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Liste  arrêtée  au  i"^  juillet  i(ji8. 

MEMBRES  DE  LA  SECTION  D' ARCHÉOLOGIE. 

Président  : 

M.  Héron  de  Villkfossk  (Antoine),  membre  de  Tlnstilut,  conser- 
vateur au  Musée  du  Louvre,  directeur  d'études  à  l'Ecole  pratique 
des  Hautes  Etudes,  rue  Washington,  16,  viii°. 

Vice-Président  : 

M.  Babelon  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France,  conservateur  à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  do 
Verneuil,  3o,  vu''. 

Secrétaire  : 

M.  Prou  (Maurice),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'Ecole 
nationale  des  Chartes,  rue  Mndamo,  76,  vf. 

All.HH.,.<u;ir.        -   N"    1.  A 


Membres  : 
MM. 
Blanghet    (Adrien),    bibliothécaire   honoraire  à    ia  Bibliothèque 
nationale,  boulevard  Emile- Augier,  io,xvf. 

Gagnât  (René),  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémic  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  professeur  au  Collège  de  France,  rue  Maza- 
rine,  3,  vi'. 

Gapitan  (Le  docteur  L.),  membre  de  TAcadémie  de  Médecine, 
chargé  de  cours  au  Collège  de  France,  professeur  à  l'Ecole 
d'anthropologie,  rue  des  Ursulines,  5,  v^ 

DuRRiEu  (Paul),  membre  de  l'Institut,  conservateur  honoraire  au 
Musée  du  Louvre,  avenue  de  Malakoff,  7/1,  xvi®. 

Espérandieu  (Emile),  correspondant  de  l'Institut,  avenue  Victor- 
Hugo,  208,  à  Clamart  (Seine). 

Graisdjean  (Charles),  contrôleur  des  Monuments  historiques,  boule- 
vard Saint-Germain,  ll9,vl^ 

Guiffrey  (Jules),  membre  de  l'Institut,  directeur  honoraire  de  la 
Manufacture  des  Gobelins,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  3/i,  x^ 

H0M0LLE  (J.-Th.),  membre  de  l'Institut,  administrateur  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  rue  des  Petits-Champs,  8,  if. 

IuLLiAN  (Camille),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  du  Luxembourg,  3o,  VI^ 

Lasteyrie  (Robert  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire 
à  l'École  nationale  des  Chartes ,  rue  du  Prë-aux-Clercs ,  lo  bis,  vii°. 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  professeur  à  l'Ecole  nationale  des 
Chartes,  directeur  de  la  Société'  française  d'archéologie,  rue  de 
Phalsbourg,  i3,  xvIl^ 

Marcou  (Frantz),  inspecteur  général  des  Monuments  historiques, 
rue  Bonaparte,  29,  vi®. 

MiCHON  (Etienne),  conservateur  adjoint  au  Musée  du  Louvre,  rue 
Barbet-de-Jouy,  26,  vu*. 

Pri:<et  (Max),  directeur  adjoint  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes  Etudes, 
rue  d'Anjou ,  1  o ,  à  Versailles. 


III 


MM. 

REfNACH  (Saioinon),  membre  de  Tlnstitut,  conservateur  du  Muse'e 
des  antiquités  nationales  de  Saint- Gerraain-en-Laye,  avenue 
Victor-Hugo,  16,  à  Boulogne-sur-Seine. 

ScHLUMBERGER  (Gustave),  membre  de  l'Institut,  avenue  Montaigne, 
29,  VIII^ 

Stein  (Henri),  conservateur  aux  Archives  nationales,  rue  Gay- 
Lussac,  38,  v'. 

TouTAiN  (Jules),  directeur  adjoint  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes 
Etudes,  rue  du  Four,  26,  vi**. 


COMMISSION  DE  PUBLICATION 
DKS   DOCUMENTS  ARCHEOLOGIQUES  DE  L'AFRIQUE    DU  NORD. 

Président  : 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  de  l'Institut,  conservateur  au 
Musée  du  Louvre,  directeur  d'études  à  l'École  pratique  des 
Hautes  Etudes,  rue  Washington,  16,  viii% 

Secrétaire  : 

M.  Gagnât  (René),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles- Lettres,  professeur  au  Gollège  de  France,  rue 
Mazarine,  3,  VI^ 

Membres  : 
MM. 
Babelon  (Ernest),   membre   de   l'Institut,    professeur  au   Gollège 
de  France,  conservateur   à  la   Bibliothèque  nationale,  rue  de 
Verneuil,  3o,  vif. 

Ballu  (Albert),  architecte  en  chef  des  Monuments  historiques  de 
l'Algérie,  rue  Blanche,  80,  Ix^ 

Boeswilwald  (Paul),  inspecteur  général  des  Monuments  historiques, 
boulevard  Saint-Michel,  6,  vi°. 


IV 


MM. 

Bourgeois  (Le  général),  membre  de  rinslitiii,  directeur  du  Service 
géographique  de  TArmée,  rue  de  Grenelle,  i/io,  vu®. 

Carcopino,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  d'Alger,  direc- 
teur du  Musée  des  Antiquités  Africaines,  Mustapha-Alger. 

DiEHL  (Charles),  membre  de  l'Institut ,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Paris,  avenue  de  Wagram,  72  ,  xvif. 

DussAUD,  conservateur  adjoint  au  Musée  du  Louvre,  rue  du  Boc- 
cador,  3,  viii®. 

Grandjean  (Charles),  contrôleur  des  Monuments  historiques,  bou- 
levard Saint-Germain,  119,  vl^ 

GsELL  (Stéphane),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  au  Col- 
lège de  France,  rue  de  la  Tour,  92,  xvl^ 

Lasteyrie  (Robert  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire 
à  l'Ecole  nationale  des  Chartes,  rue  du  Pré-aux-Clercs ,  10  bis, 
vil®. 

Marçais  (William),  professeur  à  l'Ecole  spéciale  des  Langues  orien- 
tales vivantes,  square  du  Croisic,  2  bis  (boulevard  du  Montpar- 
nasse), xv^ 

Merlin  (A.),  correspondant  de  l'Institut,  directeur  du  Service  des 
antiquités  et  des  arts  de  la  Régence,  à  Tunis. 

Monceaux  (Paul),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France ,  rue  de  Tournon  ,12,  vf . 

Ueinagh  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée 
des  antiquités  nationales  de  Saint-Gerraain-en-Laye,  avenue 
Victor-Hugo,  16,  à  Boulogne-sur-Seine. 

Saladin,  architecte  diplômé  du  Gouvernement,  boulevard  de  Cour- 
celles,  69  bis,  vIIl^ 

TouTAiN  (Jules),  directeur  adjoint  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes 
Etudes,  rue  du  Four,  26,  VI^ 


COMMISSION 
DE  PUBLICATION  DES  INVENTAIRES. 

Président  : 

M.  Héron  de  Villkfosse  (Antoine)»  membre  de  l'Institut,  président 
de  la  Section  d'arche'ologie  du  Comité,  rue  Washington,  16, 
vIIl^ 

Membres  : 
MM. 
Babelon   (Ernest),   membre    de   Tlnstitut,    vice-président    de   la 
Section  d^archéologie  du  Comité,  rue  de  Verneuii,  3o,vII^ 

GuiFPREY  (Jules),  membre  de  l'Institut,  membre  de  la  Section 
d'archéologie  du  Comité,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  3/i,  x®. 

Lasteyrie  (Bobert  de),  membre  de  l'Institut,  membre  de  la  Section 
d'archéologie  du  Comité,  rue  du  Pré-aux- Clercs,  10  bis,  vu". 

Omont  (Henry),  membre  de  l'Institut,  vice-président  de  la  Sec- 
tion de  philologie  et  d'histoire  (jusqu'à  1716)  du  Comité,  rue 
Baynouard,  17,  xvf. 

Prou  (Maurice),  membre  de  l'Institut,  secrétaire  de  la  Section 
d'archéologie  du  Comité,  rue  Madame,  76,  VI^ 

Servois  (Gustave),  membre  de  la  Section  de  philologie  et  d'his- 
toire (jusqu'à  1716)  du  Comité,  boulevard  Malesherbes,  101, 
viif. 


VI 


MEMBRES  HONORAIRES  DU  COMITE. 

MM. 

Bureau  (Louis-Edouard),  membre  de  TAcadémie  de  Médecine,  quai 
de  Béthune,  2/1,  Iv^ 

Charmes  (Xavier),  membre  de  Tlnstitut,  directeur  honoraire  au 
Ministère  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  rue  Bona- 
parte, 17,  VI^ 

CoLLiN  (Victor),  ministre  plénipotentiaire  de  France,  avenue  de 
Suffren,  160,  xv^ 

Derrécagaix  (Le  général),  ancien  directeur  du  Service  géogra- 
phique de  l'Armée,  rue  du  Begard,  5,  vf. 

Harmand  (Le  docteur),  ambassadeur  de  France  honoraire,  rue  du 
Faubourg-Saint-Honoré,  226,  VIIl^ 

Heuzey  (Léon),  membre  de  l'Institut,  directeur  honoraire  des  Mu- 
sées nationaux,  boulevard  Exelmans,  90,  xvI^ 

La  Martiniere  (H.  de),  ministre  plénipotentiaire  de  France,  rue 
de  La  Bochefoucauld ,  3o,  Ix^ 

Lavisse  (Ernest),  de  l'Académie  française,  directeur  de  l'Ecole  nor- 
male supérieure,  rue  de  Médicis,  5,  vl^ 

RiGHET  (Charles),  membre  de  l'Académie  de  Médecine,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  de  l'Université  de  Paris ,  rue  de  l'Uni- 
versité, i5,  vii% 

Rochas  d'Aiglun  (Le  colonel  de),  à  l'Agnelas,  près  Voiron  (Isère). 

Roule,  professeur  au  Muséum  national  d'histoire  naturelle. 

SoucHON,  archiviste  honoraire  du  département  de  l'Aisne,  boule- 
vard Bourdon  ,11,  Iv^ 

Steenackers  (Francis),  sous-directeur  des  Affaires  consulaires  au 
Ministère  des  Affaires  étrangères. 

WoLF,  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Université  de  Paris,  à  la  Corbinière,  Saint-Servan 
(Ille-et-Vilaine). 


VII 


MEMBRES  NON  RESIDANTS  DU  COMITE. 

MM. 

Ardaillon  (Edouard),  recteur  de  TAcadémie  d'Alger. 

AuDOLLENT,  Correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  de  TUniversité  de  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

Basset  (René),  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres  d'Alger. 

Baye  (Joseph  de),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  à  Baye,  par  Montmort  (Marne). 

Beaupré  (Jules),  archéologue,  rue  de  Serre,  18,  à  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle). 

Benzacar,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  TUniversité  de  Bor- 
deaux (Gironde). 

Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Hérault,  à  Mont- 
pellier. 

BizoT,  conservateur  du  Musée  de  Vienne  (Isère). 

Boissonnade,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Poitiers,  rue  de  l'Ouest,  90,  à 
Poitiers  (Vienne). 

BoYÉ  (Pierre),  membre  de  l'Académie  de  Stanislas,  à  Nancy 
(  Meurthe-et-Moselle  ). 

Bruchet  (Max),  archiviste  du  département  du  Nord,  à  Lille. 

Brutails,  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  du  département  de 
la  Gironde,  à  Bordeaux. 

Bureau  (Le  docteur  Louis),  directeur  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Gartailhag,  correspondant  de  l'Institut,  rue  de  la  Chaîne,  5,  a  Tou- 
louse (Haute-Garonne). 

Gakton  (Le  docteur),  correspondant  de  l'Institut,  villa  Stella,  à 
khéreddine  (Tunisie). 


VIll    

MM. 

Cazàlis  de  Fondougk,  secrétaire  général  de  FAcadémie  des  sciences 
et  lettres  de  Montpellier  (Hérault). 

Chantre  (Ernest),  sous-directeur  honoraire  du  Muséum  des  sciences 
naturelles  de  Lyon  (Rhône). 

Charléty,  directeur  général  de  l'Enseignement  de  la  Régence,  à 
Tunis. 

Gbauvet,  archéologue,  rue  du  Jardin-des-Plantes,  3o,  à  Poitiers. 

Chauvigné  (Auguste),  président  honoraire  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Tours,  à  la  Mésangerie,  par  Saint-Avertin  (Indre- 
et-Loire). 

Chevalier  (Le  chanoine  Ulysse),  membre  de  ITnstitut,  à  Romans 
(Drôme). 

Glaudon,  archiviste  du  département  de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon. 

Clerc  (Michel),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  d'Aix- Marseille,  conservateur  du 
Musée  Borély,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

CoLLiGNON  (Le  docteur),  médecin-major  au  9  5^  régiment  d'infan- 
terie, rue  de  la  Marine,  à  Cherbourg  (Manche). 

CoQUELLE  (Pierre),  membre  de  la  Société  des  études  historiques  de 
Paris,  à  Meulan  (Seine-et-Oise). 

Couard,  archiviste  départemental  honoraire,  rue  Carnot,  U,  à  Ver- 
sailles (Seine-et-Oise). 

Del^ttre  (Le  R.  P.),  correspondant  de  l'Institut,  à  Carthage  (Tu- 
nisie). 

Demaison,  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  honoraire  de  la 
ville  de  Reims  (Marne),  à  Reims,  et  boulevard  Raspail,  19, 
à  Paris,  vu*. 

Dumas  (F.),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Tou- 
louse (Haute-Garonne). 

Durand  (Georges),  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  du  dépar- 
tement de  la  Somme,  à  Amiens  (Somme). 

DuvERNOY,  archiviste  du  département  de  Meurthe-et-Moselle,  à 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 


—     IX 


MM. 

Fage  (René),  avocat,  à  Verneuil-sur-Vienne  (Hauto-Vienne),  et  rue 
de  rÉcole-de-Mars,  lo,  à  Neuilly  (Seine). 

Fayolle  (Le  marquis  de),  conservateur  du  Musée  scientifique  el 
archéologique  de  Périgueux,  au  château  de  Fayolle,  par  Tocane- 
Saint-Apre  (Dordogne). 

Flahault  (Charles),  correspondant  de  Tlnstitut,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  TUniversitë  de  Montpellier  (Hérault). 

FouRNiÉR  (Joseph),  archiviste  départemental  honoraire,  rue  Barba- 
roux,  i3,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Gautier  (Emile),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
d'Alger. 

Germain  (Léon),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine  et  du  Musée  historique  lorrain,  à  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 

GuiGUE  (Georges),  archiviste  du  département  du  Rhône,  à  Lyon. 

GuYOT,  directeur  de  TÉcole  nationale  des  eaux  et  forêts  de  Nancy, 
président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  Musée  his- 
torique lorrain,  rue  de  Lorraine,  i3,  à  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 

Hautreux,  ancien  directeur  des  Mouvements  du  port,  à  Bor- 
deaux (Gironde). 

Hérelle,  professeur  honoraire  au  lycée  de  Rayonne,  rue  Vieille- 
Boucherie,  23,  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

Jadart,  secrétaire  général  de  l'Académie  nationale  de  Reims 
(Marne),  à  Reims,  et  avenue  Marigny,  58,  a  Fontenay-sous- 
Bois  (Seine). 

JoLY  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  Guelma  (Constantine). 

KiLiAN,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Université  de  Grenoble  (Isère). 

Kunstler  (J.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Bordeaux. 

Labande,  correspondant  de  Tlnstitut,  conservateur  des  Archives  et 
(le  la  Bibliothèque  du  Palais,  rue  du  Tribunal,  lo,  à  Monaco. 


MM. 

Laurent  (P.),  archiviste  du  département  des  Ardennes,  à  Mé- 
zières. 

Le  Clert  (Louis),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Troyes. 

Leroux,  archiviste  départemental  honoraire,  rue  Dulong,  12,  à 
Bordeaux. 

Lesort  (André),  archiviste  du  département  de  Seine-et-Oise ,  à 
Versailles. 

Lex,  archiviste  du  département  de  Saône-et-Loire ,  à  Mâcon. 

LoiSNE  (Menche  de),  membre  re'sidant  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  au  château  de  Beaulieu,  par  Saint-Venant 
(Pas-de-Calais),  et  rue  de  Varennes,  5i,  à  Paris. 

Lumière  (Auguste),  cours  Gambetta,  262,  à  Lyon. 

Lumière  (Louis),  rue  Saint- Victor-Monplaisir,  21,  à  Lyon. 

Maguelonne,  président  de  la  Société  archéologique  de  Gonstantine. 

Maître  (Le'on),  archiviste  départemental  honoraire,  rue  de  Stras- 
bourg, 2,  à  Nantes. 

Marçais  (William),  professeur  à  l'Ecole  spéciale  des  Langues  orien- 
tales vivantes,  à  Paris,  square  du  Croisic,  2  bis  (boulevard  du 
Montparnasse),  xv^ 

Merlin  (A.),  correspondant  de  Tlnstitut,  directeur  du  Service  des 
antiquités  et  des  arts  de  la  Régence,  à  Tunis. 

MiREUR  (F.),  archiviste  du  département  du  Var,  à  Toulon. 

Morgan  (De),  ancien  délégué  général  à  la  Direction  des  fouilles 
archéologiques  en  Perse,  rue  des  Ursulines,  5,  à  Paris. 

OEhlert,  correspondant  de  l'Institut,  rue  de  Bretagne,  29,  à 
Laval. 

Paris  (Pierre),  correspondant  de  l'Institut,  directeur  de  VRcole 
des  Hautes  Études  hispaniques,  à  Madrid. 

Pasquier  (Félix),  archiviste  du  département  de  la  Haule-Goronne, 
à  Toulouse. 


Petit  (Ernest),  ancien  président  de  ta  Sociëté  des  sciences  histo- 
riques et  naturelles  de  l'Yonne,  à  Vausse,  près  Ghâtel-Gérard 
(Yonne). 

PiLLOY  (Jules),  ancien  agent  voyer  d'arrondissement,  à  Saint- 
Quentin  (Aisne). 

PoRTAL  (Charles),  archiviste  du  département  du  Tarn,  à  Albi. 

PoTTiER  (Le  chanoine),  président  delà  Société  archéologique  de 
Tarn-et-Garonne ,  à  Montauban. 

PoupÉ  (Edmond),  professeur  au  collège  de  Draguignan. 

Roman  (Joseph),  correspondant  de  l'Institut,  au  château  de  Pi- 
comtal,  par  Embrun  (Hautes- Alpes),  et  à  Paris,  rue  Bonaparte, 
n«  18. 

RoucHON  (Gilbert),  archiviste  du  département  du  Puy-de-Dôme,  à 
Clermont-Ferrand. 

RouviER  (Le  docteur),  professeur  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  TUniversité  d'Alger. 

RoY,  ministre  plénipotentiaire,  secrétaire  général  du  Gouverne- 
ment tunisien,  à  Tunis. 

Sabarthès  (Le  chanoine  A.),  rue  Jeanne-d'Arc  prolongée,  1 66 ,  Paris. 

Sabatier  (Paul) ,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  l'Université  de  Toulouse. 

Saint-Venant  (De),  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  honoraire,  à 
Bourges  (Cher). 

Salkfranque  (Léon),  directeur  de  l'Enregistrement,  des  Domaines 
et  du  Timbre  du  département  de  la  Haute-Garonne,  rue  Romi- 
guières,  7,  à  Toulouse. 

Sée  (Henri),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Rennes. 

Thiollier,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Forez  la  Diana,  h  Saint-Etienne. 

Thoulet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Nancy. 


XII    

MM. 

Vernier,  archiviste  du  département  de  la  Seine -Inférieure,  à 
Rouen. 

Vesly  (Léon  de),  directeur  du  Musée  des  antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure  et  du  Musée  céramique  de  Rouen,  rue  des  Arsins,  i, 
à  Rouen. 

ViLLEPELET  (Ferdinand),  archiviste  départemental  honoraire,  bou- 
levard Lakanal,  91,  à  Périgueux. 

Villey-Desmeserets,  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  de 
droit  de  l'Université  de  Caen. 


XIII 


CORRESPONDANTS  HONORAIRES  DU  MINISTERE. 

MM. 
Anchel,  archiviste  aux  Archives  nationales,  à  Paris. 

André  (Edouard),  archiviste  honoraire,  rue  Bossuet,  29,  à  Dijon. 

AuTORDB,  archiviste  du  département  de  la  Creuse,  à  Guéret. 

Bardey  (Alfred),  à  la  Lambertière,  par  Saint-Geoire  (Isère). 

Ben  Attar  (César),  avocat,  à  Tunis. 

Bernard  (Fernand),  archéologue,  à  Saigon  (Indo-Chine). 

Bled  (L'abbé),  président  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Mori- 
nie,  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

Bordier  (Le  commandant),  contrôleur  civil  en  retraite,  à  Haniina- 
met  (Tunisie). 

Boucher  (L'abbé  H.),  à  Tokio  (Japon). 

BouLARD  (Gustave),  directeur  des  Contributions  directes  en  retraite, 
rue  de  la  Bienfaisance,  4,  à  Paris,  viii% 

Breuil  (L'abbé),  professeur  à  ITnstitut  de  paléontologie  humaine, 
rue  Demours,  110,  à  Paris. 

Brocard  (Le  lieutenant-colonel  H.),  du  Génie  territorial,  rue  des 
Ducs,  76,  à  Bar-le-Duc. 

Brouilhet,   professeur   à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Lyon. 

Brune  (L'abbé),  curé  de  Mont-sous-Vaudrey  (Jura). 

Bry  (Georges),  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille,  à  Aix. 

Caiidaillao  (L)e),  juge    au   tribunal   de  première  instance  de  la 
Seine. 
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MM. 

Charrier,  membre  de  ia  Société  archéologique  du  département  de 
Gonstantine ,  rue  Lavigerie,  à  Saint-Eugène  (Alger). 

Chénon,  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Paris,  rue  des  Ecoles,  3o,  à  Paris,  v^ 

Glerval  (Le  chanoine),  docteur  es  lettres,  à  Paris. 

Glosmadeuc  (Le  docteur  de),  ancien  président  de  la  Société  poly- 
mathique  du  Morbihan,  à  Vannes. 

GoLiN  (Le  docteur  Gabriel),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  d'Alger. 

GoMRARiEu,  ancien  archiviste  départemental,  à  Gahors. 

Gourant  (Maurice),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Lyon,  chemin  du  Chancelier,  3,  à  Ecully 
(Rhône). 

Deglatigny,  vice-consul  de  Russie ,  à  Rouen. 

Denis  (Charles),  villa  du  Lycée,  4,  à  Vanves  (Seine). 

Desdevises  du  Dézert,  doyen  de  ia  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité de  Glermont-Ferrand,  avenue  de  Royat,  5,  à  Ghamalières 
(Puy-de-Dôme). 

DissARD ,  conservateur  des  Musées  de  la  ville  de  Lyon. 

Dortel  (Alcide-Etienne),  avocat,  conseiller  général  de  ia  Loire- 
Inférieure,  à  Nantes. 

Duhamel,  archiviste  du  département  de  Vaucluse,  à  Avignon. 

Fabre,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Tou- 
louse. 

Farges  (Le  commandant),  ancien  chef  de  service  aux  Affaires  indi- 
gènes, à  Amplepuy  (Rhône). 

Favier,  conservateur  de  la  Ribliothèque  de  la  ville  de  Nancy. 

FiNOT  (Louis),  directeur  adjoint  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes 
Études,  rue  Poussin,  1 1,  à  Paris,  xvl^ 
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MM. 

Fleury  (Paul  de),  ancien  archiviste  de  la  Charente,  rue  du  Pi- 
lori, 7,  à  Poitiers  (Vienne). 

FoucHER  (Le  colonel),  ancien  commandant  militaire  des  territoires 
du  Sud  Tunisien,  rue  Froidevaux,  61,  à  Paris,  xiv^ 

Fréminville-Nugue  (Joseph  de  La  Poix  de),  archiviste  honoraire 
du  département  de  la. Loire,  à  Saint-Hltienne. 

Garrigou  (Le  docteur),  président  de  l'Association  pyrénéenne,  à 
Toulouse. 

Girault  (Arthur),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université 
de  Poitiers. 

GoNNARD,  ingénieur  des  Arts  et  manufactures,  à  Lyon. 

Grand  (Roger),  ancien  archiviste  départemental,  à  Kerverho-en- 
Arradon  (Morbihan). 

GuÉNOT,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  de  Toulouse. 

Harasque,  président  honoraire  à  la  Cour  d'appel,  rue  du  Jardin- 
Public,  0,  à  Bordeaux. 

HuRERT  (Eugène),  archiviste  du  département  de  l'Indre,  à  Chàteau- 
roux. 

Hugues,  archiviste  du  département  de  Seine-et-Marne,  à  Melun. 

Julien,  contrôleur  civil  suppléant,  en  disponibilité,  aux  Mées 
(Basses-Alpes). 

Laigue  (De),  uiinistre  plénipotentiaire,  rue  de  la  Pompe,  76,  à 
Paris,  xvI^ 

Le  Breton  (Gaston),  correspondant  de  l'Institut,  directeur  générai 
honoraire  des  Musées  de  la  Seine-Inférieure  et  de  la  ville  de 
Rouen,  rue  Thiers,  ab  bis,  à  Rouen. 

L'Espinasse-Langeac  (De),  rue  Fabert,  5o,  à  Paris,  vu'. 
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MM. 

LiBois,  archiviste  du  département  du  Jura,  à  Lons-le-Sauiiier. 

LisLE  DU  Dreneuc  (Pitre  de),  conservateur-directeur  du  Musée 
arche'ologique  de  Nantes. 

LoTH,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 
rue  du  Sommerard,  17,  à  Paris,  v". 

LuRET,  adjoint  au  délégué  des  porteurs  de  titres  de  la  Dette  maro- 
caine, à  Tanger. 

Maignien,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble. 

Malavialle,  député,  secrétaire  général  de  la  Société  languedo- 
cienne de  géographie  de  Montpellier,  rue  Duguay-Trouin ,  i5, 
à  Paris,  vi*. 

Martonne  (Emmanuel  de),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Paris,  boulevard  Piaspail,  2/18. 

Maur Y  (Lucien),  secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Revue  Bleue,  avenue 
de  Ségur,  53,  à  Paris,  vif. 

Mely  (F.  de),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France  et  du  Comité  dos  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements,  au  château  du  Mesnil- Germain,  par  Fervacques 
(Calvados). 

M01VLEZUN,  colonel  en  retraite,  boulevard  de  Vaugirard,  52,  à 
Paris,  VI^ 

MoNTÉGUT  (De),  ancien  magistrat,  à  La  Rochefoucauld  (Charente). 

MoRis,  archiviste  du  département  des  Alpes-Maritimes,  à  Nice. 

NovAK  (Dominique),  archéologue,  à  Sfax. 

Ogereau  (François),  censeur  du  lycée  Charlemagne,  à  Paris. 

Ottavi,  consul  de  France,  à  Zanzibar. 

Pagart  d'Hermansart,  secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie,  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

Patry,  archiviste  aux  Archives  nationales,  boulevard  de  la  Bastille, 
ùo,  à  Paris,  XIl^ 

Paul,  professeur  au  lycée  d'Alais  (Gard). 


XVII     

MM. 

Pawlowski  (Auguste),  inemLre  de  ia  Société  de  gt'ograpliie ,  d'agri- 
culture, lettres,  sciences  et  arts  de  Rochelort,  avenue  Émiie- 
Zola,  91,  à  Paris,  xv*. 

Pelliot  (Paul),  professeur  au  Collège  de  France,  boulevard  Edgar- 
Quinel,  62,  à  Paris,  xlv^ 

Privât  (Le  gênerai),  à  Hyères  (Var). 

Raffray,  consul  ge'néral  de  France  en  retraite,  Piazza  Madania,  6, 
à  Rome. 

Rebillet,  lieutenant-colonel  en  retraite,  à  Mateur  (Tunisie). 

Revon  (Michel),  chargé  d'un  cours  complémentaire  à  la  Faculté 
des  lettres  de  TUniversité  de  Paris. 

Rocher,  consul  général  de  France  en  retraite,  rue  Pasteur,  1,  à 
Montpellier. 

RosEROT  (  Alphonse) ,  ancien  archiviste  départemental ,  rue  du  Rendez- 
Vous,  6,  à  Paris,  XIl^ 

Sabatier  (Camille),  inspecteur  général  des  Services  administratifs 
au  Ministère  de  l'Intérieur,  en  retraite,  port  Saint-Sauveur,  19, 
à  Toulouse. 

Schirmer,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Paris. 

ScHMiDT  (Charles),  archiviste  aux  Archives  nationales,  rue  du  Che- 
min-Latéral,  16,  à  Rourg-la-Reine  (Seine). 

S0UGAILLE  (Antonin),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de 
Réziers  (Hérault). 

SouLicE,  conservateur  honoraire  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Pau  (Basses-Pyrénées). 

Teulet,  archiviste  du  département  des  Landes,  à  Mont-de-Marsan. 

Tholin,  archiviste  départemental  honoraire, à  Saint-Sever  (Landes). 

Trihidez  (Le  chanoine),  ancien  aumônier  du  lycée,  à  Reims 
(Marne). 

Vallée  (Georges),  ancien  député  du  Pas-de-Calais. 

Vaschalde  (Henry),  à  Vals-lcs-Baius  (^  Arilèche). 

Ahciikolouik.  —  N    1.  Il 
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MM. 
Vidal,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Perpignan. 

ViGNAT  (Gaston),  ancien  président  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  l'Orléanais,  à  Orléans. 

ViLBERT,  secrétaire  général  des  Phares   de  l'Empire  ottoman,   à 
Constantinople  (Turquie  d'Europe). 

Villeneuve  (L'abbé  Léonce  de),  archéologue,  au  palais  de  Monaco. 

VissiÈRE,  professeur  à  l'École  spéciale  des  Langues  orientales  vi- 
vantes, rue  du  Ranelagh,  4Zi,  à  Paris,  xvf. 
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CORRESPONDANTS  DU  MINISTERE. 

MM. 

Anthiaume  (L'abbé),  aumônier  du  lycée  du  Havre  (Seine-Inférieure). 

Arbois  de  Jubainville  (Paul  d'),  archiviste  du   département  de  la 
Meuse,  à  Bar-le-Duc. 

Arnaud  d'Agnel  (L'abbé  G.),  aumônier  du  lycée,  rue  Montaux,  lo, 
à  Marseille. 

AuERBACH  (Bertrand),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité de  Nancy. 

AvENEAu  DE  La  Grancière  ,  président  de  la  Société  polymathique  du 
Morbihan,  au  château  de  Beaulieu,  par  Bignan  (Morbihan). 

AzAM  (Joseph),  membre  de  la  Société  d'études  de  Draguignan  (Var). 

Balëncie,  archiviste  du  département,  à  Tarbes  (Hautes-Pyrénées). 

Bardet  (Pierre),  négociant,  à  Aden  (Arabie). 

Bardy,  président  de  la  Société  philomathique  vosgienne,  à  Saint-Dié 

(Vosges). 

Barré,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Marseille. 

Barrey,  archiviste  de  la  ville  du  Havre. 

Barrière-Flavy,  membre  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de 
la  France,  à  Puydaniel  (Haute-Garonne). 

Barthès   (Le  docteur),   inspecteur  honoraire  de   l'Assistance  pu- 
blique, avenue  de  Montgaugy,  à  Foix  (Ariège). 

Bataillon,   doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de   l'Université  de 
Dijon. 

Baudet  (Pol),  archéologue,  à  Crécy-sur-Serre  (Aisne). 

Baudouin  (Le  docteur),  secrétaire  général  de  la  Société  préhisto- 
rique, à  La  Boche-sur- Yon  (Vendée). 

Bazkille,  instituteur  public,  à  Bures  (Orne). 

B. 


—    \x     — 

MM. 

Beaurepairk  (Georges  de  Uobillard  de),  aucien  président  de  TAca- 
démie  de  Rouen. 

Beauvais  (Joseph),  consul  de  France,  à  Canton  (Chine). 

Bel  (Alfred),  directeur  de  la  Médersa,  à  Tlemcen  (Oran). 

Benoît,  professeur  à  la  Faculté'  des  lettres  de  l'Université  de 
Lille. 

Berland,  archiviste  du  département  de  la  Marne,  à  Châlons-sur- 
Marne. 

Bernard,  capitaine  au  3^  régiment  de  chasseurs  d'Afrique,  à 
Méhédya  (Maroc). 

Bertrand  (Charles),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Lille. 

Besnier  (Georges),  archiviste  du  département  du  Calvados,  à  Caen. 

Besnier  (Maurice),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité de  Caen. 

Beylié  (De),  membre  de  l'Académie  delphinoise  et  delà  Société 
de  statistique,  des  sciences  naturelles  et  des  arts  industriels  de 
risère,  à  Grenoble. 

Bézier,  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Rennes. 

Bigot,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Caen. 

BiNET,  capitaine  au  70°  régiment  d'infanterie,  boulevard  de  Laval, 
i4,  à  Vitré  (Ille-et-Vilaine). 

Blanquart  (L'abbé),  curé  de  la  Saussaye  (Eure). 

BoBEAu,  à  Cormery  (Indre-et-Loire). 

BoNDUBAND  (Bligny-),  archiviste  du  département  du  Gard,  à  Nîmes. 

BoNNAi,  archiviste  du  département  de  Lot-et-Garonne,  à  Agen. 

BoNNEFOY,  conseiller  de  préfecture,  rue  du  Docteur-Guisard ,  5,  à 
Guéret  (Creuse). 

Bonnet,  archéologue,  rue  du  Faubourg-Salnt-Jaumes,  11,  à  Mont- 
pellier. 


XXI    

MM. 

BoNNO  (Le  chanoine),  à  Meaux  (Seine-et-Marne). 

Bosco  (Joseph),  membre  de  la  Société  archéologique,  avenue  du 
Bardo,  20,  à  Conslantine. 

Boulanger   (G.),   conservateur  honoraire   du   Musée    de    Pe'ronne 
(Somme). 

BouTiLLiER   DU  Rétail,    archiviste   du   département  de   l'Aube,    à 
Troyes. 

Bouvier,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Lyon. 

Broche,  archiviste  du  département  de  l'Aisne,  à  Laon. 

Brunel,  archiviste  du  département  de  la  Vienne,  à  Poitiers. 

BRUNiiEs(Jean),  professeur  au  Collège  de  France,  à  Paris. 

BuFFAULT,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  à  Périgueux. 

BusQUET,  archiviste   du  département  des   Bouches -du -Rhône,  à 
Marseille. 

Cabanes,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture  du  Gard, 
à  Nîmes. 

Galmette  (J.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Lniversité  de 
Toulouse. 

Caména  d'Almeida  (P.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Bordeaux, 

Canal,  archiviste  du  département  des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 

Caraman,  professeur  au  lycée  de  Bordeaux. 

Carrière  (Gabriel),  président  de  la  Société  d'étude  des  sciences 
naturelles  de  Nîmes. 

Chaillan  (L'abbé),  curé  de  Septèmes  (Bouches-du-Rhône). 

Chanel  (Emile),  professeur  au  lycée  Lalande,  à  Bourg. 

Chaussepied,  architecte  du  Gouvernement,  à  Quiniper  (Finistère). 

Cheylud  (Emile),  pharmacien,  à  La  Roche-Chalais  (Dordogne). 

Cmgny,  directeur  de  la  Station  aquicole  de  Boulogne-sur-Mer  (Pas- 
de-Calais). 
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CoRBiNEAu,  directeur  d'école,  rue  Nuyens,  à  Bordeaux. 

Cotte  (Gharies),  notaire,  à  Pertuis  (Vauciuse). 

GouRTEAULT,  professcur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

GouTiL  (Léou),  ancien  président  de  ia  Société  normande  d'études 
préhistoriques,  à  Saint-Pierre-du-Vauvray  (Eure). 

GozETTE  (Paul),  membre  du  Gomité  historique  et  archéologique  de 
Noyon  (Oise). 

CuÉNOT,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Dangibeaud  (Gharles),  conservateur  des  Musées  de  Saintes  (Cha- 
rente-Inférieure). 

Darboux  ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  d'Aix- 
Marseiile. 

Débraye,  secrétaire  général  adjoint  et  archiviste  de  la  ville,  à  Gre- 
noble (Isère). 

Debruge  (A.),  commis  principal  des  Postes  et  Télégraphes,  à  Gon- 
stantine  (Algérie). 

Delmas,  archiviste  du  département,  du  Cantal',  à  Aurillac. 

Delpech  (J.),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  (Je 
Dijon  (Côte-d'Or). 

Delvincourt,  archéologue,  à  Grécy-sur-Serre  (Aisne). 

Denisart  (Raoul),  vice-président  de  la  Société  archéologique  d'Eure- 
et-Loir,  cloître  Notre-Dame,  à  Chartres. 

Depéret,  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
de  l'Université  de  Lyon. 

Déprez  ,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Rennes. 

.  Désages,  archiviste  du  département  des  Côtes-du-Nord,  à  Saint- 
Brieuc. 

Deslandes  (Le  chanoine),  archiviste  adjoint,  à  Baveux, 
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Destandau,  pasteur  de  l'Eglise  réformée,  à  Mouriès  (Bouches-du- 
Rhône). 

Destray,  archiviste  du  département  de  la  Nièvre ,  à  Nevers. 

Deydier,  notaire,  à  Gucuron  (Vaucluse). 

Donau  (Le  lieutenant-colonel),  commandant  militaire  des  terri- 
toires du  Sud  Tunisien,  à  Médenine  (Tunisie). 

Doublet  (G.),  professeur  au  lycée  de  Nice. 

DouTTÉ  (Edmond),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité d'Alger. 

Drappier  (Louis),  chef  de  bureau  à  la  Direction  des  antiquités  et 
des  arts  de  la  Régence,  à  Tunis. 

Drioux,  avocat  général  près  la  Cour  d'Orléans. 

Drouault  (Roger),  receveur  de  TEnregistrement ,  à  Aubusson 
(Creuse). 

DuBARAT  (L'abbé),  curé  de  Saint-Martin,  à  Pau. 

Dubiez,  contrôleur  des  Domaines  à  la  Direction  générale  de  l'Agri- 
culture, à  Tunis. 

DuBosc,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Montpellier. 

Dujarric-Descombes  (A.),  vice -président  de  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Périgord,  au  Maine,  par  Montagrier  (Dor- 
dogne). 

Duprat  (Eugène),  professeur  au  lycée  de  Marseille. 

DupRAT  (Léonce),  professeur  au  lycée  d'Aix  (Bouches-du-Rhône). 

Durville  (Le  chanoine),  rue  Saint-Clément,  76,  à  Nantes. 

EcK    (Théophile),     conservateur    du     Musée    de    Saint-Queutiu 

(Aisne). 

EcKEL,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Saône,  à  Vesoul. 
Epbry  (Le  docteur),  à  Alise-Sainle-Reine  (Côte-d'Or). 
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Fabre  (L.-A.),  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  rue  Berbisey,  i-j,  à 
Dijon. 

Faure  (Claude),  archiviste  du  Gouvernement  général  de  l'Afrique 
Occidentale  française,  à  Dakar  (Sénégal). 

Fazy,  archiviste  du  département  de  TAllier,  à  Moulins. 

Féaux,  conservateur  adjoint  du  Musée  de  Périgueux. 

Ferrand  (Gabriel),  consul  général  de  France,  à  la  Nouvelle-Orléans 
(Etats-Unis  d'Amérique). 

Ferrand  (Henri),  ancien  président  de  la  Société  de  statistique, 
cours  Berriat,  2,  à  Grenoble. 

Filltozat,  percepteur,  à  Vendôme  (Loir-et-Cher). 

Flamand,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  d'Alger. 

Fleury  (Gabriel),  membre   de   la   Société  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  à  Mamers  (Sarthe). 

Floquet  (Gaston),  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Nancy. 

Forot  (Victor),  président  du  Comité  départemental  des  documents 
économiques  de  la  Révolution,  à  Tulle. 

F0RTIER,  chef  du  bureau  des  contrôles  civils  à  la  Résidence  géné- 
rale de  France,  à  Tunis. 

Froc  (Le  R.  P.),  directeur  de  l'Observatoire  de   Zi-ka-wei,  près 
Shang-haï  (Chine). 

Gabory,  archiviste  du  département  de  la  Loire-Inférieure,  à  Nantes. 

Gachon,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Montpellier. 

Gadeau  de  Kerville,  rue  du  Pont,  7,  à  Rouen. 

Galabert,  archiviste  de  la  ville  et  des  hospices,  à  Toulouse. 

Gandilhon,  archiviste  du  département  du  Cher,  à  Bourges. 

Gassies    (Georges),    professeur  au    collège  de  Meaux  (Seine-et- 
Marne). 
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Gauchery,  architecte,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  du 
Centre,  à  Vierzon  (Cher). 

Gazier  (Georges),  conservateur  de  la  Bibliothèque  municipale,  à 
Besançon. 

Georgb  (Auguste),  président  de  la  Société  nationale  des  profes- 
seurs français  en  Amérique,  Saint  Nicholas  Avenue,  loo,  à 
New- York  (États-Unis). 

Gérardin,  membre  de  la  Société  mathématique  de  France  et  de 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  quai 
Claude-le-Lorrain ,  32,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Gérin-Ricard  (Henry  de),  président  de  la  Société  de  statistique  de 
Marseille,  rue  Wulfran-Puget,  33,  h  Marseille  (  Bouches -du - 
Rhône). 

Germain-Martin,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Dijon. 

Girard,  conservateur  du  Musée  Calvet,  à  Avignon  (Vaucluse). 

GiRARDiN,    professeur  de  géographie   à   l'Université  de  Fribourg 

(Suisse). 

Glangeaud,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  FUniversité  de 
Clermont. 

GoDiN  (Le  docteur  Paul),  médecin-major  des  hôpitaux  en  retraite, 
à  Saint-Raphaël  (Var). 

GouvET  (E.),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Sousse 
(Tunisie). 

Grandmaison  (Louis  Loizeau  de),  ancien  archiviste  du  département 
d'Indre-et-Loire,  rue  Emile-Zola,  i3,  à  Tours. 

Gross  (Le  docteur  Frédéric),  doyen  de  la  Faculté  de  médecine 
de  l'Université  de  Nancy. 

GuÉNiN,  professeur  au  lycée  de  Brest. 

GuÉNiN  (Le  chef  de  bataillon),  commandant  supérieur  du  cercle 
de  Lalla-Marnia  (Oran). 
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GuiTEL,  professeur  à  ia  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Rennes. 

Raillant,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges, 
place  de  TAtre ,  3 1 ,  à  Epinal. 

Hannezo  (Le  lieutenant-colonel),  à  Saint-Glément-Mâcon  (Saône- 
et-Loire). 

Hénault,  sous-bibliothécaire  de  la  ville  de  Valenciennes  (Nord). 

Hilaire  (Jean),  chef  de  bataillon  au  5*  bataillon  sénégalais,  à 
Abécher. 

HouLBERT,  professeur  à  TEcole  de  médecine,  directeur  de  la  Station 
enlomologique  près  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Rennes. 

Huguenot  (Le  R.  P.),  de  la  Société  des  missionnaires  d'Afrique,  à 
Ouargla  (Alger). 

Imbert,  archiviste  du  département  de  la  Charente ,  à  Angoulême. 

IsNARD ,  archiviste  du  département  des  Basses-Alpes ,  à  Digne. 

Jacotin,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Loire,  au  Puy. 

Jacquetton,  administrateur   de    la   commune    mixte   de  Michelet 

(Alger). 

JoLY  (Alexandre),  professeur  à  la  chaire  publique  d'arabe  de 
Gonstantine  (Algérie). 

JovY  (Ernest),  professeur  au  collège  de  Vitry-le-François  (Marne). 

.lussELiN ,  archiviste  du  département  d'Eure-et-Loir,  à  Chartres. 

Kleinglausz,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Lyon. 

Koehler,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Lyon. 
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Lanco  (Pascal),    archiviste  du    dëpartement  de  la  Vendée,  à  la 
Roche-sur-Yon. 

La  Rogerie  (Rourde  de),  archiviste  du  département  d1lle-et-Vilaine, 
à  Rennes. 

Latouche,  archiviste  du  département  de  Tarn-et-Garonne ,  à  Mont- 
auhan. 

Laubt  (Ant.),  docteur  es  sciences,  à  Saint-Flour  (Cantal). 

Laurain,  archiviste  du  département  de  la  Mayenne,  à  Laval. 

Lauzun  (Philippe),  président  de  la  Société  archéologique  du  Gers, 
à  Valence-sur-Raïse  ( Gers).  - 

Lavergne,  archiviste  du  département  de  la  Dordogne,  à  Périgueux. 

Lebbuf,  directeur  de  l'Ohservatoire  astronomique,  météorologique 
et  chronométrique  de  Resançon. 

Leblond  (Le  docteur),  président  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique, à  Reauvais. 

Le  Cacheux,  archiviste  du  de'partement  de  la  Manche,  à  Saint-Lô. 

Lechevalier  (A.),  instituteur  publie ,  à  Cuverville-en-Caux  (Seine- 
Inférieure). 

Leclerc  (René),  délégué  général  du  Comité  du  Maroc,  à  Tanger. 

Léger,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  PUniversité  de  Gre- 
noble. 

Legras  (Jules),  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Dijon. 


Lempereur,  archiviste  du  département  de  i'Aveyron,  à  Rodez. 

des  scienc 


Lesueur  (Le  docteur),  vice-président  de  la  Société  des  sciences  el 
lettres  de  Loir-et-Cher,  à  Vendôme. 


Lbtainturibr  (Gabriel),  préfet  de  l'Yonne. 

Le  Tonnelier,  archiviste  du  département   de  la  Haute-Savoie,  à 
Annecy. 
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Levk,  président  de  la  Commission  historique  du  Nord,  à  Lille. 

Leynaud  (M»'"),  archevêque  d'Alger. 

LoRBER,  archiviste  du  département  des  Passes-Pyrénées,  à  Pau. 

LoRiMY,   conservateur  du  Musée  archéologique  de   Châtillon-sur- 
Seine  (Gôte-d'Or). 

LoRiN,  avoué,  à  Rambouillet  (Seine-et-Oise). 

LoRiN  (Henri),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Bordeaux. 

Macon,  conservateur  adjoint  du  Musée  Gondé,  à  Chantilly  (Oise). 

Mairet  (Le  docteur  Albert),  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
rUniversité  de  Montpellier. 

Maître  (Claudius-E.),    directeur  à   TEcole   française   d'Extrême- 
Orient,  à  Hanoï. 

Mallard,  archéologue,  à  Saint-Amand-Montrond  (Cher). 

Mansuy  (Abel),  lecteur  de  français  à  l'Université  de  Varsovie,  rue 
Koszykowa,  n°  16-7,  à  Varsovie,  Pologne  (Russie). 

Marsan  (L'abbé),  curé  de  Guchen  (Hautes-Pyrénées). 

Martinière  (Machet  de  La),   archiviste  du  département  du  Mor- 
bihan, à  Vannes. 

Masson  (P.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille ,  cours  Puget,  3 ,  à  Marseille. 

Mathias,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  directeur  de  l'Observa- 
toire du  Puy  de  Dôme,  à  Glermont-Ferrand. 

Mazaurig,  conservateur  du  Musée  archéologiquie  de  Nîmes. 

Mercier  (Gustave),  bâtonnier  de  l'Ordre  des  Avocats,  vice-prési- 
dent de  la  Société  archéologique  de  Gonstantine  (Algérie). 

Merlet  (René),  ancien  archiviste  du  département  d'Eure-et-Loir, 
à  Chartres. 
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Mettrier  (H.),  àLangres  (Haute-Marne). 

MoNCHicouRT,  contrôieur  civil,  à  Béja  (Tunisie). 

MoMMÉJA,  ancien  conservateur  du  Musée  d'Agen,  à  Moissac  (Tarn- 
et-Garonne). 

MoREAU,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Rennes. 

MoRiN  (Louis),  employé  à  la  Bibliothèque   municipale,  rive  droite 
du  Canal,  -jk,  à  Troyes. 

Moulin,  conseivaleur  adjoint  aux  Archives  départementales,  à  Aix 
(Bouches-du-Rhône  ). 

MouRLOT (Félix),  ancien  inspecteur  d'Académie  de  l'Oise. 

MouRRAL,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Rouen. 

Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville  de  La  Rochelle. 

NicoLAÏ  (Alexandre),    avocat  à  la  Cour  d'appel,  rue  Beaubadat, 
à  Bordeaux. 

NoDET  (Victor),  docteur  eu  médecine,  à  Bourg  (Ain). 

Ordioni  (Le  chef  de  bataillon),  à  Auxerre  (Yonne). 

OuRSEL,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Dijon  (Côte-d'Or). 

Pallary  (Paul),  instituteur  public,  à  Eckmùhl,  près  Grau  (Algé- 
rie). 

Parât  (L'abbé),  à  Avallon  (Yonne). 

Parisot  (Le  docteur  Pierre),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine 
de  l'Université  de  Nancy. 

Parisot  (Robert),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Nancy. 

Parrès,  conservateur  du  Musée  d'Aumale  (Algérie). 

Pblissier,  archiviste  du  département  de  l'Ariège,  à  Foix. 

Peudrizet,  prof(3Sseur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Nancy. 


MM. 

PÉROUSE,  archiviste  du  département  de  la  Savoie,  à  Ghambéry. 

Perreau-Pradier  ,  député  de  l'Yonne. 

Petit,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Vienne,  à  Limoges. 

Peyrony,  instituteur  public,  aux  Eyzies-de-Tayac  (Dordogne). 

Pézières  (Angély),  instituteur  public,  à  Ferrières-de-Glaret  (Hé- 
rault). 

Philippe  (André),  archiviste  du  département  des  Vosges,  à  Epinal. 

PiGART  (Luc),  directeur  de  l'Observatoire  de  Bordeaux. 

P16ALLET,  archiviste  du  département  du  Doubs,  à  Besançon. 

Plancouard,  membre  de  la  Commission  départementale  des  anti- 
quités et  des  arts  de  Seine-et-Oise,  à  Gléry-en-Vexin,  par 
Magny  (Seine-et-Oise). 

Plessier,  ancien  président  de  la  Société  historique,  rue  de  Lancry, 
9,  à  Gompiègne  (Oise). 

PoiNssoT  (Louis),  inspecteur  du  Service  des  antiquités  et  des  arts 
de  la  Bégence,  à  Tunis. 

PoiROT  (Jean),  lecteur  de  français  à  l'Université  de  Helsingfors, 
Finlande  (Russie). 

Poitevin  de  Maureillan  (Le  colonel  de),  conservateur  des  Musées 
d'Hyères  (Var). 

PoNTRRiAND  (Le  lieutenant  de),  chef  du  bureau  des  Affaires  indi- 
gènes, à  Zarzis  (Tunisie). 

PoRÉB  (Gharles),  archiviste  du  département  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 

PoRÉE   (Le   chanoine),    curé    de    Bournainville ,   par  Thiberville 

(Eure). 

PouLAiNE  (L'abbé  Fr.),  curé  de  Voutenay  (Yonne). 

Poux  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Aude,  à  Garcas- 
sonne. 

Pradère  (Bertrand),  conservateur  du  Musée  du  Bardo,  à  Tunis. 

Prentout,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Gaen. 
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PuTON,  procureur  de  la  République,  à  Kemireraont  (Vosges). 

QuENEDEY  (Le  capitaine),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  mo- 
numents rouennais,  rue  de  la  Chaîne,  22,  à  Rouen. 

Quignon  (G.-Hector),  professeur  au  lycée  de  Beau  vais. 

Rachou  (Henri),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Toulouse. 

Raspail  (Xavier),  à  Gouvieux  (Oise). 

Régné,  archiviste  du  département  de  TArdèche,  à  Privas. 

Régnier  (J.),  sous-préfet  de  Beaune  (Côte-d'Or). 

Régnier  (Louis),   membre  de  la  Société  libre  de  l'Eure,  rue  du 
Meilet,  17,  à  Evreux. 

V  •  ■^,     .  .     .  ■  ^'^'"^-  ■'■^■■'.^^*  : 

Rknault  (Henri -Eugène),  officier  d'administration   du   Génie,    à 
Tunis. 

Renault  (Jules),    architecte    à   la  Direction   des  travaux  publics, 
à  Tunis. 

Richard,  directeur  du  Musée  de  Tlnstitut  océanographique,  à  Mo- 
naco. 

Robert,  administrateur  de  la  commune  mixte  des  Maâdid,  à  Bordj- 
bou-Arreridj  (Gonstantine). 

Robin,  archiviste  du  département  des  Pyrénées-Orientales,  à  Per- 
pignan. 

RoMiEux,  colonel  en  retraite,  à  Libos  (Lot-et-Garonne). 

RoucHON   (Ulysse),   secrétaire  général   de    la   Société   agricole   et 
scientifique  de  la  Haute-Loire,  au  Puy. 

IlouQUETTE,  médecin-major,  place  delà  Liberté,  /i,  à  Nice.  ,^j,;,j,  j 

Roussel,  archiviste  du  département  de  TOise,  à  Beauvais. 

RouxEL,    membre    de   la    Société    des    sciences   naturelles,    quai 
Alexandre-Trois ,  58,  à  Cherbourg. 

RouzAUD,  percepteur,  à  Narbonne  (Aude). 

Sache  (Marc),  archiviste  du  département  de    Maine-et-Loire,   à 
Angers. 
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Sainson  (Camille),  vice-consul  de  France  en  disponibilité,  rue 
Kléber,  12,  à  Châteauroux. 

Saint-Léger  (De),  professeur  à  la  Faculté'   des   lettres   de  TUni 
versité  de  Lille. 

Saint-Saud  (De),  au  château  de  la  Valouze,  par  la  Roche-Chalais 
(Dordogne). 

Sarran  (Louis  de),  dit  Sarran  d'Allard,  membre  de  la  Société 
des  lettres,  sciences  et  arts  wla  Haute-Auvergne w,  à  Saint- Jean- 
de-Valériscle  (Gard). 

Sauvage  (René),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Caen  (Calvados). 

Sgheurer  (Ferdinand),  archéologue,  à  Belforl. 

S16NOREL,  substitut  du  procureur  de  la  République,  allée  Saint- 
Michel,  3,  à  Toulouse. 

Smet  (L'abbé  de),  chaussée  de  Bruxelles,  21 5,  à  Forest-ies- 
Bruxelles  (Belgique). 

SoYER  (Jacques),  archiviste  du  département  du  Loiret,  à  Orléans. 

TouzE,  conservateur  du  Musée  de  Lambèse  (Algérie). 

Tribalet  (Le  colonel),  commandant  Tlnfanterie  de  la  77^  Division. 

Triger  (Robert),  président  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  au  Mans. 

Trouillard  (Guy),  archiviste  du  département  de  Loir-et-Cher, 
à  Blois. 

Urseau  ,  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  d'Angers. 

Vacher,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Lille. 

Valin  (Lucien),  avoué,  rue  de  Fontenelle,  38,  à  Rouen. 

Valran  (Gaston),  professeur  au  lycée  d'Aix. 

Vassel  (Kusèbe),  h  Rades  (Tunisie). 
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MM. 

Vbra-n  (Auguste),  architecte  des  Monuments  historiques,  à  Arles 
(  Bouches-du-Rhône  ). 

Verschaffel   (L'ahbé),   correspondant  de  l'Institut,  directeur   de 
l'Observatoire  d'Abbadia,   par  Hendaye  (Basses-Pyrénées). 

Vidal  (Auguste),  chef  de  bureau  à  la  préfecture  du  Tarn. 

Vigie,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Montpellier. 

Ville-d'Avray  (Le  lieutenant-colonel  de),  conservateur  des  Musées 
de  Cannes  (Alpes-Maritimes). 

Welsch,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université'  de 
Poitiers. 


Archéologik.  —  N"  1. 


PROCÈS-VERBAUX 

DES  SÉANCES 

DE   LA   SECTION    D'ARCHÉOLOGIE 


ET 


DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DI3  NORD 


PnOCES-VERBAUX 

DES   SÉANCES 

DE   LA   SECTION   D'ARCHÉOLOGIE 

ET 
DE  LA  COMMISSION  DE   L'AFRIQUE  DU  NORD. 


U  JANVIER  1918. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRESIDENCE  DE  M.  HERON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  esl  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LK  Président  présente  les  excuses  de  M.  Durrieu,  empêché 
d'assister  à  la  séance. 

M.  LE  Président  prononce  Télo^^e  funèbre  de  M.  le  chanoine 
Requin,  correspondant  honoraire  du  Minisière.  Il  prend  la  parole 
en  ces  termes  : 

fLe  Comité  d'archéologie  vient  de  perdre  un  correspondant 
honoraire  très  <iistin<jué,  iM.  le  chanoine  Pierre-Henri  Requin, 
conservateur  du  musée  du  Palais  dos  Papes,  à  Avignon. 
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wSérieusemeui  atteint  depuis  quatre  ans,  il  luttait  avec  énergie 
contre  un  mal  dont  il  ne  put  triompher.  Il  connaissait  à  merveille 
les  monuments  du  Comtat.  Il  a  passé  sa  vie  à  interroger  les  archives 
publiques  ou  privées,  surtout  les  minutes  anciennes  des  notaires, 
encore  inexplorées,  où  il  a  fait  des  découvertes  du  plus  haut  intérêt 
sur  les  artistes  employés  à  la  cour  pontificale  d'Avignon.  Il  est 
mort  très  rapidement,  après  avoir  eu  toutefois  le  temps  de  mettre 
ses  papiers  en  ordre.  Sans  parler  de  lumineux  mémoires  concernant 
l'histoire  et  l'archéologie  locales,  dans  lesquels  il  a  su  fixer  avec 
une  maîlrise  remarquable  des  questions  de'licates  ou  controversées, 
comme  celle  de  l'introduction  de  l'imprimerie  à  Avignon,  il  laisse 
une  Histoire  de  la  faïence  de  Moustiers,  dont  le  second  volume  est 
encore  manuscrit.  L'œuvre  capitale  à  laquelle  furent  consacrées  les 
dernières  années  de  sa  vie,  le  Dictionnaire  des  artistes  comtadinSf  est 
restée  inédite,  mais  ses  belles  recherches  ne  seront  pas  perdues; 
elles  verront  le  jour  prochainement.  D'une  nature  indépendante, 
il  appartenait  à  la  race  de  ces  érudits  consciencieux  qui  trouvent 
toujours  leurs  travaux  incomplets  et  qui,  s'appliquant  sans  cesse 
à  les  perfectionner,  en  retardent  trop  souvent  la  publication.  Les 
documents  qu'il  a  réunis  avec  tant  de  patience  sur  les  manifesta- 
tions de  l'art  aux  xiv*  et  xv*'  siècles  dans  le  Comtat  Venaissin  seront 
mis  à  la  disposition  des  historiens  du  moyen  âge  par  la  piété  de 
ses  amis.  Le  chanoine  Requin  était,  depuis  190^,  correspondant 
de  l'Institut  de  France  (Académie  des  Beaux-Arts).  75 


M.  LE  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  un  ouvrage  offert  au 
Comité  par  l'auteur,  M.  Henri  Jadart,  membre  non  résidant,  et 
intitulé  :  Inscriptions  de  dédicace  de  trois  églises  de  l'ancien  diocèse  de 
Paris:  Noisy-le-Gr and,  Villiers-sur-Mame ,  Bnj-sur-Marne. 

Cet  ouvrage  sera  déposé  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des  re- 
merciements sont  adressés  à  M.  Jadart. 


L'administration  ayant  écrit  à  l'Imprimerie  nationale,  sur  la 
demande  du  Comité,  pour  la  prier  de  pousser  plus  activement 
l'impression  du  Bulletin,  M.  de  Bar  informe  la  Section  d'archéologie 
que  l'Imprimerie  a  promis  de  livrer  le  i5  janvier  1918  le  premier 
fascicule  de  1917. 
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M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  d'un  rapport  de  iM.  Dlrrieu  sur 
un  mf^moire  de  M.  le  chanoine  Urseau,  correspondant  du  Minis- 
tère, intituié  Un  Portement  de  croix  de  l'Anjou: 

.'rDans  cetle  élude,  M.  ie  chanoine  Urseau  rappelle  l'existence 
ancienne  d'une  peinture  de  la  fin  du  xv^  siècle,  malheureusement 
détruite  peu  après  1860,  qui  se  trouvait  dans  la  chapelle  du  châ- 
teau de  Montrioux,  sis  en  la  commune  de  Fcneu,  canton  de  Tiercé 
(Maine-et-Loire),  et  qui  représentait  des  personnages  de  divers 
étals  aidant  le  Christ  à  porter  sa  croix,  conformément  à  la  parole 
de  l'évangile  de  saint  Matthieu  :  Qui  vult  venire  post  me,  abnegel 
semetipsum,  toUat  crucem  suam  et  sequatur  me,  M.  le  chanoine  Urseau 
rapproche  de  ce  Portement  de  croix  une  peinture  analogue  qu'il  a 
encore  pu  voir,  au  temps  de  son  enfance,  dans  l'église  Saint-Aubin- 
des-Ponls-de-Cé,  et  un  autre  Portement  de  croix  dont  les  d('*bris 
subsistent  dans  l'église  du  Lion  d'Angers.  Il  commente  le  sujet  à 
l'aide  d'une  pièce  de  vers  attribuée  au  roi  René,  retrouvée  dans  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  municipale  de  Troyes  et  publiée  pour 
la  première  fois  par  le  R.  P.  Ubald  d'Alençon,  pièce  dont  M.  le  cha- 
noine Urseau  donne  une  réédition  soigneusement  revue  et  corrigée, 
fc  Cotte  étude  témoigne  à  la  fois  de  l'érudition  de  son  auteur  et 
d'une  saine  prudence  critique.  Je  propose  de  l'imprimer  dans  le 
Bulletin  du  Comité,  -n  —  Adopte'. 

M.  Durrieu  avait  envoyé  un  autre  rapport  sur  le  dernier  fascicule 
paru  des  Mémoires  de  l'Académie  de  [aucluse,  2**  série,  tome  Wfl. 
année  1917,  SMrimestre  : 

ff  Ce  fascicule  contient  la  continuation  des  études  consacrées  par 
M.  le  D""  Colombe  au  Palais  des  Papes  d'Avignon,  faisant  suite  à 
un  travail  de  l'auteur  sur  La  Chambre  de  Parement,  dont  j'ai  eu 
l'honneur  de  rendre  compte  au  Comité  dans  une  de  ses  précédentes 
séances. 

ffDans  le  présent  fascicule,  le  D*"  Colombe  s'attache  à  élucider  ce 
qui  concerne  Vaile  du  Conclave,  partie  de  l'édifice  que  M.  le  D'  Co- 
lombe appelle  aussi  Vaile  des  Hôtes  ou  des  Etranifers,  désignation, 
dit  1  auteur,  ?f  tombée  de  la  plume  d*un  scribe  du  xiv*  siècle  et  que 
fies  modernes  ont  relevée  parce  qu'il  n'en  est  pas  de  plus  caracté- 
ff  ristique^.  L'emploi  de  cette  s(îconde  désignation  amène  le  D'  Co- 
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lonibe  il  rappeler  les  hôtes  illustres  qui  ont  passé  par  Avignon  au 
xiv"  siècle  :  les  rois  de  France  Jean  le  Bon  et  Charles  VI,  Louis  II, 
duc  d'Anjou  et  roi  de  Sicile,  le  roi  Pierre  IV  d'Ara[jon  et  le  roi 
Jacques  II  de  Majorque,  Tempereur  Charles  IV  et  l'empereur  de 
Constanlinople,  les  ducs  d'Orléans,  de  Berry  et  de  Bourgogne,  etc. 
L'auteur  s'occupe  ensuite  d'établir  quelles  étaient  les  dispositions 
et  les  destinations  de  toutes  les  pièces  qui,  aux  différents  étages  du 
bâtiment,  se  trouvaient  comprises  dans  ïaile  du  Conclave. 

wM.  le  D''  Colombe  termine  son  étude  en  discutant  le  problème 
posé  par  une  tradition  consacrant  le  souvenir  de  l'existence,  au 
Palais  des  Papes,  d'une  certaine  tftour  du  Cardinal  blancs?,  dési- 
gnation que  l'on  a  considérée  comme  rappelant  la  mémoire  du  pape 
Benoît  XII  [Jacques  Fournier],  l'austère  pontife  qui,  w jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie,  a  porté  la  robe  blanche  du  cisterciens. 

cfLe  mémoire  de  M.  le  D'  Colombe  est  accompagné  d'un  plan; 
et  l'auteur  s'est  appuyé,  autant  que  les  circonstances  s'y  sont 
prêtées,  sur  des  indications  tire'es  des  documents  d'archives.  Il  a 
pu  utiliser  à  cet  égard  un  précieux  travail  sur  Le  Palais  des  Papes 
d'Avignon,  actuellement  sous  presse  dans  les  Annales  d'Avignon  et 
du  Comtat,  œuvre  posthume  de  Bobert  André-Michel,  le  jeune 
érudit  si  regretté,  tombé  glorieusement  pour  la  France  sur  un 
champ  de  bataille,  au  moment  où  s'ouvrait  pour  lui  une  carrière 
scientifique  que  des  succès  continus ,  remportés  à  l'École  des  char- 
tes, à  l'Ecole  française  de  Bome  et  dans  les  concours  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  pouvaient  faire  présager  devoir 
être  des  plus  brillantes. 

ff  Outre  le  travail  de  M.  le  D*"  Colombe,  je  signalerai  encore  dans 
ce  fascicule  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucliise  une  intéressante 
étude  de  M.  Adrien  Marcel,  intitulée  De  quelques  étym^ologies  avignon- 
naises.  L'auteur  s'est  attaché  avec  ingéniosité  à  rechercher  la  véri- 
table origine  et  la  signification,  tout  au  moins  très  probable,  d'une 
série  de  désignations  employées  à  Avignon  dans  la  toponymie  de 
certains  endroits  de  la  ville  ou  de  certains  de  ses  anciens  mo- 
numents, i^ 

M.  DuRBiEu,  à  l'examen  de  qui  le  Comité  avait  renvoyé  le 
tome  XXXIII  (1617)  du  Bulletin  de  la  Commission  historique  et  archéo- 
logique de  la  Mayenne,  a  constaté  que  ce  volume  ne  contient  aucun 
mémoire  ressortissant  à  la  Section  d'archéologie,  si  ce  n'est  peut-être 
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quelques  passages  de  ia  continualioii  d'une  séiic  d»'  Notes  (h  tof/o- 
nijmie  mayennalse  par  M.  Lucien  Beszard. 

M.  EspÉRANDiEU  déclare  également  que  la  cinquième  livraison  du 
lome  XLIV  du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéohgique  du  Péii- 
gord  ne  renferme  aucune  élude  archéologique. 

M.  JuLLiAK  analyse  le  fascicule  pour  191^  et  1916  des  Rechei-- 
ches  et  acquisitions  des  Musées  archéologiques  de  Nîmes  par  leur 
directeur,  M.  Félix  Mazauric.  Ce  fascicule  a  paru  en  1916  (in-8° 
de  36  pages). 

(^  Epoque  paléolithique.  —  Les  recherches  dans  certaines  grottes 
n'ont  pas  donné  tous  les  résultats  espérés  :  car,  chose  d'ailleurs  peu 
surprenante  en  Gardonnenque,  on  s'y  est  trouvé  surtout  en  pré- 
sence d'objols  des  xyi*"  et  xvii^  siècles,  enfouis  là  lors  des  guerres 
de  religion  ou  des  Camisards.  Mais,  en  revanche,  la  fameuse  grotte 
Saint- Vérédème,  dont  je  vous  parlais  il  y  a  un  mois,  fouillée  mé- 
thodiquement par  M.  Mazauric  et  M.  J.  Bourrilly,  sous  les  auspices 
de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Nimes,  a  amené  des  trou- 
vailles de  premier  ordre  en  quaternaire  mouste'rien  et  aussi  en 
néolithique.  M.  Mazauric  n'indique  pas  le  détail  et  nous  réserve 
une  longue  étude  sur  l'exploration  de  cette  grotte,  commencée  en 
1912,  terminée  en  191  5,  après  quatre  ans  de  campagne. 

vVépoque  ihéro-celtique  est  caractérisée  dans  ce  fascicule  par 
Toppidum  de  Nages,  où  des  constatations  capitales  ont  été  faites. 

tf Voici  d'abord  les  mesures  exactes:  quadrilatère  aux  côtés  res- 
pectivement de  1 16,  io3,  199  et  80  mètres.  Tous  les  murs  sont 
doubles  et  ont  6  mètres  d'épaisseur  totale.  Trois  tours,  de  10  mè- 
tres environ  de  diamètre  et  de  saillie,  ont  été  construites  aprh  le 
rempart.  On  distingue  quatre  portes;  deux  au  Nord,  une  à  l'Ouest, 
et  une  autre  à  l'angle  des  murs  est  et  sud  (disposition  très  remar- 
quable). 

frA  l'intérieur  de  l'enceinte,  des  sondages  ont  fait  reconnaître 
des  fonds  de  cabanes:  au  milieu,  de  la  céramique  indigène,  des 
chenets  en  terre  noire  (comme  ceux  dont  nous  avons  parlé  il  y  a 
un  mois  à  propos  de  Canledur),  quantité  de  tessons  dits  ibériques, 
de  la  poterie  italo-grec([ue,  et  (ceci  à  noter  [)lus  particulièrement) 
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des  œnochoés  ou  aiguières  de  petite  taille,  en  terre  grise,  1res 
cuite,  ornées  de  côtes  sailiantes  circulaires  et  parallèles.  (Je  me 
demande,  vu  la  découverte  d'objets  de  ce  genre  du  côté  de  Mar- 
seille, si  ces  aiguières  ne  représenteraient  pas  cette  céramique 
indigène  de  la  colonie  phocéenne,  dont  la  recherche  demeure  un 
des  principaux  problèmes  de  notre  archéologie  nationale.) 

ff Enfin,  Nages  a  livré  un  collier  de  bronze  à  patine  très  belle, 
que  M.  Mazauric  rapproche  du  type  beuvraisien. 

trh'époqtie  romaine  nous  livre  un  certain  nombre  d'inscriptions 
intéressantes.  (Je  laisse  de  côté  celles  qui  sont  connues  par  ailleurs.) 

w  A  Nîmes  : 

D-M- 

GRATII-GRATINI 

AELIA- AMABILIS 

ET-MARCVS-FRATRI 

fT  Remarquez  Gratins  Gratinus.  Les  Gallo-Romains  et  autres 
aimaient  ces  assonances  onomastiques. 

wA  Nîmes  : 

IVLIA 

HYGIA 

ff  Remarquez  le  nom  grec.  Les  noms  grecs  sont  très  fréquents  à 
Nîmes,  beaucoup  plus  par  exemple  qu'à  Autun,  et  le  musée  pos- 
sède l'inscription  d'un  venalicius  graecarius,  marchand  d'esclaves 
grecs. 

ff  A  Nîmes  : 

VIRIA 

«GATHE 

PROX-SV 

IS 

ff Dédicace  aux  Proxumes,  qui  sont  la  forme  nîmoise  des  fées 
familiales,  domestiques  ou  individuelles. 
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...    NICES 
...   MES 
ff  Fragment  d'inscription  à  nom  ou  noms  grecs. 

rrJe  laisse  de  côté  les  marques  de  potiers,  mais  je  dois  citer 
la  découverte,  à  Nîmes,  sur  une  plaque  de  bronze  argenlé  déjà 
connue  (cVst  un  joli  objet  avec  un  buste  de  Minerve  en  repoussé), 
la  découverte  sur  cette  plaque,  dis-je,  d'une  inscription  au  poin- 
tillé, PAPIRI,  sans  doute  le  nom  du  proprie'taire  de  l'objet,  r 

M.  Prinet  rend  compte  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas, 
1916-1917,  cLxvif  année,  6*  série,  tome  XIV. 

ffL'Acade'mie  de  Stanislas  poursuit  courageusement  ses  travaux. 
Elle  a  publié  en  1917  un  volume  de  Mémoires  (|ui  contient  quatre 
articles  rentrant  dans  le  cadre  de  nos  études.  Tous  ont  pour  auteur 
M.  Léon  Germain  de  Maidy.  Le  premier  a  trait  h  quelques  chrono- 
grammes, inscrits  sur  des  monuments  lorrains  ou  dans  des  ouvrages 
lorrains.  Plusieurs  d'entre  eux  rappellent  des  dates  antérieures 
au  xvii^  siècle  :  celles  de  la  mort  de  Gliarles  le  Téméraire  (1/176 
V.  st.),  de  la  naissance  et  de  la  mort  de  Pierre  de  Blarru,  auteur 
de  la  Nancéide  (  1/187  et  i5io),  de  l'acbèvement  de  VElogium  in 
laudem  Lotharingiae  de  Tbierry  Alix  (i565).  Dans  un  deuxième 
mémoire,  M.  Germain  de  Maidy  a  étudié  un  blason  parti,  deux 
fois  figuré  sur  l'bôtel  de  ville  de  Neufcbâteau,  vaste  construction 
qui  porte  la  date  de  i583.  Il  y  a  reconnu  les  armes  de  Jean  de 
Houdreville,  anobli  en  1676,  jointes  à  celles  de  Jeanne  Héraudel, 
sa  femme.  L'hôtel  de  ville  actuel  était  doue  primitivement  la  mai- 
son de  Jean  de  Houdreville.  Le  troisième  arlicle  concerne  l'inscrip- 
tion qui  se  trouve  grave'e,  à  Mouriès  (Bouches-du-Rhône),  sur  la 
maison  de  Nostradamus,  et  qui  crest  attribuée  au  célèbre  prophète 
provençal 77.  Elle  se  compose  du  mot  Soli,  trois  fois  inscrit.  M.  Ger- 
main de  Maidy  pense  (ju'il  faut  y  voir  un  hommage  rendu  aux  trois 
personnes  de  la  sainte  Trinité.  Enlîn  cet  érudit  a  examiné  une 
série  de  devises  de  la  fin  du  xv*'  siècle  et  du  commencement  du 
xvl^  Il  a  interprété  chacune  d'elles  comme  l'expression  de  l'amour 
d'un  fiancé  pour  sa  fiancée.  Quelques-unes  de  ces  interprétations 
paraissent  contestables.?» 
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M.  Prou  rend  compte  du  lome  ciaquante-septième  du  Bulhun 
de  la  Société  archéologique  de  Nantes,  année  1916  (Nantes,  1917, 
in-8°): 

ïfCe  volume  contient  les  procès-verbaux  des  séances  de  la  So- 
ciété pendant  Tannée  191 5.  Nous  y  relevons  (p.  xxxvi)  la  men- 
tion d'un  mégalithe  à  Lagrée-Guillaume ,  connu  sous  le  nom  de 
Pierre  David. 

ff Parmi  les  mémoires  imprimés  à  la  suite  des  procès-verbaux, 
un  seul  ressortit  à  Tarchéologie.  C'est  une  étude  de  notre  corres- 
pondant, M.  le  chanoine  Durville,  sur  La  Chapelle  de  Notre-Dame  de 
la  Blanche,  à  Rezé  (Loire-Inférieure),  malheureusement  démolie  en 
191 /i.  Cette  chapelle  est  mentionnée  dans  un  document  de  i/iii, 
sous  le  nom  de  w  chapelle  Blanche  de  Notre-Dame  do  Piezay??. 
C'était  un  lieu  de  pèlerinage.  Cependant,  en  1 56i ,  elle  était  en  un 
état  si  lamentable  qu'on  ne  pouvait  plus  y  célébrer  la  messe  sans 
danger.  YjU  i638,  elle  était  en  ruine.  On  la  rebâtit,  et  le  nouvel 
édifice  fut  consacré  le  26  mars  16/12.  Vendue  pour  1,600  livres, 
le  96  mars  1792,  à  un  sieur  Jean  Dupuy,  elle  fut  transformée  en 
une  habitation  particulière.  M.  le  chanoine  Durville  a  constaté  la 
présence  dans  les  substructions  de  murs  d'appareil  cubique,  les 
uns  avec  mortier  rouge,  les  autres  avec  mortier  blanc  ;  aucun  chaî- 
nage de  briques.  C'est  émettre  une  hypothèse  bien  hasardée  que 
d'y  voir  les  restes  d'un  petit  temple,  et  même  d'un  temple 
consacré  à  Diane,  divinité  des  carrefours,  parce  que  cette  cha- 
pelle était  à  l'angle  de  la  route  de  Rezé  à  Bouguenais  et  d'un  che- 
min qui  se  perd  dans  les  champs,  n 

M.  Snlomon  Reiînach  lit  une  notice  sur  une  peinture  flamande 
qui  appartenait,  il  y  a  cinquante  ans,  à  un  amateur  de  Nantes, 
M.  Nau,  architecte,  et  dont  on  a  perdu  la  trace.  Ce  tableau  repré- 
sentait la  Vierge  portant  l'enfant  Jésus,  debout  dans  la  nef  d'une 
église  gothique.  La  notice  de  M.  Salomon  Reinach  sera  insérée 
dans  le  Bulletin  archéologique  ^^\ 

M.  Héron  de  Villefosse,  chargé  de  rendre  compte  du  Bulletin  de 
la  Société  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drame,  année  1917 
(octobre),   200"  livraison,   déclare  que   ce  fascicule  ne  renferme 

'')  Voir  plus  loin,  p.  69,  le  texte  in  extenso  de  celte  notice. 
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aurime  communication  rentrant  dans  le  cercle  d'études  du  Comité 
d'archéologie. 

M.  Hérojs  de  Villefosse  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Jeauton, 
conservateur  du  muse'e  de  Tournus,  une  lettre  lui  apprenant  la 
découverte  d'un  nouveau  monument  en  Vhonneur  d'Epona.  La  déesse 
est  assise  sur  une  jument  avec  un  poulain  à  ses  côtés.  La  stèle  est 
peu  élevée;  terminée  en  plein  cintre  à  la  partie  supérieure,  elle 
présente  assez  exactement  l'apparence  d'une  niche.  La  pierre  très 
truste  a  été  abîmée  par  dos  érosions.  Le  monument  aurait  été  dé- 
couvert au  hameau  de  Fissy,  en  Maçonnais,  commune  de  Ligny, 
à  12  kilomètres  au  sud-ouest  de  Tournus,  dans  une  région  où 
nos  collègues  M.  S.  Reinach  et  le  commandant  Espérandieu  ont 
signalé  la  fréquence  particulière  des  monuments  portant  l'image 
d'Epona. 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  le  dessin,  grandeur  naturelle, 
d'un  joli  style  romain  en  bronze ,  dessin  qu'il  a  reçu  de  M.  A.  Gasser, 
membre  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or,  bien 
connu  par  ses  recherches  archéologiques  à  Manloche  et  par  ses 
excellentes  publications  sur  la  même  localité. 

«Cet  intéressant  petit  objet  (fig.)  mesure  exactement  o  m.  1 1 .  Il  a 
été  trouvé ,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  fouilles  d'une  habitation 
romaine  à  Volon  (Haute-Saône)  (^),  au  lieu  dit  fcau  Clocher-n.  En 
défonçant  une  vigne  sur  ce  point,  on  avait  mis  au  jour  les  substruc- 
tions  d'un  mur  limitant  au  moins  une  chambre  au  sol  bétonné. 
Outre  ce  style,  le  terrain  renfermait  des  débris  de  tuiles  à  rebord, 
des  tessons  de  poteries  et  une  médaille  de  bronze  à  l'efligio  de 
Marc-Aurèle. 


Style  de  bronze  trouvé  à  Volon  (Haute-Sa6ne). 

ffOn  a  souvent  pris  pour  des  styles  à  écrire  de  petits  objets  ana- 
logues, tels  que  des  spatules  ou  des  épingles  à  cheveux.  La  pointe 

''   Lautou  (lo  l)aiii|il(M'i('-sin'-Saloii,  arrondisscinoiil  (1<>  Gray. 
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inférieure  finement  aiguisée  et  Textrémilé  supérieure  aplatie  en 
forme  de  palette  afin  d'étaler  la  cire  lorsqu'on  voulait  effacer  l'écri- 
ture, ne  laissent  aucun  doute  sur  la  destination  de  l'objet  en 
bronze  trouvé  à  Volon.  Il  est  orné  d'une  inscription  gravée  sur  les 
faces  d'un  prisme  quadrangulaire,  réservé  à  cet  effet  dans  la  partie 
centrale  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

VTER.E  II  FELIX  ||  DIGNE  ||  MERITO 

ff  On  connaît  la  fréquence  de  la  formule  Utere  J'elix.  On  la  ren- 
contre sur  un  grand  nombre  de  petits  monuments,  aussi  bien  sur 
des  objets  d'un  travail  délicat  ou  de  matière  précieuse  que  sur  des 
objets  usuels  et  vulgaires,  sur  de  petits  présents  comme  on  en  fait 
encore  aujourd'hui  ou  sur  des  ustensiles.  Souvent  elle  accompagne 
le  nom  de  la  personne  à  laquelle  l'objel  était  offert.  Les  exemples 
de  cette  formule  sont  innombrables  ^^K  Dans  certaines  contrées,  on 
la  trouve  inscrite  sur  la  porte  d'entrée  des  habitations  ou  sur  les 
boutiques  des  marchands.  Ici,  comme  les  deux  mots  ne  suffisaient 
pas  à  garnir  les  quatre  faces  du  prisme,  on  a  renforcé  la  for- 
mule ordinaire  par  les  deux  adverbes  digne  et  merito. 

w  On  ne  connaît  que  de  rares  exemplaires  de  styles  à  écrire  portant 
des  inscriptions.  Un  style  de  bronze ,  conservé  au  musée  de  Cologne , 
présente  une  pensée  qui  manque  de  simplicité  et  même  d'exactitude  : 

HEGO  il  SCRIBO  ||  SINE  M  ||  MANVM 
Ego  scribo  sine  manum  ^^\ 

wDans  le  latin  vulgaire,  sine  se  rencontre  avec  l'accusatif. 

frlJn  autre,  trouvé  à  Heddernheim,  est  maintenant  à  Francfort, 
dans  une  collection  particulière  : 

DICTA  11  FELIX  ||  FELICIOR.  ||  SCRIBE  (') 


(')  Voir  les  exemples  réunis  par  H.  de  Fontenay,  Inscr.  céi^amiques  d'Autun, 
p.  98 ,  n"  6o5  ;  Le  Blant,  Inscr.  chrétiennes  de  la  Gaule,  t.  I,  p.  A9/1 ,  note  5; 
Héron  de  Villefosse,  Bull.  épigi\  de  la  Gaule,  i883,  p.  1 19  à  128  ,  etc. 

W  Corp.  inscr.  lat.,  t.  XIII,  n"  10037,  229. 

W  Ibid.,  228. 
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ff  On  voit  que  le  texte  gravé  sur  ces  deux  exemplaires  se  compose 
naturellement  de  quatre  mots,  comme  sur  l'exemplaire  de  Volon, 
parce  que  les  objets  sont  du  même  type  et  présentent  chacun, 
dans  leur  partie  centrale,  quatre  petites  surfaces  destinées  à  une 
inscription. 

fT Cependant,  au  musée  de  THôtel  Rolin,  à  Autun.  on  peut  voir 
un  style  de  bronze,  trouvé  vraisemblablement  dans  la  région,  dont 
l'inscription  ne  comporte  que  deux  mots,  coupés  chacun  en  deux 
afin  que  les  caractères  épigraphiques  se  trouvent  ainsi  distribués  sur 
les  quatre  faces  : 

VI  II  VE||  DE  II  O(^) 

ff D'ailleurs  d'autres  styles  de  Tépoque  chrétienne  ne  présentent 
pas  la  même  particularité.  Probablement  le  type  qui  était  d'un 
usage  courant  sous  le  haut  empire  fut  modifié,  car,  sur  les  styles 
chrétiens,  l'inscription  est  généralement  tracée  le  long  de  l'objet  et 
sur  une  seule  ligue. 

ffEn  189/i,  M?"*  Robert,  évêque  de  Marseille,  a  communiqué, 
au  commandeur  G.-B.  de  Rossi  un  style  d'argent,  du  iv"  ou  du 
v^  siècle,  recueilli  à  Gonstantine  dans  le  lit  du  Rummel,  en  face 
du  rocher  portant  l'inscription  des  martyrs.  L'extrémité  supérieure 
est  garnie  d'une  boule;  l'autre  extrémité  est  pointue.  On  lit,  le  long 
de  l'objet,  sur  une  seule  ligne  : 

f  FLAVIA   IN  DO  VIVAT^'^) 

ffUn  autre  exemplaire,  en  bronze,  de  la  même  époque,  trouvé  à 
Sussenbrûnn,  dans  l'ancienne  Rhétie,  porte  les  caractères  suivants, 
accompagnés  aussi  d'une  croix  : 

VIVIAM  f'^ 

La  même  pensée  semble  être  exprimée  ici  sous  une  forme  moins 
claire. 


(^)   dorp.  inscr.  lai. ,  t.  Xll[,  n"  10027,  a33. 

(')   Bullelin  d'archéoloific  chrfilienno,    189/1,  p.  ia5i   Corp.  imcr,  Int.,  l.  VIII. 
n"  aa657,  -i. 

(»)  Ibid.,  t.  111,  n"  1/1:575. 
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ff Enfin  le  chanoine  Mailigny  a  publié  le  dessin  d'un  style 
d'argent  qui  faisait  partie  du  cabinet  de  l'abbe'  Greppo,  à  Belley, 
et  qui  était  orné  d'une  acclamation  analogue  aux  précédentes  ; 

VIVAS  IN  DEO^') 

ffUn  long  style  de  ler  sur  lequel  est  gravé  le  mot  EROS  a  été 
signale'  à  Mayencc,  chez  un  particulier^-). 

ff  Par  une  confusion  inverse  de  celle  qui  a  été  indique'e  plus  haut, 
on  a  pris  quelquefois  des  styles  à  écrire  pour  des  épingles.  C'est 
ce  qui  a  eu  lieu  pour  un  objet  de  bronze  de  l'époque  franque, 
orné  d'une  croix,  trouvé  à  Saint-Pierre-d'Autils  (Eure)  et  récem- 
ment publié.  La  forme  des  deux  extrémités  de  l'objet  ne  laisse 
aucun  doute  sur  sa  destination.  Ce  n'est  pas  une  épingle,  c'est  un 
style  (3). 

wEn  i8/i3  et  iSlili,  lorsque  le  gouvernement  pontifical  fit  exé- 
cuter des  travaux  à  Piome  afin  de  déblayer  la  base  du  Tabularium 
où  se  conservaient  les  actes  publics ,  dans  la  partie  tournée  vers  le 
forum,  on  recueillit  devant  l'entrée,  parmi  les  terres  qui  encom- 
braient l'escalier,  une  grande  quantité  de  styles.  La  station  des 
écrivains  publics  était  en  effet  placée  dans  le  voisinage  de  cet  édi- 
fice ^'^l  Le  commandeur  Kestner  avait  réuni  jadis  une  riche  collec- 
tion de  ces  petits  objets,  dont  l'élégance  artistique  rivalisait  avec 
la  juste  appropriation  de  la  forme  ^^l 

w D'une  tombe  découverte  à  Orvieto  est  sorti  un  remarquable 
style  de  bronze  dont  la  pointe  a  été  malheureusement  brisée, 
mais  l'autre  extrémité  se  termine  par  une  figure  d'enfant,  d'un 
travail  étrusque  très  fin,  tenant  d'une  main  un  diptyque  et  de 
l'autre  un  style,  témoignage  indiscutable  de  la  destination  de  cet 
objet  ^^l  V 


(*)  Dictionnaire  d'archéologie  chrétienne ,  2*  édit. ,  p.  10,  au  mot  Acclama' 
liones» 

^^)  Corp.  inscr.  lai. ,  t.  XIII,  n°  100a 8,  3. 

W  Bulletin  archéol.  du  Comité,  1917,  p.  79-78,  avec  un  dessin, 

(*'  L.  Canina,  Annali  delVînsùtuto ,  i85i,  p.  97/1. 

(*)  Bullettino  dell'Instituto ,    i846,  p.  9.5. 

(^)  Koerte,  ibid.,  1877,  p.  11;  A.  Mau,  Funde  in  Italien,  dans  Archœol. 
Zeitung,  t.  XXXV  (1877),  p.  86,  n°  i3,  avec  une  gravure,  pi.  XI,  k. 
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M.  Cagixat  fait  ia  communication  suivante,  sur  une  inscrip- 
lion  romaine  naguère  conservée  dans  Téglise  de  Flayosc  (Var),  et 
que  M.  Poupé  a  acquise  pour  ie  musée  de  Draguignan: 

ffM.  Poupe',  conservateur  du  Musée  municipal  de  Draguignan,  a 
bien  voulu  me  faire  savoir  qu'il  avait  fait  enirer  dans  cet  établis- 
sement une  inscription  qui  se  trouvait  antérieurement  dans  une 
cbapelle  rurale,  dite  de  Saint-Pierre,  près  d'un  village  voisin  de 
Draguignan,  appelé  Flayosc.  Cette  inscription  a  été  publiée  déjà 
par  Bonstetten(^)  et  insérée  d'après  lui  au  Corpus  (^).  Or  la  copie  de 
Bonstetten  contient  des  erreurs  graves  ;  la  disposition  des  lignes 
n'a  pas  été  correctement  observée  et  les  abréviations  ont  été  com- 
plétées contrairement  à  la  réalité.  Le  texte  était  ainsi  présenté 
par  lui  : 

Caio  lutio  Asiatico  patri 

cl  luliac  Claudine  mairi 

et  Caio  Julio  Cralo  fratri 

et  Domitiae  Secundinac  uxori 

Festi  Caius  Iulius  Feslus 

fecit  sibi  el  suis. 

ffLa  photographie  (pi.  1)  que  M.  Poupé  a  jointe  à  sa  lettre  ^^^ 
permet  de  rétablir  les  faits.  Il  faut  lire  : 

C-        IVLIO-        ASIATICO 

PATHI-ET-      IVLIAE     GLAIDI 

MATRI-ET-C     IVLIO     GRATO 

FRATRI-     H-     ET     DOMITIAE 

SECVNDINAE    VXORI     FESTI 

C-    IVLIVS-    FESTVS- V-F-SIBI-    ET-    SVIS 

f  La  mère  du  personnage  se  nommait  donc  Julia  (Hais,  el  non 
Julia  Claudia;  le  frère  était  surnommé  Gratuset  est  désigné  comme 


^'^   Carte  archéol.  du  Var,  p.  1 9. 
<')  Corp.  inscr.  lat,,  t.  Vlli,  n°  a88. 

(')  M.  Poupé  Ta  puhlién  dans  le  Bulblin  tnemuel  de  ia  Société  d^éltulei  êcientr* 
fiflHcs  i;l  (irchéoloiriques  de  Ihafpilfj^ntin  ,   1917,  i»"  :î<h.  p-  -i. 

\u(;iiK(H.(>(.ir.    —  N"  1 .  u 


héritier  du  personnage;  enliii  c'est  de  son  vivant  qu'il  a  préparé  un 
tombeau  à  lui  et  aux  siens.  La  paléographie  de  Tépitaphe  est  très 
bonne  ;  elle  peut  remonter  au  i"'"  siècle,  v 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie  y 

Maurice  Prou, 

Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DE  L/V  SECTION  D'AUCHEOLOGIË. 


PRESIDENCE  DE  M.   HERON  DE   VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  se'ance  est  lu  et  adopté. 

M.  Cagnat  présente,  à  propos  du  procès-verbal,  les  remarques 
suivantes  : 

frLors  de  notre  dernière  séance,  M.  Jullian,  parlant  d'une  in- 
scription de  Narbonne  où  figure  un  venalicius  gi^aecanus,  a  émis 
l'opinion  que  ce  dernier  terme  ne  devait  pas  être  corrigé  en  grae\jir\a- 
ritis,  comme  on  l'a  proposé  au  Corpus,  et  qu'il  fallait  entendre  par 
cette  expression  un  marchand  d'esclaves  grecs.  Cette  explication 
ayant  soulevé  quelques  objections,  j'ai  examiné  la  question  et  je 
viens  apporter  à  Tappui  quelques  arguments  précis. 

ffTout  d'abord,  que  le  marchand  de  Narbonne  trafiquât  d'esclaves, 
c'est  ce  qui  ne  saurait  être  discuté,  puisque  le  Diircste  le  dit  expli- 
citement (*l  Ce  qui  peut  e'tonner  à  première  vue,  c'est  radjecli*"- 
épithète  graecarius.  Mais  on  peut  apporter  de  cette  terminaison  en 
-aritis,  dans  des  cas  analogues,  un  grand  nombre  d'exemples.  Pour 
tous  les  marchands  ou  artisans,  l'épilhète  tirée  d'un  substantif  carac- 


(')  Dig.,  Ly  16,  207  :  nMcrcis  appciialiune  homines  non  coniincri  Mêla  ait;  et 
ob  eam  rem  manjjonos  non  niorciitoros  scd  vcnaliciarios  ap{)eliari  ait  ol  reclc. 

u. 
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léristi(|ue  de  leur  spécialité  se  termine  toujours  en  -anus;  le  mar- 
chand de  sagum  est  un  negotialor  sagarius,  le  marbrier  un  negotialor 
marmorarius ,  le  joaillier  un  negotiaior  margarilarius ,  celui  qui  vend 
des  vêlements  un  vestiarius,  de  la  laine,  lanarius,  etc.  Mais  il  y  a 
mieux. 

Lorsque  le  substantif  qui  précise  l'objet  du  commerce  est  suivi 
d'un  adjectif  limitatif,  cet  adjectif,  lui  aussi,  prend  la  terminaison 
-arius.  Le  boulanger  qui  vend  du  pain  blanc  se  dit  pislor  candida- 
nus''^^'i'^  le  confectionneur  d'habits  de  laine  feutrée  se  nomme  lanarius 
coactiliarius ^'^^  (de  coactilis  fffeutréTî);  celui  qui  fait  le  commerce  de 
manteaux  militaires  [vestis  caslrensis)  est  appelé  vestianiis  castrensia- 
rius''^\  de  tissus  légers  {vestis  tennis),  vestiarius  tenuiariiis ^^^ ;  pour 
désigner  l'élevcur  qui  engraisse  de  la  volaille  (aves  altiles),  on  se 
sert  des  mois  aviariiis  aUiliarius  ^^^  :  un  marchand  de  vins  de  Mauré- 
tanie  sera  un  negotians  vinarius  maurarius^^K  Ce  dernier  exemple  est 
tout  particulièrement  concluant.  Si  le  personnage  avait  été  présenté 
comme  vinarius  maurusy  cela  aurait  marqué  qu'il  était  maure  lui- 
même,  non  que  son  vin  venait  de  cette  province;  de  même  pour  le 
marchand  d'esclaves  de  Narbonne,  il  n'était  pas  venaliciarius  graecus, 
c'est-à-dire  de  nationalité  grecque,  il  était  venaliciarius  graecarius 
parce  que  les  sujets  qu'il  offrait  au  public  venaient  ou  étaient 
censés  venir  de  Grèce.  L'interprétation  de  notre  confrère  est  donc 
aussi  légitime  qu'intéressante.» 

MM.  Schlumberger  et  Espérandieu  s'excusent  par  lettre  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  LE  Seckétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  J.  Momméja,  correspondant  du  Ministère,  envoie  un  mémoire 
sur  «fia  technique  des  anciennes  plaques  de  cheminée 77. —  Renvoi 
à  M.  Prinet. 


'*^  Dessau,  laser.  scL,  n"  7/16: 

(2)  Ihid.,  n"  7558. 

W  Ibid.,  n"  7563. 

(4)  lbid.,n''  forjb. 

(^^  Ibid.,  jf  7^99. 

i«)  Ibid.,  n"  7/186. 
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M.  Albert  Giii^iift,  arcliivisle-paloographo,  adresse  au  Comité  un 
Iravail  intitule'  ff  Le  mobilier  de  la  chapelle  Notre-Dame-de-Oràce  à 
Saint-Paul  de  Lyon,  151975.  —  Renvoi  à  M.  Stein. 

M.  le  chanoine  Chartraire,  président  delà  Société' arch^oloijique 
de  Sens,  envoie  un  mémoire  intitulé  f? Insignes  épiscopaux  et  frag- 
ments de  vêtements  liturgiques  provenant  des  sépultures  d'arche- 
vêques de  Sens  conserve's  au  Trésor  de  la  cathédrale  de  Sens^. 

M.  Prou  déclarant  avoir  lu  le  manuscrit  de  M.  Tabbé  Chartraire 
et  avoir  assisté  à  la  découverte  qui  en  a  provoqué  la  rédaction, 
M.  le  Pre'sident  Tinvite  à  présenter  immédiatement  à  la  Section  un 
rapport  oral  : 

ffEn  septembre  1916,  des  travaux  exécutés  dans  la  cathédrale 
de  Sens  pour  une  canalisation  d'éclairage  électrique  ont  mis  au 
jour  les  tombeaux  de  deux  archevêques,  Gilon  Cornut,  mort  en 
iihli,  et  Pierre  de  Charny,  mort  en  127^.  L'identification  est  cer- 
taine. La  découverle  de  ces  sépultures  n'est  pas  due  au  hasard  : 
M.  le  chanoine  Chartraire,  président  de  la  Société  archéologique 
de  Sens,  qui  connaît  dans  les  moindres  détails  la  cathédrale  à 
laquelle  il  est  attaché,  savait  qu'on  les  rencontrerait,  et  en  quel 
point  précis  du  chœur  ;  car,  grâce  aux  inscriptions  gravées  au 
xv!!!*"  siècle  sur  les  dalles  et,  mieux  encore,  grâce  à  des  notes  de 
Gaignières  prises  avant  la  destruction  des  dalles  funéraires  primi- 
tives, il  a  pu  repérer  l'emplacement  des  sépultures  archiépiscopales. 
Il  est  intéressant  de  noter  que  les  premiers  objets  découverts  dans 
les  terres  qui  recouvraient  les  tombeaux  furent  des  pots  à  encens, 
brisés  mais  contenant  encore  des  morceaux  de  charbon,  et  qui 
avaient  été  posés  là  au  jour  des  obsèques.  Les  céramiques  du 
moyen  âge  à  date  certaine  sont  assez  rares  pour  que  celles-ci  doi- 
vent être  précieuses  comme  objets  de  comparaison.  Les  cercueils 
de  pierre  ouverts,  les  prélats  apparurent  dans  leur  costume  épi- 
scopal,  avec  tous  leurs  insignes  et  ornements.  Les  crosses,  calices, 
anneaux  ont  été  retirés  et  déposés  au  Trésor  ainsi  (jue  quelques 
lissus;  mais  M.  le  chanoine  Chartraire  a  pris  des  photogra|)hies  des 
vêtements  dont  on  ne  pouvait  penser  à  dépouiller  ces  vénérables 
prélats,  et  il  les  a  éludiés  avec  soin  avant  qu'on  refermât  les 
tombeaux.   Ces  lissus  ont  un  grand  inléi-él.   puisque   leur  présence 
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dans  ces  sépultures  permet  de  leur  assigner  une  date,  et  il  en  est 
des  tissus  comme  des  poteries  :  peu  nombreux  sont  ceux  dont  on 
peut  déterminer  l'âge.  Déjà,  comme  on  le  verra  dans  le  me'moire 
de  M.  Ghartraire.  il  a  pu  par  ceux-ci  dater  d'autres  tissus  conserves 
d'ancienneté  dans  le  Trésor  de  la  cathédrale  de  Sens.  Le  savant 
président  de  la  Société  archéologique  de  Sens  a  pris  occasion  de 
cette  découverte  pour  passer  en  revue  les  reconnaissances  précé- 
demment faites  d'autres  sépultures  archiépiscopales  et  de  leur  mo- 
bilier. Il  a  joint  à  son  mémoire  quelques  photo^rraphies  et  un  grand 
nombre  de  dessins  d'étoffes  inédites.  Je  propose  à  la  Section  d'im- 
primer le  travail  de  M.  le  chanoine  Ghartraire  dans  le  Bulletin 
archéologique,  f)  —  Adopté  ^^\ 

M.  Prou  offre  au  Gomité,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Léon  Ger- 
main de  Maidy,  membre  non  résidant,  à  Nancy, les  brochures  sui- 
vantes : 

La  eroix  de  êaint  Thomas  âHAquin  contre  la  foudre; 

Sur  une  inscription  funéraire  attribuée  à  Nostradamus; 

V image  de  sainte  Marie  Majeure  à  la  cathédrale  de  Nancy; 

Sur  la  mode  des  devises  matrimoniales  aux  xv'^^xvf  siècles; 

Un  écuison  héraldique  à  Neuf  château,  V  hôtel  de  Jmfi  de  Boudreville 
{i583)  [hôtel  de  ville  actuel]; 

A  propos  âun  travail  relatif  a  la  pénétration  en  France  sous  T ancien 
îiégime; 

Une  douzaine  de  chronogrammes  en  Lorraine; 

La  Frise  des  Apôtres  à  l'église  de  Maixe; 

La  médaille  d'Alphonse  de  Ramb&rviller,  160 à; 

Isaac  Briot,  graveur  en  taille-douce  et  directeur  de  fahncation  des 
monnaies. 

Tous  ces  mémoires  sont  datés  de  1917.  G'est  dire  de  quel  cou- 
rage civique,  de  quelle  fermeté  d'âme  font  preuve  nos  confrères  de 
Nancy,  et  au  premier  rang  M.  Léon  Germain  de  Maidy,  qui  pour- 
suit ses  travaux  d'érudition,  son  œuvre  de  sauvegarde  des  mônu- 


(1) 


Voir  plus  loin,  p.  19,  lé  texte  in  eœtemo  de  (*ê  mémoife, 


ments  français,  au  milieu  des  circonstances  les  plus  pénibles  et 
sous  les  obus  allemands. 

Le  Comité'  rend  hommage  à  M.  (rermain  de  Muidy  et  décide  que 
l'expression  de  son  admiration  sera  consignée  au  procès-verbal  de  ia 
se'ance. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  présentation  à  M.  le  Ministre  de 
rinslruction  publique  de  trois  candidats  à  la  place  de  membre 
du  Comité  vacante,  dans  la  Section  d'archéologie,  par  le  décès  de 
M.  Maspéro. 

Après  un  échange  de  vues  entre  les  membres  du  Comité,  il  est 
procédé  au  vole. 

M.  DuRRiEU  lit  le  rapport  suivant  sur  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  du  Gers,  wiii"*  année,  l'^'et  q"  trimestres  de  1917  : 

w  Ce  fascicule  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Gers ,  très 
nourri  comme  les  précédents,  renferme  surtout  des  études  d'ordre 
historique.  Il  y  a  cependant,  pour  nous,  lieu  d'y  signaler  la  conti- 
nuation du  travail  de  M.  Tabbo  A.  Breuils  sur  Notre-Dame  de  Boiiit, 
accompagné  d'une  planche  reproduisant  la  statue  de  la  Vierge  que 
l'on  vénère  dans  ce  sanctuaire.  Comme  Ta  très  bien  reconnu  M.  l'abbé 
Breuils,  le  style  de  cette  statue  qui  est  de  bois  doré,  à  peu  près 
de  grandeur  naturelle,  atteste  qu'elle  «nest  certainement  pas  anté- 
wrieure  au  règne  de  Louis  XV w. 

ïfUne  autre  planche  se  trouve  encore  dans  le  fascicule.  Elle 
reproduit,  d'après  une  bonne  photographie,  la  pierre  tombale 
retrouvée  à  Rome,  dans  l'église  de  la  Trinité-des-Monts,  par  M'"^  la 
comtesse  de  Lary  de  Latour,  d'un  membre  de  la  noble  et  ancienne 
maison  gasconne  de  ce  nom,  Henri  de  Lary,  seigneur  d'Utaut, 
cinquième  des  sept  fils  de  Jean  de  Lary,  seigneur  de  Latoui*,  qui 
mourut  à  Rome,  au  cours  d'un  voyage  en  Italie,  le  ^^9  août  iGa^, 
à  l'âge  de  vingt-neuf  ans.  La  reproduction  de  ce  petit  monument, 
faisant  partie  de  ceux  qui  rappellent  la  France  aux  visiteurs  de 
l'église  de  la  Trinité-des-Monts,  est  commoutée  par  M.  le  vicomte 
E.  de  Lary  de  Latour,  qui  donne  d'intéressants  et  piquants  détails 
sur  le  gentilhomme  gascon  ainsi  décédé  à  Rome,  et  sur  ses  plus 
proches  parents. 

«Le  corps  du  fascicule  se  termine  par  un  urlicie  nécrologique 
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consacré  à  Gcor[>os  Niel ,  dôcédé  au  mois  d'avril  1917,  qui  fut  le 
premier  archivislo  altitié  du  département  du  Gers  et  s'acquitta  de 
cette  charge  avec  zèle  et  distinction  de  1869  à  i865.  Ayant  quitté 
l'administration  on  1871,  Georges  Niel  se  consacra  au  journalisme, 
à  Paris.  Je  me  permettrai  de  rappeler  que,  vers  la  fin  de  sa  vie, 
il  faisait  partie  de  ce  que  Ton  nomme  wla  presse  de  l'Institut w  et 
suivait  assidûment,  pour  en  rendre  compte  dans  les  journaux,  les 
séances  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-letlros.  Aimant  à 
évoquer  ce  souvenir  qu'il  était  fils  de  P.-G.-J.  Niel,  à  qui  l'histoire 
de  l'art  français  est  redevable  d'une  grande  publication,  parue  de 
i848  à  i856,  sur  les  portraits  au  crayon  du  x\f  siècle,  Georges 
Niel  s'intéressait  particulièrement  aux  communications  relatives  à 
l'art  et  à  l'archéologie,  et  ceux  des  membres  de  notre  Comité  qui 
appartiennent  à  l'Institut  conservent  la  mémoire  de  ce  vieillard  aux 
longs  cheveux  blancs,  le  tf  père  Niel 75  comme  on  l'appelait  familière- 
ment, chez  qui  des  manières  d'une  parfaite  courtoisie  s'unissaient 
à  une  très  sérieuse  érudition,  t^ 

M.  Salomou  Reinach  présente  à  la  Section  le  manuscrit  de  l'étude 
sur  le  Maître  de  Fle'malle  qu'il  a  lue  récemment  devant  l'Académie 
des  Inscriptions,  et  en  demande  l'insertion  dans  le  Bulletin  archéo- 
logique. —  Adopté  ^^K 

M.  Salomon  Reinach  lit  ensuite  un  mémoire  sur  le  tableau  de  la 
Nativité  conservé  dans  l'église  d'Aigueperse  (Puy-de-Dôme),  où  il 
propose  une  nouvelle  lecture  de  la  signature  du  peintre  Rcnedelto 
Ghirlandajo. 

MM.  Durrieu  et  Prou  présentent  quelques  observations. 

Le  Comité  décide  que  ce  mémoire  sera  imprimé  dans  le  Bulletin 
archéologique. 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  un  dessin  des  représentations 
placées  au-dessous  de  l'épitaphe  de  C.  Pompinius  Aquila,  centurion 
de  la  ini*  légion  Scylhique,  relevée  par  M.  E.  Morand  dans  la 
petite  ville  grecque  de  Katerini.  Le  texte  en  a  été  communiqué  au 
Comité  dans  la  séance  du  8  jnnvier  1917(2).  Ces  représentations 
se  composent  a'un  plastron,  orné  de  neuf  phalères  disposées  sur 

<^)  Voir  plus  loin,  p.  74,  le  texte  in  extenso  de  ce  mémoire. 
'-^    Bulletin  archéolofrique  du  Comité,  1917,  p.  XLiii. 
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trois  rangs  cl  qiio  deux  iorquea  accompagnent.  Tun  à  droito  et  raulro 
à  gauche.  Une  i'cuille  de  lierre,  dont  la  queue  terminée  en  vrille 
se  dirige  vers  le  bas,  est  figure'e  après  chaque  tnrques.  L'ensemble 
était  complète  à  chacune  des  extrémités  par  une  couronne  de  feuil- 
lage. Le  croquis,  reçu  de  M.  E.  Morand,  ne  présente  pas  de  cou- 
ronne à  gauche,  mais  il  est  ])lus  que  probable  que  cette  couronne 
existait  et  qu'elle  faisait  pendant  à  celle  dedroite.  Ou  bien  la  pierre  a 
été  endommagée  de  ce  côté,  ou  bien,  ce  qui  est  possible,  la  place 
a  manqué  sur  le  bord  du  papier  pour  la  figurer. 


Phalères  sculptées  sous  répitaphe  d'un  centurion 
trouvée  à  Katerini  (Grèce). 

M.  E.  Morand  signale  encore  à  Katerini  un  fragment  de  sculpture 
avec  une  draperie  assez  lourde  qui  proviendrait  de  Demendria 
comme  l'épitaphe.  Ces  deux  moreeaux  sont  déposés  dans  une  mai- 
son occupée  par  la  geudarmerie. 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  ensuite  la  communication  suivante 
à  propos  d'un  signaculum  que  M.  G.  Goury  lui  a  transmis  : 

ff  Parmi  les  petils  objets  on  métal  de  l'époque  romaine,  recueillis 
en  Gaule  et  présentant  dos  inscriptions,  M.  Oscar  Bohn  en  a  classé 
un  certain  nombre  sous  le  nom  significatif  de  signacula  ferrea  ^^K 

Ainsi  que  l'indique  cette  dénominalion,  ces  slirnamhi  sont  géné- 
ralement en  fer.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  marques  à  feu  destinées 
à  imprimer  des  noms,  des  initiales  ou  d'autres  indications  particu- 
lières sur  dos  chevaux,  sur  des  bestiaux  ou  sur  des  instruments 
de  bois.  Ils  olfrenl  le  plus  souvent  une  partie  principale  de  foime 
allongée,  un  bandeau  sur  lequel  sont  alignés  des  caractères  très 
saillants,  bien  délachés  les  uns  des  autres  et  se  présentant  à 
rebours  de  façon  à  obtenir   une  empreinte  qui  so   lit  i\o   gaurlio 

(')   Coiy.  intcr.  latin.,  t.  Xlll,   hmtrnmmtum,  n*  ioot>;K   i   ;i  .>i). 
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h  droite.  Une  tige  de  iiiême  métal  surmonte  la  marque  proprement 
dite,  prenant  naissance  au  revers,  exactement  en  son  milieu.  Elle 
était  recouverte  d'un  manche  en  bois  qui  l'enveloppait  complète- 
ment, de  la  même  manière  que  le  manche  en  bois  du  ciseau  de  nos 
menuisiers  entoure  la  lige  de  fer  qui  le  termine  afin  de  faciliter  le 
maniement  de  loutil.  Ce  manche  de  bois  a  naturellement  disparu 
sur  les  exemplaires  antiques. 

wM.  G.  Goury,  ancien  conservateur  du  Musée  lorrain,  momenta- 
nément fixé  à  Valence  (Drôme),  m'a  communiqué  un  signaculum 
de  ce  genre  trouvé  à  Clermont-Ferrand,  dans  les  fondations  du 
quartier  de  cavalerie  et  qui,  en  1872,  faisait  partie  de  la  collec- 
tion Cohendy  ^^).  Les  lettres,  hautes  de  0  m.  011,  séparées  les 
unes  des  autres,  sont  en  relief  et  rétrogrades.  L'inscription  s'étend 
sur  une  longueur  de  o  m.  o4/i;  l'empreinte  donne  le  nom  propre 

S  A  C  I  L  V 


qui  peut  être  rapproché  des  noms  Sacirus^  Saciro,  Sacirapo,  Sacira- 
tus,  Saciantrus,  Sacilantro,  etc.,  déjà  connus. 

ffL'objet  est  en  bronze.  Il  se  terminait  par  une  tige,  également 
en  bronze,  destinée  à  fixer  et  à  porter  le  manche  de  bois,  mais  cette 
tige  a  été  brisée;  il  en  reste  toutefois  un  tronçon  assez  important. 
Ce  n'est  pas  le  premier  spécimen  en  bronze  de  ces  marques  arrivé 
à  notre  connaissance.  Le  Corpus  en  signale  un  second,  trouvé  dans 
la  Somme,  aux  environs  de  Camon  près  d^Amiens,  localité  d'oiî 
vient  également  une  statuette  de  Satyre  en  bronze  conservée  au 
Musée  du  Louvre  (^^. 

ffM.  Bohn  a  fait  entrer  dans  cette  même  série  les  hachettes- 
marteaux  destinées  à  marquer  les  bois  à  exploiter.  Ces  instru- 
ments présentent  un  côté  aiguisé  propre  à  tailler  et  un  autre  côté 
plat,  muni  d'un  talon  avec  un  nom  ou  des  initiales,  en  lettres  cou- 
pantes et  à  rebours  {secures  ferreae  vel  aeneae).  Il  en  signale  cinq. 

ce  La  première  provient  d'Heidelberg  ^^).  La  seconde  a  été  trouvée 

W  Mém.  de  VAcad.  de  Glermont ,  t.  XIV  (  187a),  p.  i5/j-i56;  Corp.  inscr,  lat., 
t.  XIU,  n°iooaa,  3o2. 

(*)  Bull,  de*  antiq.  de  France,  1882,  p.  3i5;  de  Ridder,  Les  bronzes  antiques 
du  Louvre,  t.  I,  n°  i,o63. 

C)  Corp.  inscr.  latin,,  t.  XIII,  n"  10,0a 3,  2« 
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à  Saintc-Golombe-Iez-Vienne^^^.  La  troisième,  retirée  cki  Rhin,  est 
conservée  au  musée  de  Mayence  '^~\  La  quatrième,  en  bronze  {securis 
aenea parva) ,  a  oté  découverte  à  Augst  en  i885  et  se  voit  au  musée 
de  Baie  ^^K  La  cinquième  a  été'  recueillie  aux  environs  de  Verdun- 
sur-le-Doubs  (Saône-et-Loire)  (*'.  Dans  un  rapport  sur  le  Mont 
Ardou,  j'ai  eu  l'occasion  de  signaler  un  sixième  exemplaire,  trouvé 
en  1807  par  Leschevin.,  à  Ponlailler  (Côte-d'Or).  Leschevin  le  dé- 
signe comme  un  marteau  à  marquer  les  bois.  11  est  terminé  d'un 
côté  par  un  taillant,  et  de  l'autre  par  un  talon  portant  les  lettres 
C-S-M(-'^).« 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  un  rapport  sur  la  demande  de 
subvention  formée  par  l'Académie  de  Vaucluse  en  vue  de  publier  le 
Catalogue  des  Antiquités  du  musée  de  Vaison ,  dressé  par  M.  l'abbé 
Sautel.  L'auteur  ayant  bien  voulu  remanier  son  travail  conformé- 
ment aux  observations  que  le  Comité  lui  avait  soumises  à  la  suite 
d'un  premier  rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse,  le  Comité  émet  le 
vœu  que  iM.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  accorde  une  sub- 
vention à  l'Académie  de  Vaucluse. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  20  minutes. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Gomilé. 


(')   Corpus  inscr.  latin.,  t.  XII,  n"  5,698,  99;  t.  XIII,  n"  10,098,  '1. 

"-^  lbid.,i.  XIII,  n°  10,093,  i5. 

(')  /6i(i.,t.  XIlI,n"  10,093,  17. 

^*)  Vnd. ,  t.  XI II ,  n"  1 0,0 9 3 ,  18.  Dans  la  Uevue  archéologique ,  n.  s. ,  (.  XI  ( i  805 ) , 
I».  71   et  79,  Baudot  a  donné  les  images  de  l'objet  et  de  rinscription. 

(•')  Leschevin,  Magasin  encyclopédique,  1 808  ;  Bulletin  archéol.  du  Comité,  191 A , 
p.  /iHC). 
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11  MARS  1918. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  li  heures. 

Le  procès-verbal  de  ia  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  G.  DE  Bar  donne  lecture  de  Tarrêté  ministériel  en  date  du 
i"  mars  1918  nommant  M.  Frantz  Marcou  membre  de  la  Section. 

M.  LE  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Marcou.  Celui-ci 
exprime  ses  remerciements  à  M.  le  Président  et  aux  membres  du 
Comité. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Georges  Poulain,  de  Saint-Pierre-d'Autils  (Eure),  envoie  une 
note  sur  un  fer  de  bêche  du  moyen  âge.  —  Renvoi  à  M.  Salomon 
Reinach. 

M.  Léon  de  Vesly,  membre  non  résidant,  adresse  au  Comité 
une  note  sur  une  marque  de  potier  gallo-romain.  —  Renvoi  à 
M.  Babelon. 

M.  Emile  Vuarnet,  deMessery  (Haute-Savoie),  envoie  un  mémoire 
sur  les  dieux  assyriens  retrouvés  chez  les  Gaulois.  —  Renvoi  à 
M.  Toutain. 
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M.  Tabbé  Parai,  correspondant  du  Ministère,  envoie  des  notes 
sur  une  inscription  de  161^,  gravée  sur  un  linteau  de  porte  d'un 
petit  manoir  sis  près  de  Lucy-le-Bois  (Yonne),  et  sur  une  pierre 
tombale  de  Provency  (Yonne).  —  Renvoi  à  M.  Stein. 

M.  Henri  Jadart,  membre  non  résidant,  offre  au  (loniilé  une 
brochure  dont  il  est  l'auteur,  intitulée  :  L'ex-Uhris  de  Vabbiuje  d'Ar- 
rouaise  au  diocèse  d'Arras. 

Cette  brochure  sera  déposée  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  à  M.  Jadart. 

M.  Adrien  Blanchet  lit  une  note  sur  un  talisman  «jnostique 
trouvé  à  Saléon  (Hautes-Alpes)  et  que  lui  a  communiqué  M.  Paul 
Plat ,  demeurant  à  Orpierre.  Cette  note  sera  insérée  dans  le  Bulletin 
archéologique. 

M.  DuRRiEu  lit  un  rapport  sur  deux  notes  de  M.  Auguste  Vidal, 
correspondant  du  Ministère,  à  Albi,  concernant  :  1"  une  plaque  de 
cuivre  gravée  en  taille -douce  sur  les  deux  faces;  2°  une  petite 
sculpture  sur  bois  : 

tfM.  Auguste  Vidal  a  envoyé  au  Comité  deux  notes,  dont  la  ré- 
union forme  comme  un  petit  mémoire,  accompagnées  de  reproduc- 
tions et  portant,  pour  employer  les  expressions  mêmes  de  M.  Vidal, 
sur  ff  deux  objets  d'art  du  xv°  siècle  et  du  xvi''^  que  M.  Vidal  a  weu 
f?la  bonne  fortune,  il  y  a  quelques  années,  d'arrêter  au  passage  chez 
ffdeux  brocanteurs  d'Albi  et  de  faire  photographier  avant  leur  dis- 
frpersionw. 

ffL'une  des  œuvres  d'art  signalées  par  M.  Vidal  est  une  plaque  de 
cuivre  gravée  en  taille-douce  sur  les  deux  faces.  Notre  correspondant 
s'est  efforcé  d'une  manière  très  méritoire  de  la  commenter;  mais, 
habitant  la  province,  il  n'avait  pas  à  sa  disposition  les  ouvrages 
qu'il  était  nécessaire  de  consulter,  si  l'on  voulait  arriver  à  des  résul- 
tats tout  à  fait  concluants.  Ce  cuivre  gravé  m'a  paru  si  curieux ,  que  j'ui 
cru  de  mon  devoir  de  ne  pas  m'en  tenir  à  une  simple  analyse,  mais 
de  reprendre  à  mon  tour  la  question  devant  le  Comité,  en  procé- 
dant personnellement  aux  recherches  plus  étendues  que  les  condi- 
tions oii  se  trouvait  M.  Vidal  ne  lui  avaient  pas  permis  d'effectuer 
lui-même.  J'ai  «'h*  iiiiisi  amené  ii  rédigiM-  un   li;iN;iil    donl    \{)   vous 
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ilounerai  tout  à  l'heure  lecture  et  que  je  serai  heureux  de  voir  pu- 
blier dans  notre  Bulletin.  M.  Vidal  comprendra  certainement  que  le 
parti  que  j'ai  cru  utile  d'adopter  à  cet  égard  est  un  hommage  rendu 
à  sa  claivoyance  qui  lui  a  fait  deviner  l'intérêt  que  la  Section  d'ar- 
chéologie prendrait  à  cette  partie  de  son  envoi. 

ff  J'en  viens  au  second  objet  signalé  par  M.  Auguste  Vidal.  11 
s'agit  d'une  petite  plaque  de  bois  (le  correspondant  ne  dit  malheu- 
reusement pas  de  quel  bois)  très  richement  sculptée,  montrant  un 
sujet  central,  accompagné  de  vingt-deux  compartiments  plus  petits 
contenant  autant  de  scènes  différentes  disposées  tout  à  l'entour  de 
ce  sujet  central.  Une  bordure  ornementée  encadre  le  tout,  et  d'autres 
bandes  d'ornements  isolent  le  sujet  central,  en  se  prolongeant  vers 
les  quatre  angles  jusqu'à  la  bordure  extérieure.  Le  bois,  d'après  les 
indications  données  par  M.  Vidal,  mesure  exactement  o  m.  107  de 
hauteur  sur  o  m.  76  de  largeur.  Sur  cet  espace  restreint,  le  prati- 
cien, je  n'ose  pas  dire  l'artiste,  qui  a  taillé  le  bois  a  su  accumuler 
dans  l'ensemble  de  ses  vingt-trois  tableaux  une  quantité  de  flgu- 
rines  dont  les  dimensions  sont  naturellement  parfois  presque  micro- 
scopiques. 

ffLe  compartiment  central,  beaucoup  plus  important  que  les 
autres,  montre  la  mort  du  Christ  expirant  sur  la  croix  entre  les 
deux  larrons;  autour  de  lui  sont  une  dizaine  de  soldats  dont  l'un 
s'apprête  à  percer  d'une  lance  le  côté  droit  de  la  poitrine  du  Christ , 
tandis  qu'en  face  on  aperçoit,  placée  sur  une  tige  élancée,  l'éponge 
qu'on  approcha  des  lèvres  de  Jésus.  Plus  bas,  des  groupes  de  per- 
sonnages parmi  lesquels,  sur  la  gauche,  les  saintes  femmes  sou- 
tenant la  Vierge,  et,  au  centre,  la  Madeleine  embrassant  le  pied  de 
la  Croix.  Enfin,  au  premier  plan,  toujours  dans  le  même  comparti- 
ment, on  voit,  en  allant  de  gauche  à  droite,  le  Christ  portant  sa 
croix  et  marchant  au  Calvaire,  suivi  des  Filles  de  Jérusalem;  puis  les 
morts  ressuscites  sortant  de  leurs  tombeaux  au  moment  où  le  Christ 
expire  (détail  assez  difficile  à  discerner,  que  M.  Vidal  n*a  pas  trop 
su  comment  interpréter,  mais  dont  je  crois  certaine  l'explication 
que  j'en  donne),  et  le  suicide  de  Judas  pendu  à  un  arbre. 

wLes  vingt-deux  petits  sujets  qui  encadrent  le  tableau  central 
sont  disposés  :  six  en  haut  et  en  bas,  et  cinq  sur  chaque  côté.  La 
série  commence  au  milieu  de  la  rangée  supérieure  et  se  poursuit 
d'abord  en  allant  de  droite  à  gauche,  puis  en  descendant  le  long 
du  côté  gauche,  en  allant  ensuite,  dans  le  bas,  de  gauche  à  droite, 
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en  remoulant  sur  le  côté  droit,  enlin  en  revenant  dans  ia  rangée 
supérieure  de  droite  à  gauche  jusqu'au  milieu.  Les  sujets  sont 
place's  dans  cet  ordre  :  i°  une  scène  compliquée,  en  deux  registres 
superposés,  dans  laquelle  M.  Vidal  a  voulu  voir  la  Pentecôte,  mais 
qui  me  parait,  d'après  un  rapprochement  que  j'ai  fait  avec  des  mi- 
niatures byzantines,  se  rapporter  hien  plus  sûrement  à  la  famille 
et  à  Tenfance  de  la  Vierge  et  à  sa  Présentation  au  Temple;  o"  l'An- 
nonciation; 3°  la  Nativité  de  Jésus;  li°  la  Présentation  de  l'Enfant 
Jésus  au  temple  avec  l'épisode  du  vieillard  Siméon  [et  non  l'Adora- 
tion des  luages];  5°  le  Baptême  du  Christ  par  saint  Jean-Baptiste; 
6°  la  Transiiguration;  7^*  la  résurrection  de  Lazare;  8"  l'entrée 
triomphale  du  Christ  à  Jérusalem;  9"  la  Cène;  10°  Jésus  lavant  les 
pieds  à  ses  disciples;  11"  l'agonie  du  Christ  au  jardin  des  Oliviers; 
19°  le  baiser  de  Judas;  i3°  le  reniement  de  saint  Pierre;  i/i''  Jésus 
devant  Caïphe;  15"  Jésus  amené  au  tribunal  de  Pilate;  16°  la  Fla- 
gellation; 17°  le  Couronnement  d'épines;  18°  la  Mise  au  tombeau; 
19"  le  Christ  délivrant  des  limbes  les  âmes  des  justes  [et  non  les 
Saintes  femmes  au  tombeau];  20°  la  Résurrection;  9i"  l'apparition 
du  Christ  à  ses  disciples;  22°  l'Ascension. 

wDans  ses  notes  soumises  au  Comité,  M.  Vidal  aflSrme  que  ce 
bois  est  ffle  plat  supérieur  de  la  couverture  d'un  livre  d'heures??. 
Il  a  été  évidemment  influencé  par  le  souvenir  de  ces  somptueuses 
leliures  du  moyen  âge,  dans  lesquelles  des  ivoires  sculptés  sont 
enchâssés  sur  les  plats,  ou  du  moins  sur  un  des  plats.  Mais  je  ne 
vois,  quant  à  moi,  rien  qui  autorise  cette  assertion.  La  plaque  de 
bois  rentre  dans  une  catégorie  très  fournie  d'objets  similaires.  Elle 
c<jnstitue  un  petit  tableau  de  dévotion,  une  image  de  piété,  sculp- 
tée au  lieu  d'être  peinte,  et  qui  forme  un  tout  complet  et  indépen- 
dant par  lui-même,  sans  qu'il  y  ait  nul  besoin  d'aller  lui  chercher 
une  autre  destination  plus  particulière. 

fcOuelle  en  est  l'origine,  dit  en  terminant  son  mémoire  M.  Vidal'/ 
»f Est-elle  française,  italienne,  allemande???  Notre  correspondani 
n'a  pas  osé  conclu n;.  Il  indique  seulement  que  tr l'étude,  à  l'aide 
«^ d'une  l>onne  loupe,  des  inscriptions  gravées  au-dessus  de  chaqm» 
w compartiment,  et  dont  la  plupart  étaient  inusitées  en  France,  per- 
<f mettrait  peut-être  de  résoudre  ce  problème??.  Les  inscriptions  en 
question  sont  malheureusement,  en  général,  très  dilliciles  à  déchif- 
frer sur  la  photograpliie  envoyée  par  M.  Vidal.  J'en  lis  cepen- 
dant  deux  ou   Irois  (|ui  son!  nettement  en  latin,  par  exenqde  : 
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ANO|N|CIATIO  et  NATIVITAS.  Mais  ailleurs,  il  iiie  semble 
voir  des  lettres  et  des  expressions  [grecques,  sinon  slavonnes  : 
au-dessus  de  la  scène  de  la  Transfi}>uration,  METAMOPT.  . .;  au- 
dessus  de  la  Résurrection,  H  ANAOTAOIO. 

wEn  tenant  compte  de  ce  mélange  de  désignations  empruntées 
aux  deux  langues  grecque  et  latine,  et  surlout  en  faisant  entrer 
en  ligne  le  style  des  figures  et  des  ])ordures  de  décoration,  on 
peut  arriver  à  cette  conclusion  très  nette  que  le  susdit  bois  est 
un  de  ces  petits  tableaux  de  dévotion  comme  on  en  a  si  longtemps 
fabriqué,  et  comme  ou  en  fabriquait  encore  tout  récemment  à  Jéru- 
salem et  dans  les  régions  voisines  de  la  Palestine,  sculptées  par 
des  professionnels  du  pays  à  Tintention  des  pieux  pèlerins  occiden- 
taux. Des  sculptures  microscopiques  de  ce  genre  existent  au  Musée 
de  Cluny  et  dans  nombre  de  collections  particulières,  et  on  les  a 
souvent  qualifiées  de  «travail  du  Liban ?7. 

cf Quant  îA  l'époque  de  l'exécution,  étant  donnée  la  persistance 
avec  laquelle,  en  Orient,  on  reste  fidèle  aux  anciennes  traditions, 
il  serait  dangereux  de  se  prononcer  d'une  manière  trop  catégorique. 

«En  tout  cas,  le  bois  de  M.  Vidal  n'est  certainemerit  pas  antérieur 
au  xvi^  siècle,  mais  il  pourrait  bien  être  plus  moderne  encore. 

«Un  détail  intéressant  vient  corroborer  ma  conclusion  quant  à 
l'origine  locale.  Dans  le  compartiment  central,  comme  fond  du  ta- 
bleau du  Calvaire,  le  sculpteur  a  placé  une  rangée  de  constructions 
qui  sont,  suivant  M.  Vidal,  ffune  vue  des  remparts  de  .lérusalem 
«formés  de  deux  sveltes  tours  crénelées  et  machicoulées,  qui  se 
ce  dressent  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche,  et  reliées  entre  elles  par 
fc  la  muraille  que  deux  maisons  —  peut-être  deux  autres  tours  — 
«dominent  de  leurs  masses».  En  réalité,  si  l'on  se  reporte  à  d'an- 
ciennes gravures  des  xv^  et  xvi^  siècles  telles  que  celles  données, 
d'après  un  dessin  pris  sur  les  lieux  en  i  /i83  par  le  peintre  et  impri- 
meur Erhard  Rewick  ou  Reûwick  d'Utrecht,  dans  les  diverses  édi- 
tions (dont  la  première  est  de  1/486)  du  voyage  en  Terre  Sainte  de 
Rreydenbach,  ou  celles  que  Ton  rencontre  soit  dans  la  Chronique 
de  Nuremberg  publiée  en  1^98,  soit  dans  les  tirages  successifs  de 
la  Cosmographie  universelle  de  Sébastien  Munster,  du  milieu  du 
xvi""  siècle,  ceci  sans  parler  de  cette  miniature  si  curieuse,  peinte 
pour  le  roi  René,  dans  un  livre  d'heures  conservé  au  Musée  Rritan- 
nique,  que  j'ai  publiée  et  analysée  dans  le  volume  du  Florilegittm, 
dédié  en  1909  à  mon  illustre  et  regretté  confrère  le  marquis  Mel- 
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chiur  de  Vogiié  à  l  occasion  de  ses  quatre-vingts  ans'^^,  —  si  Ton  se 
reporte,  dis-je,  à  ces  termes  âe  comparaison,  on  reconnaît  que,  pour 
la  partie  de  gauche  des  construclions  figurées  au  fond  du  (ableau 
du  Calvaiie,  le  sculpteur  s'est  inspiré  d'une  manière  indéniable  de 
Taspect  que  présentait  la  façade  de  Téglise  du  Saint-Sépulcre  à 
Jérusalem ,  telle  ()u'elle  était  lorsque  se  dressait  encore  sur  la  gauche 
de  la  porte  principale  en  regardant  celle-ci  la  tour  à  plusieurs 
étages,  se  terminant  en  pointe,  que  représentent  toutes  les  images 
anciennes,  et  au  sujet  de  laquelle  le  marquis  de  Vogué  a  disserté 
dans  son  ouvrage  sur  Les  églises  delà  Terre  Sainte^'-'  :  il  n'en  subsiste 
plus  aujourd'hui  que  les  assises  inférieures,  tout  le  surplus  ayant 
été  rasé. 

ff  J'ajouterai  que  ce  souvenir,   un  peu  arrangé  dans  les  détails 
mais  très  reconnaissable    dans  fensemble,   de   l'église  du  Saint- 
Sépulcre  constitue  certainement  la  particularité  la  plus  originale, 
et  par  conséquent  la  plus  digne  d'attention,  du  petit  bois  sculpté 
signalé  par  M.  Auguste  Vidal. 

cil  en  confirme  l'origine  locale.  Toutefois  il  faudrait  se  garder 
d'aller  plus  loin  et  de  vouloir  y  chercher  un  élément  chronologique 
permettant  d'attribuer  une  date  appioximative  à  l'objet.  En  clfet, 
j'ai  déjà  fait  allusion  à  cette  persistance  a\ec  laquelle  les  anciens 
modèles  se  répètent  dans  les  pays  orientaux,  surtout  quand  il  s'agit 
de  produits  qui,  comme  le  petit  bois  sculpté,  relèvent  plutôt  du 
métier  industriel  quu  de  l'art  proprement  dit.  Il  serait  très  possible 
que  Ion  eut,  dans*  les  ateliers  de  Terre  Sainte,  et  jusqu'à  une 
époque  peu  ancienne,  continué  par  tradition  à  représenter  dans 
son  intégrité  d'autrefois  le  clocher  du  Saint-Sépulcre,  alors  que  les 
parties  supérieures  de  ce  clocher  étaient  déjà  détruites  et  peut-être 
depuis  longtemps. T^ 

M.  DuRRiEU  lit  ensuite  h'  mémoire  qu'il  a  rcuigc  sur  la  plaqiK* 
de  cuivre  gravée  communiquée  pai-  M.  Auguste  Vidal.  Ce  mémoiie 
■ora  imprimé  dans  le  Bulletin  mrliéologique^^K 

M.  JuLLiAN  rend  (îonipte  d'une  note  de  M.  l'abbé  Cbaillan,  cor- 
respondant du  Ministère  à  Septèmes  (Bouches- du-Rhône),  sur  une 

'    C"  Paul  Durrieu,   Une  vut;  de  l'éfrlise  du   Sainl^Srpulcre  inovaiia.U  du  bon 
roi  Hcné,p,  lyO  307  du  FhrUei'xum  Mclchinr  dr  Vo/iik'  i  P.iii^ .  mkm,.  i't.  îm-S'i. 
Paris,  18C0,  in-6",  p.  a()7. 
\  <»ir  plub  loin,  p.     -'-■     !••  Ir\|,'  ,,,,,,->..  dr  ., m.  11:1  n«-. 

Al'.CIIKdl.OOlK.  K 
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inscription  grecqu(^  provenant  de  Saint-Victor  de  Marseille  et  on 
propose  l'insertion  dans  le  Bnllelm  (n-chéoiogique.  —  Adopté '*). 


M.  pRiisKT  lit  le  japport  suivant  sur  une  communication  de 
M.  Jules  Momméja,  coi'respondant  du  Ministère,  ancien  conserva- 
teur du  Musée  d'Agen,  touchant  la  fabricalion  des  plaques  de 
cheminée  : 

wf^e  Comité  a  reçu  d(?  M.  J.  Momméja  une  noie  destinée  à  com- 
pléter \v  rapport  (jue  j'ai  piésenté'^^)  snr  uik;  pla(|ue  de  cheminée 
trouvée  pai*  M.  le  lieutenant-colonel  Hannezo,  pla(|ue  <jui  repre'- 
sente  les  armes  de  France  supportées  par  doux  sauvages. 

wM.  Momméja,  qui  a  étudié  avec  un  soin  particulier  les  contre- 
cœurs  du  Sud-Ouest  de  la  France,  rappelle  quels  ont  été  les  pro- 
céde's  techniques  employés  pour  la  décoration  de  ces  plaques  de 
fonte.  La  plus  ancienne  méthode  consiste  à  imprimer  danj?  le  sahle 
où  la  tonte  doit  être  coulée  certains  motifs  au  moyen  de  plusieuis 
planchettes  inthq^^ndanti's,  décoic'os  m  relief.  L\\  plus  récente  est 
réalisée  par  rimpression  dans  le  sahle  d'une  seuh;  grande  matrice 
de  bois,  des  dimensions  de  la  plaque.  Ce  dernier  pjocédd  a  été  en 
quelque  sorte  condjiné  avec  le  premier,  (juand  on  a  découpé  cer- 
taines parties  de  la  matiice  de  hoîs,  et  qu'on  les  a  remplacées  j)ar 
des  planchettes  mobiles  diveiseinent  ornées,  de  manière  à  varier 
le  décor  suivant  les  hesoins  do  la  demande  commerciale. 

ffL"(mq)loi  de  ce  procédé  d'adaj)tation  a  été  reconnu  depuis  long- 
temps. M.  Momméja  nous  fait  part,  à  ce  sujet,  d'observations  per- 
sonnelles. 

wUn  jour,  dit-il,  on  nroffiit  pour  le  Musée  d'Agen  un  contre- 
ffcœur  de  la  fin  du  wi'  siècle  portant  les  armes  de  France,  Il  pro- 
r venait,  croyait-on,  des  ailes  démolies  du  château  de  Nérac,  et, 
r-ce  qui  eût  été  plus  important,  à  mon  avis,  on  m'afîirma  qu'il 
ff  sortait  d'une  des  fonderies  de  l'Albret,  devers  Fargues  et  Caslel- 
wjaloux.  L'étude  attentive  de  la  plaque  me  prouva  bientôt  qu'il  n'en 
frétait  rien.  En  effet,  elle  est  rectangulaire  en  hauteur,  avec  fronton 
tfon  demi-cercle,  ce  qui  est  une  forme  septentrionale,  flamande  et 


'■^1  Voir  plus  loin,  p.  3,  le  texte  in  extenso  de  cette  communication. 
^^j   Voir  BuUelin  archéologique .  J916,  p.  cxvi  et  1917,  p.  XLviil, 
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rinéme  rhénane,  bien  caractérisée;  le  cartouche  qui  encadre  les 
r armoiries  est  de  style  Iranchenient  germanique;  enfin  la  couronne 
"(jiii  le  surmonte  est  la  couronne  impériale,  fermée  en  mitre.  Cette 
"plaque  de  loyer  provient  donc  d'une  i'ouderie  des  bords  du  Rhin, 
'OU  du  moins  la  matrice  en  fut  sculptée  par  un  Allemand.  Peu 
•nie  mois  apiès,  j(;  découvris  îi  Nérac,  chez  un  amateur,  deiix 
rauties  plaques  exactement  j)areilles.de  dimensions,  de  forme  et 
ffde  décor,  mais  "présentant  des  armes  différentes  :  Tune.  Taigie 
"éplo>(''e  d'AUemagne;  l'autre,  remblème  dn  duc  d'Albe.  Ces  trois 
"plaqnes  sortaient  donc  du  ujéme  moule,  mais  le  sujet  liéraldique 
ff  variait  avec  chacune.  Le  fondeur  s'était  donc  servi  d'une  matrice 
?funi(jue  avec  cartoucbc  ajouré,  dans  le  vide  duquel  il  insérait, 
-selon  les  cas,  les  armes  de  France,  du  duc  d'Albe.  du  Saint- 
^Empire.  et  d'autres  sans  doute  que  je  n'ai  pas  eu  encoi-e  l'occasion 
ffde  \oir. -^ 

rfll  convient  d(î  remarquer  (jue  la  courojine  impériale  se  retrouve 
sur  les  trois  exemplaires.  Elle  j]e  convient  qu'aux  seules  armoiries 
de  l'Empire.  C'est  donc,  selon  toute  apparence,  l'exemplaire  décoré 
d'un  écu  à  l'aigle  éployée  (jiii  représente  l'état  primitif  de  la  matrice. 
La  plancbe  aura  été  ensuite  modifiée  par  la  substitution  au  blason 
impérial  d'un  écu  aux  armes  de  France  et  d'un  écu  aux  armes  du 
duc  d'Albe. 

tfM.  Momméja  pense  que  le  fondeur  de  la  j)laque  signalée  par 
M.  Hannezo  w possédait  une  matrice  passe-j)artout.  dont  le  décor 
frliéraldi(]ue  comportait  les  deux  hommes  sauvages  du  ducbé  do 
r-Bar.  qu'il  accommodait  au  goût  de  ses  clients  en  y  ajoutant  un(! 
ff  pièce  mobile  aux  armes  d:'  Bar  ou  de  France,  ou  peut-être  même 
«celles  de  ("amilles  de  moindre  noblesse  qui  en  faisaient  la  com- 
ffujande  et  qui  ne  prouvaient  pas  mauvais  de  voir  leur  bumble 
"blason  timbré  d'une  couronne  fermée,  entouré  des  ordres  royaux 
r'et  supporté  par  les  hommes  sauvages  du  duchés:. 

wL"bypot!ièse  est  ingénieuse.  Mais  la  place  que  tiennent,  dans  la 
décoration  du  contre-cœur,  les«ornements  extérieurs  habituels  des 
armes  royales  nous  porte  h  croire  que  la  matrice  qui  a  servi  à 
former  c(!lle  plaque  n'était  pas  j)récisémenl  une  malrici;  passe- 
partout.  (ju'elle  a  ('té  sculptée  dans  le  but  de  re[)résenter  les,;u- 
moiries  du  roi  de  France.  (]ette  destination  première  n'aurait  pas 
empêché,  d'ailleuis,  un  fondeui-  é(;onomc  d'utiliser  plus  tard  la 
même  matrice  pour  re[né8eû(**r  d'autres  blasons,  en  la  modifiant 


parliellemcnt,   en  remplaçant  les  fleurs  de  iis  par  quelque  autre 
molir  héraldique. 

ff.le  [)ropose  au  Comité  d'adresser  des  remerciejuents  à  M.  Mom- 
méja  et  de  déposer  son  mémoire  aux  Archives  du  Comilé. ^  — 
Adopté. 

M.  Henri  Stein  lit  le  rapport  suivant  sur  l'inventaire  du  mohilier 
de  la  chapelle  Notre-Dame-de-Gràce  en  l'église  Saint-Paul  de  Lyon  . 
dressé  en  1619,  et  communiqué  par  M.  Albert  Guigne  : 

wM.  Albert  Guigne,  archiviste-paléographe,  a  adressé  au  Comité 
une  Jiotice  sur  le  mobilier  de  la  chapelle  Notre -Dame- de -Grâce 
en  Téglise  vSaint-Paul  de  Lyon,  d'après  un  inventaire  de  rannce 
1619  dont  il  a  retrouvé  le  texte  dans  les  archives  locales;  pour 
nous  permettre  d'apprécier  davantage  la  valeur  de  ce  mobilier. 
don  d'un  chanoine  de  Saint-Paul  nommé  .lean  Machard.  il  a  lait 
précéder  ce  document  d'une  étude  spéciale  consacrée  à  ce  jier- 
sonnage.  fondateur  de  la  chapelle,  et  à  ses  parents,  riches  mar- 
chands de  Bourg  en  Bresse;  il  a  transcrit  les  passages  les  plus 
importants  des  dispositions  teslamenlaires  qui  dotaient  la  chapelle 
en  question. 

rr Assurément  les  joyaux  éuumérés,  objets  de  piété,  \ètemen(s 
liturgiques,  ornements  d'autel  brodés  ou  non,  vaisselle  d'argent, 
ne  dépassent  pas  la  moyenne  du  mobilier  affecté  à  une  fondation 
de  ce  genre,  mais  on  y  trouve  mention  de  deux  tableaux  peints, 
d'un  reliquaire  d'argent  et  de  trois  missels,  dont  uu  imprimé  à 
Lyon  et  dont  un  autre,  écrit  sur  parchemin  par  le  niaîtie  calli- 
graplie  Henri  d(;  Beaujardin,  orné  d  s  armes  de  Jean  Alachard  et 
relié  en  cuir  a  fermoij'  d'argent  doré,  qui  apportent  un  témoignage, 
entre  beaucoup  d'autres,  do  la  fortune  personnelle  du  généreux 
chanoine. 

rD'ailleuis  c'est  en  multipliant  les  publications  d'inventaires 
semblables  à  celui-ci  que  nous  pafviendrons  à  nous  faire  une  idée 
exacte  des  intérieurs  ecclésiastiques  d'autrefois  et  à  faire  revivre 
dans  leurmilieu  des  personnages  dont  le  souvenir  même  a  disparu, 
quelles  qu'aient  été  les  minutieuses  précautions  prises  par  eux  pour 
qu'il  en  fût  autrement.  L'éj)itaphe  que  Jean  Machard  avait  soigueu- 
gement  recoumiandé  de  faire  graver  pour  rappeler  ses  bienfaits 
n'existe  plus  elle-même  depuis  longtemps.  , 


•^Jo  pi'opose  au  Comité  de  publier  la  notice  de  M.  Albert  Guigne 

don-  !p  Ridlrtin  (nrhi'nhfr'ique.'^  —  Vdoplé^*  . 

M.  .^lLLlA^  prés<;nl(^  une  notice  (I(î  MM.  bvb'eutenant  Picard  et  le 
ni('(lecin-majoi*  Louis  Dubrenil-Cbambardel,  sur  les  Fouilles  qu'ils 
ont  [)caliquées  dans  un  cimetière  de  l'époque  mérovingienne  au 
li(Mi  dit  La  Chapelle-Saint-Ferju,  commune  d'Haréville  (Vosges). 

M.  Jullian  rend  bommage  au  zèle  scientificpie  de  ces  otliciecs, 
loue  la  mélbode  (|u'ils  ont  suivie  dans  leurs  rccliercbes  et  l'exposé 
clair  et  précis  qu'ils  en  ont  lait.  II  piopose  d'inséier  leur  compte 
rendu  dans  le  BuUcùn  arcliéolitfjiquc.  —  Adopté  >-^. 

M.  Héron  de  Villkfosse  lit  un  mémoire  sur  La^  mosaïque  des 
\arbonnais  à  Osùe,  dans  lequel  il  a  réuni  tous  les  renseignements 
concernant  les  naviculaires  de  Narbonne. 

Le  me'moire  de  M.  Héron  de  Villefosse  sera  imprimé  dans  le 
liiillf'lin  archéologique  '■^K 

La  séante  (^^1  liivée  à  5  beures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d' avchéoîogte  , 

Maurice  Prou, 

Membre  du  Comité. 

'  Voir  plus  loin.  p.  jp ,  le  Icxlc  ///  criviixi)  de  celle  conimunicalion. 
Noir  plus  loin,  p.  i  •> ,  le  texic /u  t'.rieuao  fl;^  celle  commuiiicalion. 
\  oir  pins  loin  ,  p.  a^b,  le  texte  ///  e.rtenHo  de  ce  mémoire. 
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15  AVRIL  1918. 


SIUJNCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE  iM.  HÉROX  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Frantz  Marcou  s'excuse  par  lellre  de  ne  pou voii-  assister  à  la 
séance. 

M.  LE  pRKSiDENT  exprime  les  le^rels^du  Comité  à  l'occasion  de  la 
mort  de  M.  G.  Collard,  correspondant  du  Ministère  à  Aucli  depuis 
Tannée  1906.  Toujours  en  quête  de  découvertes  nouvelles,  il  nous 
a  donné  de  fréquenistémoignajies  de  son  zélé  et  de  sa  bonne  volonté 
en  nous  signalant  d'une  manière  continue  tout  ce  qu'il  cioyait  devoir 
intéresser  nos  études. 

M.  le  chanoine  Millier,  aumônier  de  l'hospice  Condé  à  Chantilly, 
vient  aussi  de  s'éteindre  après  une  longue  carrière.  Son  nom  ne 
figure  pas  sur  la  liste  de  nos  correspondants,  mais  nous  avons  reçu 
de  lui,  à  diverses  reprises,  des  communications  utiles  et  profitables. 
Très  assidu  aux  réunions  annuelles  des  délégués  des  Sociétés 
savaates,  il  y  prenait  une  part  active.  11  appartenait  au  diocèse  de 
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Beaiivais  tloi^t  il  connaissait  à  merveille  les  édifices  ieli|>ieu\et  civils; 
il  aimait  à  nous  enlrelenii'  de  tout  c«*  qui  conceiiiait  1  arcliéulogie 
de  la  réf}ion  de  TOise.  Nous  perdons  en  lui  un  collaborateur  aimable, 
instruit,  empressé  et  fidèle. 

La  Section  décide  que  l'expression  des  re[>rets  qu'elle  éprouve  de 
la  disparition  de  ces  deux  arcliéolojjues  distingués  sera  consignée  au 
j)rocès-Yerbal  de  la  séance. 

M.  le  D'  Capitan  annonce  au  Comité  la  mort  de  M.  Commont, 
d'Amiens.  M.  Commont  avait  fréquemment  envoyé  des  communica- 
tions fort  intéressantes  au  Comité,  entre  autres,  et  assez  récemment, 
un  mémoire  sur  le  grand  puits  funéraire  découvert  à  Amiens. 

Il  avait  étudié  surtout  les  alluvions  des  environs  d'Amiens  et  du 
Nord  de  la  France  au  point  de  vue  préhislorique,  et  s'était  acquis 
sur  ce  point  une  compétence  et  une  autorité  universellement  recon- 
nues. Ses  publications  sont  nombreuses  et  pleines  d'intérêt.  Sa  perte 
sera  vivement  ressentie  pai'  tous  les  préhistoriens  et  les  archéo- 
^gues. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Emile  \uaiiiet,  de  Messery  (Haute-Savoie),  envoie  une  note 
sur  la  découverte  d'un  pont  prébistoritfue  sur  le  Hbône,  en  aval  de 
(ienève. 

M.  Georges  Poulain  écrit  au  Comité  pour  lui  signaler  deux  menhirs 
dont  il  importerait  d'assurer  ta  conservation,  et  en  demande  le  clas- 
sement parmi  les  monuments  historiques,  savoir  :  un  menhir  à  Port- 
Mort  (Eure,  cant.  des  Andelys),  connu  sous  le  nom  de  Gravier  de 
Gargantua;  un  autre  menbir  à  Saint-Nicolas-d'Altez  (Eure.  cant. 
d«^  Bretruil),  et  que  le  propriétaire  a  mis  en  vente. 

La  lettre  de  M.  Poulain  sera  transmise  à  la  Commission  des  monu- 
ments mégahthiques. 

Le  Catalofruc  des  Intvnvx  historiijves  et  liuéraires  ilv  M.  Emik  Badel, 
piihUciste  à  Mancy  {i888-t qiS)^  est  déposé  sur  le  bureau. 

(^et  ouvrage*  sera  déposé  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des  rcmci- 
ci«*menls  sont  adressés  à  l'auleui-. 
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M.  Babelon  lit  le  rapport  suivant  sur  une  note  de  M.  Léon  de  Vesiy, 
membre  non  résidant,  concernant  une  marque  de  potier  romain 
trouvée  à  Rouen  : 

ffDes  travaux  de  canalisation  entrepris  en  1916  à  Rouen,  au 
carrefour  des  rues  E(oupée  et  Saint-Patrice,  ont  fait  déterrer  de 
nombreux  de'bris  de  céramique  parmi  lesquels  une  anse  d'am[ihore 
portant  la  marque  d'un  potier  gallo-romain.  L'empreinte  est  peu 
visible;  on  y  distingue  pourtant  sans  hésitation  les  lettres  AP  et 
NA  séparées  par  une  amphore  couchée. 


(fOn  pourrait  peut-être  reconnaître  dans  les  lettres  AP  les  ini- 
tiales d'Aproniiis  ou  ApoUmnris,  noms  de  potiers  déjà  relevés  parmi 
les  tipibres  des  vascnla  gallka. 

frLes  lettres  NA  sont  sans  doute  les  initiales  d'un  cognomen 
impossible  à  de'terminer.  La  sigle  AP  —  NA  se  rencontre  pour  la 
première  fois.^ 

M.  EspÉRANDiEu  rend  compte  du  Bullelin  de  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Périgord,  tome  XLIV.  6*^  livraison,  et  tome  XLV, 
i""^  livraison  : 

«fCes  deux  livraisons  contiennent  les  procès-verbaux  des  se'ances 
mensuelles  d'octobre  1917  a  janvier  1918.  On  n'y  trouve,  touchant 
nos  études,  qu'un  seul  mémoire,  du  à  M.  Charles  Durand,  ayant 
pour  titre  :  Comment  finit  la  tour  Barhecanc.  Il  s'agit  d'une  tour  de  la 
lin  du  xv^  siècle  de  l'ancienne  enceinte  de  Périgueux,  que  le  Ser- 
vice des  Ponts  et  chaussées  fit  détruire  en  18G/1,  lors  de  la  recon- 
struction du  pont  Tournepiche ,  ou  Pont- Vieux,  et  de  l'étabhsse- 
ment  d'une  digue  destim^e  à  protéger  la  partie  basse  de  la  ville 
contre  les  inondations  de  l'Isle.  M.  Charles  Durand  narre  les  efforts 
qui  furent  tentés  par  quarante-huit  notables  périgourdins  pour  la 
conservation  du  monument,  et  publie  la  correspondance  relative  à 
cette  affaire.  Le  déplacement  de  la  tour  fut  une  solution  qui  faillit 
prévaloir.  Elle  échoua   poui'  diverses  causées,  et  les  matériaux  de 
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cette  tour,  employés  comme  eurochemeiil ,  seiNii'eiit  à  caler  sous  ie 
pont  de  Saint-Georges  le  mur  du  quai  qui  tendait  à  se  de'verser.  * 
M.  JuLLiAN  rend  compte  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Provence,  n"  28.  volume  in^8*'  de  i8î>  pages  réunissant  les  quatre 
triiuestres  de  191^)  et  paiu  eu  n)!!'»  : 

•rCe  volume  renferme,  outre  les  allocutions,  comptes  et  comptes 
rendus  d'usage  :  1"  une  note  de  M.  Héron  deVillelosse  sur  Tinscrip- 
tion  de  Syracuse,  mentionnant  un  Marseillais  (inscription  déjà 
commentée  par  M.  Héron  de  Villefosse  dans  les  Comptes  rendus  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres ^  l'y  mars  1916);  f?''  une  com- 
munication de  Vî.  Tabbé  Chaillan  sur  Voppidum  de  Camp-Lonfr,  près 
de  Marseille,  au  Ciurefour  de  la  route  d'Aix  [quel  dommage  que 
M.  Chaillan  n'insiste  pas  sur  la  valeur  de  cette  position ,  et  non  plus 
sur  l'expression  Camp-Long  de  Nono,  donnée  parfois  au  lieu  :  toutes 
les  questions  d'archéologie  et  de  toponymie  doivent  être  étudiées, 
si  je  peux  dire,  en  fonction  de  route];  3"  une  notice  sommaire  de 
M.  Barthère  sur  l'archéologie  du  Fort  Saint-Jean  de  Marseille,  où  les 
données  pour  l'époque  ancienne  sont  toutes  empruntées  au  grand  livre' 
de  M.  Vasseur;  U°  une  étude  succincte  de  M.  de  Gérin-Ricard  sur 
l'emploi  des  tuiles  dans  la  construction  des  tombeaux  et  sur  la  chro- 
nologie de  cet  emploi,  étude  accompagnée  d'un  répertoire  assez  utile 
des  tombes  de  ce  genre  découvertes  en  Provence  ;  5°  la  réimpression 
d'une  note  de  \asseur  (datant  de  189'î)  sur  l'inscription  phéni- 
cienne de  Marseille  :  Vasseur  conclut  de  certaines  particularités 
géologiques  que  la  pierre  provient  bien  deCarthage,  mais  (en  quoi 
nous  ne  pouvons  le  suivre)  il  n'admet  pas  que  ce  soit  un.^  pierre  de 
lest,  il  pense  qu'il  s'agit  d'un  monument  gravé  à  Carthage  pour  un 
temple  phénicien  de  Marseille.^ 


M.  Stein  lit  un  rapport  sur  deux  comn^unications  de  M.  l'abbé 
Parât,  l'une  sur  une  inscription  de  piern  tombale  en  l'église;  de 
Provency  (Yonne,  canton  de  Tlsle -sur-Serein),  l'autre  sur  une 
inscription  de  porte  d'un  petit  manoir  à  I^y-le-Bois  (Yonne, 
canton  d'Avallon)  : 

"M.  l'abbi';  Pand  a  adressé  an  Comité  deux  noies.  L'une  d'eHe> 
reproduit,  (raj)rès  une  lecture  mm  accompagnée  <lVstampage, 
une  ries   irj<ciiplions  de  pieires  trimbales  rons«M'v«''es  dans   féglise 
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de  Provency  (Yonne).  Les  caractères  ordinaires,  mélanf^és  de  capi- 
tales, sont  assez  grossièrement  traités;  la  lecture  ne  semble  pas 
ti^ès  satislaisante;  rinscrij)lion  en  elle-niéine  oiïro  peu  d'intérêt; 
elle  se  rëlere,  semble  t-il,  à  un  certain  Cbarles  Biet,  qui  trépass-a 
le  2"  jour  de  janvier  (?)  i55/i  ;  encore  cette  lecture,  pour  les  raisons 
que  je  viens  de  dire,  ne  peut-elle  être,  à  distance,  (ju'approxima- 
tive.  Dans  le  coin  inférieur  droit  de  la  pierre,  le  graveur,  si  toute- 
lois  il  mérite  ce  nom,  paraît  avoir  voidu  figurer  une  hache  de 
boucher  ou  couperet  qui  peut  avoir  quelque  rapport  avec  la  pro- 
fession du  dëfunt.  Je  propose  le  dépôt  de  cette  communication  aux 
archives  du  Comité.^  —  Adopté. 

rf  L'autre  note  consiste  dans  la  copie  de  rinscription  ASSES* 
VA •QVI-FORTVNE- PASSE-,  gravée  sur  le  linteau  de  la  porte 
d'un  petit  manoir  sis  à  Lucy-lc-Bois,  près  d'Avallon.  Cette  inscrip- 
tion a  été  signalée  par  (hiantin  dans  son  Jiépcrtoire  archènlogiqne  du 
département  de  V Yonne,  p.  87,  mais  la  transcription  qu'en  a  donnée 
cet  auteur  est  inexacte  :  -^ Assez  a  qui  fortune  passer?.  La  lecture 
de  M.  Parât  est,  au  contraire,  correcte.  C'est  un  adage  que  Leroux 
de  Lincy  a  relevé  daos  un  recueil  du  xiii"  siècle  ^^l 7» 

M.  Jules  TouTAiN  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  manuscrit  de 
M.  Emile  Vuarnet,  archéologue  à  Messery  (Haute-Savoie),  intitulé  : 
Le  culte  du  taureau  à  trois  cornes  chez  les  Gaulois  et  les  Assyriens,  sa 
signification.  L'auteur  y  a  émis  des  hypothèses  trop  hasardées  pour 
que  le  Comité  en  puisse  prendre  la  responsabilité.  Ce  n'est  là, 
d'ailleurs,  que  le  premier  chapitre  d'un  ouvrage  sur  les  Dieux 
assyriens  retrouvés  chez  les  Gaulois.  On  ne  saurait  disculer  les 
opinions  émises  par  l'auteur  que  lorsqu'il  les  aura  produites  dans 
leur  ensemble.  Le  rapporteur  propose  donc  de  déposer  l'étude  de 
M.  Yuarnet  dans  les  archives  du  Comité,  ou,  s'il  le  préfère,  de  la 
lui  retourner  puisqu'elle  cons.tilue  les  premières  pages  d'un  ouvrage 
plus  considérable.  —  Adopté. 

M.  Héron  dk  Villefosse  rend  compte  du  Bulletin  de  la  Société 
hislonqt'.e  et  archéologique  de  Langres,  vol.  Vil,  n°  100,  1"  jan- 
vier !  ()i8. 

C   l.e  Roux  de  Lincy,  t^e  Liire  des  jU'Oiei'bes  français ,  t.  II,  p.  175, 
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•f  P.  3/i/t  à  3/if).  M.  leclianoine  Marcel  signale  Tacquisition  par  le 
\fus('e  fie  Langies  d'un  bas-relief  en  pierre  de  la  lin  du  w"  siècle, 
dont  une  photolypie  est  joinle  à  son  article. 

ffLa  sculpture  provient  de  la  maison  Garciet,  place  de  l'Hôtel- 
de-Ville,  à  Langres.  Elle  mesure  o  m.  Aa  de  hauteur  sur  o  m.  ^i  de 
largeur;  elle  porte  encore  (juelques  traces  de  peinture  et  même 
de  dorure.  On  y  voit  la  Vierge  drapée  et  assise,  tournée  de  profd 
vers  la  droite;  la  masse  de  ses  beaux  cheveux,  répandus  sur  le  dos 
et  sur  les  épaules,  se  trouve  en  partie  recouverte  par  son  vêtement; 
des  deux  mains  elle  soutient  devant  elle,  sur  ses  genoux,  Tenlant 
Jésus  dont  la  tête  et  le  bras  droit  sont  malheureusement  brisés.  Un 
beau  vieillard,  également  drapé,  est  agenouille'  devant  la  Vierge  et 
Tenfant  Jésus;  il  porte  de  longs  cheveux,  une  barbe  abondante 
et  bouclée;  ses  mains  (aujourd'hui  brisées)  étaient  jointes;  une 
couronne  royale  est  déposée  devant  lui.  Deux  personnages  secon- 
daires complètent  la  scène  :  Tun  debout  derrière  la  Vierge  et  que 
M;  L.  Marcel  considère  comme  un  mage,  l'autre  debout  près  du 
vieillard  et  qu'il  tient  pour  un  second  mage. 

f^J^'auteur  reconnaît  dans  cette  sculpture  une  rr Adoration  des 
Mages w;  j'ai  peine  à  admettre  cette  interprétation.  Les  mages,  en 
tout  «as,  n'y  seraient  qu'au  nombre  de  deux,  et  l'on  ne  voit  pas 
l'éloile  au-dessus  de  la  scène.  Si,  pour  justifier  l'absence  d'un  roi 
mage,  on  peut  faire  valoir  le  manque  de  place,  la  même  raison  ne 
saurait  être  invoquée  pour  justifier  celle  de  l'étoile.  D'aulre  part,  la 
ligure  d'homme  drapé,  debout  près  du  vieillard  agenouillé,  ne  paraît 
pas  être  un  mage.  Si  réellement  ce  personnage  était  en  adoration 
devant  l'enfant  Jésus,  il  aurait  une  pose  respectueuse  et  recueillie, 
il  ne  serait  |)as  représenté  avec  son  bonnet  sur  la  tête;  ses  regards 
seraient' dirigés,  commft  ceux  du  vieillard  agenouillé,  vers  la  Vierge 
et  l'Knfanl  dont  il  ne  semble  pas  se  préoccuper.  Est-ce  saint  Joseph? 
ou  bien  est-ce  le  saint,  patron  du  personnage  à  genoux  qui  deviail 
alors  être  considéré  comme  un  donateur?  La  question  mérite  un 
nouvel  examen. 

rM.  le  clfanoine  Marcel  pense  que  ce  reli(d'  intéressant  est  sorti 
d'un  des  ateliers  fondés  dans  la  région  dijonnaise  par  les  élèves 
de  (llaus  Sluler.  ^i 

M.  Ji  LMAN  informe  la  Section  qu'ayant  eu  (Muinaissance  de  la 
découverte  d'un   iiioiiiirntMit  .-itHiiiuc  à   P<;iIiiwkIv  i(1;ii(L   coiuiiiuiit' 


d'Aigiiesmorles),  il  a  pri»'*  notre  coirespondant  M.  i'abbé  Chaiiiau 
do  faire  une  enquête  à  ce  sujet.  Il  s'agit  d'un  autel  sur  lequel  est 
gravée  une  inscription  et  sont  sculptés  les  attributs  de  deux  divi- 
nités. M.  l'abbé  (vhaillan  en  a  transmis  à  M.  Jullian  des  photo- 
graphies qui  lui  permeliront  dV'tuHier  ce  très  intéressant  monu- 
menl. 

La  séance  est  levée  à  h  heures  et  demie. 

Lo  Secrétairp  de  la  Section  d' archéologie ^ 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 


l;i  MAI   1918. 


SlvA^CE  m:   LA   SKCTIOiN    I)  AHCHKOLOGIK 


l'I!  KSll)K\(,i:    l)K    M.    IIKHdN    \)K    \  I  IJ,K  K  (»  SS  K. 

La  séance  esl  ounciIc  à  'i  lieines. 

Le  procès-verbal  de  la  deniière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  iJunicii  s"('\('iis<'  ()ai"  Ici  lie  (le  no  jiouvoir  <is>isl(M-  à  la 
séance. 

\L  LE  Skcrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

V[.  Léon  de  Vesly,  membre  non  ré^idaut,  envoies  deux  uoles, 
lune  sur  un  gaufrier  de  la  fin  du  xV  siècle,  faulre  sur  les  albàlres 
anj'lais  du  w"  siècle  au  Musée  (b;  Kouen.  —  Utuivoi  à  \I.  Marcou. 

M.  Félix  Mazauric,  coirespondant  du  Ministère,  olfnî  au  Comité 
une  brochure  intitulée  :  Les  Musées  (inhéoloniques  de  Mhnes.  Uechervlics 
et  acquisitions,  années  nji'î  ('(  ifjij  (Nîmes,  t<)i8,  in-8").  (^et 
ouvrage  sera  déposé  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des  remer- 
ciements sont  adressés  à  rauleur.  M.  Jullian  est  chargé  (Pm  rendre 
coniptc  à  la  Seclion. 

M.  Félix  Mazauric  lait  conrudlie  au  Comité  le  vœu  émis  [lar 
fAcadémic;  de  Mines  pour   la   démcdilion  de  trois  [jetites  maiMUih 
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modeines  adossées  à  la  oalh<klrale  de  Mmes.  CiiMfpii  scia  (ransmis 
à  la  Commission  des  Monuments  historiques. 

M.  Jules  Toulain  de'pose  sur  le  bureau  le  dei-nier  l'ascicule  de  la 
revue  Pro  Aima,  n°'  ii-i'î  ,  févriei-uiai  1917.  Des  remerciements 
soni  adressés  à  M.  Toulain. 

M.  Franlz  Marcou  oU're  au  Comité  le  Calahff>iu'  des  relevés  de 
peintures  murales  exposées  au  Musée  des  Arts  déeoraiijs  du  30  mars  au 
là  avril  igi8.  Le  Comité  remercie  M.  Marcou. 

M.  le  coiuiuaudaut  Espéhandieu  lit  la  note  suivante  sur  uu  l>as- 
reliel"  représentant  le  dieu  au  maillet  encastré  dans  le  mur  d'une 
maison  de  Hoyer  (Saône-et-Loire)  : 

ffM.  Jean  Martin,  conservateur  du  Musée  de  Tournus.  a  bien 
voulu  m'adresser  dernièrement  la  pliolograpliiê  que  j'ai  riionueur 
de  placer  sous  vos  yeux  d'une  stèle  de  pierre  commune  encasiréi.' 
depuis  fort  longtemps  à  Royer,  canton  de  Tournus,  dans  la  façade 
d'une  babilation  appartenant  à  M.  Meunier.  Sur  cette  stèle,  un 
dieu  barbu  à  cheveux  longs,  vêtu  d'une  saie  serrée  à  la  tailb'  par 
une  ceinture  et  d'un  manteau  couvrant  les  épaules,  chaussé,  est 
ivprésenlé  debout,  de  face,  dans  une  niche,  s'appuyant  de  la  main 
gauche  sur  un  grand  maillet.  11  se  peut  que  le  personnage  ait  tenu 
de  la  main  droite  un  pelit  vase  en  l'orme  A'olla,  mais  la  photogra- 
phie est  trop  peu  nette  pour  en  décider.  On  a  déjà  trouvé  dans  la 
région  éduenne  d'autres  ligures  du  dieu  au  maillet.  Celle  de  Royer 
comptera  parmi  les  meilleures.  Elle  n'était  pas  entièrement  inédite; 
mais  on  ne  la  connaissait  jusqu'ici  que  par  une  très  brève  mention 
dans  l(;s  Mémoires  de  la  Société  archéolog'îque  de  Chalon-sur-Saône  ^^ L  r, 
(Voir  hgure  ci-contre.) 

M.  le  commandant  Kspkkandieu  lit  une  autre  note  sur  une  sla- 
tuette  de  déesse  assise,  ti'ouvée  à  Chàteaumeillant  (Cher),  et  dont 
il  a  précédemment  entretenu  la  Section  : 

♦f  A  la  séance  du  mois  de  décembre  dernier  (^^,  j'ai  eu  Thonneur  de 
communiquer  à  la  Section  la  photographie  d'une  curieuse  statuette 

C'   T.  W  ('i"  série,  I),  }).   161. 
^^'lOuHëtin  (wcheotngiqiip ,   1917,  p.  cxxiv. 


I 
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de  déesse  assise,  drapée  el  diadéniée.  accoinjjafTncc  (run  paon. 
Irouvée  depuis  peu,  disaiUon.  à  Chaleauriieillaiit  el  acquise  à 
Bourges,  chez   un  inarcliaiid ,  par  M.  Ponroy,  pour  les  collections 


Rover  (Saône-et-Loire).  —    Dieu  ;iu  moilh-t. 


du  Musée  (lu  Bcry.  (loinuie  il  arrive  assez  rré(|uenHnent  lorscpfii 
s'agit  d'achats  l'ails  dans  le  commerce,  les  rens<'i<pjenients  fournis 
pur  le  vendeur  de  la  statuette  ne  sont  pas  rigoun'usemenl  exact». 
L'objet  provient  bien  de  Châteaumeillant,  mais  il  a  étë  dëcouvert 


ï.kW 


en  1868  et  publié  en  ces  termes,  la  jiièiiK'  année,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  aniiquaircs  du  Centre  : 

^...  A  )3eu  (le  distance  de  Cliàteaunieiilant,  M.  INavaiic  a 
rsij^nalé  l'existence  d'une  ancienne  villa  gallo-romaine  révélée  par 
«-des  substructions,  des  amas  de  décombres,  des  tuiles,  des  débris 
"de  poteries  et  des  Iragments  sculptés.  Parmi  les  objets  recueillis, 
ff  indépendamment  de  deux  moyens  bronzes  de  Nîmes  aux  têtes 
ff  adossées  d'Auguste  et  d'Agrippa,  se  rencontrait  une  petite  sta- 
ff tuette  en  pierre  du  pays  représentant  Jupiter  assis,  la  poitrine 
rnue,  tenant  une  sorte  de  coupe  dans  la  main  droite,  un  autre 
f^ objet  dont  on  ne  ^oit  plus  que  le  support  dans  la  main  gauche, 
rret  ayant  l'aigle  à  ses  pieds '^l'- 

crA  la  vérité',  cette  description  dili'ère  tellement  de  la  réalité 
qu'elle  semble  se  rapporter  à  une  autre  statuette.  Alais  un  dessin 
très  fidèle  et  qui  la  contredit  complètement,  par  Albert  des  Mëloizes, 
lève  tous  les  doutes.  r> 


M.  le  commandant  Espéra.ndieu  signale  encore  un  cachet  d'ocu- 
liste romain  conservé  au  Musée  de  Rottvveil  (Wurtemberg)  : 

ffAvec  l'autorisation  de  la  Section  économique  de  l'Etat-major 
de  l'armée,  j'ai  reçu  dernièrement  quelques  ouvrages,  récemment 
parus  en  Allemagne,  dont  j'avais  besoin  pour  la  publication  du 
tome  Vil  du  Recueil  des  has-reliefs  de  la  Gaule  romaine.  De  ce  nombre 
est  une  réimpression,  revue  et  mise  à  jour  par  M.  Ferdinand  Haug, 
du  Catalogue  des  inscriptions  et  monuments  figurés  romains  du 
W  urtemberg,  de  Haug  et  Sixt.  Deux  fascicules  de  cet  ouvrage  nous 
étaient  parvenus  avant  la  guerre;  le  troisième  et  dernier  date  de  la 
fin  de  igi^J. 

•?Le  Catalogue  de  Haug  et  Sixt  remontant  déjà  à  près  d'une 
vingtaine  d'années,  sa  réimpression,  dans  les  conditions  indiquées. 
«  ontient  un  certain  nombre  de  monuments  nouveaux  ou  peu  connus. 
Je  me  contenterai  d'en  extraire  (p.  691)  les  inscriptions  suivantes, 
gravées  sur  les  quatre  tranches  d'un  cacbet  d'oculiste,  de  pro- 
venance ignorée,  conservé  au  Musée  de  Rottweil  depuis  plus  de 


'•'   V].   de  l^obillard  de  iieaurupaire,  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  anlirjuaires  du  Centre,  L  II  (  1868),  p.  m. 
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trente  ans,  mais  reste  coiu[)lètement  inédit,  ce  qui  ne  laisse  pas  que 
de  surprendre  : 

1  HûNESTI  LAVTINI  DIAL 
EPID-      AD    ASPRITVDINE 

•i  HONESTI  LAVT'iNI  DIA 
MISVS  AD  VETERCICATRI 

3  HONESTI  LAVTINI  DIAL 
3ANVMADIMPETLIPPIT 

4  H  O  N  ESTI  LAVTINI  Dl 
AG^ESAM-AD    SVPPVRAT 

ffLa  pierre,  de  l'orme  rectangulaire,  mesure  o  m.  o55  de  long, 
G  m.  o52  de  large  et  o  m.  oio  d'épaisseur.  Un  long  commentaire 
des  inscriptions  qu'elle  porte  n'est  pas  ulile;  il  peut  sutîire  de  faire 
remarquer  qu'il  s'agit  d'un  nouvel  oculiste,  Honestius  Lautinus,  et 
(jue  le  collyre  diagessamias  est  ici  préconisé  pour  la  première  fois 
f(d  suppurationes.  Un  autre  cachet,  découvert  à  Rottweil  en  1895, 
/  est  au  Musée  de  Stuttgart  '^l 

rrEn  1888,  on  a  trouvé  à  Cologne  une  pierre  intéressante,  de 
même  nature,  mais  de  lecture  beaucoup  plus  diflicil'î,  qui  est  con- 
servée au  Musée  de  Bonn,  et  a  paru  pour  la  première  fois  en  tgiB. 
Ses  inscriptions  sont  celles  que  voici  (^'  : 

1  TIB      IVL    lASONIS     I€RC^ 

fES    AD    ASPRECICSECOEli 

9  MBIVLI     IASONIS     DIAGLAi 

civM  AD  uvpt:  secvndNv 

3  TIB    IVL    IASONIS     OTI   ri 

BVR   AD   ASPR'E   CICA    TOI- 

fi  TIB     IVL     IASONIS     ALIS^^^; 

AD  iMP'E  T  Q^/Ç.c^^^^^^^^  , 


rpu$ 
/•■'>7».''f«'<r;,i.  Korr.-lliaU .  i  f)  i  "> .  p 

Aiiciiijii niiiK.  —    \"  2, 
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•  wM.  Hans  Leluior,  conseivaleur  du  Musée  de  Bonn,  a  proposé 
de  liro  : 

Tib(crii)  IiiU(i)  Anonis  her[ojd]f'i>  ud  asprÇitudines)  et  cica(trices)  et  coe. 
—  [iyb[erii)  Inlii  Asonis  diagla[u]cium  ad  impet{um)  secundinu  ou  secun- 
d{um)  in  v.  —  Tihierii)  Inlii  Asonis  oti[.  .  .]////r(?)  ad  aspr(itudines)  et 
cicat{iices)  to.  ?  —  Tih[erii)  luli{t)  Asonis  aliso/  [a]d  impetium)  et  qtiae  cum 
Q^DESVIi? 

wll  me  semble. que  M.  Lehncr  a  commis  une  première  erreur  sur 
rappellation  même  de  Toculiste.  Comme  la  plupart  des  médecins 
anciens,  cet  oculiste  était  d'origine  servile  et  portait  un  nom  grec 
latinisé, /rtso/?,  à  rapprocher  d'ailleurs  de  celui  de  laso  (lao-^),  déesse 
de  la  guérison  apparente'e  avec  Esculape.  A  la  fin  de  la  première 
tranche,  le  nom  de  maladie  coei[.  .  .)  apparaît  pour  la  première  fois. 
On  peut,  je  crois,  penser  à  i'oen{iim),  dont  la  traduction  ordinaire, 
ffboue,  fangeTi,  conviendrait  assez  Lien  pour  une  maladie  d'yeux. 
A  la  fin  de  la  seconde  tranche,  je  suppose  qu'on  doit  comprendre  que 
le  remède  e'tait  souverain  contre  une  rechute  de  l'ophtalmie.  Je  ne 
connais  aucun  nom  de  collyre  auquel  puissent  s'appliquer  les  six 
lettres  OTIbllB  VR  de  l'inscription  grave'e  sur  la  troisième  tranche. 
Peut-être  faut-il  penser  à  quelque  collyre  blanc  (e)bur(neum)  por- 
tant le  nom  de  son  inventeur  :  Oli{.  . .)  ou  Otr{.  ..).  Mais,  à  la  fin 
de  cette  inscription,  le  groupe  TO  I  est  sûrement  une  abréviation  de 
to{lîendas).  Je  ne  connais  pas  davantage,  à  la  quatrième  tranche, 
le  nom  de  collyre  aliso.  Volontiers  je  proposerais  âe  lire  :  al{bum) 
isoichrijsum).  Enfin,  à  la  fin  de  cette  même  tranche,  le  groupe  de 
lettres  DESV&  paraît  û\^m^\QV  âcsu(mplas). 

«Depuis  la  publication  en  i<)o3  du  fascicule  du  tome  Xlll  du 
Corpus^  oii  sont  réunies  toutes  les  inscriptions  de  cachets  d'oculistes 
connues  à  cette  époque,  le  nombre  des  monuments  est  passé  de 
919  a  226.  Indépendamment  des  deux  qui  précèdent,  les  cachets 
nouveaux  sont  ceux  qui  suivent  : 

«1.  Cachet  de  Q.  Olius  M(ir{.  .  .),  trouvé  à  Mayence  en  1908 
{Westd,  Korr,-Bl.,   1908,  p.  169). 

îf2.  Cachet  de  C.  l(uUus?)  Potentinus,  trouvé  a  Reimersheim 
en  1902  [Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  i9o5j 
p.  iZi3). 

cr3.  Cachet  à'Epaffdthus,  trouvé  près  d'Esté  en  igo/i  (E^  Ghirar- 


I 
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dini,  \otizie  ikgli  scavi ,  190/1,  p.  /i3ii;  —  Revue  épigr.,  t.  V,  1900, 
p.  i/i8). 

ff/i.  Cachet  de  L.  Paniius  Hi/ginus,  trouvé  à  Langres  en  1906 
{Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1907.  p.  291). 

ff.").  Cachet  de  (i  Flaminius  Marcio,  trouvé  à  Augst  en  1918 
{Revue  épigr.,  t.  II,  191 4,  p-  i63).?? 

M.  Babelon  infoime  la  Section  que  le  cachet  d'oculiste  qui  appar- 
tenait au  R.  P.  Thédenal  est  entré  récemment  dans  les  collections 
du  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale. 

M.  Prou,  chargé  de  rendre  compte  du  dernier  fascicule  des 
Mémoires  de  l'Académie  de  i  aucluse  (2"  série,  t.  XVII,  année  1917, 
U''  trimestre),  a  constaté  qu'il  ne  contient  que  des  mémoires  histo- 
riques. Cependant  une  page  de  l'un  d'eux,  celui  de  notre  collègue 
M.  Labande,  intitulé  :  La  légation  d'Avignon  de  làSà  à  làjH^  est 
consacrée  à  la  description  des  fêtes  auxquelles  donna  lieu  l'entrée 
du  légat  Charles  de  Bourbon,  archevêque  de  Lyon,  à  Avignon,  le 
93  novembre  1^73;  les  historiens  de  l'art  y  noteront  l'intervention 
du  célèbre  peintre. Nicolas  Froment:  c'est  lui  qui  avait  donné  le  des- 
sin des  broderies  d'orlevrerie  ornant  les  manches  des  robes  des 
(|uatre  courriers  de  la  ville. 

M.  Labande  saisit  cette  occasion  de  sigualer  (p.  'jcSS.  note  2), 
dans  le  tome  H  des  liegistres  du  (Ihapitre  métropolitain  aux  archives 
départementales  de  Vaucluse,  un  document  inédit  concernant  cet 
îirtiste,  savoir  :  une  reconmiissance  pour  inn^  nuiison  achetée  par 
lui  il  Agnelot  le  Tounieur,  barbier,  place  du  Puits-des-Bœul's,  et  sise 
entre  i{^\\\  maisons  qui  lui  appartenaient.  iM.  Labande  nous  dit  que 
c'était  autrefois  Thôtel  des  Balances,  qui  a  donné  son  nom  à  la  rue 
Balance. 


\l.  iNiotj  rend  compte  ensuite  des  Mémoires  de  lu  Commission  des 
antiquités  de  la  Côte-d'Or,  tome  XVII,  2"  fascicule  : 

"Ce  fascicule  contient  le  compte  rendu  des  séances  tenues  par  ia 
Commission  du  ïU)  décembre  191  A  au  27  juin  1913.  avec  le  lexl«î 
«b's  priiicip;il("<  f'oinnnmi<-;iti<Mis,  \L   Driolon   '-itTuab'  «M  décrit    une 
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sépulture  de  l'cmmo,  dv  La  Tèno  1,  trouvée  au  lieu  dit  La  Mala- 
dièie,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Dijon.  Vient  ensuite  une 
note  de  M.  Collot,  sur  la  nature  et  la  provenance  des  dalles  de 
pierre  blanche  dans  les  constructions  d'AIesia,  et  une  autre  note 
du  mênie  archéologue  sur  la  pale  d'amphores  trouvées  à  Alise  et  à 
Puils-Savoisy,  laquelle  révèle  une  origine  italienne. 

ff Divers  objets  de  Tépoque  romaine  trouvés  à  Chazilly  ont  été 
ofTerls  au  musée  par  M.  Chauveau,  parmi  lesquels  M.  Metman  a 
distingué  une  petite  plaque  circulaire  de  bronze  (diam.  o  m.  o6a), 
sur  laquelle  se  détache  en  relief  un  char  de  course  attelé  de 
«juatie  chevaux  lancés  au  galop,  et  que  conduit  un  aurige;  le  bord 
de  la  plaque  est  chanfreiné;  au  revers,  trois  tenons  servaient  à 
attacher  l'objet  ;  c'était  là,  sans  doute,  une  phalère  ornant  le  har- 
nais d'un  cheval. 

frLa  pièce  la  plus  remarquable  des  trouvailles  de  Chazilly  est 
une  poignée  de  bronze,  une  de  ces  poignées  que  Costa  de  Beauregard 
et.  après  lui,  noire  confrère  M.  Salomon  Reinach  ont  qualifiées 
pvi'heHsires.  La  dinu^nsion  de  celle-ci,  o  m.  ikd  de  longueur,  est 
telle  quVn  peut  admettre,  avec  M.  Metman,  qu'elle  ait  été  fixée  à 
une  porte,  et  non  à  un  meuble.  Elle  diffère,  par  la  disposition,  de 
la  plupart  des  poignées  dont  M.  Salomon  Reinach  a  récemment 
j'éuni  les  images  sur  une  planche  du  Bidleiiii  archéoloffique  ^^^ ,  h 
l'occasion  de  la  découverte  d'un  exemplaire  à  Alise  (^^.  Tandis  que, 
dans  ces  poignées,  l'anse  est  percée  à  cliacune  de  ses  extrémités 
supérieures  d'un  œillet  par  lequef  passait  une  courroie,  un  fil  de 
métal  ou  une  tige  recourbée,  i'anse  des  poignées  d'Alise  et  de  Cha- 
zilly n'était  pas  percée,  mais  insérée  au  contraire,  celle  d'Alise 
dans  de  simples  anneaux  fixés  au  meuble,  celle  de  Chazilly  dans 
des  gueules  de  lion,  les  crocs  de  l'animal  formant  anneau.  Ces  têtes 
de  lion  sont  d'un  style  excellent.  Quant  à  l'anse,  c'est  une  tige  ren- 
flée au  milieu,  ornée  de  godrons  longitudinaux  et  dont  les  extré- 
mités retombant  hors  de  la  gueule  du  lion  se  terminent  par  des 
glands  de  chêne  au  naturel,  et  non  stylisés  comme  ceux  de  l'anse 
d'Alise. 

wSur  la  même  planche  où  ont  été  reproduites  la  phalère  et  l'anse 


^'5  Piulletin  archéologique  i  191 7,  pi.  XIX. 

(^^  Salomon  lioinach,  Une  poiifnéc  de  coffret  en  bronze  décoiidcHë  à  Alesia,  dans 
le  Bulieliu  ari-hoologique ,  1917.  p-  77  (t  suiv.,  pt.  XVIIL 
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de»  Cliaziliv,  on  a  doimé  Tiniage  d'urif»  piaqueHf»  de  bioiize  muni<? 
au  revers  d'un  lenon,  et  sur  laquelle  esl  tigiiiée  en  relief  riuiajM' 
de  la  louve  allaitant  Houiulus  <'t  Tommus,  M.  Kyol  la  rap^^rooli.* 
avec  raison  des  médaillons  conlorniates  preHentanl  !<•  ui«}im»  Mijel, 
l^lle  provieni  des  fouilles  pratiquées  en  mars  191^1  par  la  Conipa- 
«jnie  P.-L.-\f.  pour  rétablissement  de  voies  de  raccordement,  daiH 
le  voisinajVe  de  la  ferme  de  La  .Noue,  commune  de  Chenove,  au  sml 
de  Dijon  sur  l'emplacement  ([ue  dos  découvertes  antérieures  ont 
fait  considérer  comme  un  établissement  de  la  \'i\f  légion. 

rOn  a  découvert  des  restes  de  murs  et  quelques  antiquités  parmi 
lesquelles  nous  signalerons,  outre  le  disque  de  bronze,  une  brique 
avec  Testampille  LE  G.  VIII  AVG.,  des  débris  de  poteries,  et 
notanmient  une  anse  d'amphore  avec  la  marque  PORT,  et  une 
jatte  de  terre  jaunâtre  dont  le  rebord  porte  la  marque  S  AM-f-VS 
dans  un  cartouche,  quelques  monnaies  romaines  de  bronze,  dont 
une  de  Constantin,  et  des  morceaux  de  tuyaux  de  plomb  que 
notre  président  M.  Héron  de  Villefosse.  à  qui  M.  Metman  les  avait 
communiqués  ('^.  nous  a  signalés  à  la  séance  du  10  mai  191  i).  Ils 
portent  une  inscription  rétrograde  en  l'elief  que  M.  Héron  de  Ville- 
ibsse  a  lue  Mellon{ius)  M.  .'.  f(ecit). 

w L'archéologie  du  moyen  âge  a  aussi  retenu  l'attention  de  la 
Commission  des  antiquités  d)^  la  Côle-d'Or.  M.  de  Truchis  a  fait, 
en  la  séance  du  98  mais  i^i  ),  une  communication  très  intéres- 
sante sur  une  tour  de  l'ancien  castrum  de  Dijon.  Il  s'agit  de  la  tour 
dite  du  Petit-Saint-Bénigne^  «Jiglobée  dans  l'hôtel  Mimeure  dont 
l'entrée  se  trouve  rue  Amiral-Houssin,  n'*  28.  La  base  seule  est 
romaine.  Les  étages  ont  été  réédiliés  au  moyen  âge.  Mais  l'exté- 
rieur de  l'étage  supérieur,  r  resserré  enire  des  murs  et  les  combles 
tfde  deux  maisons  voisines^,  avait  échappé  à  l'étude,  car  il  n'est 
visible  que  du  haut  des  galeries  de  l'atelier  Monni^r,  rue  Charrue, 
n"  7.  M.  de  Truchis,  ayant  eu  accès  dans  ces  galeries,  a  reconnu 
dans  cef  étage  une  construction  antérieure  à  l'époque  romane  :  il 
en  a  pris  des  photographies,  reproduites  dans  les  mémoires  de  la 
(Commission;  puis,  grâce  à  l'obligeance  de  la  propriétaire  de  la  tour, 
M""  Jordan,  il  a  pu  relever  fe  plan,  dresser  une  coupe,  éludier  la 
maçonnerie  des  murs  à  Tinlérieur,  examiner  l'ancienne  disposition 
desétage«,  bref  recueillir  les   éléments  d'une  mouograj)hie  dont 

'      lliilltuni    iiyrlti'nlnnniiii    ,     i  (  i  i  .'i  .    l).    IWI 
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nous  souliaitons  la  prochaine  publication.  Eh  attendant,  la  descrip- 
tion succincte  qu'il  a  faite  et  les  deux  photographies  annexées 
nous  permettent  de  souscrire  à  son  opinion  sur  la  date  de  la  con- 
Hlruction.  Le  revêtement  du  mur  est  de  petit  appareil ,  composé  de 
moellons  réguliers;  les  joints  sont  rrtrès  larges  et  bourrés  de  mortier 
rougi  à  la  brique  piléer.  L'étage  est  percé  de  trois  baies  aujour- 
d'hui murées,  baies  hautes  et  larges  amorties  en  plein  cintre;  Tare 
est  formé  de  claveaux  minces,  et  entouré  à  l'extrados  rrd'un  ruban 
ff de  briques  vues  en  boutw.  Ce  sont  là,  remarque  M.  de  Truchis, 
des  caractères  qui  dénotent  l'époque  carolingienne.  On  doit,  en 
effet,  remarquer  d'abord  la  large  ouverture  de  ces  fenêtres  qui,  par 
leurs  dimensions,  sont  à  rapprocher  des  fenêtres  pratiquées  dans 
les  tours  romaines,  par  exemple  à  Senhs,  au  Mans,  à  Dax,  à  Fré- 
jus^^l  Par  un  autre  point,  les  fenêtres  de  la  tour  du  Petit-Saint- 
Bénigne  rappellent  celles  de  l'époque  lomaîne  par  le  cordon  de 
briques  qui  suit  l'extrados  de  l'arc.  On  remarque  ce  cordon  aux 
baies  de  la  tour  romaine  de  Sentis  (^^  et  de  la  tour  Magdeleine  au 
Mans^^).  Ce  mode  de  construction  était, employé  aussi,  à  l'époque 
romaine,  aux  arcs  des  portes,  comme  on  le  voit  à  la  porte  de 
Diane  à  Gahors^^s  à  la  petite  poterne  du  Mans  (^),  et  aussi  autre- 
fois à  une  porte  do  l'enceinte  de  Tours  '-^\  Mais  cette  pratique  s'est 
continuée  bien  au  delà  de  l'époque  romaine,  par  exemple  à  une 
fenêtre  percée  dans  un  mur  d'une  maison  de  Tours»  rue  Méricault- 
Destouches,  n""  60,  incontestablement  carolingien  "^^.  A  Vernon- 
sur-Brenne^*^),  dans  le  mur  de  l'édifice  ruiné,  désigné  sans  raison 
sous  le  nom  de  «palais  de  Pépin  le  firef^^,  mais  très  ancien  et 
revêtu  d'un  petit  appareil  cubique,  des  arcs  sont  entourés  d'un 
cordon  de  briques  ^*^).  On  remarque  encore  un  cordon  de  briques, 


(^)  A.  de  Caumonl,  dans  ]o  Congrh  archéolo^uiiip  (Jo  France ^  xxni*  session 
(1866),  p.  45. 

('^^  A.  Blancliet,  Les  enceintes  romaines  de  la  Gaule ,  pi.  X. 

(^)  A.  Blancliet,  ouvr.  cité,T^].  XI  et  XII:  R.  Tri<;er,  Uenreinle  gallo-romaine 
(hi  Mans,  p.  91,  fig.  5,  et  pi.  V  et  YI. 

(')  Photographie  des  Moniimeins  historiques. 

W  A.  Blanchet,  ouvi\  cité,  pi.  XV,  iîg.  2;  R.  Trigor,  omr.  cité,  pi.  111. 

(^)  R.  Triger,.  oum\  cité,  p.  99,  fig.  7. 

(')  Bulletin  archéologique,  1907,  p.  61,  pi.  XV. 

W  Indre-et-Loire,  arrond.  de  Tours,  cant.  de  Vouvray. 

'(^)  Celte  disposition  n'est  plus  visihle,  le  mur  ayant  été  malheureusement 
recrépi:  mais  on  la  reconnaît  sur  une  photographie  de  carte  postale  faite  en  1915, 
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mais  double,  à  T^xlrados  d'une  porte  de  Tëglise  Saint- Kusèbe  de 
di'nnes"',  dont  les  archéolojtjues  s'accordent  h  placer  la  construc- 
tion à  l'époque  carolingienne  -^  et  encore  à  l'ancienne  cathédrale 
de  IJcauvais,  dite  la  Basse-CH'^uvre^^l  dont  on  reporte  la  construction 
au  \''  siècle;  mais  ici  le  cord(m  de  l'extrados  des  arcs  ?o  prolonge 
en  une  ligne  horizontale  entre  les  fenêtres;  en  outre,  à  la  Basse- 
OKuvre,  les  fenêtres  présentent  un  caractère  archaïque  que  nous 
ne  retrouvons  pas  à  Dijon.:  les  claveaux  de  pierre  sont  séparés  les 
uns  des  autres  par  des  briques,  comme  cela  se  voit  dans  la  plu- 
part des  arcs  des  baies,  fenêtres  ou  portes,  des  enceintes  gallo- 
romaines.  Un  autre  exemple  de  persistance  du  cordon  de  briques 
à  l'extrados  des  arcs  se  trouve  aux  fenêtres  de  la  crypte  de  la  cathé- 
drale de  Chartres,  dont  on  rapporte  la  construction  aux  années  i  o^?o 
h  102/i^^'.  Enfin  mon  confrère  et  ami  M.  François  Defthoulières, 
directeur  adjoint  de  la  Société  française  d'archéologie,  ra'a  signal^ 
la  même  particularité  aux  trois  fenêtres  percées  dans  le  chevet 
plat  de  l'église  de  Brinay  ^'^\  qui  ne  paraît  pas  être  antérieur  au 
xi"  siècle. 

?rLa  photographie  de  M.  de  Truchis  fait  voir  dans  le  mur  trois 
moellons  taillés  sur  leur  face  en  arête  de, poisson.  11  semble  que  ce 
soient  là  des  matériaux  de  remploi,  non  seulement  parce  qu'ils 
sont  isolés  au  milieu  de  pierres  à  la  face  lisse,  mais  aussi  parce 
que  l'un  d'eux,  aujourd'hui  déchaussé,  laisse  apercevoir  la  même 
taille  sur  le  côté,  ce  qui  paraît  indiquer  qu'originairement  ce  côté 
était  apparent,  par  exemple  à  l'angle  d'un  mur.  Or  cette  taille, 
déjà  connue  à  l'époque  romaine,  est  fréquente  à  l'époque  mérovin- 
gienne. D'oii  l'on  peut  conclure  que  la  tour  du  Petit-Saint-Bénigne 
a  été  réédifiée  à  l'époque  carolingienne.  Si  donc  nous  admettons 
avec  M.  de  Truchis  que  c'est  là  une  construction  carolingienne, 
nous  n'oserions  pas  la  rapporter^  avec  lui,  au  milieu  du  ix*"  siècle. 

et  dont  je  tlois  la  coinriiuiiication  à  mon  confrère  M.  (lliarles  Marchesné,  membre 
(le  l'Kcole  française  de  Rome,  chargé  en  1917,  comme  bénéficiaire  de  lu  Iwurse 
Rotierl  André-Miolioj  à  l'Kcoie  des  chartes,  d'une  mission  archéolojjique  eti 
Touraino. 

'  Gonnes,  Maine-el-I^oire,  ctief-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Saunmr. 
^  IMiotographie  des  Monuments  hislori(|Ui's.  —  Sur  la  date,  voir  \\.  de  Las- 
le^rie,  L'architecture  rflif'U'itxc  en  b^rance  à  l'époque  ronmni' ,  p.   i5l. 

'    Photographie  des  Monuments  historiques. 

'    1^.  Merlet  et  abbé  Ciervai,  Un  mamincrit  chartrain  du  i/'  siècle ,  p.  8;<. 

'    (Iher,  arrond.  de  Hoiirgos,  cant.  de  bury-sur-Amon. 
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Pour  l'instaut,  ii  paraît  sage  de  s'en  tenir  à  un  laps  de  temps  plus 
large,  le  ix''  et  le  x^  siècle;  et  même,  si  une  élude  plus  approfondie 
amenait  les  archéologues  à  en  faire  descendre  la  construction  jus- 
qu'au xi*"  siècle,  on  ne  devrait  pas  s'en  étonner,  puisque  Temploi 
de  la  brique  s'est  continué  jusqu'en  ce  siècle  et  même  ailleurs  qu'à 
Textrados  des  arcs,  par  exemple  sous  forme  de  cordons  courant 
ie  long  des  murs  à  différentes  hauteurs.  Dans  la  tour  dijonnaise, 
la  brique  n'apparaît  que  dans  le  cordon  de  l'extrados  des  fenêtres. 
De  l'aspect  général  et  des  proportions  de  ces  fenêtres  ne  doit-on 
pas  conclure  que  le  constructeur  avait  encore  devant  les  yeux  des 
fenêtres  de  l'enceinte  romaine? 

wNous  signalerons  encore,  dans  le  fascicule  de  la  Commission  de 
la  Côte-d'Or,  une  note  de  M.  Picard,  rédigée  à  l'aide  de  notes  prises 
par  Jules  d'Arbaumont,  sur  les  logis  successifs  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Dijon. 

«Nous  devons  laisser  de  côté  quelques  notices  sur  des  objets 
d'art  de  l'époque  moderne.  En  somme,  un  fascicule  abondamment 
fourni  de  documents  intéressants  et  de  ces  notices  précises  et  bien 
informées  auxquelles  les  archéologues  dijonnais  nous  ont  depuis 
longtemps  habitués,  w 

Pour  ce  qui  regarde  les  tuyaux  de  plomb  découverts  à  La  Noue, 
près  de  Dijon,  et  signalés  dans  les  Mémoires  de  la  Commission  des 
antiquités  de  la  Cote-d'Or,  M.  Héron  de  Villefosse  fait  observer  que 
Pinscripiion  qu'on  y  lit  comporte  peut-être  une  transcription  dilïé- 
renle  de  celle  qu'il  a  proposée  ^^l  La  lettre  M  précédant  le  moi  f{ecit) 
peut  indiquer  le  nom  de  la  localité  où  le  plombier  exerçait  son 
industrie.  On  verra  à  ce  sujet  les  exemples  donnés  dans  le  Bulletin 
archéologique  du  Comité ,' i  ^ i o ,  p.  lviii-lix,  à  propos  d'un  tuyau  de 
plomb  trouvé  près  de  Beiley  (Ain). 

M.  Sa'omon  Reinach  rend  compte  d'une  lettre  de  M.  Emile 
Vuarnet  : 

wM.  Emile  Vuarnet  écrit  que,  traversant  le  Rhône  par  le  bac 
d'Aire,  entre  Châtelaine  et  Iç  Petit-Lancy,  en  aval  de  Genève,  il' 
apprit  du  passeur  que,  par  basses  eaux,  on  apercevait  au  fond  du 

(*)  Bidtetin  archéol.  du  Çopiité,  J9i5,  p.  lxvh. 
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lleuve,  à  quelques  mètres  du  bac,  une  raugée  de  pilotis.  M.  \  uariK't 
pense  qu'il  peul  s'agir  des  restes  d'un  ponf  gaulois  et  demande  que 
des  recherches  soient  faites  sur  ce  point. ^ 

M.  Salomon  REriVACH  propose  ensuite  l'insertion  dans  le  Hullftin 
archéologique  d'une  note  de  M.  Georges  Poulain  concernant  un  fer  de 
bêche ^^  dncouvert  à  VIonligny  près  de  Vernon  (Eure),  et  qu'il  rap- 
j)roche  d'objets  analogues  du  moyen  âge.  —  Adopté. 

M.  Hkron  de  Yillefossk  lit  la  note  suivante  sur  la  découverte, 
à  Sainte -Colombe -lès-Vienne,  d'amphores  romaines  employées 
comme  moyen  de  drainage  : 

"Aug.  Allmer  écrivait,  il  y  a  plus  de  quarante  ans  : 
rrOn  trouve  à\ienne  et  à  Sainte-Colombe  une  grande  quantité 
fr d'amphores.  On  y  en  a  découvert,  plusieurs  fois,  de  considérables 
"accumulations  qui  ont  permis  de  reconnaître  qu'en  dehors  des 
''Usages  domestiques,  elles  étaient  employées  dans  lessubslructions 
-des  édifices  comme  matière  à  remblai  et  en  même  temps  comme 
ff  moyen  préservatif  contre  l'humidité.  A  cet  effet,  on  choisissait  de 
tf  préférence  les  amphores  dont  la  forme  est  presque  entièrement 
ffsphérique,  et  on  les  déposait  l'ouverture  en  bas,  par  lits  super- 
f  posés  alternant  avec  des  couches  de  sable.  H  est  peu  présumable 
f^que  ces  grosses  et  lourdes  amphores  ventrues,  d'un  transport 
tr incommode  et  d'une  médiocre  valeur,  vinssent  de  très  loin  '-V^ 

«r Trois  découvertes  de  gisements  d'amphores  romaines  à  Sainte- 
Colombe- lès-Vienne,  récemment  signalées  par  M.  Albert  Yassy, 
membre  delà  Commission  des  musées  de  Vienne (^^,  sont  venues 
confirmer  les  observations  d'Allmer.  Ces  amphores,  dont  quatre 
photographies  font  voir  clairement  la  forme  et  la  disposition  dans 
le  sous-sol  local,  avaient  été  enterrées  afin  d'établir  une  sorte  de 
drainage  destiné  à  faciliter  l'écoulement  d'une  nappe  d'eau. 


'  (jf  fer  de  l)êche  a  l'ait  l'objet  d'une  notice  de  M.  Georges  Poidain  insérée 
dan!#  le  Bulletin  archénloffique ,  191G,  p.  a  G,  sous  lo  litre  :  Outil  de  fer  éuigmu- 
tiquc  trouvé  j)ri'»  de  Vernon  (Eure).  Le  fer  trouva  A  M<>?iti;Mi\  o<f  celui  «jti»*  ropn-- 
honle  la- figure  «  et  non  celui  de  la  figure  1 . 

Inscriptions  antique»  de  Vienne,  l.  I\,  p.  187. 

liullotin  delà  Société  des  amis  de  Vienne ^  n"  19,  19 lO,  p.  ^ia-A8,  pi.  111 
»t.  iV  en  [)hototypie.  avec  un  plan  et  des  l'ac-similés.  Voir  aussi  iisociatiou  fran- 
çaise ponr  VnrunceinenI  des  sciences,  congrus  du  Havre,  '.\S  juillet  1914, 
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ffLa  première  foiiillo  eut  lieu-  en  mars  1910,  dans  la  propriété 
lîaillT,  sur  la  commune  de  Saint-Romain-eii-Galle.  Le  plan,  inséré 
dans  le  rapport  de  M.  Vassy  (p.  /19)  en  montre  Vimportance;  il 
permet  de  comprendre  Tarranj^ement  de  ces  amphores  arrondies, 
posées  le  col  en  bas,  alignées  soigneusement  et  calées  avec  des 
pierres.  Trois  rangées  d'amphores  sont  disposées  entre  deux  murs, 
lesquels,  en  s'écartant  progressivement  l'un  de  Tautre,  permettaient 
rintroduction  d'une  quatrième  rangée  lorsque  Télargissement  était 
devenu  sulHsant.  In  peu  plus  loin,  au-dessus  des  amphores  rondes 
étaient  placées  des  amphores  allongées,  couchées  dans  tous  les 
sens.  Trente-deux  amphores  sphériques  du  type  commun  furent 
recueillies  dans  cette  première  fouille,  ainsi  que  dix  amphores 
allongées  de  formes  diverses. 

ffEn  1911,  dans  la  propriété  Ronel,  à  900  mètres  au  sud-ouesl 
de  la  propriété  Bailly.  une  seconde  fouille  permit  d'extraire  vingt- 
trois  amphores  sphériques,  placées  également  le  col  en  bas. 

ffEn  février  191 4,  dans  la  propriété  Glavel,  à  5o  mètres  de 
la  première  fouille,  dix-sept  amphores,  toujours  disposées  le  col 
en  bas,  furent  également  découvertes  entre  deux  murs  à  environ 
60  mètres  du  Rhône.    . 

wM.  Albert  Vassy  a  dressé  un  tableau  de  97  marques  de  fa- 
brique, relevées  sur  les  anses  de  ces  amphores.  Quelques-unes  sont 
déjà  connues  par  d'autres  exemplaires  précédemment  recueillis  sur 
le  territoire  de  la  colonie,  en  particulier  à  Vienne  et  à  Sainte- 
Colombe  ''^K  Cependant  on  ne  peut  pas  en  conclure  qu'elles  sont 
toutes  de  fabrique  locale.  Certaines,  comme  M.  Antonii  Quieti,  se 
retrouvent  à  Rome,  en  Bretagne  et  dans  toute  la  Gaule  (^);  Agricolae, 
Erotis,  Saturnini,  par  exemple,  ont  été  également  signalées  en  dehors 
de  la  Narbonnaise  ^^\  Plusieurs  sont  formées  de  lettres  enchevêtrées 
que  M.  A.  Vassy  s'est  appliqué  à  rendre  aussi  exactement  que  pos- 
sible dans  une  série  de  fac-similés  qui  aideront  à  la  solution  de 
ces  petits  problèmes.  Sur  une  de  ces  marques  le  premier  mot  pour- 
rait bieû  être  Beîlucana,  déjà  relevé  à  Rome  et  à  Lyon  '^  . 

ffLe  Bulletin  des  amis  de  Vienne  rendrait  aux  recherches  d'archéo- 

"'  AHmer,  otm'.  cité,Ti°^  i5j3,  i5'îo,  i53j,  1 535,  1 562,  1689,  iSg/i, 
j599,  1607, 1689. 

^-)  Cmy.  imcr.  lat.,  t.  XIII,  n"  10 00  9,  10^1. 
^^)  Ibiil.,  t.  XIII,  n*  10009,  91,  201  et  h'oq. 

i'''  ibid., t. \ni,  Tf  10003, k 
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logie  romaine  lo  secours  le  plus  ofTicace  en  publiant  chaque  anncV 
un  relevé  des  inli'ressantes  découvertes  qui  ont  lieu,  pour  ainsi 
dire,  chaque  jour  dans  l'admirable  terrain  de  fouilles  formé  par 
les  territoires  de  Vienne,  de  Sainte- Colombe  et  de  Saint-Homain- 
en-Galle.- 

M.  Héron  dk  Vii.lefosse  donne  ensuite  lecture  d'un  mémoin*  sur 
la  découverte  de  poteries  à  Castel-Roussillon,  et  particulièrement 
de  fragments  d'un  vase  de  style  attique  et  d'un  autre  appartenant 
au  groupe  des  vases  de  Gnathia  (Apulie). 

Ce  mémoire  sera  inséré  dans  le  Bulletin  archéologique'^ >. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

fje  Serrelaire  de  la  Section  d'archêoht^ii>, 

'  \laurice  Prol, 

Membre  tlii  Comité. 

'^  Voir  plus  loin,  p.  97^,  le  texte  ///  cxicnno  do  ce  mémoire. 
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10  JUIN   1918. 


SEANCE   DE   LA   SECTION  0  ARCHEOLOGIE. 


PRESIDEîVCE    DK   M.    HERON   DE    VILLEFOSSE. 


La  séance  est  ouverte  h  U  heures. 

Le  procès-verbal  cle  la  dernière  se'ance  est  lu  et  adopté. 

MM.  Schlumberger,  Guiffrey,  Satomon  Reinâch  ,  Durrieu ,  Jullian 
et  Stein  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  LE  Président  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

wLè  Comité  vient  de  perdre  un  correspondant  honoraire  dont 
les  travaux  et  l'activité  ont  eu  la  plus  heureuse  influence  dans  la 
partie  de  la  Bretagne  où  s'est  écoulée  sa  longue  vie.  Le  docteur 
Gustave-Thomas  de  Closmadeuc  appartenait  à  une  vieille  famille  de 
rohe.  Fixé  à  Vannes  où  il  exerça  la  médecine,  il  connaissait  aussi 
bien  les  archives  que  les  monuments  archéologiques,  ce  qui  lui 
permit  de  se  signaler  par  des  recherches  très  variées  sur  Thistoire 
et  rarchéologie  de  sa  province. 

cr Propriétaire  de  Tîle  de  Gavrinnis,  il  aimait  à  faire  les  honneurs 
de  rinsigne  monument  celtique  qui  s'y  trouve  à  tous  ceux  qu'il 
jugeait  dignes  d'en  apprécier  l'intérêt.  Elu  à  plusieurs  reprises 
président  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan,  il  s'occupa  du 
développement  de  cette  Société  avec  une  ardeur  toute  particulière; 
l'organisation  du  musée  de  Vannes  et  la  mise  en  valeur  des  précieux 
objets  préhistoriques  recueillis  dans  le  département  furent  l'objet 
de  ses  soins  assidus.  Nous  lui  devons  un  certain  nombre  de  notices 
iutéressantes  où  de  justes  observations  sont  appuyées  par  un  bon 


sens  naturel  et  une  pradenle  clairvoyance.  On  peut  rappeler  notam- 
ment :  Le  tombeau  eellique  découvert  au  mont  Saint- Michel  de  Carnw, 
La  question  des  dolmens  et  des  cojfres  en  pierre.  Le  théâtre  romain  de 
Locmariaquer,  etc.  Né  à  La  Roche-Bernard  en  1898,  il  vient  de 
s'éteindre  à  Vannes  à  Tâge  de  <jo  ans.  Le  Comité  voit  disparaître  en 
lui  un  de  ses  plus  anciens  correspondants;  il  lui  conserve  un  sou- 
venir fidèle.  ^7 


Lecture  est  donnée  dun  rapport  de  M.  Durrieu  sur  deux  fascicules 
du  Bulletin  de  la  Comiiiissioh  historique  et  archéologique  de  la  Mayenne, 
les  numéros  ii5  et  116  du  tome  XXXIII  de  la  deuxième  série 
(1917),  renvoyés  à  son  examen.  Les  Fascicules  no  contiennent 
aucune  étude  archéologique.  On  peut  cependant  signaler  à  la  Sec- 
tion d'archéologie  la  suite  des  Xotes  de  topomjmie  maijennaise  de 
M.  Lucien  Beszard.       ^ 

M.  le  commandant  Espkraxdiku.  chargé  d'un  rapport  sur  le 
Hulletin  de  la  Société  historique  et  archéologiqiit^'  duPérigord,  tome  \LV, 
i*"  livraison ,  dit  que  ce  fascicule  ne  renfermi?  aucun  travail  intéres- 
sant la  Section. 


M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  du  rapport  suivant  de  AL  Guilfre) 
sur  une  note  de  M.  Roger  Drouault,  correspondant  du  Ministère, 
concernant  une  statue  de  la  Vierge  provenant  de  l'ancien  couvent 
des  Dominicaines  de  Saint-Pardoux-la-Rivière  (Dordogne)  : 

ffll  y  a  déjà  un  certain  nombre  d'années  que  M.  Drouault  avait 
adressé  au  Comité  une  notice  sur  une  petite  statue  de  pierre,  de 
0  m.  6li  de^  hauteur,  de  la  Vierge  offrant  le  sein  à  l'Enfant  Jésus. 
L'auteur  de  cette  étude  avait  été  prié  d'envoyer  une  photographie 
de  cette  figure  au  sujet  de  laquelle  avaient  été  groupés  des 
renseignements  sur  les  images  (h;  la  Vierge  allaitant  l'eiifaiit  et 
montrant  un  sein  ou  les  deux   seins  découverts. 

ff  Celle  qui  provient  de  l'ancien  couvent  des  dames  Dominicaines 
de  Saint-Pardoux-la-Rivière  et  qui  appartiendrait  actuellement  à 
un  aubergiste,  «découvre  un  sein  rond,  énorme,  hors  de  proportion 
avec  le  sein  droite.  On  en  peut  juger  d'après  la  reproduction 
envoyée  par  M.  Drouaull  .  qui  dale  la  statue  des  dames  Domini- 
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caines  du   w"  siècle,  époque  à  iaqueile  la    reproduction    de    ces 
Vierges  à  demi  de'couvertes  se  serait  répandue. 

«cLa  communication  est  curieuse  et  j'ai  Thonneur  d'en  proposer 
rimpression  en  accompagnant  l'article  d'une  représentation  de  la 
Vierge.^  —  Adopté  (^^. 

M.  LE  Secrétaire  lit  ensuite  un  rapport  de  M.  Jullian  sur  une 
bcochure  de  M.  Félix  Mazauric,  conservateur  des  Musées  archéo- 
logiques de  Nîmes,  correspondant  du  Ministère,  intitule'e  Les  musées 
urcliéologi(iues  de  Minies.  Recherches  cl  acquisidons ,  années  igi6  et 
ipiy  (Nîmes,  1918,  in-S")  : 

r^ Epoque  paléolithique.  —  M.  Mazauric  a  exploré  la  grotte  mous- 
térienne  de  Russan,  qu'il  avait  jadis  signale'e.  Contrairement  à  ce 
qui  se  rencontre  dans  d'autres  gisements  similaires  du  Gard  (où  les 
ossements  de  hyène  paraissent  le  plus  fréquemment),  c'est  ici  le 
cheval  qui  domine. 

^Epoque  celtique.  —  A  la  grotte  des  Mouniès  dans  le  Causse 
Larzac,  débris  de  poteries  indigènes  dans  le  genre  de  celles  que 
M.  Mazauric  avait  déjà  étudiées  dans  les  fonds  de  cabanes  nîmoises; 
la  plus  intéressante  est  une  faisselle  ou  passoire  à  fromages. 
A  côté,  débris  de  vases  importés,  campaniens  ou  autres,  à  glaçure 
noire,  jaune  et  grise.  Mais  une  mention  spéciale  doit  être  accordée  à 
une  de'couverte  qui  aurait  réjoui  notre  cher  J.  Décheletle  :  c'est  celle 
d'une  poterie  à  couleur  rosée  qui  paraît  avoir  précédé  la  fabrication 
t4i  Gaule  des  faux  arrétins.  Déchelette  tenait  beaucoup  à  ce  (juc 
cette  fabrication,  à  Lezoux  ou  à  La  Graufesenque,  eût  été  précédée 
par  de  nombreux  essais.  De  cette  théorie  M.  Mazauric  nous  apporte 
une  nouvelle  preuve. 

wll  y  aurait  trace  d'un  oppidum  celtique  entre  les  deux  villas 
j>allo-roniaines  de  Blanzac  [Blandiacum)  et  Campagnac. 

^r  Epoque  gallo-romaine.  —  On  a  découvert  au  ce  vieux  Bouillarguesi^ 
(ancienne  villa  Veneranicus?)  deux  autels  d'une  sculpture  très 
soignée  (à  la  différence  des  autels  similaires  de  la  région  nîmoise), 
Tun  avec  l'image  du  Silvain  au  maillet,  l'autre  avec  celle  d'une 
déesse  pourvue  (semble-t-il)  d'une  corne  d'abondance.  M.  Mazauric 
remarque,  à  propos  de  ces  images  de  dieux  au  maillet,  que  ce  c'est 
rr  principalement  dans  la  région  boisée  entre  le  littoral  et  Nîmes 
ff  qu'elles  ont  été  pour  la  plupart  découvertes  t). 

^''  Voir  plus  loin,  p.  «îSS,  ie  texte  m  êxtemo  de  cette  commuflicatioii* 
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ffOii  a  rencontré  uq  tombeau  romain  dans  ce  célèbre  Montaury 
(Mons  Aureus)  où  l'on  place  une  des  sept  collines  traditionnelles  dv 
Nîmes.  . 

ffA  Moulézan  (Gard),  près  de  ces  fameuses  carrières  du  mont 
des  Lens  où  se  sont  approvisionnés  tant  de  monuments  de  Nîmes, 
découverte  d'une  statue  en  pierre,  de  la  hauteur  d'un  pied  romain, 
repre'sentant  soi-disant  Télespliore  au  capuchon. 

cfLe  mémoire  se  termine  :  i"  par  une  étude  sur  un  plaid  tenu 
en  8t)9  à  l'intérieur  de  la  Maison  Carrée  [Archives  dépai'U'HienldU's , 
G  92),  document  déjà  en  partie  utilisé,  mais  dont  M.  Mazauric 
donne  un  commentaire  historique  et  topographique;  le  plaid  se 
tint  in  ipso  CapiloUo.  qui  désigne  la  Maison  Carrée;  3"  par  une  étude 
sur  le  cimetière  dit  wde  la  Petite  Payolew  à  Nîmes  :  M.  Mazauric 
reconstitue  les  lignes  essentielles  de  ce  quartier  dans  l'antiquité  et 
au  moyen  âge.  Et  cela  lui  fournit  l'occxision  de  revenir  sur  les  deux 
tauleaux  issants  du  tympan  de  la  cathédrale,  auxquels  il  attribue* 
une  origine  romaine. 

M.  Mazauric  termine  par  le  double  vœu  : 

ffi°  Que  la  façade  romane  de  la  cathédrale  soit  rétablie  dans 
son  ancien  état  par  la  démolition  de  deux  maisons  parasites; 

ff  2"  Qu'une  plaque  soit  apposée  à  cet  endroit,  sur  l'emplacement 
de  la  maison  Darboux,  pour  rappeler  le  souvenir  de  notre  ancien 
confrère  Darboux,  originaire  de  Mmes,  d'une  famille  dont  cette 
maison  fut  le  berceau. 

ff  Ces  deux  vœux  ont  été  ado[>lés  à  runaiiimilé  p;ir  l'Acadéuiie  de 
Nîmes.  M.  Mazauric  demande  ajuste  tilre  que  le  (^oiiùlc  s'y  associe.  71 

M.  leSechktaire  rappelle  que,  daiïs  sa  dernière  séance»  la  Section 
a  îippelé  l'attention  de  la  Commission  des  Monuments  historiques 
sui"  le  \œu  de  M.  Mazauric  touchant  le  dégagement  de  la  cathédrale 
de  Nîmes. 


e 
77'  ; 


Lecture  est  doiiiiee  iruu  rapport  de  M.  Siilomoii  iieiuiich  .sur  I 
tome  XLIV  (19 l'y)  du  Bulh'lin  de  Th  Société,  archéohmi que  du  Finisli- 

«Entre  autres  notices  intéressantes,  dont  la  plupart  sont  en  dehors 
du  cadre  chroriologique  de  notre  Bulletin,  le  tome  \LIV  du  Bulletin 
de  la  Swiété  an'héoli><ri(fHe  du  Fiftlslère  (1917)  nous  apjiorte  une  note 
Instructive  de  M.  \llied  Devoir,  iicconipaeiié*'  de  plîincJies,  sur  une 
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slèle  gravée  découverte  en  juin  1916  au  Téven  de  Kermorvan,  canton 
de  Ploumouer.  Celte  stèle,  qui  ne  paraît  pas  avoir  fait  partie  d'un 
monument  mégalithique,  ollVe  une  gravure  du  même  style  que 
beaucoup  d'autres  signalées  en  Armorique,  mais  dont  le  motif  sort 
de  Toidinaire.  On  croit  y  reconnaître  la  partie  inlV'rieure  d'un  bras 
et  une  main  tenant  un  poignard  dans  son  fourreau.  Sur  les  parois 
du  clolmen  de  l'isthme  de  Kermorvan  et  de  la  grande  galerie  méga- 
lithique du  Mouau  Bian  en  Commana  (Finistère),  on  avait  déjà  étudié 
des  gravures  figurant  des  armes  métalUques,  —  une  pointe  de  lance 
à  longue  scie,  une  bipenne  et  peut-être  un  poignard.  Le  poignard 
dans  son  fourreau  est  un  sujet  nouveau.  Au  point  de  vue  de  la 
chronologie,  cette  image  est  importante  :  nous  sommes  là  à  la  fin 
de  l'âge  du  cuivre  ou  au  début  de  l'âge  du  bronze,  alors  que  d'autres 
gravures,  celles  du  grand  monument  de  Gavr'inis,  par  exemple, 
présentent  seulement  des  motifs  néolithiques. 

ffJe  signale  encore,  dans  le  volume,  une  description  rapide,  due 
à  M.  le  chanoine  x\bgrall,  des  riches  collections  installées  par  feu 
Paul  du  Châtellier  au  château  de  Kernuz  et  pieusement  conservées 
par  sa  famille  qui  accorde  l'autorisation  de  les  visiter. w 

M.  Héron  de  Villefosse,  chargé  de  rendre  compte  du  Bulletin  de 
la  Société  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drome,  1918,  201®  livrai- 
son, déclare  que  ce  fascicule  ne  renferme  aucune  notice  rentrant 
dans  le  cadre  des  travaux  du  Comité. 

11  signale ,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  hislorique  et  archéologique  de 
Langres,  n"*  101,  i*"'  avril  1918,  t.  VII  (p.  869  à  396),  un  mémoire 
de  M.  le  chanoine  Louis  Marcel,  supérieur  honoraire  du  petit  sémi- 
naire ,  intitulé  L'ancien  Sépulcre  de  la  cathédrale  de  Langres. 

ff  Les  églises  du  diocèse  de  Langres  renferment  encore  un  certain 
nombre  de  Mises  au  tombeau  où  sont  représentés,  de  grandeur 
naturelle,  autour  du  sépulcre  du  Christ,  les  personnages  qui, 
d'après  la  tradition,  auraient  assisté  à  son  ensevelissement.  Ces 
grandes  scènes  sculptées,  bien  faites  pour  frapper  l'imagination 
populaire,  sont  connues  dans  la  région  sous  le  nom  de  Sépulcres. 
Avant  la  Révolution,  l'église  Saint-Mammès  possédait  un  sépulcre 
dont  le  souvenir  est  à  peu  près  perdu  de  nos  jours. 

ff  Avec  une  ardeur  archéologique  que  soutient  une  érudition  bien 
informée,  lo  chanoine  Marcel  s'est  attaché  à  en  rechercher  les  traces 
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ot  à  en  faire  connaître  Thistoire  assez  déplorable.  C»;  sépulcre 
paraît  avoir  été  exécuté  vers  Tannée  i/i2o.  Les  archives  locales  ont 
fourni  à  l'auteur  le  nom  du  personnalise  à  la  générosité  de  qui  la 
cathédrale  de  Langres  en  fut  redevable.  Il  s'appelait  Jean  Marchand  ; 
dès  Tannée  1890,  Jean  Marchand  appartenait  au  chapilre  de  Saint- 
Manimès;  le  19  mars  1^21  il  mourut  en  laissant  à  la  cathédrale 
des  sommes  assez  importantes  pour  contribuer  à  Tentretien  de  Tédi- 
fice  sacré  et  pour  assurer  en  même  temps  des  revenus  au  saint 
sépulcre  dont  il  Tavait  doté. 

ffLa  chapelle  qui  abritait  le  monument  était  placée  au  midi  de 
la  cathédrale;  elle  occupait  Tangle  formé  par  le  bas-côté  sud  et  le 
côté  ouest  du  transept,  au-dessus  de  la  galerie  du  cloître.  On  y 
accédait  de  Tintérieur  par  un  escalier  d'une  dizaine  de  marches 
dont  T(»ntrée  est  encore  très  reconnaissable.  Jean  Marchand  fut 
enseveli  dans  cette  chapelle,  auprès  du  tombeau  de  Jésus  que  l'église 
\devait  à  sa  piété. 

ffLe  Sépulcre  de  Langres  comprenait  sepl  figures,  dans  Tattitude 
de  la  douleui',  entourant  celle  du  Christ  mort,  étendu  dans  son 
tombeau;  ces  figures  en  pierre  étaient  peintes  et  de  grandeur  natu- 
relle, ainsi  que  le  rapporte  l'autorisation  donnée  par  le  chapitre 
pour  en  permettre  le  placement .  .  .  Sepulcfiim  Domini  Jesu  Christi  in 
ip'ossis  imap^'hiibus  Japideis  opei'e  (lilissimo  dt'ijictix.  Le  chanoine  Marcel 
suppose,  sans  insister  d'ailleurs  sur  celte  hv|)0lhèse,  (|U(.'  ce  groupe 
de  statues  pourrait  é(re  Tœuvre  d'un  certain  Thomas,  ffymagineur 
ffd^imagesw,  d(mt  il  a  rehîvé  le  nom  dajis  les  comj)tes  de  la  ville 
en  1/129. 

rrAu  xvi''  ou  au  xvu"  siècle ,  le  sépulcre  du  Christ  fui  déplacé, 
ainsi  que  le  tombeau  de  Jean  Marchand.  Afin  d'en  rendre  l'accès 
plus  facile  aux  visiteurs,  on  les  transporta  dans  une  chapelle  qui 
était  conliguë  au  mur  occidental  du  transept  nord  près  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Jean-des-Fonts,  mais  qui  n'existe  plus  aujourd'hui. 
A  la  Révolution,  la  cathédrale  ayant  été  complètement  dévastée,  le 
jp*ou[>e  du  Sépulcre  subit  le  sort  des  autres  OMivres  d'art  qu'elle 
renfermait;  il  disparut  du  saint  lieu.  Que  devinrent  les  importantes 
figui<'s  (jui  le  composaient?  Scmt-elles  dé'truiles  et  définitivement 
perdues?  Pour  le  moment,  il  semble  impossible  de  fournir  aucune 
indication  sur  les  sept  figures  des  témoins  de  la  Mise  au  hjmbeau. 
Les  actives  recherches  de  M.  le  chanoine  Maicel  n'ont  cependant 
p;it  pfé  (out  à  fait  vaines;  elles  Toiif  amené  i»   i-clroiivci'  à  L;in;[re'* 
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même  la  figure  principde,  colle  du  (IJirist  gisant,  à  peu  près  nu, 
au  fond  de  son  sarcophage,  couronné  d'(îpines,  les  yeux  clos,  la 
bouche  entr'ouverte.  11  écrit  que  cette  œuvre  présente  une  expres- 
sion remarquable.  Combien  il  est  regiettable  qu il  n'ait  pas  pu  en 
publier  une  photographie,  le  croquis  consciencieux  de  M.  le  cha- 
noine Uaulet  ne  sulïisant  pas  pour  permettre  un  jugement  équitable. 
A  rheure  actuelle  malheureusement,  cette  figure  est  conserve'e  dans 
un  lieu  tout  à  l'ait  inaccessible  au  pu])lic,  derrière  des  grilles  sévè- 
rement closes,  dans  un  des  corridors  du  couvent  des  Annonciades. 
Probablement  elle  fut  donnée  à  ce  monastère,  en  180 5  ou  en  1816. 
Le  mémoire  de  M.  le  chanoine  Marcel  attirera  sans  doute  ratten- 
tion  des  histoiiens  de  fart  du  moyen  âge;  nous  souhaitons  vivement 
qu'il  amène  la  découverte  et  fidentification  des  sept  figures  debout, 
si  elles  n'ont  pas  été  anéanties,  r» 

M.  Héron  bE  Villefosse  communique  la  note  suivante  qui  lui  a 
été  remise  par  M.  Jean  Colin,  élève  de  TEcole  pratique  cTes  liautes 
études,  sur  des  inscriptions  romaines  des  musées  d'Arles  et  d'Avi- 
gnon : 

ff  Au  cours  d'un  petit  voyage  en  Narbonnaise,  j'ai  copié  récem- 
ment quelques  inscriptions  ine'dites  aux  musées  d'Arles  et  d'Avi- 
gnon. 

^  Musée  d^ Arles.  —    i''  Dans  une   vitrine    du   musée  lapidaire 
nstallé  dans  f ancienne  église  Sainte-Anne,  une  plaque  de  marbre 
provenant  des  fouilles  faites  en  1899  par  M.  le  vicomte  de  Luppé 
a  Trinquetaille,  en  face  d'Arles,  porte  finscription  suivante  ; 

^{ascia)       D  M 

POMPEIA  VALEkLLA 
MATRI  INFELICISSI 
MANIGlDli^  PERPE 
5  TVAE  QVAE  VlX  ANM 

XXII  M  IIII  D  XII  TeREN 
TIVS  BASILEVS  SIBI 
MERENTISSIME 


—    XCIX    

w Cette  inscription  lut  décoinciic  en  même  temps  que  les 
n*'  i358  et  1889  de  la  Revue  épi^paphique ,  1899.  — ^  Dimension, 
o  m.  17X0  111.  17;  hauteur  des  icltivs.  0  111.  en. 

r'2"  Une  stèle  de  marbre  à  sommet  triangulaire  orné  d'une 
rosnce  entre  deux  oies  stylisées  : 

D         M 
POMPEIAE      EVTYCHIDI 

H  ANN    VIIII 
EVTYCHES  ET  APOLLONIA 

PARENTES 

rrHaul.,  o  m.  Go;  lar<>. ,  0  m.  5o.  La  base  est  brisée, 
r  Hauteur  des  lettres  de  basse  époque,  0  m.  00.. 

ffo  lue  plaque,  de  uiaihi'c  de  proveiuiiice  inconnue  poitc  Tin- 
scription  suivanh'  : 

GFMINIO 
POLYTEM 
'  O  •  lANVA 
RIS  LIB-E 
IVL    EVTY' 

CHis  corT 

•'L'iiisoriplion  esl  biisée  sur  la  (boile.  Dimension  du  monument  : 
baul.,  o  m.  3o;  lar^. ,  o  m.  17.  A  la  k''  ligne  ET  sont  liées  ainsi 
que  NT  de  amluhfrnalis  à  la  6'  ligne.  Hauteur  des  Ici  très  :  i"^  ligne, 
o  m.  ()3;  aulrcs  lijjrics,  n  m.  0'»5. 

f^Kntin  loujouis  a  Aiic^,  clans  le  muséi*  in.slalb'  si  incommode- 
mciit  dan^  relie  \ieille  /'(dise,  j'ai  ropic»  <livers  fVngiuents  qui  resleni 

9 , 


{ibandonnt's  v\  empilés  parmi  les  plalias,  dans  la  première  ciia- 
pelle  lalérale  de  droite. 

ff/i"  Un  l'rafjmènl  de  beau  marhi'e  blanc  est  complet  ii  [»aucbe  (;t 
en  bas,  mais  brisé  en  baut  et  à  droite  :  , 

M. 
FRO 

cf  Dimension  du  morceau  :  baul. ,  o  m.  21  ;  lai'jj. ,  0  m.  18. 
ff  Hauteur  des  lettres,  0  m.  oli. 

w5''  Autre  fragment  complet  sur  ia  droite  seulement  : 
d         M 

BIAS 

ascle  VIADIS 

••"•'ICVIA 

f.  CMYRANI 

«Les  lettres  sont  de  basse  époque.  A  la  t"'  li}jne,  le  premier 
jambage  de  TM  a  disparu.  A  la  2^  ligne,  le  jaml)age  du  B  et,  à  la 
3°  ligne  celui  du  P  ont  également  disparu  dans  la  cassure. 

ff  G°  Fragment  de  marbre  complet  en  bas  et  sur  le  côté  gaucbe,' 
cassé  diagonalement  : 

S 


VE! 

ff Dimension  du  fragment':  baut.,  0  m.  26;  larg.,  0  m.  18  en- 
viron. 

f-j"  Toujours  au  musée  d'Arles,  dans  la  première  cbapelle  late- 


CI    

raie  (Je  gaucho ,  à  coté  du  sarpophao[o  dit  d''  la  Cm'illiitr  dti  Olives, 
un  fragment  de  marbre  présente  re  reste  d'in'irriplinn  : 

J 

sxx  1 1 1 


C  î\ 

ffHauteiir  du  Iragmenl  :  o  lu.  iS;  larg. .  o  m.  08. 

cfb"  En  outre,  une  inscription  d'Arles  dédiée  sans  doute  par  un 
lidèle  d'Isis  est  mentionnée  dans  le  Corpiis^^'>  comme  étant  de  pro- 
venance inconnue.  D'après  un  manuscrit  du  P.  Dumont  ^^),  cette 
inscription  provient  de  Tiinquelaille,  sur  Pautre  rive  du  Rhône. 

p  Musée  Calrrl  à  Avignon.  —  9"  lîn  [>elit  fragment  récemment 
entré  au  musée,  et  provenant  de  Vaison,  doit  être  rapproché  sans 
le  moindre  doute  d'qn  fragment  beaucoup  phis  considérable  conservé 
depuis  de  longues  années  au  Musée  Calvet,  qui  rappelle  le  donateur 
de  l'ornementation  du proscaenium  au  thétitre  de  Vaison,  préfet  des 
ouvriers,  ancien  édile  des  Voconces,  et  la  réparation  de  la  décora- 
tion aux  frais  de  la  cité^^l  Ce  petit  fragment  permet  d'améliorer  la 

lin  de  la  i""  ligne,  qui  doit  se  lire IVS'T'F,  sans  que  nous 

puissions  restituer  le  gentilice.'>i 

M.  Hkron  de  YiLLEFossE  doune  lecture  de  la  note  suivante  sur 
une  fibule  d'or  romaine,  avec  inscription,  trouvée  à  Lacrost( Saône- 
et-Loire)  : 

fflJn  des  conservateurs  du  Musée  de  Tournus,  M.  Jeanton,  qi:i 
a  déjà  signalé  au  Comité  d'archéologie  plusieurs  découvertes  inté- 
ressantes, a  eu  l'obligeance  de  m'adresser  le  dessin  d'une  fibule 
d'or  portaut  une  inscription  latine  et  trouvée  (juelque  temps  avant 
la  guerre,   à  Lacrost,  arroiulissement  de  Màcon  (Saône-el-Loire), 

t'>    Corp.  inscr.  lui.,  t.  \ll,  il"  HîiH. 

'■-'  (ic  manuscrit  du  V.  Duiuont  appartient  à  M.  l-acazc-DulliuMS,  (|ui,  ctinuK' 
(in  1(3  sait,  pn'pan;  patiemment  un  calaio^pie  jj;(''néral  tlii  Miist'c  (TAilcsel  tpii  m'a 
fourni  Oîlte  indication. 

(=')  Corp.in-.cr.  lai.,  l.  XII,  n"  }'.\-')  :  .  .  .  lhifui[p:aof\rcHt«)\  faLi\u.n)p:aefcc!Ui 
\Vu\Hinisitum\  /jia  .  (trillilin)  Vncdtiitiuhaiin  .   etc. 


CM 


par  un  cuilivaleiir  du  liameau  de  La  Levée,  le  sieur  Copinet.  Le 
dessin  que  je  présenle  (%.  i  ),  et  qui  reproduit  i  objet  de  face  el  de 
profd  a  été  exécuté  par  M.  Lafay,  conservateur  du  Musée  de  Mâcon. 
ITaprès  M.  Martin,  collègue  de  M.  Jeanlon  au  Musée  de  Tournus, 
le  poids  do  la  fd)uie  serait  de  35  grammes. 


Fig.  1,     -  FJhulo  cVor  trouvée  à  Lacrost  (Saônc-et-Loire' 


-^h>^^/:^>:i^:j^ 


Fig.  2.        Ornement  sur  le  dos  de  la  Hhule, 


rCes  messieurs  avaient  le  plus  vif  désir  de  faire  entrer  dans  leurs 
collections  un  objet  de  cette  importapce  dont  la  provenance  locale, 
établie  avec  certitude,  présentait  pour  eux  un  vif  intérêt;  mais 
les  exigences  de  Linventeur  dépassaient  les  modestes  ressources 
dont  ils  pouvaient  disposer.  Leur  tentative  ne  put  aboutir.  Achetée 
par  un  antiquaire  moyennant  un  prix  assez  élevé,  la  fibule  prit 
le  chemin  de  l'exil;  on  dit  qu'elle  est  probablement  entrée  dans  le 
cabinet  d'un  amateur  de  Lyon. 

«Les  croquis  de  M.  Lafay  permettent  d'en  avoir  une  idée  très 
nette.  Cette  fibule  romaine  mesure  environ  o  m.  o5  dans  sa  plus 
grande  longueur  :  elle  affecte  la  forme  dite  r^à  arbalète w  avec  un  arc 
très  convexe.  L'ardillon i paraît  avoir  disparu;  sa  pointe  venait  se 
loger  dans  une  gorge  d'arrêt  à  la  partie  inférieure  du  pied.  Le  dos 
de  l'arc  est  orné  d'un  motif  ciselé  à  incrustations  d'argent,  repré- 
sentant un  rinceau  de  vigne  dont  je  développement  ofîre  trois 


—   cm   — 

feuilles  que  sëparent  deux  grappes  de  raisin;  un  petit  oiseau  est 
perché  sur  ce  frêle  support  (fig.  ?>  ).  Sur  les  faces  latérales  de  Tare, 
on  lit  d'un  côté  le  nom  d'homme 

VIATOR 


el  do  Tautre  côté,  racclamalion 

VIVAS 

.  ffLe  mot  riras  pre'cédé  ou  suivi  d'un  nom  propre  au  vocatif, 
accompagné  quelquefois  d'un  adjectif,  se  lit  très  fréquemment, 
inscrit  en  lettres  pointillécs  ou  gravées,  sur  toutes  sortes  de  petits 
objets  tels  que  patèr^,  anneaux,  gemmes,  boucles,  cuillers,  etc. 
A  répoque  chrétienne,  cette  acclamation  se  rencontre  le  plus  sou- 
vent avec  l'adjonction  du  nom  de  Dieu,  vivas  in  Deo!  Naturellemeut 
les  objets  de  bronze  qui  la  portent  et  qui  nous  sont  parvenus  sont 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  objets  d'or  ou  d'argent.  .Aussi  la 
découverte  d'une  fibule  en  métal  précieux  ornée  d'une  inscription 
de  cette  nature  est-elle  toujours  intéressante  à  signaler. 

ffll  existe  des  fibules  d'or  analogues  dont  les  inscriptions  ont 
un  intérêt  historique;  je  saisis  l'occasion  qui  m'est  offerte  pour 
présenter  quelques  remarques  à  leur  sujet.  En  publiant  la  grande 
et  précieuse  fibule  d'or  du  Musée  de  Turin,  qui  ofCre  la  double 
légende  : 

CONSTANTINE-CAES-VIVAS 
HERCVLI-  CAES-VINCAS 


formules  désignant  sans  aucun  doute  un  seul  et  même  personnage, 
le  regretté  commandant  Mowat  a  démontré  que  ce  personnage  ne 
pou<'ait  être  que  (Constantin  1"  '  . 

"   [\,  Movval ,  De  tii(i>l(jt{('ii  bijoux  d'or  au  nom  de  Constanlin,  dan»  les  Mémoinn 
flç  la  Sociétt-  den  Ahlia.  de  Fraiicp,  t.  L  (i88()),  p.  3a  i  ù  33t). 


CIV 


rfEii  même  temps  il  a  signalé  et  décril  une  autre  fibule  d'or, 
plus  j3elite,  sans  provenance  assurée,  acquise  en  i863  par  le  Musée 
de  Vienne  (Autriche)  et  portant  racclamation  : 

COSTANTI     VIVAS 

ïf  Malgré  sa  simplicité  et  Tabsence  de  titre  imj)éi'ial,  cette  légende 
lui  a  paru  convenir  à  Constance,  père  de  Constantin  (^\ 

ff Celte  identification  paraît  assez  vraisemblable.  A  ce  propos, 
d'ailleurs,  Tinge'nieux  savant  a  fort  opportunément  appelé  l'atten- 
tion sur  un  groupe  très  remarquable  de  bagues  d'or  d'un  modèle 
uniforme  et  présentant  toutes  la  même  inscription  : 

.     FIDEM    CONSTANTINO 

le  premier  mot  gravé  sur  le  chaton,  le  deuxième  sur  le  pourtour 
de  Tanneau.  11  suppose  que  ces  bagues  avaient  été  distribuées  par 
Constantin  aux  officiers  de  son  armée  le  jour  de  la  prestation  du 
serment  militaire  ^^l  Le  fait  de  celte  largesse  n'est  pas  démontré. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  légende  de  ces  bagues  désigne 
Constantin,  quoique  son  titre  impérial  ne  soit  pas  mentionne'. 

ffSi  Mowat  considère  les  bagues  d'or  comme  des  cadeaux  du 
prince  à  ses  officiers,  d'autre  part  il  veut  que  les  fibules  d'or  aient 
été  offertes  en  don  aux  princes  dont  elles  portent  les  noms  :  ils  se 
seraient  paré>  de  ces  bijoux,  ils  les  auraient  réservés  à  leur  usage 
personnel.  D'après  lui,  Constantin  aurait  attaché  son  manteau  avec 
une  fibule  où  son  nom ,  accompagné  des  acclamations  indiquées 
plus  haut,  était  inscrit  en  toutes  lettres. 

ffUne  autre  hypothèse  se  présente  cependant  à  l'esprit.  Elle  a 
l'avantage  de  classer  ces  différents  bijoux,  bagues  et  fibules,  dans 
une  même  caiégorie,  en  leur  assignant  à  tous  au  profit  des  princes 
dont  ils  olfrent  les  noms  un  rôle  identique  :  elle  permet  d'expli- 
quer assez  naturellement  leur  éclosion,  dans  un  but  politique 
facile  à  comprendre,  à  une  époque  déterminée,  au  moment  de 
la  tétrarchie.  Il  me  semble  qu'on  peut  les  considérer  comme  des 

(')  Corp.  inscr.  lut.,  l.  III,  n"  Go  16,  5  (=  n°  i3556);  Mowal,  op.  cit.,  p.  325, 
avec  un  born  dessin. 

t')  Mowat,  op.  cit.,  p.  33 1  à  336. 
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bijoux  portés  pai'  les  partisans  de  ces  princes  afin  tratlirnier  leur 
dévouement.  Dans  ces  temps  troublés,  Topinion  publique  devait  ètie 
très  divisée  :  cpuv  qui  désiraienl  aideniuienl  le  triomphe  de  l'un 
des  compétiteurs  h  l'empire  pouvaient  avoir  de  bonnes  raisons 
poui'  manifester  d'une  façon  discrète  leurs  préférences  en  sa  faxeur. 
D'un  autre  côté,  le  mam[ue  d«'  place  ne  permettait  pas  toujours 
d'Inscrire  sur  ces  petits  objets  la  qualité  du  prétendant  d(mt  1»' 
nom  bien  connu  sulïisait,  car  il  était  sur  toutes  les  lèvres. 

ff  Si  Ton  admet  avec  iMowat  que  le  nom  de  Constance  !■'  se  lit  sur 
la  fibule  de  Vienne,  on  est  vraiment  tenté  de  reconnaître  aussi  que 
les  tîbules  d'or  ornées  de  l'acclamation 

IVLIANE  -VIVAS 

peuvent  se  rapporter  à  l'empereur  Julien.  Le  titre  impérial  est 
omis,  mais  ces  fibules  sont  au  nombre  de  deux,  ce  qui  paraît 
assez  significatif  :  il  en  existe  donc  deux  exemplaires  semblables 
qui  ont  été  recueillis  dans  des  contrées  éloignées  les  unes  des 
autres  et  à  des  époques  différentes.  C'est  un  fait  intéressant  qui, 
sans  entraîner  la  certitude,  est  digne  d'attention;  il  convient  d'en 
tenir  compte.  L'une  a  été  vue,  au  commencement  du  wiii*  siècle, 
par  Filippo  Buonarruoti,  chez  le  marquis  Sigismondo  Raggi^'^; 
l'autre  a  été  découverte  dans  l'ancienne  Dacie,  à  Vad,  près  de 
Fogaras  ^^l 

cf  La  fibule  d'oi*  de  Turin  peut  être  datée.  Mowat  pense  qu'elle  a 
été  gravée  entre  le  'îS  juillet  3o6,  jour  de  la  mort  de  Constance 
Chlore,  et  le  3i  mars  807,  après  le  meurtre  de  Sévère.  Il  a  toutefois 
négligé  de  dire  qu'il  en  existait  d'autres  de  même  espèce;  elles 
méritent  de  ne  pas  être  oubliées,  car  leurs  inscriptions  apportent 
des  renseignements  chronologiques  analogues  à  ceux  fournis  par 
la  fibule  de  Turin.  Je  me  contente  do  les  rappeler  brièvement,  ne 
voulant  pas  donner  trop  d'extension  à  la  présente  note.  Ce  sont 
la  fibule  d'or  trouvée  en  1787  en  Ecosse,  dans  une  tourbière,  en 
face  de  Kirkj)alrick  ^^^ ,  et  la  fibule  d'or  recueilli(^  eu  1  cSGO  à  Arezzo. 
à  (|uelques  pas  des  murailles  de  la  ville ^^'i,  sans  oublier  les  lilmles 

''     (hservuzioiii  sojjvù  (ilcxiin  Jraiinimnii  ili  rasl  taihchi  <ll  rciro,  i».  MOtS:  Corp. 
iiiscr.  l(tL,  t.  XI,  n°  671  1,  9. 
^^)  IbtU.,  t.  111,  n°  i63(),  1. 

(•'*)   Corp.  imcr.  lai.,  t.  Vil,  11"  ia^3;  Kphini.  ('pyrr.  .1.   I\  ,  p.  (i'x). 
'*    (^orp.  tmcr.  lui.,  l.  M.  ii°  ()- \  i. 
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de  bron/e  du  Musée  de  Panne  avec  ieurs  léjfendes  significatives  (". 
Tous  ces  petits  monuments  sont  contemporains.  Les  acclamation^^. 
que  porlent  des  plais  d'argent  recueillis  en  Hongrie,  à  Kertsch, 
à  Nisch,  sont  de  même  nature  et  ramènent  au  même  temps  ('^'.  Les 
monuments  lapidaires  eux-mêmes  nous  ont  conservé  sous  une 
l'orme  identique  l'expression  du  sentiment  qui  agitait  les  masses  (•^). 
Ainsi  ces  acclamations  adressées  à  Tempereur  n'étaient  pas  toujours 
tracées  sur  de  petits  objets  qui  auraient  pu  lui  appartenir  ou  être 
donnés  en  présent  par  lui.  On  peut  dire  aussi  qu'elles  n'étaient 
pas  absolument  nouvelles,  car,  dès  le  temps  de  Caracalla,  on  lisait 
sur  un  rocher  des  environs  de  Beyrouth  une  acclamation  ana- 
logue ('^l 

f'Dans  tous  les  temps,  à  toutes  les  époques  on  a  l'ait  des  démon- 
strations politiques  ou  religieuses,  on  s'est  plu  à  affirmer  ses 
convictions  à  l'aide  d'inscriptions,  à  l'aide  d'objets  ornés  d'images 
ou  de  devises  dont  rinterprétation  était  claire  et  ne  laissait  place  à 
aucun  doute.  Nous  avons  connu  des  périodes  pendant  lesquelles 
les  fidèles  de  tel,  ou  tel  prétendant  affichaient  ainsi  leurs  préfé- 
rences. Jamais  les  orfèvres  n'opt  manqué  d'inventer  le  bijou  patrio- 
tique, moyen  de  propagande  qui  flatte  les  passions  et  la  vanité  des 
uns  en  servant  les  intérêts  des  autres. i^ 

La  séance  est  levée  à  k  heures  trois  quarts. 

IjB  Secrétaire  de  la  Section  <rarché(ih)^ie , 

Maurice  Prou, 

Membi'P  du  Comité. 


('^  Co7'j).  iiiHcr.  lai.,  t.  XI,  n"  O-yiy,  i. 

(^^  lahrb.  dea  Jnstit.,  ArcJiaeol.  Aineiirer,  iQoS,  p.  Go;  Coi^p.  inscr.  lai.,  t.  lit 
n°  1^595,  1. 

(^)   Compte»  rendus  de  l'Académie  des  Imçriptions ,  1908,  p.  79'^. 
W   Corp.  inscr.  lai.,  t.  III,  n"  206. 
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11   NOVEMBRE  1918 


SEINCE    DE    LA    SECTION    D'AKCHEOLOGIE 


PRÉSIDËNCK  DE  M.  HKRON  DK  VILLEFÛSSE. 

ta  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

MM.  Sclilumberger,  Jullian  et  Marcou  s'excusont  par  lettre   de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  LK  Président  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

« 
ffMns  CHRRS  Collègues, 

ffCe  matin,  ii  novembre,  le  jour  de  la  Saijit-Marlin,  comme  on 
dit  dans  nos  campagnes,  pendant  qu'on  célébrait  dans  toute  la 
France  la  fêle  encore  si  populaire  du  soldat  qui  devint  Tapôtre  des 
(iaules,  celui  dont  les  sculpture.*^  de  nos  vieilles  églises  mettent  sous 
nos  yeux  la  touchante  légende,  le  son  joyeux  des  cloches  nous 
apprenait  la  signature  de  Tarmistice.  Au  mois  de  juin  dernier, 
nous  nous  étions  séparés  sous  le  coup  de  graves  préoccupations. 
Nous  nous  retrouvons  aujourd'hui  dans  une  situation  très  différente  : 
nos  esprits  ne  connaissent  plus  lanxiéte';  la  plus  légitime  allégresse 
agile  nos  cœurs;  pleins  de  confiance  et  de  sérénité,  nous  envisa- 
geons l'avenir,  nous  ne  prévoyons  plus  que  des  événements  heureux.' 
Nous  pouvons  dire  avec  orgueil  que  depuis  quatre  mois  nos  admi- 
rables soldats  et  ceux  de>  pillions  alliées  ont  marché,  sur  tous  les 
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fiouls,  de  trioiiipho  en  (rioinphe,  L'ne  seconde  victoire  de  la  Miirne 
nous  a  ^)ermis   de   refouler  nos    ennemis,  La  Serbie,   l'Italie,  la/ 
Belgique  et  la  France  sont  rendues  à  elles-mêmes.  Les  patries  sont 
enfin  reconquises  ! 

ff  Avant  de  i-eprendre  nos  paisibles  travaux  et  sous  le  coiip  de 
I^Mnotion  qui  nous  élreint,  vous  me  permettre/  de  saluer  ces  soldats 
héroïques  ()ui  ont  réduit  nos  agresseurs  à  Pimpuissance  et  les  ont 
écrasés  avec  une  rapidité  qui  tient  du  prodige.  Ils  nous  ont  rendu 
nos  chères  provinces. 

ff Cette  victoire  sans  égale  ne  pouvait  être  obtenue  qu'après  de 
durs  sacrifices,  et  Tœuvre  de  la  libération  nous  réservait  des  épreuves 
cruelles.  Le  sang  le   plus  pur  et  le  plus  généreux,  celui  de  nos 
enfants  et  de  nos  frères,  a  coulé  sans  relâche.  Hélas!  notre  gloire 
est  voilée  d'un  large  crêpe,  mais  nos  morts  sont  maintenant  vengés. 
?fDe  grandes  et  nobles  cités  ont  été  incendiées  ou  détruites  ;  nos 
champs  sont  dévastés;  en  certains  endroits,  la  terre  est  comme 
empoisonnée,  elle  semble  morte  et  incapable  de  produire  de  nou- 
veau; à  peine  peut-on  retrouver  la  place  de  nos  villages  anéantis! 
Ce  sol  cependant  est  redevenu  le  notre,  et  nous  le  ferons  revivre. 
Déjà,  près  du  foyer  perdu,  le  paysan  français  reprend  son  Ihbeur 
quotidien;  il  s'etTorce  de  guérir  les  blessures  de  sa  "terre  meurtrie. 
ffEst-il  besoin  de  vous  rappeler  la  destruction  systématique  des 
plus  beaux  monuments  de  notre  architecture  nationale?  L'antique 
basilique  de  Reims  qui  personnifiait  tant  de  souvenirs  sacrés  a  été 
Tobjet  du  bombardement  le  plus  barbare  et  le  plus  odieux;  l'armée 
allemande  s'est  acharnée  sur  l'admirable  édifice,  la  pluie  des  obus 
germaniques  l'a  souillé  pendant  quatre  années.  Son  éclatante  pa- 
rure est  détruite,  mais  sa  masse  robuste  a  bravé  tous  les  outrages; 
elle  se  dresse  encore  au  milieu  des  ruines  qui  l'entourent,  comme 
une  ombre  vengeresse  réservée  par  la  Providence  pour  éclairer  la 
postérité  sur  ce  forfait  monstrueux.  Partout  d'innombrables  docu- 
ments,  des  manuscrits  précieux  ont  été  dispersés  ou  soustraits; 
des  œuvres  d'art  d'un  ^rix  inestimable   ont   pris   le   chemin    de 
l'étranger.  Partout  le  pillage  et  le  vol  ont  été  organisés  administra- 
livement  et  avec  une  maîtrise  consommée.  Nous  saurons  revendiquer 
par  tous  les  moyens  en  notre  pouvoir,  et  sans  nous  lasser,  les 
^trésors  qui  nous  ont  été  ravis.  Une  commission  chargée  de  dresser 
la  liste  des  objets  volés  a  déjà  commencé  ses  recherches;  elle  compte 
sur  le  concours  de  tous  les  citoyens  pour  la  seconder.  Il  appartiendra 


au  (ioîiiiU'  (rcxaiiiiner  dans  quelle  mesure  il  [)eiil  (•ontril)uer  à  liàter 
rheure  de  ces  restitutions  nécessaires. 


"Au  nombre  des  (glorieuses  \iclinies  de  la  guerre,  nous  avons  la 
douleur  de  compler  un  membre  de  renseignement  supérieur  dont 
le  souvenir  nous  es!  cber.  Quand  il  en  avait  le  loisir,  il  venait 
s'asseoir  au  milieu  de  nous,  afin  de  suivre  de  plus  près  nos  travaux. 
(Charles  Bavet  Fui  lui-même  un  archéologue  distingué.  Nommé 
membre  de  TEcole  française  d  Athènes,  le  i*'  octobre  1873.  il  par- 
tait quelques  mois  plus  tard,  en  compagnie  de  l'abbé  Duchesne, 
pour  cetle  mission  de  TAlhos  qui  devait  donner  de  si  importants 
résultats.  Après  avoir  traversé  la  Thessalie,  les  missionnaires  arri- 
vèrent à  Salonique  au  moment  même  où  l'on  démolissait  les  lem- 
parts  de  la  ville  basse  ;  ils  purent  sauver  de  la  destruction  une 
série  importante  de  textes  antiques.  Ils  y  étudièrent  les  mosaïques, 
les  peintures  et  les  sculptures  des  églises  ;  un  curieux  ambon  du 
Vf  siècle  fut  lobjet  des  observations  spéciales  de  (ih.  Bayet.  \)gu\ 
ans  plus  tard  .  il  était  à  Alilo.  occupé  de  t^iNaux  analogues.  Partout  il 
s'appliquait  à  étendre  le  champ  des  études  byzantines  dont  il  fut. 
à  l'Ecole  d'Athènes,  le  champion  résolu.  H  sut  réunir  les  éléments 
épars  de  ces  études  encore  trop  négligées,  il  débrouilla  les  questions 
difficiles  qui  touchent  à  l'origine  de  l'art  byzantin.  Il  en  établit  les 
principes,  il  en  dégagea  les  traits  essentiels  dans  un  ouvrage  qui 
fait  encore  autorité.  Sa  sensibilité  délicate  lui  avait  permis  d'en 
apprécier  la  saveur  et  d'en  goûter  la  séduction. 

rSon  entrée'  dans  TAdministiation  ne  lui  lit  pas  oublier  les 
recherches  qui  avaient  charmé  sa  jeunesse  et  dans  lesquelles  il 
avait  marqué  sa  place  avec  une  maîtrise  incontestable.  Après  avoir 
occupé  plusieurs  postes  importants,  il  fut  appelé  par  le  Gouverne- 
ment à  la  Direction  de  l'Enseignement  supérieui'.  Il  y  rcîmplaçait 
M.  Liard. 

ffDès  le  début  de  la  guérie,  la  mort  (Pun  lils  lue  sur  le  Iront 
lui  causa  un  très  profond  chagrin.  Sa  douleur  exalta  son  ardent 
patriotisme:  malgré  son  âge  (|ui  h;  dispensait  de  toutes  les  obli- 
gations militaires,  il  voulut  payer  de  sa  personne  et  résigna  ses 
hautes  fonctions.  Il  reprit  le  chemin  de  Salonique,  espérant,  par  la 
connaissance  qu'il  avait  du  pays,  rendre  quelques  services  à  l'armée 
d'Orient.  Mais  le  vétér.m  de  iH-yo  avait  trop  présumé  de  ses  forces, 
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il  ne  put  résister  aux  dures  fatigues  de  l'expédition.  Arrêté  par  une 
maladie  cruelle  qui  le  tint  alité  pendaut  plus  d'un  an,  il  est  nmri 
à  l'hôpital  de  Toulon  à  la  suite  d'une  douloureuse  opération.  Il  avait 
servi  son  pays  avec  le  plus  noble  désintéressement;  dans  son  àém' 
de  travailler  à  la  victoire,  il  lui  a  fait  don  de  sa  vie.  Il  nous  laisse 
un  réconfortant  exemple  et  le  souvenir  d'une  bienveillance  que  notre 
Comité  ne  peut  oublier. 

ffDeux  membres  non  résidants  du  Comité  se  sont  éteints  à  un 
Age  fort  avancé.  Ils  ont,  l'un  et  l'autre,  poursuivi  jusqu'à  la  fin  leur 
persévérant  labeur. 

ff Ernest   Bizot  est  mort  le   18  avril  dernier,  il  avait  93   ans. 
11  occupait  les  fonctions  de  conservateur  des  musées  et  de  la  biblio- 
thèque de  Vienne  depuis   1897.   ^^^cien  architecte  municipal,  il 
connaissait  à  fond  la  ville  de  Vienne;  grâce  à  sa  longue  pratique 
et  a  son  expérience,  il  pouvait    presque  à  coup' sûr,  pionostiquer 
à  l'avance  le  succès  d'une  fouille.  Toutes  celles  qu'il  a  entreprises 
ont  été  heureuses.  On  lui  doit  notamment  la  découverte,  dans  la 
propriété  Pététin,  de  la  statue  et  de  l'inscription  de  Pacatianus. 
Au  pied  de  la  colline  de  Pipet,  dans  le  jardin  de  l'orphelinat  du 
Bon  Pasteur,  il  a  mis  au  jour  les  substructions  d'un  théâtre.  Ses 
recherches  à  l'avenue  Beauséjour,  à  Saint-Andié-le-Haut,  autour 
du  temple  d'Auguste  et  de  Livie,  ont  donné  des  résultats  intéres- 
sants. Celles  qu'il  a  poursuivies  pendant  plusieurs  années  près  de 
la  célèbre  Pyramide,  connue  sous  le  nom  de  Plan  de  l'Aiguille,  ont 
une  importance  capitale  :  dans  le  quartier  de  cavalerie  et  dans  les 
jardins  qui  l'avoisinent,  à  l'aide  d'habiles  sondages,  il  a  reconnu 
nettement  le  plan  du  cirque  de  Vienne  sur  lequel  on  ne  possédait 
que  des  données  fort  incomplètes.  La  Société  académique  d'archi- 
tecture de  Lyon,  qui  a  publié  son  travail,  lui  a  décerné  à  cette 
occasion  une  de  ses  plus  hautes  récompenses.  Avec  quelle  com[)é- 
tence,  avec  quelle  parfaite  courtoisie  il  recevait  et  guidait  les  tou- 
ristes ou  les  archéologues,  au  début  de  leur  pèlerinage  dans  la 
vallée  du  Bhône  dont  Vienne  est  la  première  étape!  Il  aimait  aussi 
à  prendre  part  à  nos  congrès  :  en  1909,  dès  qu'il  connut  la  décision 
de  l'Académie   des  Inscriptions  pour  la  publication  de  ['Inventaire 
des  mosaïques f  il  acccourut  à  la  Sorbonne  nous  apportant  la  des- 
cription des  précieux  pavages  de  Vienne,  de  Sainte-Colombe  et  de 


I  CM     

Saint-Romain-en-GaUe,  apièb  a\oii  dépouille,  pour  rétablir,  les 
manuscrits  et  les  dessins  de  Schiieydei- (^^.  Je  me  souviens  avec 
émotion  du  culte  dont  il  entoura  la  mémoire  d'Auguste  Allmer  :  il 
s'est  occupé  d'une  manière  vraiment  touchante  de  la  souscription 
ouverte  pour  lui  élever  un  monument  funèbre  ;  le  dessin  de  la  stèle 
qui  abrite  aujourd'hui,  dans  le  cimetière  de  Vienne,  les  restes  de  ce 
noble  et  grand  tiava illeur  est  dû  à  son  habile  crayon.  Lorsqu'une 
balle  allemande  vint  nous  enlever  Joseph  Déchelette,  il  s'employa 
avec  le  même  cœur  à  répandre  la  médaille  happée  en  l'honneur 
de  l'éminent  archéologue  dont  nous  pleurons  encore  la  mort  pre'- 
maturée. 

«Ernest  Petit  s'est  éteint  le  26  juillet  dans  sa  85'  anne'e.  Il  était 
Bourguignon.  Son  œuvre  présente  une  belle  unité.  Tous  ses  travaux 
ont  été  consacrés  à  l'histoire  ou  à  la  description  des  monuments  de 
sa  province.  Son  grand  ouvrage,  V Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  de  la 
race  capétienne,  lui  valut  en  1906  le  premier  prix  Gobert.  Ses  belles 
études  historiques  le  1  attachent  d'une  manière  plus  étroite  au 
Comité  d'histoire.  Cependant,  dans  son  désir  de  servir  la  science,  il 
ne  négligea  jamais  de  communiquer  au  Comité  d'archéologie  les 
renseignements  qu'il  avait  recueillis.  Conseiller  général  de  l'Yonne, 
il  passait  la  belle  saison  au  milieu  de  la  foret  de  Saint-Jean,  dans 
l'ancien  prieuré  de  Vausse,  qui  lui  appartenait.  C'est  là  qu'il  avait 
sous  la  main  les  documents  les  plus  utiles  à  ses  recherches.  Livres, 
manuscrits,  estampes,  plans  et  notes  de  tout  genre  étaient  réunis 
et  classés  sous  les  voûtes  de  l'ancienne  chapelle;  il  était  heureux 
de  les  montrer,  dans  ce  sanctuaire  paisible,  aux  amis  qui  connais- 
saient le  chemin  de  sa  demeure  solitaire.  Ancien  président  de  la 
Société' des  sciences  d'Auxerre,  son  nom  demeure  inséparable  de 
ceux  des  Bourguignons  qui  travaillèrent  avec  le  plus  de  mérite  et 
de  succès  à  l'iiistoire  de  leui'  province. 

"Kl  maintenant,  mes  chers  Collègues,  nous  allons  aborder  nos 
travaux  avec  une  ardeur  nouvelle.  Depuis  le  début  de  la  guerre, 
grâce  au  bienv(;illant  appui  de  l'Administration,  grâce  au  dévoue- 
ment de  nos  secrétaires,  secondé  par  vos  ell'orts  et  votre  activité, 
nos  publications  ont  paru  avec  régularité.  La  ciise  du  papier  et 

''    Voir  1(;  BulleltH  ai  ihi-uln^^K^un  liu  Lumiir ,  Hjoij.  (•.    i.|  >  .<       ■>, 
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celle  de  l'iiiiprimerio  ont  à  |)eiiie  rctaidé  Jeur  marche.  Les  (grands 
(Wéiienienls  (jui  s'nccomplissenl  vont  permetlic  enfin  aux  Socie'les 
savantes  de  reprendre  leur  vie  laborieuse.  Détournés  momenta- 
nément de  leurs  recherches,  nos  correapondanls  se  mettront  de 
nouveau  en  relations  suivies  avec  le  Comité;  ils  nous  communi- 
queront sans  doute  beaucoup  de  documenl;^  et  de  laits  inléres- 
sants  (jui,  depuis  plusieurs  mois,  nous  étaient  demeurés  inconnus. 
Jl  vous  appartient  de  provoquer  leurs  confidences.  Je  les  convie 
à  répondre  à  votre  appel,  je  leur  demande  instamment  de  nous 
envoyer  ces  matéiiaux  nouveaux.  Choisis  par  vos  soins,  ils  viendront 
augmenter  l'admirable  trésor  de  notre  archéologie  nationale,  dont 
notre  Bulletin,  depuis  trente-cinq  ans,  présente  les  enrichissements 
avec  une  hdélité  si  parfaite,  lue  table  méthodique  de  i883  à  1910 
permettra  bientôt  de  consulter  plus  facilement  ce  précieux  réper- 
toire, et  de  l'utiliser  d'une  manière  vraiment  piatique  pour  contri- 
buer plus  efficacement  encore  aux  études  relativr's  à  Tarchéolo^j^ie 
de  la  Krance  et  du  Nord  de  l'Afrique.  ^1 


M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance: 

Le  Grand  Quartier  Général  des  armées  du  Nord  et  du  Nord-Est 
'  envoie  le  compte  rendu  de  la  découverte,  près  de  Villers-Bretonneux 
(Somme),  d'un   ossuaire   et  des  traces  (fini   ancien  (tp/ndum.   — 
Henvoi  à  M.  Salomon  lleinach. 


La  Société  historique  et  héraldique  de  beine-et-Oise  à^m^w^Q  le  service 
du  Bulletin  archéologique. 

M.  Prou  expose  à  la  Section  l'objet  de  cette  nouvelle  Société. 
Composée  de  jeunes  [jens  désireux  de  se  former  mutuellement  aux 
études  historiques,  elle  se  propose  de  faire  des  recherches  métho- 
diques dans  les  archives,  de  rédiger  des  mémoires  d'histoire  locale 
et  des  monographies  de  monuments.  Elle  a  dressé  un  plan  de  tra- 
vail (jui  paraît  être  logiquement  conçu.  Alors  (pie  la  plupart  des 
jeunes  gens  inclinent  vers  les  sciences  physiques  e!  mathématiques 
ou  cherchent  des  délassements  dans  les  sports  plus  que  dans  la 
cullure  littéraire,  il  semble  opportun  d'encourager  ceux  qui,  desti- 
nés à  des  carrières  libérales,  veulent  occuper  leuis  loisirs  à  l'étude 
des  documents  et  des  monuments  du  passé  en  se  conformant  aux 
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méthodes  rigoureuses  exigées    aujourd'hui   des  historiens    et  des 
archéologues. 

M.  Salonion  Keinach  ajoute  quelcjues  renseignements  et  appuie 
la  proposition  de  M.  Prou  démettre  un  avis  favorable  à  la  demande 
de  concession  du  Bulletin  archéobij'ique  ïovmée  par  la  Sociélé  historiqîie 
et  héraldiqui'  (h'  Spine-et-Oise.  —  Adopté. 

M.  P.  Charrier,  ingénieur  des  arts  et  manufactures  à  Moslajga- 
nem,  envoie  la  photographie  de  pièces  de  monnaie  provenant  de 
Salonique.  —  Benvoi  à  M.  Babelon. 

M.  Plancouard,  correspondant  du  Ministère,  adresse  au  Comité 
une  note  sur  un  trésor  de  monnaies  d'or  espagnoles  trouvé  à  Mon- 
treuil-sur-Meç.  —  Kenvoi  à  iVl.  Adrien  Blanchet. 

M.  Luc  de  Saint-Ours,  à  Sarlat,  envoie  des  observations  sur 
la  publication  d'un  monument  bordelais  et  sur  un  bas-relief  de  la 
cathédrale  de  Bordeaux.  — Renvoi  à  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

M.  Emile  Vuarnet,  archéologue  à  Messery  (Haute -Savoie), 
adresse  au  Comité  un  mémoire  intitulé  :  ff  Les  pierres  et  empreintes 
pédiformes  en  Haute-Savoie;  leur  explication  par  un  passage  d<' 
Lucien  et  d'Hérodote^.  —  Renvoi  à  M.  le  D'  Capilan. 

M.  Georges  Guigu^,  membre  non  résidant  du  Comité,  et  M.  Jean 
Beyssac,  do  Lyon,  envoient  un  travail  intitulé  :  ff  Le  trésor  de  l'église 
cathédrale  de  Lyon.  Inventaires  et  extraits  des  actes  capitulaires, 
1 361-1/1^917.  —  Renvoi  à  M.  Steiç. 

M.  le  D'  Capitan  est  chargé  de  rendre  compte  de  VAnmuiire  et 
mémoires  du  Comité  d'études  historiques  et  scientifiques  de  l'Afrique  Occiden- 
tale française ,  2"  année,  1917,  et  M.  Prou,  du  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Sens,  tomo  XVVIIL 

M.  Jacques  Soyer,  correspondant  du  iMinistère,  odre  au  Comité 
une  brochure  dont  il'est  l'auteur:  Un  procès  à  l'occasion  d'une  décou- 
nerte  de  monnaies  sarrasines  en  Orléanais,  au  Bréau-Samt  Denis ,  près 
Tiveivwn,  au  xiv^  sièdv. 

Cet  ouvrage  sera  déposé  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des  remer- 
ciements sont  adressés  à  l'auteur. 

■AatUhoi.or.ig.  —   N"  1.  Il 
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M.  Babelon  fait  un  rapport  sur  une  lettre,  datée  du  9  juin  1918, 
adressée,  au  nom  de  M.  le  Général  chef  de  la  Mission  française 
attachée  à  rArmée  britannique,  à  la  Commission  des  Monuments 
historiques  et  renvoyée  à  la  Section  d'archéologie  du  Comité.  Cette 
lettre  est  ainsi  conçue  : 

ffLe  8  courant,  dans  une  pièce  de  terre  à  façonner,  sise  au  lieu 
wdit  w Chemin  de  Pie'riot??,  commune  de  Coisy  (Somme),  au  sud 
wde  Coisy,  à  environ  /loo  mètres  du  Calvaire  sud,  une  compagnie 
rdii  génie  de  chemin  de  fer  canadienne  (C.R.  T.),  commandée 
trpar  le  capitaine  Millican,  a  découvert  une  urne  romaine  con- 
tf  tenant  une  grande  quantité  de  pièces,  cent  cinquante  suivant  le 
'f capitaine,  un  millier  suivant  le  dire  de  soldats  parlant  français  à 
ffM™''  Boquillon.  Je  joins  à  ce  rapport  une  des  pièces  qui  fut  don- 
frnée  à  la  propriétaire  et  que  celle-ci  me  donna,  et  deux  fragments 
«de  l'urne.^ 

wLa  pièce  jointe  à  la  lettre  est  un  grand  bronze  très  fruste  de 
l'empereur  Antonin  le  Pieux,  qui  répond  à  la  description  restituée 
qui  suit  : 

ANTONiNVS    AVG.    PIVS    P.P.   TR.P   .    COS   .    III. 
Tête  laurée  d'Antonin  le  Pieux,  à  droite. 

1^.  A  N  N  O  N  A  AV  G .  Dans  le  champ ,  S .  C .  L'Abouds^nce  debout 
à  droite,  tenant  de  la  main  droite  baissée  un  bouquet  de  deux  épis,  et 
sur  le  bras  gauche  la  corne  d'Amaltbée.  A  ses  pieds,  à  gauche,  le  modius 
rempli  d'épis  ;  à  droite ,  une  proue  de  navire. 

Grand  bronze  frappé  entre  1  /lo  et  1 63  de  notre  ère.  (Cohen ,  Méd.  ivip. , 
â«éd.,t.  II,  p.  97/1,  n°  3/».) 

«  Ce  grand  bronze  est  une  pièce  très  commune.  L'exemplaire ,  étant 
par  surcroît  en  très  mauvais  état  de  conservation,  n'a  aucune  valeur. 
Nous  manquons  de  renseignements  sur  la  composition  du  reste  de 
la  trouvaille.^ 

M.  DuRHiEu  rend  compte  du  Btdietin  de  la  Commission  historique  ei 
archéologique  de  In  Maijenne,  2^  série,  t.  XXXIV,  1918  : 

'^Ce  fas«Mtule  renferme,  après  le  début  d'une  Notice  biographique 
de  M.  E.  Laurain,  archiviste  delà  Mayenne,  ^ur  Uabbé  Angot^  savant 
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archéologue  et  membre  liluluire  de  la  Commission ,  décédé  Tan  der- 
nier, un  compte  rendu  pre'cis  et  de'taillé,  et  accompagné  de  deux 
planches  hors  texte,  des  J'omlks  que  la  Commission  historique  et 
archéologique  de  la  ^fayenae  a  fait  exécuter,  avec  l'approbation  de 
la  Commission  des  Monuments  historiques  ,  au  vieux  château  de  Laval 
en  igij,  fouilles  qui  ont  révélé  des  vestiges  intéressants  de  con- 
structions de  date  reculée. 

•<•  Vient  plus  loin  une  Notice  hisloriqiie  et  areheolo^fujue  sur  l' église  de 
Javron.  par  M.  G.  Letonnelier.  Viollet-le-Duc  et  récemment  encore 
i\l.  Enlart  ont  inscrit  cette  église  do  Javron  au  répertoire  des  prin- 
cipales églises  romanes  de  la  France.  En  18/18,  un  architecte  com- 
|)étent  écrivait  qu'elle  ligurait  parmi  wles  plus  belles  églises  des 
-Bénédictins  dans  la  province  du  Maine i?.  Malheureusement,  déjà 
modifiée  au  xvif  siècle,  elle  a  été,  dans  le  courant  du  xi\°  siècle, 
Tobjet  de  restaurations  et  de  remaniements  qui  ont  altéré  gravement 
la  pureté  primitive  et  Tharmonie  de  son  style,  si  bien  qu'à  la  fin  de 
l'année  1892  elle  a  été  rayée  de  la  liste  des  Monuments  historiques, 
le  Ministère  de  l'Instruction  publique  ayant  motivé  son  arrêt  de 
déclassement  sur  les  rr mutilations  considérables w  subies  par  l'édi- 
fice et  qui  faisaient  que  cf  l'église  de  Javron  n'olfre  plus  aucun  intérêt 
r architectural T).  Dans  sa  notice,  illustrée  d'un  dessin  de  l'église  en 
élévation  et  d'un  plan,  M.  G.  Letonnelier,  s'aidant  à  la  fois  de 
Texamen  des  lieux  et  d'un  judicieux  emploi  des  documents  d'ar- 
chives, s'est  efforcé  de  r dégager  les  parties  anciennes  des  parties 
tf  récentes 75.  Il  en  conclut  que  le  jugement  porté  dans  l'arrêt  de  dé- 
classement lui  paraît  rr  d'une  sévérité  excessive.  Si  les  considérations 
«invoquées,  ajoute  M.  Letonnelier,  sont  justes  et  indiscutables,  il 
•'n'en  reste  pas  moins  que  l'église  présenter  encore  des  parties 
•f anciennes  qui  sont  plus  quie  jamais  dignes  d'intérêt,  et  au  sujet 
"desquelles  il  conviendrait  sans  doute  de  prendre  des  mesures  de 
••conservations. 

«Le  fascicule  comprend  encuie  fa  continuation  d'un  travail 
étendu  consacré  par  M.Gabriel  Boullard  à  La  paroisse  deGoirou, 
des  origines  à  ijSg.  Passant  en  revue  diverses  chapelles  élevées  sur 
cette  paroisse,  l'auteur  y  signale  des  objets  d'art  paifui  lesquels  se 
trouveraient,  suivant  lui.  dans  la  chapelle  Saint-Etienne,  f^un  ba.s- 
«  relief  du  xvi"  siècle  ne  manquant  pas  de  caractère,  représentant  le 
•martyre  de  saint  Etienne,  et,  dans  la  chapelle  du  Hignon,  ^une 
^- très  ancienne  statue  de  la  Vierge  datant,  somhlc-l  il.  du  w'' siècle  r. 
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M.  le  comniand'ant  Espkrandieu  commimique  une  stèle  romaine 
trouvée  à  Bourges  en  1912  par  M.  François  Roger  : 

ff Depuis  rouverlure  du  boulevard  de  l'Aisenal  en  1881,  toutes 
les  constructions  d'immeubles,  tous  les  travaux  de  voirie  faits  a 
Bourges,  au  quartier  dit  du  wFin-Renardi?,  ont  amené  la  décou- 
verte de  tombes  gallo-romaines  d'où  Ton  a  retire'  de  nombreux 
objets  qui  contribuent  pour  une  large  part  à  la  ricbesse  du  Musée 
du  Berry.  Quelques  particuliers,  dans  le  dessein  d'accroître  leurs 
collections,  ont  aussi  fait  dçs  fouilles  au  rcFin-Renaidr.  L'un  d'eux, 
M.  François  Roger,  directeur  de  la  Caisse  d'épargne,  y  a  recueilli, 
en  1909  et  1912.  diverses  pièces  intéres- 
santes, surtout  des  vases  de  verre  de  bonne 
conservation.  Les  re'sultats  de  ses  fouilles  de 
1909  ont  paru,  au  moins  en  partie,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
du  Centre  (^);  mais  ses  trouvailles  de  1912 
sont  restées  inédites. 

ffEn  attendant  qu'il  les  fasse  connaître, 
je  suis  autorisé  à  vous  communiquer  le 
dessin  d'une  petite  stèle  découverte  à  1  m.  80 
de  profondeur  et  présentant,  par  devant, 
sur  le  bandeau  d'une  sorte  de  fronton  sup- 
porté par  deux  pilastres ,  l'inscription 

COSSVMINO 

w Cette  stèle  mesure  o  m.  68   de  haut, 
Bourges  (Cher).  o  m.  2  0  de  large  et  o  m.  19  d'épaisseur.  Sa 

Stèle  romaine.  forme  est  assez  commune  à  Bourges.  Cos- 

suminus  est  un  nom  nouveau.  L'épigrapbie 
funéraire  romaine  du  Berry  offre  d'autres  exemples  qui  ne  se  com- 
posent, comme  ici,  que  d'un  seul  nom  mis  au  datif  :  Atepono, 
Caranto,  hdiano,  etc.  Ge|)endant  la  méthode  généralement  adoptée 
est  le  nom  au  nominatif,  précédé  ou  suivi  de  la  formule  de  consé- 
cration aux  dieux  Mânes. 

ff  Le  cimetière  du  ff  Fin-Renard  w  paraît  avoir  seîvi  longtemps.  On 
y  trouve  à  la  fois  des  sépultures  par  incinération  et  par  inhuma- 


<'    Tome  XXXII  (â*  série,  t.  Il),  année  1910. 


CXVII    

lion,  sans  quil  soil.  bien  po>sibl«^  trétablir  la  prédominance  des 
unes  sur  les  autres.  L'inhumation  y  fut  peut-être  pratiquée  de  très 
bonne  heure,  l  n  squeletb',  mis  au  joui*  par  M.  Roger,  avait  enlrc 
h»s  dents  uti  moyen  bron/e  d'Hadrien." 

M.  Prou  rend  compte  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine- 
Inférieure  touchant  la  découverte,  au  Trait,  d'un  sarcophage  de 
pierre  :  ^ 

wM.  le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure,  par  leltre  en  date  du 
17  juillet  dernier,  a  informé  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  conformément  aux  dispositions  de  l'article  ':2  8 
de  la  loi  promulguée  le  3i  décembre  191 3,  et  dont  le  texte  a  élé 
reproduit  en  tête  du  Bulletin  archéologique  de  191Û,  de  la  découverte, 
sur  le  territoire  de  la  commune  du  Trait,  canton  de  Duclair,  d'un 
sarcophage  de  pierre.  Cette  découverte  fut  faite  par  des  ouvriers 
procédant  à«des  fouilles  pour  établir  les  fondations  des  maisons  qui 
dépendent  des  Ateliers  et  Chantiers  de  la  Seine-Maritime.  Le  direc- 
teur des  travaux  en  avisa  M.  le  Préfet,  qui  délégua  M.  de  Yesly, 
membre  non  résidant  du  Comité,  conservateur  des  Monuments 
historiques  de  la  Seine-Inférieure,  afin  d'examiner  le  monument 
dont  la  découverte  lui  était  signalée.  Notre  collègue  adressa  à  M,  lo 
Préfet  un  rapport  dont  le  texte  nous  est  communiqué. 

ff II  s'agit  d'un  sarcophage  de  pierre  blanche,  rrde  forme  trapé- 
"zoïdale,  et  orienté  de  l'Ouest  à  l'Est.  Il  mesure  à  l'extérieur  1  m.  76 
"de  longueur,  0  m.  k"]  de  largeur  vei's  la  tête,  o  m.  25  aux  pieds, 
ffo  m.  3o  de  profondeur;  les  parois  ont  o  m.  06  d'épaisseur.  Une 
ff dalle  monolithe,  épaisse  de  o  m.  09,  le  recouvrait;  elle  fut  brisée 
"accidentellement  par  les  ouvriersT^.  Le  sarcophage  contenait  deux 
crânes  et  divers  ossements;  il  n'y  avait  pas  de  mobilier  funéraire. 
M.  de  Vesly  pense  que  c'est  là  un  cercueil  de  l'époque  mérovin- 
gienne. Nous  ne  saurions  nous  prononcer  sur  la  date  du  monu- 
ment, puisque  celte  foj'me  trapézoïdale  des  ceicueils  s'est  prolongi'e 
bien  au  delà  de  la  période  barbare.  Le  cercueil  a  été  déterré  près 
d'une  ancienne  chapelh»  dédiée  à  saint  Martin,  dont  on  a  retrouvé 
les  substructions;  mais  sur  cette  découverte  M.  de  Vesly  ne  s'ex- 
plique pas  assez  clairement. 

crM.  le  Préfet  demande  À  M.  le  Ministre  de  Hnstruclion  publique 
de  lui  faire  connaître  sa  décision  au  sujet  de  cette  affaire.  Kvidem* 
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ment  il  entend  demander  s'il  doit  faire  classer  le  sarcophage  (3t  en 
assurer  la  conservation  soit  dans  un  établissement  public  de  la 
commune,  soit  dans  un  musée.  C'est  à  la  Commission  des  Monu- 
ments historiques  qu'il  appartient  d'émettre  un  avis. 

wCe  qui  est  notable,  c'est  moins  la  découverte  d'un  sarcophage 
d'un  type  commun  que  le  soin  qu'a  pris  la  Compagnie  des  Ateliers 
et  Chantiers  de  la  Seine-Maritime  de  se  conformer  aux  prescriptions 
d'une  loi  dont  la  Section  d'archéologie  du  Comité  doit  souhaiter  la 
stricte  application.  Nous  devons  aussi  remercier  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  d'avoir  communiqué  à  notre  Comité  le  rap- 
port de  M.  de  Vesly.  Puisque  c'est  la  première  fois,  depuis  la  pro- 
mulgation de  la  loi,  que  nous  avons  à  constater  son  fonctionne- 
ment, il  nous  est  permis  de  penser  que  les  maires  n'y  ont  pas 
apporté  une  attention  suffisante.  Sans  doute  ils  ont  eu,  depuis 
tgiA,  des  préoccupations  plus  graves,  plus  urgentes.  Ils  ont  pu  la 
perdre  de  vue.  C'est  pourquoi  je  vous  propose  de  demander  a  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  de  vouloir  bien  examiner  s'il  ne 
conviendrait  pas  d'appeler  à  nouveau  l'attention  des  préfets  et  des 
maires  sur  cette  loi  et  particulièrement  sur  l'article  98.  On  souhai- 
terait aussi  que  les  Sociétés  industrielles  et  les  particuliers  suivis- 
sent fexemple  de  la  Compagnie  de  la  Seine-Maritime.  Car  si  tous 
les  objets  trouvés  dans  les  fouilles  ne  méritent  pas  d'être  classés,  la 
plupart  méritent  d'être  conservés  et  tous  d'être  signalés  aux  archéo- 
logues. 

crDes  rapports  pareils  à  ceux  de  M.  de  Vesly  nous  permet- 
traient de  faire  de  notre  Bulletin  un  répertoire  des  trouvailles  ar- 
chéologiques en  France.  Ajouterai-je  que  le  Comité,  à  la  pro- 
chaine réunion  du  Congrès  des  Sociétés  savantes,  pourrait  inviter 
les  Sociétés  à  faire  comme  la  Société  archéologique  de  Sens  par 
exemple,  .prier  les  entrepreneurs  de  travaux  de  les  informer  de 
toute  trouvaille  d'objets  ou  de  rencontre  de  substructions  par  leurs 
ouvriers??!  — Adoplé. 

M.  LE  Secrétaire  lit  le  rappori  suivant  de  M.  Margou  sui'  un  gau- 
frier de  la  fin  du  moyen  âge  : 

fcM.  de  Vesly,  membre  non  résidant  du  Comité,  a  acquis,  pour 
le  Musée  départemental  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  un 
nioule  à  gaufres  dont  il  communique  la  photographie  :  sous  une 
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arcature  géminée,  qui  le  date  de  la  fin  du  xv  ou  du  commencement 
du  Wi"*  siècle,  se  voit  la  scène  de  la  Nativité  :  la  Vierge  dans  Tétablt' 
entourant  rKnfant  couché  dans  un  berceau. 

«Les  petits  objets  de  cette  nature,  ustensiles  de  ménage  et  de 
cuisine,  qui  durent  autrefois  être  fort  abondants,  sont  devenus  peu 
communs.  Négligés ,  nous 
pourrions  dire  de  leur  vi- 
vant, comme  étant  de  mi- 
nime valeur,  ils  ont  été 
remplacés  par  d'autres  selon 
le  goût  du  moment;  trop 
longtemps  aussi,  et  pour 
des  raisons  analogues .  ils  ont 
été  dédaignés  des  collection- 
neurs et  sont  restés  en  de- 
hors des  recherches  des  mu- 
sées. Ce  sont  pourtant  ces 
modestes  objets  d'usage  do- 
mestique qui,  mieux  que 
d  autres  d'un  ordre  réput»; 
plus  élevé,  nous  font  péné- 
Irer  dans  la  vie  intime  d'au- 
trefois. Aussi  M.  de  Vesly 
a-t-il  eu  grandement  raison 
de  recueillir  celui-ci. 

ffNous  nous  permettrons 
une  remarque  :  le  fer  rec- 
tangulaire formant  matrice 
est,  dii-i\.  gravé  sur  chacune 
de  ses  faces.  Le  terme  est 
impropre  et  pourrait  don- 
ner lieu  à  une  fausse  interprétation  du  procéd»'  em[)loj('.  il  s'agit 
en  effet  ici  d'un  ouvrage  de  fonte  dont  le  décor  était  fourni  par 
le  moule  dans  lequel  se  coulait  le  métal.  ^ 

M.  LE  Secrétaire  lit  un  autre  rapport  de  M.  Marcou  sur  un  mé- 
moire de  M.  de  Vesly  intitulé  :  C>es  albâtres  anglais  du  xv*  siècle  au 
Musée  de  Rouen.  ^ 

-'L'entrée  récente   au    Musée   de    Uouen   d'un    petit   bas-reljef 


\[iisée  de  t^ouen. 
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d'albâtre  représentant  la  Crucifixion  et  provenant  de  la  chapelle 
de  Flainville  (commune  du  Bourg-Dun)  a  donné  à  M.  de  Vesly 
occasion  de  rapprocher  ce  bas-reliet'  d'autres  de  même  nature  que 
conserve  le  même  musée  et  appelé  son  attention  et,  dit-il.  cello 
tfde  plusieurs  archrologues  et  olïiciers  anglais,  sur  les  albâtres 
t'importes  de  leur  pays  pendant  l'occupation  de  la  Normandie  au 
tfxv"  siècle r. 

ffll  est  peu  de  musées  qui  n'aient  hospitalisé  quelqu'un  de  ces 
petits  monuii  ents  aux  reliefs  anguleux,  d'un  type  et  d'un  métier 
fort  reconnaissablis,  qui  se  pré.-^entent  sous  la  forme  de  panneaux, 
toujours  en  hauteur,  de  35  à  5o  centimètres  sur  2  3  à  3o,  le  plus 
généralement  consacrés  à  la  Passion  du  Christ  ou  à  la  Vie  de  la 
Vi<*rge,  dont  la  facture  uniforme  témoigne  d'une  inspiration  el 
d'une  origine  communes.  Longtemps  celte  origine  est  demeure'e 
incertaine.  Successivement  attribués  aux  Flandres,  à  la  France  et  à 
l'Italie  du  Nord,  c'est  depuis  peu  seulement  que  ces  albâtres  ont 
été  rendus  à  l'Anglelerre,  plus  récemment  encore  qu'a  été  déter- 
miné le  centre  de  leur  production  :  Talbâtre  a  été  tiré  des  carrières 
du  Derbyshire  ;  c'est  paiticulièremeut  dans  les  ateliers  de  Not- 
tingham  qu'il  a  été  travaillé.  Dès  i853,  M.  Edward  lîichardson 
avait,  dans  V Archœological  Journal,  reconnu  cette  origine  britan- 
nique; depuis  lors,  d'assez  nombri^ux  travaux  l'ont  précisée  ;  enfin, 
en  1910,  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres  l'a  consacrée  et 
mise  en  lumière  en  réunissant,  dans  une  exposition,  d'assez  nom- 
breux  spécimens  de  celte  industrie  nationale  (^l 

«Ce  fut,  en  effet,  du  milieu  du  xiv^au  début  du  xvi^  siècle,  une 
véritable  industrie  destinée  à  fournir  tout  particulièrement  des 
retables  aux  églises,  industrie  analogue  dans  son  expansion  à  celle 
des  émailleurs  de  Limoges  qui,  du  milieu  du  xii^  au  xv^  siècle, 
a  livré  à  nombre  d'églises  des  châsses  et  vases  sacrés  ;  analogue 
aussi  à  celhe  des  tombiers  et  graveurs  de  lames  de  Tournai  qui. 


(^'  Edw.  Ricliardson ,  Notices  on  mediœval  sculptures  and  workings  in  alabasltr 
in  Englaiid  {Archœological  Journal ,  iSb^).  — W.  H.  S'-Jolin  ftope,  On  the  sculp- 
tured  alabasler  tablels  called  S^-John's  heads  {Archœologia ,  1891);  On  the  earbj 
working  of  alabaslei'  in  England  [ibid.,  190'»).  —  Jolm  Biison,  A  French  purchase 
oj English  alabasler  in  xUiU  [Archœological  Journal,  1907).  —  Edw.  S.  Prior,  The 
sculptm^e  of  alabasler  tables,  en  tête  de  ïlllustrated  Catalogue  oj  the  Exhibition  oj 
English  mediœval  alabasler  ivork,  lietd  in  tlie  roonis  of  tlie  Sociely  of  Antiquaries, 
May-Junn  if)io;j9i3. 
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vers  la  méiiie  époque,  se  spécialisa  dans  lexéculion  des  tombes  o[ 
monuments  funéraires  taillés  dans  la  pierre  noire  du  pays. 

cf  Reproduisant  un  nombre  limité  de  scènes  exécutées  suivant  un 
dispositif  fixe  et  une  formule  convenue,  qui  guidaient  le  sculptent 
sans  lui  imposer  la  servitude  d'une  copie,  ces  petits  bas-reliefs,  de 
dimensions  restreintes  et  uniformes,  pouvaient  se  fabriquer  en 
série  et  se  juxtaposer  par  trois,  par  cinq,  par  dix  et  plus  encore, 
wà  la  demander,  suivant  les  ressources  du  preneur,  suivant  Tarn- 
pleur  de  Tautel  à  décorer.  Le  commerce  en  fut  actif  et  ne  se'limita 
pas  à  TA ngle terre.  La  Réforme  lui  fit  perdre  ses  clients  en  son  pays 
d'origine,  mais  il  les  retrouva  sur  le  continent  on  les  laissés  pour 
compte  de  la  production  locale  trouvèrent  un  nouveau  débouché  ; 
et  cela  explique  pourquoi,  à  l'heure  actuelle,  la  France  est  plus 
riche  en  albâtres  anglais  que  l'est  TAuglelerre  elle-même. 

rEn  1901,  M.  l'abbé  Rouillet  a  donné  dans  le  Bulletin  monumen- 
tal une  liste  abondante,  encore  qu'incomplète,  des  panneaux  de 
retable  en  albàlre  conservés  dans  notre  pays. 

«rDans  une  étude  sur  la  r sculpture  des  tables  d'albâtreTî  qui 
précède  le  catalogue  des  spécimens  réunis  en  1910  à  l'Exposition 
dé  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  M.  Edw.  Prior  a  tenté, 
en  se  référant  au  caractère  de  la  sculpture  et  au  détail  de  Torne- 
menlation,  d'établir  plusieurs  groupements  dans  une  production 
qui  s'échelonne  sur  plus  d'un  siècle  et  demi  :  de  i34o  à  i38o, 
environ,  le  relief  demeure  faible;  de  i38o  à  1^20,  il  s'accentue, 
et  les  panneaux  sont  généralement  surmontés  d'un  couronnement 
crénelé;  de  i^ao  à  1A60,  celui-ci  disparaît  pour  faire  place  à  des 
gables;  enfin,  de  1/460  à  1  5oo,  ces  derniers  sont  remplacés  par  des 
dais  repercés  à  jour. 

fcLa  Crucifixion  de  la  chapelle  de  Flainville,  à  laquelle  nous 
revenons,  appartiendrait  ainsi  à  la  seconde  période  qui  se  pour- 
suit jusque  vers  1/120.  Nous  noterons  qu'elle  a  la  plus  grande  ana- 
logie avec  le  panneau  central  d'un  rétable  conservé  au  Musée  de 
-New-York.  Les  deux  autres  retables  du  Musée  de  Rouen,  dont  les 
photographies  sont  communiquées,  provenant,  l'un  de  l'église  de 
Saiut-Deuis-sur-Scie,  l'autre  de  l'église  de  Rouvray,  paraissent, 
tout  dépourvus  qu'ils  sont  de  leur  couronnement  d'architecture, 
devoir  être  attribués  à  la  troisième  période  comprise  entre  lA-io 
et  i/t6o. 

T  Amené  à  rechercher  la  provenance  des  vingt-neuf  panneaux  que 
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possède  le  Musée  de  Houeii,  et  ([ui  tous  oui  é\é  trouvés  dans  la 
Seine-Inférieure,  M.  de  Vesly  a  eu  Theureuse  idée  de  noter  sur 
une  carte  In  distribution  géof^raphique  du  lieu  d'origine  de  chacun 
d'eux.  Il  a  ainsi  reconnu  que  leur  base  d'imporlalion  avait  été  le 
port  de  Dieppe,  d'où  ils  se  répartirent  vers  l'intérieur  en  suivant 
les  vallées  des  rivières  qui  y  aboutissent.^ 

Le  rapporteur  propose  l'insertion  du  mémoire  de  VI.  de  Vesly 
dans  le  Bulletin  archéologique ,  ;»vec  la  reproducîtion  des  photogra- 
phies qui  y  sont  jointes.  —  Adopté. 

M.  Steiin  lit  un  compte  rendu  du  tome  XXXYII  du  Bulletin  de  h 
Société  historique  et  archéologique  de  VOrne  : 

rLe  premier  Bulletin  Aq  1918  (t.  XXX VII)  de  la  Société  historique 
et  archéologique  de  VOrne  renferme  (p.  80-98)  un  article  intitulé  : 
La  dentelle  et  Marguerite  d'Angoulême,  par  M.  F.  Boulard,  et  venant 
après  les  travaux  consciencieux  et  importants  de  M*"**  G.  Des* 
pierres  et  de  Louis  Duval,  ancien  archiviste  de  l'Orne,  sur  la  den- 
telle d'Alençon,  M™''  Despierres  ayant  déclaré  que  Marguerite  de 
Valois,  sœur  de  François  P',  n'avait  pu  occuper  ses  loisirs  à  faire 
de  la  dentelle,  puisqu'elle  était  morte  (en  iBag)  à  une  époque  où 
le  point  coupé,  wbroderie  sur  toile  apurée  par  la  suppression  de 
ff parties  de  fond  non  brodées 77 ,  était  encore  inconnu,  M.  Boulard 
s'inscrit  en  faux  contre  cette  assertion  et  s'efforce  de  démontrer 
que  le  premier  recueil  de  modèles  de  point  coupé  n'est  point  celui 
de  Dominique  de  Sera,  publié  à  Paris  en  i58/i,  mais  que  l'on  en 
rencontre  déjà  dans  un  album  d'exemples  de  broderie  qu'Antonio 
Taglienle  publia  à  Venise  en  iBsjS. 

frOn  eût  préféré  voir  M.  Boulard  apporter  plus  de  critique 
encore  et  approfondir  le  sujet  qu'il  a  traité.  Ses  renseignements, 
empruntés  à  des  publications  antérieures,  ne  sont  pas  toujours 
donnés  avec  de  suffisantes  précisions  ;  il  ne  paraît  pas  avoir  eu 
entre  les  mains  les  ^Nouveaux  portraits  de  point  coupé  et  den- 
w  telle 77,  qu'il  attribue  à  J.  Poillet,  alors  qu'il  s'agit  d'un  recueil 
imprimé  par  Jacques  Foillet,  à  Montbéliard  ;  il  cite  une  unique  édi- 
tion de  Vinciolo  de  1677,  sans  se  douter  que  cette  pul)lication  a  été 
éditée  un  grand  nombre  de  fois.  En  outre,  nous  nous  permettons  de 
lui  signaler,  parmi  les  travaux  les  plus  récents  sur  la  question  dont 
il  s'est  occupé,  le  livre  d'Ém.  Bçcher,  Manuel  des  travaux  à  l'aiguille  ; 
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Le  filet  broiU  (Paris,  Raliii',  1911.  iD-4"),  ol  celui  de  E.  Kamscli, 
Das  (ilteste  aller  hckatwten  Modelhiicher  {Kmist  mid  Kunsthamlwei'k. 
Vf,  Wien,  1908,  in-^").  H  nous  semble  qu'on  ne  saurait  repi-cndre 
la  question  des  origines  du  point  coupé  sans  tenir  compte  de  ces 
ouvrages.  Souhaitons  que  M.  Boulard  s'y  applique  avec  tout  le  zèle 
dont  il  a  fait  preuve  dans  ce  premier  article. '^ 

M.  Adrien  liLwcHKT  communique  cinq  photographies  représen- 
tant des  monuments  antiques  qui  se  trouvaient,  en  1 9 1  3 .  dans  la  col- 
lection du  D'  Emile  Coliez,  mort  dans  le  premier  semestre  de  1917 
à  Longwy-Bas,  victime  sans  doute  des  privations  subies  dans  cette 
malheureuse  ville,  (^es  monuments  sont:  une  collection  de  libules 
romaines,  de  formes  diverses,  recueillies  au  Tilelberg,  qui  domine 
Longwy  (pi.  XXXV);  un  buste  dfi  Mercure,  trouvé  près  de  Dieu- 
louard  (Meurthe-et-Moselle)  [pi.  XXXIY];  un  vase  de  terre  cuite, 
de'coré  à  la  barbotine,  trouvé  à  Sierck  (pi.  XXXÏV);  le  masque  dit 
de  Conllans  (au  sud  de  Briey)  [pi.  XXXIII] ,  publié  en  dernier  lieu 
par  le  commandant  Espérandieu  (t.  V,  n°  ^^9 1)  ;  enfin  ,  des  boucles 
et  fibules  rondes,  d'argent  avec  grenats  (on  pâtes  rouges),  des 
bagues  avec  intailles  romaines,  provenant  des  fouilles  exe'cutées 
par  Houle  en  190A  (pi.  XXXVl). 

Il  est  à  craindre  que  ces  objets  intéressants  aient  été  dispersés, 
pillés  ou  détruits  par  Tincendie. 

M.  Héron  de  Villefosse,  chargé  de  rendre  compte  du  Bulletin 
de  la  Société  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Dronie,  année  1918 
(juillet),  202"  livraison,  déclare  que  ce  fascicule  ne  contient  aucun 
document  archéologique,  ni  aucun  mémoire  relatif  aux  études  dont 
s'occupe  le  Comité. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  ensuite  au  Comité  divere 
renseignements  concernant  des  inscriptions  romaines  de  Lyon  qui 
lui  ont  été  fort  obligeamment  adressés  par  M.  le  docteur  Albert  Flo- 
rence, professcMi'  M  la  Parulf»''  de  médecine  d<>  ('(«il»»  ville  : 

f  Grâce  à  une  pi^ruiissinn  spcriaJe  du  cndiiiid  aichevétjiie  dft 
Lyon,  le  docteur  Florence  a  pu  pénétrer  dans  le  ff Refuge  Sainl- 
ff  Michel»  (ancien  couvent  des  Génovéfains),  dont  l'entrée  est  inter- 
dite ;  il  y  a  copslat^  la  présence  de  plusieurs  inscriptions  romaines. 


—  i;x\iv 

ê 
wl.    Curp.   inscnpi.  lui..    I.   XIII .   ii"    1878.   Ce   lexle  relevé    par 

Millin  n'avait  pas  été  retrouvé  |>ar  Roissieii.  Il  esl  encore  à  la  place 

même   (m'i   Millin    l'avail    copié,    mais  les   deux    dernières  lignes, 

aujourd'hui  enterrées,  sont  in\isj|)les.  f/inscription  esl  largement 

encadrée. 

rr^.  Ibidem,  n"  -mSu.  rrAn  bas  de  la  terrasse  des  anciens  Géno- 
ffvéfains,  dans  un  couloir.  Hachasse ^^^  servant  d'auge  de  fontaine.^? 

?f  Cette  inscription  n'était  connue  que  par  une  copie  envoyée  par 
Séguier  à  Donati.  D'après  le  croquis  que  m'adresse  le  docteur  Flo- 
rence, elle  est  gravée  dans  un  encadrement  muni  de  deux  ailerons, 
l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  qui  renferment  les  lettres  D  et  M 
tracées  en  grands  caractères.  Ces  deux  lettres  sont  omises  dans  la 
copie  utilisée  par  Donati. 

r-Dans  l'angle  rentrant  formé  par  la  saillie  de  l'aileron  l\  gauche 
est  représentée  Xascia.  Les  deux  dernières  lignes  sont  actuellement 
enterrées. 

cf3.  rf Bâchasse  servani  d'auge  de  fontaine  dans  la  basse-cour  des 
ff  Génovéfains.  y> 

rr Sur  le  côté,  on  lit  en  grands  caractères  : 

Ù 

> 

ffM.  le  docteur  Florence  a  également  relevé  à  Briord  (Ain)  une 
inscription  découverte  en  novembre  1901  et  dont  le  texte  a  été 
donné  par  Allmer  (Revue  é/pigraphique ,  n"*  i5o6)  et  par  l'abbé  Mar- 
chand [Bull,  des  Antiquaires  de  France,  1909,  p.  139-1/10).  Comme 
Allmer,  le  docteur  Florence  lit  CONNI  TYTICI  à  ïa  ligne  k. 
Tyticus  ou  TiUicus  est  un  surnom  fort  rare.  Tutus  a  dû  donner  nais- 
sance à  Tuticus  d'où  vient  Tuticanus. 

w  J'adresse  au  docteur  Florence  les  remerciements  du  Comité  pour 
l'envoi  de  ces  indications.  57 


'^)  Ce  mot  est  employé  à  Lyon  pour  désigner  une  cuve  de  sarcophage  antique, 
transformée  en  auge  de  fontaine. 


—    c.wv   — 
M.  Héron  de  Villbfosse  donne  ensuite  lecture  de  la  note  suivante  : 

ff  M.  A.  Lau[jier,  greffier  de  paix  à  Entrevaux  (Basses-Alpos), 
qui  a  déjà  correspondu  avec  le  Comité  d'archéologie  et  habite  une 
région  où  il  reste  encore  beaucoup  à  l'aire  au  point  de  vue  ^de  la 
recherche  des  antiquités,  a  eu  Tobligeance  de  m'envoyer  la  copie 
ci-contre  d'une  inscription  funéraire  romaine,  quelque  peu  dégra- 
dée et,  par  suite,  assez  diflicile  à  lire.  11  l'a  relevée  au  hameau  de 
la  Sagne,  commune  de  Briançonnet  (Alpes-Maritimes)  (^',  oii  elle  est 
encastrée  dans  le  mur  du  cimetière,  lace  sud. 

ffLe  texte  est  gravé  sur  une  stèle  rectangulaire  en  pierre,  ([ue 
surmonte  un  fronton  orné  d'une  guirlande  et  de  trois  fleurettes  à 
quatre  pétales  ;  Tune  des  fleurettes  est  placée  à  la  pointe  du  fron- 
ton,  tandis  que  les  deux  autres  apparaissent  à  droite  et  à  gauche  de 
la  guirlande. 

D  •        M 

IVCIVS  PRIMl    FIL 

PRIMO   IVSII   IIL 

PATRI     PISSIMO    ET 

DEMEBENEMERITO 

ETSVRAEMATRIDE 

FVNCTIS  DE  SVO 

V  P 


ne 


Liicius,  Primi  Jîl(îus),  Primo  Justi  jil{io)  patri  pi\i]ssvno  et  île  me  hei 
iihpnto  et  Surae  matri  defunctis  de  nuo  v(ivm)  p(osuit). 

•fLa  première  ligne  portant  Tinscriptitm  aux  Mânes  est  gravée 
sur  une  large  plate-bande  qui  sert  d'encadrement  au  texte. 

«La  mère  de  Luoius  s'appelait  Sura.  Les  surnoms  Syriacuff, 
Syvas  ou  Stiriis,  Sijra  ou  Sura  se  rencontrent  à  Fréjus,  Mar- 
seille, Arles,  Narbonne  et  Aix  ^^\  c'est-à-dire  dans  des  centres  com- 
merciaux importants.  Ils  attestent  la  préstmce,  dans  les  grandes 

')  Sur  les  inscriptions  de  Briançonnet,  voir  Corp.  inscr.  Int.,  t.  XII,  n"*  56  à 
66  ;  cf.  Add.,  p.  8o/»  et  n'''57o6  ;  Revue  épigr.  de  la  Gaule,  n"*  786,  786,  787, 
la^^i    Bull,  nrchéol.    du   Comité ,    191  a  1    p»  clviii-clix  ;    19»  3,   p.   clvii-clviii. 

(-)  Corp.  inscr.  lai.,  t.  XII,  n"  3a  6,  6  1  i .  535  ,  606,  61 3  ,  6723,  6096,  etc.; 
cf.  Add.,  n''  6899. 
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villes  marllinies  do  la  iMarbonnaise,  de  gens  oiiginairos  de  Syrie  et 
venus  d'Orient  pour  Iratiquer  avec  la  Gaule.  Des  Syriens  sont  men- 
tionnés à  Bordeaux,  à  Lyon  et  à  Genay^^l^^ 

L* séance  est  levée  à  5  heures  un  (|Utn'l. 

"  Le  Serréfnire  de  la  Si-ction  d'avclit^dtaijit' , 

Maurice  Prou, 

iVlntnbré  du  Comité. 
(')    Corp.  hm-r.  lai.,  l.  XIII,  it"'  (W'.a,  j()/ir),  ^ihh'^. 


> 
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9  DECEMBRE   1918. 


SEAINCE  DE  LA  SECTION  D  ARCHEOLOGIE. 


l'HESIDBNGE  DE   iM.    HEHON   DE   VILLEl'OSSË. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el  adopté. 

MM.  Schluniberger  et  Prinet  s'excusent  par  lettre  tic  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

M.  LE  Président  s'exprime  en  ces  ternies  : 

wMes  chers  Collègues, 

ffUn  nouveau  deuil  a  Trappe  notre  Comité.  Un  de  ses  uiembi'es 
les  plus  anciens  et  les  plus  distin^jués  vient  de  s'éteindre  à  un  àj'c 
avancé.  Au  cours  d'uni;  vieillesse  pleine  d'honneur,  Jules  (iuilViey 
est  mort  doucement  au  milieu  des  siens. 

ffDepuis  plus  de  trente  ans,  il  prenait  à  nos  liavaux  une  part 
considérable;  il  les  suivait  avec  un  zèle  et  une  exactitude  exem- 
plaires. Critique  d'art  au  coup  d'œii  sûr,  à  l'érudition  vaste  el 
élcndue,  sa  sincérité  parfois  iiii  f>eu  rude  donnai!  à  ses  juj^emenls 
une  autorité  singulière. 

r  Sorti  de  l'Ecole  des  chartes  en  i863,  il  avait  prëseuté  comme 
thèse,  poui'  obtenir  le  diplôme  d'aichiviste-paléoijrapbe,  une  //i.*- 
loire  (le   la  réunidu  du   Ihiuphinr  li  lu   Fttnur  (|iii   lui    romoniM'r  par 
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TAcadémie  française.  Il  entra  aux  Archives  de  l'Empire  :  dans  ce 
[{rand  dépôt  où  il  a  travaillé  pendant  vingt-neuf  ans,  il  orienta  ses 
recherches  vers  les  documents  qui  pouvaient  contribuer  à  éclairer  et 
à  comprendre  les  œuvres  de  l'art  français  dont  il  fut  un  des  historiens 
les  plus  féconds  et  les  plus  sûrs.  Personne  peut-être  n'a  publié  un 
aussi  grand  nombre  de  notes  et  de  renseignements  sur  nos  artistes 
nationaux;  on  peut  dire  que  toutes  ses  publications  ont  eu  pour 
but  de  les  taire  connaître  et  aimer.  Il  a  été  le  meilleur  et  le  plus 
actif  collaborateur  de  la  Société  de  l'Art  français  :  il  en  fut  l'âme, 
w Dans  un  travail  qui  fit  une  certaine  sensation  en  1877,11 
éclaira  d'une  lumière  inattendue  la  figure  et  l'œuvre  d'un  fameux 
tapissier  parisien  du  xiv*"  siècle,  Nicolas  Bataille,  l'auteur  de  la 
célèbre  tapisserie  de  l'Apocalypse,  d'Angers.  Cette  belle  étude  fut 
le  prélude  de  son  Histoire  générale  de  la  Tapisserie,  impatiemment 
attendue  et  accueillie  avec  une  faveur  marquée  par  tous  les  ama- 
teurs. 

ff  Entre  temps,  il  publiait  ï Inventaire  général  du  mobilier  de  la  Cou- 
lionne;  il  mettait  à  la  portée  de  tous  les  Inventaires  du  duc  de  Berry, 
dans  la  collection  que  patronne  le  Comité  des  Travaux  historiques; 
il  faisait  paraître,  dans  les  Documents  inédits  de  l'Histoire  de 
France,  les  Comptes  des  Bâtiments  du  Boy,  enregistrant  ainsi  et  met- 
tant sous  la  main  des  érudits  une  mine  inépuisable  de  faits  et  de 
détails,  auparavant  inconnus,  sur  l'histoire  des  arts  en  France, 
sur  les  services  dont  ils  dépendaient,  sur  les  bommes  qui  eurent 
l'honneur  d'en  favoriser  l'essor  et  le  développement. 

ffUn  beau  livre  sur  Van  Dyck,  une  Histoire  de  V Académie  de 
Saint-Luc,  un  travail  important  sur  les  Caffieri  et  leurs  œuvres,  suf 
tiraient  à  conserver  la  mémoire  d'un  collègue  dont  l'érudition  in- 
épuisable enrichit  pendant  plus- d'un  demi-siècle  nos  revues  et  les 
bulletins  de  nos  Sociétés  savantes.  Son  premiei'  mémoire  remonte 
exactement  à  l'année  i86i. 

wMais  ce  ne  fut  pas  seulement  la  plume  à  la  main  que  Jules 
Guiffrey  nous  révéla  cette  belle  activité  toujours  agissante.  Dans  les 
fonctions  publiques  auxquelles  il  fut  appelé  comme  dans  les  com- 
missions dont  il  partagea  les  travaux,  il  déploya  la  même  compé- 
tence, la  même  vaillance,  le  même  désir  de  travailler  pour  la  science 
et  pour  la  diffusion  de  la  vérité.  Partout  et  toujours  il  s'appliqua 
à  faire  triompher  les  bonnes  méthodes,  il  combattit  vigoureu- 
sement la  routine  et  l'erreur;  quand  il  crut  à  la  justice  d'une  cause, 
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il  n  hésita  jamais  à  manifester  en  sa  faveur  pour  en  assurer  le 
succès. 

cf Devenu  en  1892  directeur  de  la  Manufacture  des  Gobelins, 
il  apporta  dans  ce  grand  établissement  ses  qualités  de  franchise  et 
de  volonté;  il  y  fit  d'utiles  réformes,  il  contribua  d'une  manière 
efficace  au  développement  du  musée.  Cette  situation  le  mit  en  rap- 
ports avec  ceux  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  grand  public.  Ce 
grand  public  s'inclina  devant  son  savoir  et  n'eut  qu'à  se  louer  de 
son  obligeance.  Membre  de  la  Commission  des  Monuments  histo- 
riques, du  Conseil  supérieur  des  Beaux-Arls,  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  de  la  ville  de  Paris,  président  de  la  Société  de 
propagation  des  livres  d'art,  il  devint  en  1908  membre  honoraire 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France.  Il  avait  été  élu,  en  1899, 
membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  oii  il  remplaça  Georges 
Duplessis. 

(fLe  souvenir  du  grand  labeur  de  notre  collègue  doit  nous  servir 
d'exemple  et  nous  encourager  à  remplir  la  tâche  que  nous  avons 
acceptée.  Pendant  quatre  années  de  guerre ,  les  recherches  archéo- 
logiques ont  subi  une  véritable  crise,  elles  sont  entrées  dans  une 
sorte  de  léthargie.  L'heure  du  réveil  a  sonné.  Le  calme  est  revenu; 
les  succès  de  nos  armées  nous  assurent  une  paix  glorieuse.  Je  de- 
mande à  nos  collaborateurs,  aux  plus  humbles  comme  aux  plus 
brillants,  de  reprendre  leurs  utiles  travaux  avec  une  ardeur  nou- 
velle et  de  nous  apporter  leur  précieux  concours  dont  nous  avons 
plus  que  jamais  besoin,  t? 

La  Section  remercie  M.  le  Président  d'avoir  si  éloquerament 
exprimé  les  douloureux  sentiments  que  lui  inspire  la  disparition  de 
M.  Jules  Guilï'rey. 

M.  LK  Skcbétaibe  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Emile  Vuarnet,  de  Messery  (Haute-Savoie),  envoie  une  note 
sur  trois  clefs  romaines  trouvées  dans  le  canton  de  Douvaine 
(Haute-Savoie).  —  Renvoi  à  M.  Adrien  Blanchet. 

M.  Léon  Plancouard,  correspondant  du  Minislèro,  écrit  pour 
signaler  des  pierres  anépigraplies  et  des  monnaies  découveites  à 
Melz^. 

Archéologie.  —  N'  2.  1 
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Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Les  villes  gallo-romaines  en  Picardie,  par  M.  A.  Ponclion,  biblio- 
hécaire  adjoint  de  la  ville  d'Amiens; 

Le  tombeau  de  Robert  d'Acqiiigny,  conseiller  au  Parlement  de  Paris, 
doyen  de  Sainl-Omer,  dans  l'église  Notre-Dame  de  Louviers,  par  M.  Louis 
Régnier,  correspondant  du  Ministère  à  Evreux; 

Tillières,  BreteuiL  Condé,  Chambray ;  notes  archéologiques,  par  le 
même; 

Une  abbaye  bénédictine  disparue  :  Notre-Dame  de  Lyre  au  diocèse 
d'Hvreux,  étude  rétrospective  des  édifices  et  du  mobilier,  par  le  même. 

Ces  ouvrages  seront  dépose's  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 


M.  le  D''  Capitan  lit  un  rapport  sur  une  notice  de  M.  Emile 
Vuarnet,  de  Messery,  concernant  les  pierres  à  empreintes  pédi- 
lormes  en  Haute-Savoie  : 

ffLa  question  des  empreintes  de  pieds  sur  rocher  est  fort  inté- 
ressante.* L'idée  de  figurer  des  traces  de  pieds  ou  de  mains 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Les  empreintes  de  mains  exis- 
tent, comme  on  le  sait,  dès  l'époque  quaternaire  sur  les  parois  des 
cavernes;  des  figurations  de  pieds  ont  été  aussi  constatées  sur  un 
dolmen  breton  (Petit  Mont  près  d'Arzon).  On  a  signalé  assez  fré- 
quemment des  figurations  de  pieds  sur  des  rochers  isolés  dans 
différentes  parties  de  la  France  (surtout  Vosges  et  Savoie).  On  peut 
également  rappeler  les  empreintes  de  pieds  divins  ou  de  saints 
([ui  sont  l'objet  d'un  culte  populaire,  par  exemple  :  pied  du  Christ 
à  Sainte -Radegonde  (Poitiers)  ;  empreintes  semblables  multiples 
en  Espagne  et  un  grand  nombre  d'autres  souvent  signalées.  Mais 
lorsque  l'on  examine  les  choses  d'un  peu  près,  on  constate  que  très 
fréquemment  ces  prétendues  empreintes  sont  purement  naturelles; 
c'est^par  un  phénomène  de  pur  folk-lore  qu'elles  ont  pris  une  va- 
leur aux  yeux  des  populations. 

wDans  quelques  cas  pourtant,  il  s'agit  ou  bien  de  cavités  natu- 
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relies  adaptées  par  un  oerlain  travail  à  la  figiiratioji  d'uû  pied, 
parfois  même  reinpreinle  du  pied  esl  très  nettement  S('Ml|)tée  eu 
creux  dans  la  pierre. 

ffll  eu  exist(^  d'indubitables  dans  les  Vosges,  dans  les  Alpes  et 
probablement  en  \endée. 

ffLeur  association  avec  des  figurations  d'empreinte  de  pieds  de 
chevaux,  de  croix  cerclées  et  de  signes  variés,  permet  en  certains 
points  (par  exemple  sur  la  Roche  à  Mulot,  près  de  La  Marche, 
Vosges)  de  les  rapprocher  des  figurations  analogues  sur  les  roches 
de  Scandinavie  qui  remontent  à  Tépoque  du  bronze  ou  du  premiei* 
âge  du  fer. 

ffCes  observations  préliminaires  étaient  nécessaires  pour  mon- 
trer à  la  fois  l'intérêt  de  la  note  de  M.  Vuarnet  et,  d'autre  part,  les 
réserves  qu'il  faut  toujours  faire  sur  l'authenticité  des  empreintes 
de  pieds  sur  rocher  lorsque  celles-ci  n'ont  pas  été  très  soigneusement 
étudiées  par  des,personnes  très  au  courant  des  difficultés  du  sujet. 

frEn  tout  cas,  la  note  de  M.  Vuarnet  est  courte  et  intéressante. 
Après  avoir  rappelé  les  communications  de  M.  le  D'  Baudouin  sur 
les  empreintes  pédifoiines  en  Vendée,  les  découvertes  de  ce  genre 
en  Valais,  par  M.  Reber,  de  Genève,  et  celles  de  M.  Sihaudei  en 
Maurienne,  M.  Vuarnet  signale  quelques  découvertes  récentes  ana- 
lo<;ues  dans  le  nord  de  la  Haute- Savoie  : 

r  i"  A  La  Chavanne,  a  deux  kilomètres  au  couchant  de  Thonon. 
se  trouve  un  bloc  erratique  en  forme  de  table  sur  lequel  se  trou- 
vent creusés  deux  pieds  humains.  Comme  saint  François  de  Sales 
avait  passé  une  nuit  sous  un  châtaignier  en  cet  endroit  en  1698, 
on  dit  dans  le  pays  que  ces  empreintes  sont  celles  de  ce  saint; 

ff9"  Dans  la  montagne,  à  deux  kilomètres  de  Draillant,  village 
situé  à  six  ou  sept  kilomèties  au  sud-ouest  de  ïhonon,  existe  une 
pierre  sur  laquelle  sont  creusés  deux  pieds  humains  ; 

ff3''  Au  confluent  du  Marnoz  (;t  de  l'Hermance,  rivière  qui  se 
jette  dans  le  lac  Léjnan  et  qui  sert  de  limite  depuis  1^81 5  entre  la 
Haute-Savoie  et  le  canton  de  Genève,  existe  une  pierre suV  laquelle 
se  trouve  l'empreinte  d'un  pied  d'homme  ; 

«f/i''  Au  sommet  de  la  montagne  des  Voirons,  située  entre  Tlio- 
iion  et  Annemasse,  au-dessous  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  lieu  de 
pèlerinage  très  ancien  qui  a  remplacé  un  temple  païen  détruit  au 
V  siècle  par  un  évéque  de  Genève,  existe  la  pierre  du  Pas  de  fée, 
>ur  laquelle  se  trouvent  creusés  deux  ou  trois  pieds  d'enfaut; 
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ff5"  Près  de  La  Roclie-sur-Foron,  petite  ville  située  sur  la  voie 
ferrée  de  Genève  à  Annecy,  à  quinze  cents  mètres  de  la  ville  s'élève 
la  chapelle  delà  Bénite  Fontaine,  dédiée,  au  xvi"  siècle,  à  la  Mère 
de  Dieu.  C'est  un  pèlerinage  célèbre  dans  le  pays.  A  mi-chemin  de 
la  ville  et  de  cette  chapelle  s'élève  un  oratoire  à  Saint-Joseph;  la 
statue  du  saint  est  posée  au-dessus  de  cinq  ou  six  marches  d'esca-  ^ 
lier.  Au-dessous  de  la  marche  qui  repose  à  terre  est  fixée  une 
pierre  de  la  grosseur  d'un  tabouret,  en  calcaire  blanc  du  Jura,  sur 
laquelle  sont  creusés  à  dix  centimètres  de  profondeur  deux  pieds 
de  femme.  L'hiver  dernier  j'étais  venu  à  La  Roche,  et  un  ami, 
connaissant  mes  goûts  archéologiques,  me  conduisit  devant  ces 
empreintes.  Comme  j'étais  à  les  examiner,  une  femme  de  la  cam- 
pagne, endimanchée,  s'avança  et  rapidement  posa  ses  deux  pieds 
dans  les  empreintes.  C'était  une  femme  qui  allait  en  pèlerinage 
à  la  Bénite  Fontaine.  Je  lui  dis  plaisamment  :  «-Mais  vous  mettez 
vos  pieds  sens  devant  derrière  dans  les  empreintes.  7?  Elle  me  ré- 
pondit en  s'éloignant  :  wCe  sont  les  pieds  de  la  Très  Sainte  Vierge, 
il  faut  avoir  la  foi.  75  Je  me  remémorai  immédiatement  un  passage 
de  Lucien  de  Samosate  au  sujet  des  pierres  à  empreintes  pédi- 
formes;  dans  son  traité  de  w L'Histoire  Véritable 77,  je  relève  le  pas- 
sage suivant  (1)  :  rr  A  peine  étions-nous  avancés  à  travers  le  bois 
«environ  l'espace  de  trois  stades,  qu'une  colonne  d'airain  s'offrit 
«à  nos  regards;  elle  portait  une  inscription  en  caractères  grecs  un 
«peu  effacés,  qui  disaient  qu'Hercule  et  Bacchus  étaient  venus  jus- 
te qu'en  ces  lieux.  Nous  vîmes  aussi  sur  un  rocher  voisin  de  cette 
«colonne  les  traces  de  deux  pieds;  l'une  avait  un  arpent  de  lon- 
crgueur,  l'autre  était  plus  petite;  je  jugeai  que  celle-ci  appartenait 
«à  Bacchus  et  que  l'autre  était  l'ouvrage  du  pied  d'Hercule,  w 

«Lucien  se  moque  ici  d'Hérodote  qui  rapporte  que  les  Scythes 
montraient  la  trace  du  pied  d'Hercule  empreinte  sur  un  rocher  et 
qu'elle  avait  deux  coudées  de  longueur. 

«Tacite,  dans  ses  histoires,  parle  également  d'un  rocher  à  em- 
preintes pédiformes  qui  se  trouvait  dans  une  île  de  la  Baltique 
(l'ile  de  Rûgen),  auprès  d'un  lieu  consacré  à  la  déesse  Hertha.  77 

«Ce  sont  d'ailleurs  là  faits  connus.» 

Le  Comité  remercie  M.  Vuarnet  de  sa  communication. 
('^  Édition  Garnier,  i.  I,  p.  .'iSa. 
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M.  le  D'  Gapitan  rend  compte  de  V Annuaire  et  Métnoires  du  Comité 
iVéiiiilos  historiques  et  scientifiques  de  V Afrique  Occidentale  française 
pour  iQfj. 

li  l'appelle  que,  le  ii  décembre  1916,  le  Gouverneur  gémn^al  de 
rAfri([ue  Occidenlale  française  a  créé  un  Comité  d'études  histo- 
riques et  scientifiques  en  Afrique  Occidentale  française,  chargé  de 
coordonner  les  recherches  entreprises  sous  le  patronage  du  Gou- 
veinement  général  et  d'eu  centraliser  les  résultats  : 

ff Cette  très  intéressante  création,  ajoute  le  rapporteur,  a  permis 
ainsi  le  groupement  de  chercheurs  jusqu'ici  fort  isolés  et  souvent 
très  embarrassés  pour  savoir  où  publier  le  résultat  de  leurs  obser- 
vations et  souvent  aussi,  comme  j'ai  pu  le  constater  plusieurs 
fois,  manquant  de  direction  et  de  conseils  pour  mener  à  bien  des 
recherches  souvent  fort  intéressantes. 

«f  Ce  groupement  comprend  d'ailleurs  tous  les  chercheurs  et  obser- 
vateurs capables  de  fournir  des  travaux  curieux,  historiques,  scienti- 
fiques, et  j'ajouterai  archéologiques,  sur  ces  régions  africaines  si  in- 
téressantes à  tous  ces  points  de  vue. 

rrll  paraît  donc  tout  à  fait  indiqué  que  le  Comité  fasse  a  cette 
très  intéressante  initiative  l'accueil  le  meilleur,  et  nous  lui  deman- 
dons, si  tel  est  son  avis,  de  manifester  au  Comité  d'études  histo- 
ii([ues  et  scientifiques  de  l'Afrique  Occidentale  française  tout 
rintérét  qu'il  lui  inspire  et  de  l'assurer  de  son  appui  et  de  son 
concours  éventuel  dans  la  mesure  de  ses  moyens. 

«Et  en  effet,  le  volume  actuel,  qui  est  d'ailleurs  le  second  déjà 
paru,  renferme  une  série  de  travaux  qui  ressortissent  aux  diverses 
spécialités  du  Comité.» 

Le  rapporteur  analyse  ou  signale  divers  mémoires  qui  se  rap- 
|)orl(*nt  aux  travaux  des  Sections  de  géographie  et  d'économie,  tels 
(ju'un  mémoire  de  M.  Brévié  sur  une  chanson  bambara,  un  recuiùl 
de  j)ioverbes,  de  maximes  et  de  devineth^s  Khassonké  Ibrmé  par 
le  R.  P.  Brun,  une  étude  de  M.  Henry  Hubert  sur  les  coutumes 
indigènes  en  matière  d'exploitation  des  gîtes  aurifères. 

Il  résume  un  mémoire  de  M.  Labouret  sur  la  chasse  et  la  pêche 
dans  leurs  rapports  avec  les  croyances  religieuses  parmi  les  popu- 
lations du  Lobi  : 

ff  L'auteur  donne  les  plus  cuiiciix  i-enseignements,  résultant  (,1e  ses 
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observations  personnelles,  sur  la  composilion  du  poison  des  flèches, 
d'après  des  recettes  variables  suivant  les  familles,  mais  où  domine 
toujours  le  strophanlus.  11  existe  de  très  curieuses  pratiques  ma- 
giques qui  accompagnent  cette  préparation,  telles  que  l'introduction 
d'une  racine  [Afzelin  a/ricana)  et  d'eau  provenant  de  rosée  qui 
jouissent  d'une  puissance  surnaturelle  venant  des  génies  ou  sont 
une  émanation  de  la  terre,  puis  aussi  des  sacrifices,  des  incan- 
tations, etc. 

cfPour  la  pèche,  d'autres  pratiques  magiques  sont  mises  en 
œuvre,  par  exemple  pour  la  pêche  au  moyen  d'extraits  végétaux 
stupéfiants  qui  paralysent  le  poisson  pendant  un  certain  temps  et 
permettent  de  le  recueillir.  Non  moins  nombreuses  et  compliquées 
sont  les  pratiques  rituelles  auxquelles  doivent  se  soumettre  les 
chasseurs,  avant,  pendant  et  après  la  chasse,  pour  favoriser  cette 
chasse,  immuniser  le  chasseur  contre  les  attaques  des  bêtes  tra- 
quées et  le  purifier  ensuite,  lui  et 'son  arme.  Les  funérailles  du 
chasseur  avec  accumulation  de  ses  trophées  de  chasse,  les  crânes 
et  les  cornes  des  bêtes  qu'il  a  tuées,  le  bœuf  que  l'on  sacrifie,  la 
reproduction  des  scènes  de  chasse  devant  le  cadavre,  etc.,  tout  cela 
donne  de  pre'cieux  points  de  comparaison  pour  l'interprétation 
d'une  foule  de  faits  de  notre  archéologie  ancienne.  Il  en  est  de 
même  pour  les  tabous  relatifs  aux  femmes  dont  l'abstinence  doit 
être  absolue  pour  le  chasseur  durant  la  période  où  il  poursuit  le 
gibier.  La  crainte  de  la  vengeance  de  la  terre  ou  des  puissances 
surnaturelles,  propriétaires  des  animaux  de  la  brousse,  exigent  des 
pratiques  spéciales  de  purification  dont  l'auteur  cite  un  bon  nombre 
fort  curieuses.  ?î 

Le  rapporteur  signale  encore  les  pages  consacrées  par  M.  Gaston 
Joseph  à  la  géophagie  sur  la  Côte  d'Ivoire,  dans  lesquelles  l'auteur 
montre  qu'il  s'agit  de  pratiques  d'ordre  magique;  une  étude  de 
M.  Carbon  sur  les  Nemadi,  population  vivant  exclusivement  de  la 
chasse,  tout  comme  le  faisaient  nos  ancêtres  de  l'époque  quater- 
naire; une  note  de  M.  Dupuch  sur  Temprise  religieuse  chez  les 
Peuleh  du  Fouta-Djallon. 

Il  insiste  plus  longuement  sur  un  très  intéressant  mémoire 
(2*  partie)  du  docteur  Jouenne  traitant  des  monuments  méga- 
lithiques du  Sénégal: 

r  L'auteur  signale  des  séries  de  tombelles  alignées  et  orientées 
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vers  ie  point  où  se  lève  le  soleil  durant  la  saison  sèche  (décembre), 
puis  des  suites  de  cromlechs  mesurant  jusqu'à  ft  mètres  de  dia- 
mètre, avec  menhirs  intermédiaires  alignés. 

rLes  fouilles  n'ont  permis  dV  découvrir  que  des  ossements  hu- 
mains on  désordre  et  en  fort  mauvais  état.  Dans  une  tombe,  on  a 
trouvé  une  petite  pointe  de  flèche  en  fer.  De  nombreux  fragments 
de  poteries,  surtout  enfouies  au  pied  des  menhirs,  semblent  avoii 
été  placés  tels,  les  vases  ayant  été  brisés  volontairement.  C'est  une 
poterie  noire  qui  devait  avoir  la  forme  d'un  bol  de  1 2  à  1 5  centi- 
mètres de  diamètre,  quelquefois  orné  de  sillons,  d'encoches  et  de 
piquetés.  Un  de  ces  vases  était  recouvert  d'un  vernis  rouge. 

?fY  a-t-il  eu  là  des  pratiques  analogues  à  celles  des  Diolas  et 
des  Mancagnes  de  la  Guinée  portugaise,  qui  mangent  les  cadavres 
et  rejettent  épars  dans  la  fosse  les  os  et  les  ustensiles  brisés  du 
mort  ? 

t? Indiquons  enfin  une  note  de  M.  Goindard  sur  les  indigènes  du 
Tamgué  dans  le  Fouta-Djallon. 

w Cette  brève  analyse  montre,  on  le  voit,  tout  l'intérêt  de  ce 
volume,  r 

M.  Adrien  Blanchet  fait  une  communication  sur  des  substruc- 
tions  et  antiquités  romaines  découvertes  à  Corcellçs-les-Monts 
(Côte-d'Or,  canton  de  Dijon). 

La  notice  de  M.  Blanchet,  accompagnée  de  photographies,  sera 
insérée  dans  le  Bulletin  archéologique. 

M.  Adrien  Blanchet  lit  ensuite  un  rapport  sur  une  note  d 
M.  Léon  Plancouard,  correspondant  du  Ministère,  relative  à  la  dé 
couverte  de  monnaies  d'or  à  Montreuil-sur-Mer  (Pas-de-Calais)  : 

wM.  Léon  Plancouard  nous  signale  la  découverte  d'un  «pot  rem- 
pli de  monnaies  d'or,  la  plupart  de  Castille,  au  cours  de  travaux 
exécutés  dans  le  premier  bastion  des  anciennes  fortifications  w  de 
Montreuil-sur-Mer.  11  ajoute  que  les  pièces  sont  cr  absolument  sem- 
blables à  celles  exhumées  à  Berck-sur-Mer  (Pas-de-Calais),  au 
nombre  de  vingts  (^^,  il  y  a  quelques  années.  M.  Plancouard  ter- 

(')  Je  ne  connais  que  la  découverte  de  19a  pièces  d'or  d'Espagne,  de  France, 
d'Angleterre  et  d'Italie,  faite  en  1911  à  Bergues  (arr.  de  Dunkerque)  et  que  j'ai 
signalée  dans  lu  Hpvfif  nninumatiquc .  191  1.  tronvaillf  n"  '10. 


GXXXVI    — 


mine  sa  note  en  disant  que  les  pièces  récemment  trouvées  à  Mon- 
treuil  ont  été  remises  par  le  commandant  anglais  à  la  municipalité 
de  la  ville,  qui  en  a  confié  l'étude  à  M.  Henri  Potez. 

r  J'ai  écrit  à  M.  Henri  Polez  qui  a  eu  l'obligeance  de  m'envoyer 
des  renseignements  complémentaires,  dont  voici  le  résumé: 

«fLes  pièces  ont  été  trouvées  par  la  w  2  58^Tunnelling  Company» 
(capitaine  Dickson) ,  à  gauche  de  la  porte  méridionale  de  Montreuil- 
sur-Mer,  dans  un  champ  appartenant  à  M.  Paul  Dubourg.  Ces 
monnaies  étaient  en  contact  direct  avec  la  terre  et  près  d'un  sque- 
lette. Elles  ont  été  offertes  à  la  municipalité  de  Montreuil  par 
M.  le  pasteur  Wilson,  directeur  de  la  Y.  M.  G.  A.  (Young  Men  Chris- 
tian Association),  au  nom  d'un  groupe  de  souscripteurs  britan- 
niques. 

tf L'inventaire  de  la  petite  trouvaille,  dressé  par  M.  Potez, 
comprend  .deux  écus  de  Ferdinand  et  Isabelle  (1/17/1-1516),  trois 
de  Charles-Quint,  un  de  la  République  de  Sienne,  un  sequin  de 
Jules  II  (frappé  à  Bologne),  un  de  Clément  Vil  et  un  de  Paul  IIÏ 
(frappés  à  Rome). 

wM.  Potez  émet,  dubitativement  d'ailleurs,  l'hypothèse  que  cette 
petite  découverte  pourrait  être  rapprochée  de  certains  faits  histo- 
riques, tels  que  les  sièges  de  Montreuil  par  les  Espagnols  en  1587 
et  en  i5/i/i. 

wA  mon  avis,  il  s'agit  d'une  sépulture  isolée  dont  on  ne  saurait 
tirer  aucun  renseignement  historique  précis,  n 


M.  Babelon  lit  un  rapport  sur  deux  monnaies  dont  M.  P.  Char- 
rier, ingénieur  des  Arts  et  manufactures,  agent  voyer  d'arrondisse- 
ment à  Mostaganem  (  Algérie) ,  a  adressé  la  photogi'aphie  au  Comité. 
Ces  deux  pièces  ont  été  envoyées  de  Saloniquc  à  M.  Charrier.  Ce 
sont  des  monnaies  communes  et  sans  valeur  particulière.  L'une  est 
un  gros  d'argent  triple  de  Sigismond  III,  roi  de  Pologne,  frappé  en 
1699  ;  l'autre  est  un  gros  matapan,  imité  du  sequin  du  doge  André 
Dandolo  en  Morée  au  xiv"  siècle,  probablement  dans  l'atelier  de 
Ckrencia  (Chiarenza).  Sur  cette  contrefaçon  du  sequin,  le  droit 
est  un  type  byzantin,  le  Christ  assis  de  face,  et  non  vénitien.  Un 
exemplaire  en  a  été  publié  par  notre  collègue  ^k  Gustave,  Schlum- 
berger,  dans  sa  Numismatique  de  l'Orient  latin,  p.  821   et  pi.  XÏI, 
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M.  JuLLiAN  rend  compte  du  Bullelin  de  la  Société  d'études  scienti' 
fiques  de  Draguignan,  t.  XXXI,  191G-17,  paru  en  1918: 

ffOn  relève  dans  les  procès-verbaux  des  séances,  p.  17,  une  note 
de  M.  de  Gérin-Ricard  sur  une  survivance  ou  coïncidence  en  fait  de 
céramique.  Dans  tout  le  pays  d'Hyères,  on  appelle  en  provençal 
Jabi  la  jarre  où  l'on,  met  l'huile.  Or  la  marque  du  potier  Fabius  ou 
Fabianus  n'a  été  rencontrée  que  dans  cette  région.  N'y  aurait-il  pas 
une  survivance  comme  celle  du  rrcamin  Aurélian»  perpétuant  le  nom 
de  la  via  Aurélia  ?  —  A  quoi  je  répondrai  :  1"  que  Fabianus  se  ren- 
contre à  Tongres  et  à  ïroyes  ;  2°  que  l'expression  de  camin  Anré- 
dan  n'est  pas  une  survivance  conservée  par  la  tradition,  mais  une 
appellation  après  coup  donnée  par  des  demi-savants  locaux. 

ffP.  Uo.  Remarques  de  M.  Rossavy  sur  les  soi-disant  pas  ou 
pieds  préhistoriques. 

rP.  70.  Fouilles  de  l'abbé  Chaillan  à  La  Garde.  Peu  de  résultats. 
Traces  d'un  mur  que  M.  Chaillan  juge  romain, tombeaux  de  briques 
certainement  du  Bas-Empire. 

rrP.  iiZj.  M.  Poupé  rectifie  la  lecture  de  l'épitaphe  romaine  de 
la  chapelle  Saint-Pierre  de  Flayosc  qu'il  a  fait  entrer  au  Musée 
de  Draguignan.  Cette  inscription  a  été  comment-iie  ici,  dans  la 
séance  du  ilx  janvier  dernier,  par  notre  collègue  M.  Cagnat,  à  qui 
M.  Poupé  en  avait  envoyé  la  photographie,  reproduite  dans  notre 
Bulletin.  La  mère  du  personnage  est  nommée  Glaidi  et  non  Clau- 
diae.  Je  ne  connais  pas  ce  nom,  évidemment  d'origine  grecque;  le 
père  étant  surnonuné  Asiaticus,  il  s'agit  sans  doute  de  quelque 
famille  venue  d'Orient.  71 

M.  Eugène  Lefèvre-Po.malis  rend  compte  d'une  note  de  M.  Luc 
de  Saint-Ours  sur  un  bas-relief  de  la  cathédrale  de  Bordeaux.  Cette 
note  sera  déposée  aux  archives  du  Comité. 

M.  Prou  rend  compte  du  tome  XXVIIl  (année  iyi3)  du  Bulletin 
de  la  Société  archéologiqtie  de  Sens. 

«Ce  volume  s'ouvre  par  un  mémoire  très  remarquable  de  M.  Jo- 
seph Perrin  intitulé  Histoire  d'un  cours  d'eau,  le  ru  de  Gravereau,  C'est , 
en  réalité,  une  étude  à  la  fois  historique  et  juridique  de  tout  le 
réseau  des  cours  d'eau  ou  rus  dérivés  de  la  Vanne  (jui  arrosent  la 
plaine  au  sud  de  la  ville  (h»  Sons.  éMich»  de  topographie'  sénou.iisc. 
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H  qui,  par  un  point,  louche  à  l'archéoloj'ie.  I^]n  eftel ,  parmi  ces 
rus,  il  en  est  un  qui,  de  Malay-le-Viconile,  à  6  kilomètres  de 
Sens,  amène  les  eaux  de  la  Vanne  sous  les  murs  romains  de  Sens: 
c'est  ie  Mondereau.  Ce  nom-là  doit  tout  d'abord  retenir  notre  atten- 
tion. C'est  la  corruption,  si  l'on  peut  dire,  du  nom  de  Merdereau, 
qui  apparaît  pour  la  première  fois  en  fî/iô;  et  dans  Tobituaire 
de  Sainl-Pierre-le-Vif,  du  xiii"  siècle,  il  est  appelé  Merderel.  Cette 
appellation  indique  assez  l'une  de  ses  destinations  par  rapport  à  la 
ville:  c'était  un  égout.  Des  noms  analogues  désignaient  dans  d'au- 
tres villes  des  cours  d'eau  factices  coulant  sous  les  murs,  et  parti- 
culièrement sous  les  murs  romains.  Ainsi,  à  Beauvais,  le  Merdan- 
çon,  dérivé  du  Thérain,  entourait  la  cité  romaine  du  ly"  siècle  de 
trois  côtés,  le  quatrième  côté  étant  protégé  par  le  Thérain.  11  ne 
baignait  pas  le  pied  même  de  la  muraille,  mais  son  lit  était  creusé 
à  quelque  distance  en  avant,  Il  en  est  de  même  à  Sens  ;  et  il  ftiut 
noter  que  si ,  dans  cette  dernière  ville,  le  Mondereau  ne  coule  plus 
qu'au  Sud,  au  moyen  âge  il  coulait  également  à  l'Est  et  au  Nord, 
l'Ouest  étant  protégé  par  l'Yonne  :  c'est  ce  qu'a  établi  M.  Perrin,  et 
à  l'aide  de  documents  écrits.  A  Troyes,  nous  trouvons  le  Meldan- 
çon,  également  autour  de  la  cité  romaine.  Bien  que  M.  Perrin  n'ait 
pas  fait  ces  rapprochements,  il  n'en  a  pas  moins,  sur  d'autres  in- 
dices, conclu  que  le  Mondereau  est  une  dérivation  de  la  Vanne 
faite  à  l'époque  romaine.  Il  a  remarqué  que  ce  ru  appartenait  au 
roi,  héritier  du  fisc  romain;  tandis  que,  s'il  eût  été  creusé  après  le 
vi^  siècle,  il  eût  été  la  propriété  de  Saint-Pierre-le-Vif  dont  il  tra- 
verse le  domaine.  Je  suis  moins  frappé  de  l'argument  qu'il  tire  de 
l'impossibilité  pour  les  hommes  des  époques  mérovingienne  ou 
carolingienne  d'accomplir  un  travail  aussi  considérable  ;  cependant 
il  remarque  justement  que,  pendant  tout  le  haut  moyen  âge,  on 
s'est  contenté  d'entretenir  les  murailles  de  la  cité,  sans  faire  aucun 
nouveau  travail  de  défense;  or  le  Mondereau  faisait  partie  des 
fortifications,  puisque,  coulant  en  avant  des  murs,  il  les  protégeait 
contre  les  assaillants.  Mais  il  va  plus  loin  et  aborde  la  question  de 
l'existence  des  fossés  autour  des  murs  romains;  car  il  estime  que, 
dès  le  iv'^  siècle,  le  Mondereau  alimentait  d'eau  les  fossés  creusés 
au  pied  de  l'enceinte.  Notre  confrère  M.  Blanchet.a  émis  dans  son 
livre  l'opinion  que  les  murailles  romaines  ne  comportaient  pas  de 
fosse's,  et  particulièren^ent  à  Sens  oii  les  fossés  n'auraient  été 
creusés  qu'entre  i3il8    et   i358.  A   quoi   M.  Perrin  répond  que 
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Vitruve  et  plus  tard  Végèce  conseiilent  d'établir  des  fossés  prol'ondg 
et  larges  autour  des  villes  sises  en  plaine,  comme  est  Sens,  et 
qu'en  outre  Charles  V,  alors  régent,  dans  des  lettres  de  septembre 
i358,  constate  que  rrles  babitants  (de  Sens)  avoyent  faict  faire  de 
tf nouvel,  à  leurs  despens,  les  foussés  de  la  dicte  villes;  oi-,  d'après 
M.  Perrin,  l'expression  rde  nouvel w  indique  clairement  qu'on  s'est 
contenté  de  renouveler,  de  remettre  en  état  les  fossés  de  la  ville. 
C'est  sur  quoi  Ton  peut  bésiter;  car  il  me  semble  que  l'expression 
"de  nouvel^  signifie  en  ancien  français  une  innovation  et  non  un 
renouvellement;  et  même  cette  expression  n\a-t-elle  pas  ici  sa  signi- 
lication  la  plus  fréquente  :  r  récemment»?  M.  Perrin  allègue  à  l'appui 
de  son  bypotbèse  une  disjjosition  particulière  des  fossés:  ffll  est  à 
r  remarquer  que  le  fossé  de  Sens  était  double  au  moyen  âge  et  qu'il 
ff  conserva  cette  disposition  jusqu'à  notre  époque,  sur  le  front  nord. . . 
«fNe  remontait-elle  pas  à  une  période  antérieure ?77  Charles  V,  par 
lettres  du  i3  avril  iBôg,  ordonna  de  w faire  ester  le  dos  d'asne  qui 
rrestoit  entre  les  deux  foussez  et  remettre  les  deux  foussez  à  ung.  ^ 
•tfll  est  assez  singulier,  remarque  M.  Perrin.  que  Charles  V,  après 
r  avoir  mis  précipitamment  les  fossés  en  défense  en  1358,  sous  le 
r  coup  d'une  invasion  imminente,  ait  décidé  au  bout  de  dix  ans  de 
ff parfaire  cet  ouvrage»  en  le  modifiant,  rrqu'il  ait  voulu  détruire 
rune telle  disposition,  si  elle  avait  été  établie  si  récemment  par  ses 
wordres.  v  On  sait,  d'autre  part, que  les  ouvrages  de  défense  romains 
comportaient  parfois  deux  ou  trois  fossés. 

ffS'il  est  difficile  de  résoudre  le  problème,  il  me  parait  qu'au 
moins,  du  rapprochement  entre  les  dispositions  des  enceintes  ro- 
maines de  Sens,  de  Beauvais  et  de  Troyes,  de  la  situation  des  cours 
d'eau-égouts  par  rapport  à  la  muraille,  on  peut  conclure  que  les 
cités  romaines  sises  en  plaine  étaient  protégées  ])ar  une  dériXation 
d'eau  courante  établie  en  avant  des  murs. 

ff  Tous  les  autres  mémoires  imprimés  dans  le  volume  concernent 
l'histoire.  iVîais  à  la  suite  viennent  les  procès-verbaux  des  séances 
de  la  Société  pendant  l'année  1913,  oii  nous  pouvons  glaner  quel- 
ques renseignements  archéologiques  :  à  la  page  m,  le  compte  rendu 
par  M.  Joseph  Perrin  des  fouilles  de  M.  Lapotre  sur  le  territoire 
de  Courgenay  (canton  de  Villeneuve-l'Archevêque).  M,  Lapotre  a 
découvert  les  vestiges  d'une  habitation  romaine  dans  un  champ 
contigu  au  presbytère  et,  au  li<'u  dit  les  Mille-Arpents,  deux  fours  à 
poteri<'s  iomain<'s.   Plus  loin,  |).  xxiii.  ost  imprimé  un  rapport  de 
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M.  le  capitaine  Legrand  sur  sept  sépullures  anciennes  à  la  limite 
des  communes  de  Fieurigny  et  de Tliorigny-sur-Oreuse,  découvertes 
lors  des  travaux  du  chemin  de  fer  de  Sens  à  Nogent-sur-Seine. 
Tous  les  squelettes  avaient  la  tête  à  POuest,  les  pieds  à  TEst;  Tun 
d'eux  était  entouré  d'un  cordon  de  cailloux;  pas  de  mobilier  funé- 
raire. A  Sens  même  (p.  xxxv),  dans  la  cour  de  l'école  Saint^Charles, 
on  a  mis  au  jour  l'ancienne  chaussée  romaine. 

ff  On  ne  jugera  pas  de  l'activité  de  la  Société  sénonaise  d'après  la 
date  d'apparition  du  volume  dont  nous  rendons  compte,  car,  de- 
puis que  ce  volume  a  é^é  publié,  un  autre  a  paru  que  nous  n'avons 
pas  encore  reçu,  ie  tome  XXX,  et  un  autre,  le  tome  XXÏX,  est 
presque  achevé.  Les  travaux  de  la  Société  n'ont  pas  été  ralentis  par 
la  guerre ,  mais  l'impression  des  Bulletins  s'est  heurtée  à  toutes  les 
difficultés  qu'on  sait.» 

M.  Salomon  Reinach  lit  un  rapport  sur  une  note  transmise  par 
M.  le  Général  chef  de  la  Mission  militaire  française  attachée  à  l'Ar- 
mée britannique  et  concernant  la  découverte  d'un  oppidum  : 

wMM.  les  officiers  Ehrmann  et  Mauss  signalent,  dans  les  tran- 
chées à  l'ouest-nord-ouest  de  Villers-Bretonneux  et  au  nord  du  che- 
min de  fer  de  Villers-Longueau ,  un  vaste  ossuaire  et  les  traces  d'un 
ancien  oppidum. 

trLes  crânes  de  l'ossuaire  sont  nettement  dolichocéphales,  et  les 
mâchoires  ont  un  caractère  prognathique  marqué.  Les  fragments 
de  poteries,  de  tuiles  et  de  briques  permettent,  semble-t-il,  de  rap- 
porter ces  ensevelissements  à  la  hn  de  l'époque  romaine.  A  côté  de 
trous  contenant  des  ossements  de  tous  âges  et  de  toutes  sortes, 
recouverts  de  pierres ,  il  y  a  des  fosses  plus  petites  renfermant  des 
squelettes  entiers  recouverts  de  gros  cailloux. 

wLe  tracé  de  Voppiduin  est  reconnaissable  à  des  vestiges  de  murs 
importants  s'étendant  au  sud  de  l'ossuaire,  vers  Villers-Bretonneux 
à  l'Est  et  vers  la  ligne  du  chemin  de  fer  au  Nord.  Des  fragments  de 
poteries,  briques  et  tuiles  sont  dispersés  en  assez  grand  nombre  à 
la  surface  de  cette  station.^ 

Le  Comité  remercie  MM.  les  officiers  Ehrmann  et  Mauss  de  leur 
intéressante  communication. 

M.  Salomon  Reinach  fait  un  autre  rapport  sur  une  épée  de 
bronze,  conservée  au  Musée  de  Valence,  et  sur  laquelle  M.  Georges 
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G  OUI  y  a  (^crit  une  notice  dont  le  rapporteur  propose  rinserlion 
dans  le  Bulletin  archéolofrique.  —  Adopté. 

M.  Henri  Stein  lit  le  rapport  suivant  sur  un  travail  manuscrit 
envoyé  par  M.  Georges  Guigue,  membre  non  résidant  du  Comité, 
et  par  M.  Jean  Beyssac  : 

rMM.  Georges  Guigue  et  Jean  Beyssac  ont  soumis  au  Comité 
un  manuscrit  intitulé  Le  trésor  de  Vé(rlise  cathédrale  de  Lyon  (i36i- 
1  àâg).  Ce  manuscrit  est  considérable  et  comprend  six  parties  :  une 
introduction,  des  extraits  des  actes  capitulaires,  des  extraits  des 
livres  de  sortie  du  trésor,  des  extraits  d'un  registre  de  comptabilité 
du  trésor,  le  texte  des  deux  inventaires  de  1^419  et  de  1A49,  enfin 
une  table  alpbal)éti(]ue  des  noms  et  des  matières.  Le  tout  forme  un 
ensemble  d'environ  5 00  pages  de  formats  variés. 

ffOn  connaissait  déjà  par  diverses  publications  antérieures  le 
trésor  de  Téglise  de  Lyon  à  certaines  époques  du  moyen  âge,  mais 
MM.  Guigue  et  Beyssac  apportent,  avec  des  documents  nouveaux, 
la  preuve  que  les  cbanoines  usaient  de  ce  trésor  comme  d'une  for- 
tune mobilière  suivant  les  fluctuations  du  temps  et  les  besoins  d'ar- 
gent, et  se  livraient  à  des  ventes,  à  des  prêts,  à  des  mises  en  gage 
qui  ne  pouvaient  que  nuire  à  la  bonne  conservation  des  objets. 

crLe  travail  a  été  préparé  avec  beaucoup  de  soin;  tout  au  plus 
pourrait-on  proposer  quelques  allégements  dans  les  textes  trans- 
crits, et  souhaiter  d'autre  part  l'addition  de  quelques  notes  supplé- 
mentaires. Mais  il  est  bien  évident  que  l'importance  du  manuscrit 
est  telle  que  nous  ne  pouvons  songer  à  vous  proposer  l'insertion  de 
ces  inventaires  et  extraits  de  comptes  dans  le  Bulletin  du  Comité. 
Du  moins  jugerez-vous  bon  peut  être  de  renvoyer  la  publication 
adressée  par  MM.  Guigue  et  Beyssac  à  la  Commission  des  Inventaires 
avec  avis  favorable.  C'est  sur  quoi  je  demande  au  Comité  de  vou- 
loir bien  se  prononcer.'?  —  Adopté. 

M.  Hkkon  de  Villefosse  fait  le  rapport  suivant  sur  une  demande 
de  subvention  formée  par  l'Académie  de  Vaucluse  : 

w Cette  Société  informe  rAdministration  que  l'impression  du  Cala- 
lofrue  des  antiquités  du  Musée  municipal  de  Vaison  pai*  l'abbé  Sautel  est 
achevée.  La  publication  de  l'abbé  Sautel  a  absorbé  toutes  ses  res- 
sources. Par  suite  de  l'élévation  du  prix  du  papier  et  des  frais  d'im- 
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primerie,  l'Académie  de  Vaucluse  se  Irouve  acluellemenl  daUvS  une 
situation  difficile,  ayant  pris  rengaj'ement  de  publier  une  étude  de 
M.  Labande  sur  La  légalion  d'Avignon  et  se  trouvant  dans  l'impossi- 
bilité de  tenir  sa  promesse.  On  ne  peut  douter  de  l'importance  et  de 
la  valeur  du  travail  de  M.  Labande.  Il  serait  assurément  plus  régu- 
lier de  soumettre  la  demande  de  l'Académie  de  Vaucluse  à  l'examen 
de  la  Section  d'histoire,  et  c'est  ce  que  je  propose  à  la  Section.^  — 
Adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  le  rapport  suivant  sur  des  sarco- 
phages de  pierre  trouvés  à  Cannes-Écluse  : 

ffM.  le  Directeur  de  l'Enseignement  supérieur  m'a  transmis,  en 
me  priant  d'en  entretenir  le  Comité,  le  dossier  d'une  affaire  relative 
à  une  découverte  archéologique  faite  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Cannes-Ecluse,  canton  de  Montereau,  arrondissement  de  Fon- 
tainebleau (Seine-et-Marne). 

wAla  date  du  27  juillet  dernier  M.  Dautresme,  préfet  de  Seine- 
et-Marne,  faisait  connaître  au  Ministre  de  l'Instruction  publique 
qu'au  cours  de  travaux  exécutés  sur  le  territoire  de  cette  commune 
on  avait  découvert  des  sarcophages  de  pierre,  et  qu'en  attendant  des 
instructions  il  avait  prié  le  maire  de  veiller  à  ce  que  ces  sarco- 
phages ne  fussent  l'objet  d'aucune  détérioration. 

ffLe  Ministre  demanda  immédiatement  au  préfet  des  détails 
aussi  complets  que  possible  sur  cette  découverte,  mais,  par  suite 
d'une  erreur  de  direction,  la  réponse  pi'éfectorale  ne  parvint  pas 
au  Service  chargé  des  relations  avec  le  Comité  d'archéologie;  les 
rapports  du  préfet  de  Seine-et-Marne  furent  dirigés  sur  la  division 
des  Monuments  historiques. 

wLe  Ministre  en  réclama  des  copies,  il  les  reçut,  et  cette  affaire, 
qui  intéresse  au  premier  chef  le  Comité  d'archéologie,  lui  est  sou- 
mise aujourd'hui. 

rLe  dossier  que  j'ai  entre  les  mains  renferme  deux  rapports  du 
préfet  concernant  la  découverte  en  question.  Le  premier  porte  la 
date  du  2  4  août  1 9 1 8  ;  il  a  été  rédigé  d'après  des  renseignements 
recueillis  sur  place  par  le  chef  de  cabinet  du  préfet,  envoyé  à 
Canne&  en  remplacement  de  l'archiviste  départemental  gravement 
malade* 

Sur  le  territoire  de  la  commune  de  Cannes-Eduse  ^  à  la  sortie  du  village , 
sur  un  plateau  où  l'on  élève  des  baraquements  pour  un  hôpital  e!   qui 
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auparavant  était  un  champ,  plusieurs  sarcophages  ont  été  découveits  par  les 
troupes  du  (îénie  cliargées  d'établir  les  fondations  des  baraquements.  Une 
dizaine  de  sarcophages  ont  jusqu'ici  été  exhumés.  D'après  leur  position 
(tous  face  à  l'Est  et  à  intervalles  à  peu  près  réguliers),  il  est  très  probable 
que  le  champ  a  été,  à  une  époque  reculée,  un  cimetière.  Tous  ces  sarco- 
phages ont  été  trouvés  à  i  mètre  de  profondeur  sous  la  terre  végétale . 
reposant  sur  le  banc  de  calcaire  ciayeux  qui  forme  le  substratum  de  ce 
plateau.  Les  sarcophages  sont  faits  de  cette  même  pierre  tendre;  il  faut 
les  laisser  sécher  avant  de  les  sortir  de  la  fouille,  pour  éviter  qu'ils  ne  se 
brisent. 

Ces  sarcophages  sont  presque  tous  différents,  mais  ils  peuvent  se 
ramener  à  Tun  des  trois  principaux  types  que  l'on  voit  sur  la  photo- 
graphie jointe  au  rapport. 

Ils  sont  en  pierre  grossièi'ement  taillée;  l'un  cependant,  un  cercueil 
d'enfant,  le  plus  petit  sur  la  photographie,  est  particulièrement  soigné.  H  a 
exactement  la  forme  d'une  grosse  bûche  ronde,  longue  de  i  m.  38,  large 
de  o  m.  87,  légèrement  aplanie  à  la  partie  supérieure  et  évidée.  L'ouver- 
ture est  recouverte  par  une  dalle  de  forme  triangulaire.  Sur  l'une  des  faces 
(lu  sarcophage  apparaissent  des  caractères  diiîicilement  décliiJfrables.  Vn 
peu  plus  bas  on  voit  un  dessin  gravé  dans  la  pierre  représentant  un  homme 
de  forte  stature,  habillé  de  braies  assez  collantes,  d'une  espèce  de  blotise 
flottante  et  d'une  large  ceinture.  Il  est  probable  que  la  pierre  une  fois  bien 
nettoyée  laisserait  apparaître  d'autres  détails  du  dessin.  Dans  ce  cercueil,  le 
médecin-chef  de  l'hôpital  a  trouvé  un  squelette  eu  assez  bon  état  de  conser- 
vation qu'il  estime  être  celui  d'un  enfant  de  1 0  ou  1 1  ans. 

Les  deux  autres  sarcophages  ne  présentent  ni  dessins,  ni  inscriptions. 
L'un  est  de  taille  moyenne,  i  m.  87,  carié  au  pied  et  semi-circulaire  à  la 
tète,  et  d'un  elargeur  maxima  de  o  m.  61  ;  il  est  en  deux  parties  inégtiles, 
l'une  de  1  mètre  à  peine,  l'autre  de  lio  centimètres;  il  est  recouvert  d'une 
dalle  plate. 

L'autre  sarcophage  est  de  grande  dimension,  ->.  m.  17  de  long  sui* 
o  m.  61  de  largeur  maxima  à  la  tète.  Divisé  en  deuv  parties  inégales, 
il  est  carré  aux  deux  extrémités,  et  recouvert  d'une  dalle  [)late. 

Dans  chacun  de  ces  deux  derniers  cei'cueils,  comme  (hins  la  plupart  des 
a  titres,  il  y  avait  deux  squelettes.  Il  n'a  pas  encore  été  possible  de  déter- 
miner si  l'un  est  un  squelette  de  femme. 

Dans  le  plus  grand  des  sarcoi)hages,  on  a  trouvé  une  petite  hache  de  lèi- 
ayant  la  forme  d'une  framée,  une  (ibule  de  bronze  et  une  pince  à  épiler  en 
bronze  qui  sont  en  la  possession  du  médecin-chef. 

Sur  les  dix  sarcophages  trouvés  à  l'heure  actuelle,  il  a  été  reconnu  que 
la  plupart  avaient  été  fouillés.  Dans  ceux  (jui  étaient  intacts,  on  a  trouvé, 
en  dehors  des  objets  cités ,  quelques  pièces  de  monnaie  en  mauvais  état  et 
qui  n'ont  pu  être  idenlifiéos. 
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Les  sarcophages  et  les  dalles  ont  une  épaisseur  qui  varie  de  6  à  i  o  cenli- 
motres. 

On  a  découvert  également  une  tombe  complètement  différente  des 
autres  :  elle  était  constituée  par  une  voûte  de  ciment  romain  bâtie  à  même 
sur  le  calcaire.  Sous  celte  voûte  était  un  squelette  en  bon  état  de  conserva- 
tion ,  mais  il  n'y  avait  près  de  lui  aucun  autre  objet.  Sur  ce  cercueil  en 
voûte ,  à  l'endroit  de  la  tête  se  trouvait  un  bloc  de  pierre  de  forme  pyrami- 
dale de  0  m.  3o  de  haut.  Aux  environs ,  les  sapeurs  du  Génie  ont  trouvé  un 
morceau  de  poterie  représentant  certainement  un  bout  d'amphore. 

il  semble  que  l'on  se  trouve  en  présence  de  sarcophages  de  Tépoque 
gallo-romaine  remontant  probablement  à  l'an  3oo. 

M.  Dufestel,  médecin-chef  de  l'hôpital,  qui  s'intéresse  beaucoup  à  ces 
découvertes,  fait  continuer  les  fouilles  avec  précaution,  et  je  vous  aviserai 
des  nouvelles  découvertes  intéressantes  qui  pourraient  se  produire. 

Quatre  photograpliies  étaient  jointes  au  rapport. 

ffll  est  regrettable  que  les  photographies  signalées  dans  ce  pre- 
mier rapport  n'aient  pas  été  retrouvées.  J'espère  que  l'Administra- 
tion voudra  bien  les  réclamer  ou  obtenir  de  nouvelles  épreuves. 
Il  eût  été  intéressant  de  pouvoir  publier  une  image  du  sarcophage 
qui  porte  certainement  une  inscription  latine  et  la  représentation 
d'un  homme. 


ffLe  second  rapport  est  daté  du  28  septembre  1918;  il  renferme 
quelques  renseignements  complémentaires  : 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  savoir  que  le  terj'ain  sur  lequel  ont  été  opé- 
rées les  fouilles  qui  ont  amené  la  découverte  de  sarcophages  appartient  à  la 
famille  de  Filz-James. 

Les  fouilles  ont  été  continuées ,  et  on  a  mis  au  jour  quelques  autres 
objets  : 

1"  Un  sarcophage  qui  a  dû  servir  de  sépulture  à  un  enfant  d'une  dizaine 
d'années.  Ce  sarcophage  est  fait  de  tuiles  plates  avec  rebords  en  haut  et  en 
bas;  les  côtés  et  le  fond  du  sarcophage  sont  formés  de  trois  tuiles,  et  les 
extrémités  chacune  d'une  tuile.  Le  couvercle  était  constitué  par  une  pierre 
sans  aucune  inscription,  non  plus  d'ailleurs  que  sur  les  tuiles; 

9°  Un  sarcophage  d'adulte  de  grande  dimension,  en  forme  de  trapèze 
rectangle  de  2  m.  aS  de  largeur,  o  m.  80  à  la  tête  et  0  m.  5o  au  pied.  Ce 
sarcophage  en  un  seul  morceau  ne  portait  pas  d'inscription,  mais  des  ner- 
vures en  forme  d'arêtes;  la  fermeture  était  assurée  par  une  large  dalle 
plate; 
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3°  Une  sièie  sur  laquelle,  au  milieu  de  deux  cercles  concentriques,  est 
gravée  une  croix  de  Malle; 

h"  Eufm  de  nombreux  débris  de  poterie ,  mais  aucun  n'a  été  recueilli 
dans  les  sarcophages.  Ces  débris  sont  dans  un  si  mauvais  état  que, 
malgré  sa  patience,  le  docteur  Dutestel  arrive  didicilement  à  reconstituer 
ces  objets. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  sarcophages  découverts  ont  été  en  parlie  laissés  sur 
le  terrain  de  l'ambulance;  quelques-uns  ont  été  transportés  au  cimetière. 

La  commune  compte  en  assurer  la  conservation  et  fera  peut-être  con- 
struire im  abri  spécial  dans  le  cimetière. 

ffLe  nom  de  CaQnes-Écluse  est  assez  récent  :  autrefois  la  com- 
mune portait  simplement  le  nom  de  Cannes.  Elle  est  située  à  trois 
([uarts  de  lieue  au  sud-est  de  Monlereau,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Yonne.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  y  signale  des  antiquités 
romaines.  En  1876  notamment.  Paul  Quesvers,  dans  une  notice  sur 
cette  commune,  rappelait  la  découverte  de  monnaies  romaines  et  celle 
d'un  glaive  de  la  même  époque,  effectuées  sur  ce  territoire (*^. 

rf  Cette  localité  est  intéressante  à  cause  de  sa  position  sur  une 
grande  voie  romaine,  mentionnée  dans  V Itinéraire  d'Antonin  et  que 
la  Table  de  Peutini>er  indique  également.  BarnsV Itinéraire,  c'est  la  voie 
de  Caracotinum  {Houihuv)  à  Augtistobona  {Troyes) ,  par  Lillebonne, 
Rouen,  Paris,  Meinn.  Sens,  Villemaur  ^>'^l  Le  tracé  de  la  Table  de 
Peutinger  conduit  de  liolomagus  (Rouen)  à  Autessioditrinn  [\u\eiTe) 
en  évitant  le  coude  sur  Troyes  à  la  sortie  de  Sens(^).  A  partir 
d'Auxerre  les  deux  tracés  se  confondent  et  mènent  à  Lyon  par  Aval- 
Ion,  Saulieu,  xVutun,  Chalon-sur-Saône  et  Mâcon^^l  En  réalité,  il 
s'agit  dans  les  deux  documents  de  la  grande  voie  qui  mettait  Lyc 
en  communication  avec  la  Manche  et  l'embouchure  de  la  Seine. 

■^'^  Ahiumach  kialoriquc,  du  diocèse  de  Meaux,  1875,  p.  (ja- 

^■^)  Ed.  Parthey  et  Pinder,  n"  38*2-383. //em  a  Cavucotino  Auguslobonam  usque, 
La  voie  ne  s'arrêtait  pas  à  Troyes,  elle  revenait  sur  Auxerre  et  reprenait  la  direc- 
tion de  Lyon. 

(•*)  Ern.  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule  d'après  la  Table  de  Peututi>er, 
p.  162  à  1G8. 

'*^  C'est  ce  qu'on  peut  facilement  constater  sur  la  Carte  de  la  Gaule  au  commen- 
cernent  du  v''  siècle  (en  (pialr-e  feuilles),  dressée  en  i865  par  la  Commission  impé- 
riale. Albert  Melaye,  géomèlre  expert  à  Dannnartin,  Carte  des  voies  romaines  do 
Seine-et-Marne  et  de  l'Oise,  reproduit  en  {jrandc  parlie  le  travail  de  la  Commission; 
ce[)endant,  entre  Lieusaint  et  Melun,  il  fait  passer  la  voie  à  Moissy-Cramayel , 
Réau,  Melun. 

Archkoi.ogii'..  N"  *i.  J 
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pfDe  Paris  à  Sens,  fraclion  de  la  voie  sur  laquelle  est  située  la 
commune  de  Cannes,  il  n'y  a  aucun  désaccord  entre  V Itinéraire  et 
la  Table,  qui  fournissent  exaclement  le  même  tracé.  La  tête  du  che- 
min de  Lutèce  à  Melun  par  la  rive  droite  de  la  Seine  existe  à  Paris 
près  du  Grand-Pont  (pont  Notre-Dame),  en  un  endroit  où  on  Fa 
constatée  ^'l  La  voie  antique  ne  traverse  pas  la  Seine,  mais  se  dirige 
à  l'Est,  par  l'avenue  Victoria  et  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  en  pas- 
sant au  sud  de  l'église  Saiut-Gervais;  elle  gagne  CJiarenton  où  elle 
franchit  la  Marne '^),  passe  à  Alfort,  Maisons,  Villeneuve-Saint- 
Georges,  Montgeron.  Lieusaint  (atelier  monétaire  mérovingien )(-' 
et  Melun  où  elle  entre  par  le  faubourg  Saint-Barthélémy.  Le  tracé 
de  la  route  nationale  de  Paris  à  Lyon  ne  s'écarte  guère  de  celui  de 
la  voie  romaine. 

wSur  ce  parcours,  la  voie  était  jalonnée  au  moyen  -do^e  par  les 
maisons-Dieu  de  Charenton,  Villeneuve-Saint-Georges,  Lieusaint ^^^ 
et  par  la  ferme  de  l'Hôpital  qui  porte  un  nom  significatif  ^^^. 

wDe  Melun  à  Sens,  le  tracé  est  également  connu.  La  voie  dé- 
bouche de  Melun  par  la  ferme  de  Germenoy,  passe  à  Sivry,  Le 
Châtelet,  Panfou,  Valence-en-Brie ,  atteint  Montereau  où  elle  tra- 
verse la  Seine  (^\  puis  fait  un  coude  vers  l'Yonne  qu'elle  franchit  à 
la  hauteur  du  village  de  Cannes.  A  partir  de  Cannes,  elle  se  main- 
tient sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière  jusqu'à  Sens,  en  passant 
par  Villeneuve-la-Guyard,  Champigny-sur- Yonne,  Pont-sur- Yonne, 
Villeperrot,  Sens. 

ff  Aux  environs  immédiats  de  Mbntereau,  la  voie  est  désignée  dans 
un  document  du  xiii°  siècle  sous  le  nom  de  w chemin  ferré ^^  :  ff  Mes- 
fr  sires  Jehans  de  Flory  est  bonis  liges  du  segnemde  CJiampaigne .  .  . 
^des   aubains  en  quelque  lieu  que  ils  soient  dès  la  balcherie  de 

''^  F.-G.  de  Pachtère,  Purin  h  l'époque  gallo-romaine ,  p.  9/1. 

^*)  Le  pont  de  Charenton  est  mentionné  dansiune  cliarte  antérieure  à  888, 
R.  de  Lasteyrie,  Le  cartulaire  général  de  Paris,  n"  62. 

'•'^^  M.  Prou,  Les  monnaies  mérovingiennes ,  p.  i85. 

^*^  Le  Grand,  Les  maisons-Dieu  et  léproseries  du  diocèse  de  Paris  au  xiv'  siècle , 
p.  86. 

(•'•)  Carte  de  TÉtat-Major,  feuille  65.  f^ette  ferme  se  trouve  au  sud-ouest  de 
Valenlon. 

(**)  Le  pont  de  Montereau  existait  au  xiii"  siècle.  Cl.  Aug.  Longnon  ,  Documents 
relatifs  au  comté  de  Champagne  et  de  Brie,  t.  I,p.  167,  n"  Aoao  :  crAdam  de 
Warennes  l'ecit  liomagium  ligium,  salva  ligeitate  domini  Johannis  de  Flon.Feodum 
est  in  ponte  Sequane  npud  Musteriolumv  (entre  les  années  1222  et  12 AS). 
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ff  Saine  jusques  au  chemin  ferré  et  des  choses  que  de  lui  tiennent  ses 
ff  hommes  environ  Moustereuir  (^l  Dansle  même  document,  leslieux 
dits  le  Tré  en  la  chasteilenie  de  Montereau,  alias  le  Trées  et  Estrées, 
indiquent  certainement  des  terres  traversées  ou  bordées  par  la 
voie^^^.  Messire  Jean  de  Flory  était  seigneur  de  Fleury-en-Bière, 
canton  de  Melun.  J'ajoute  qu'il  existait  autrefois  sur  la  paroisse  de 
Cannes  une  maladrerie  de  Tordre  de  Saint-Lazare,  la  maladrerie 
du  Grand-Fossard ,  dont  les  bâtiments  sont  utilisés  aujourd'hui  par 
la  culture (^^.  , 

ff  Cannes,  dont  j'ai  tenu  à  préciser  par  ces  renseignements  topo- 
graphiques l'intéressante  situation  se  trouve  donc  sur  le  passage 
de  la  grande 'voie  qui  conduisait  de  Lyon  à  lembouchure  de  la 
Seine.  C'est  une  localité  qui  mérite  d'être  surveillée  par  les  archéo- 
logues. Je  regrette  encore  une  l'ois  que  l'absence  des  photographies 
ne  me  permette  pas  d'exposer  d'une  façon  plus  complète  l'impor- 
tance des  découvertes  signalées  par  le  préfet  de  Seine-et-Marne,  que 
nous  devons  remercier  de  cette  communicalion.^ 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  la  communication  suivante  ; 

rha  Rheinische-Westjàlis^e  Zeitunif\  dans  son  numéro  du  20  juin 
1918.  a  publié  une  note  intitulée  Fouilles  archéologiques  dans  ta 
réiiion  de  VAisnc,  que  m'a  fait  parvenir  M.  le  Directeur  de  l'Ensei- 
gnement supérieur,  et  qui  contient  les  renseignements  suivants  : 

rr Entre  Laon  et  Reims  se  trouve  la  hauteur  206.  A  quatre  kilo- 
r' mètres  passe  la  voie  romaine  conduisant  à  l'Ouest  vers  Saint- 
f  Quentin  et  Vermand  et  se  dirigeant  à  l'Est  vers  Laon-Reims.  Cette 
•'Voie  al  teint  l'Aisne  à  Berry-au-Bac.  La  hauteur  206  commande 
ff  l'entrée  des  plaines  de  Champagne.  Dans  ces  derniers  temps,  nous 
r avons  fiiit  en  cet  endroit  des  fouilles  archéologiques  qui,  d'après 
ff  le  rapport  de  P.  Goeszler  inséré  dans  la  Prahistorische  ZeiUchrift^  ont 
f  donné  des  résultats  intéressants.  11  est  certain  que  la  hauteur  por- 
fftant  le  nom  de  ffCamp  des  Romains^  ou  du  ffVieux-Laon^  était 
ff  fortifiée  dans  les  bas  temps;  le  fait  est  prouvé  par  de  nombreuses 
^fouilles  exécutées  avant  la  guerre.  A  l'heure  actuelle,  les  archéo- 


^'^  Hommages  faits  à  Tliibaud  V.  Cf.  Aug.  Longiion,  Documents  y  i.  1,  p.  uao 
n"  557 A. 

(2)  Ibid.,  p.  aai. 

^''^  Almamch  historique  de  Meaux  y  1870,  loc.  cil. 

J. 
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fflogues  allemands,  avec  leur  clairvoyance  habituelle  [mit  geivohnler 
rGrundUchkeh],  en  ont  dressé  le  plan  et  ont  établi  ce  qui  suit. 

ffll  y  avait  là  un  oppidum  dont  la  fortification  appartient  sans 
cf conteste  à  la  technique  gauloise,  mais,  ainsi  que  de  nombreuses 
ff  fouilles  le  démontrent,  on  y  constate  également  des  travaux  défen- 
rfsifs  remontant  à  Tépoque  romaine,  au  temps  d'Auguste  ou  de  Ti- 
cfbère,  et  les  traces  d'une  occupation  postérieure.  L'aspect  du  pla- 
ffteau  avec  ses  défenses  naturelles  conduit  à  des  temps  encore  plus 
ff anciens.  Les  vases  de  dolmen  découverts  par  Goeszler  prouvent 
f^que  le  plan  primitif  remonte  à  l'époque  des  dolmens  et  appartient 
ffà  un  développement  plus  tardif  de  l'âge  de  la  pierre. 

ff  Cette  hauteur,  que  les  Gaulois  avaient  aménagée  en  une  place 
ff  fortifiée,  acquiert  un  autre  intérêt  du  fait  qu'on  doit  l'identifier  très 
r  probablement  avec  ï oppidum  ci  lé  six  fois  par  (îésardans  sa  Guerre 
rdes  Gaules  et  appelé  ffBibrax^?  par  les  Romains.  Les  Belges,  adver- 
cfsaires  de  César  en  57,  cherchèrent  à  enlever  ce  point  auxRomains, 
fcmais  César  les  chassa  à  l'aide  de  troupes  légères.  Au  moment  de 
ffces  combats,  le  camp  de  César  se  trouvait  près  de  Berry-au-Bac  où, 
rdans  l'ancien  temps,  était  l'unique  passage  praticable  sur  l'Aisne; 
wce  fait  a  été  établi  par  les  recherches  archéologiques  de  Napo- 
f'iéon  lll.-n 

w  Cette  note  ne  renferme  rien  de  bien  nouveau.  H  paraît  néces- 
saire de  rappeler  que  la  Commission  de  topographie  des  Gaules, 
adoptant  l'opinion  émise  par  Thillois  avant  1882,  a,  dès  i885, 
placé  Bihrax  au  Vieux-Laon  près  de  Saint-Thomas  (Aisne).  Elle  a 
insisté  sur  le  fait  que  le  Vieux-Laon  était  un  w antique 7?  oppidum, 
encore  entouré  de  levées  de  terres  considérables,  qui  semblait  fait 
pour  surveiller  à  la  fois  les  deux  routes  de  Vermand  à  Reims  et 
de  Reims  à  Bavay^^l  Et  ce  n'est  pas  sans  intention  qu'elle  emploie 
le  qualificatif  cantique ^  pour  désigner  l'oppidum;  elle  y  avait  été 
amenée  par  l'étude  du  plateau  où  elle  avait  reconnu  des  traces  d'oc- 
cupation remontant  à  une  époque  reculée. 

ffLa  hauteur  206  est  située  au  nord  du  village  de  Saint-Thomas, 
à  peu  de  distance  de  Berrieux.  Le  camp  du  Vieux-Laon  qui  présente 
vers  le  Sud  des  escarpements  inexpugnables  ^^^  est  bordé  par  la  voie 
de  Laon  à  Reims  dont  le  tracé  a  été  très  exactement  relevé  par  nos 
ctficiers  d'Élat-Major. 

(')   Dictionnaire  orchcobgique  de  la  Gaule;  époque  celUque,  t.  I,  p.  i5y. 
^')   Napoléon  111.  Histoire  île  Jules  César,  t.  II,  p.  89;  pi.  6  et  7. 
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ff  Notre  coliègue  M.  C.  JuUian  a  repris  la  question  de  Bibrax  avec 
une  grande  a])ondance  do  renseignements;  il  a  exposé  avec  une 
compétence  particulière  les  solutions  topographiques  se  rattachant 
à  riiistoire  des  combats  et  des  opérations  de  César  sur  l'Aisne.  L'opi- 
nion qui  met  Bibrax  au  Vieux-Laon  ne  lui  semble  pas  impossible,  il 
préfère  cependant  jdacer  ce  point  sur  le  mont  de  Beaurieux^^^. 

rrLa  clairvoyance  rr habituelle r>  des  archéologues  allemands  avait 
donc  été  devancée  par  celle  des  Français,  qui  n'avaient  pas  attendu 
le  rapport  du  professeur  Goeszler  pour  être  fixés  sur  l'importance 
et  l'antiquité  du  Vieux-Laon.^ 

.  La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Prou, 

Membre  du  Comité. 


')   llistoivp  de  la  Gaule,  t.  III,  p.  a5o  et  suiv. 


15  JANVIER  1918. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Excusés:  MM.  Ballu,  général  Bourgeois,  Saladin. 

M.  le  docteur  Carton  fait  hommage  à  la  Commission  des  bro- 
chures suivantes  : 

Douzième  et  treizième  chroniques  d'archéologie  harharesque,  2  fasci- 
cules ; 

Les  lignes  d'auges  des  églises  et  des  autres  monuments  de  l'Afrique 
ancienne; 

Découvertes  faites  en  igià  dans  les  fouilles  de  Bulla  Regia; 

Suite  de  Vépigraphie funéraire  de  la  Colonia  Thuhumica. 

Ces  notices  seront  déposées  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  à  Tauteur.  ' 

M.  Carcopino  transmet  à  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord, 
de  la  part  de  M.  Charras,  professeur  d'histoire  au  collège  de  Sétif, 
à  qui  nous  sommes  redevables  d'un  grand  nombre  de  découvertes 
archéologiques  dans  la  région,  la  copie  d'une  inscription  récem- 
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ment  découverte  par  M.  Marill,  colon,  dans  les  ruines  de  Kherhet- 
Aïn-Soltane  {GseW ,  Atlas ,  XVI,  Sqi). 

La  pierre  pèse  plus  de  3oo  kilogrammes  et  n'a  pu  encore  être 
transportée  à  Se'lif,  où  M.  Charras  se  réserve  de  la  placer  dans  la 
collection  épigraphique  de  cette  ville. 

Les  lettres  sont  hautes  de  o  m.  06  : 

INFATIGABILI  INDVLGENIA 
DOMINI  ^  N  ^  SEVERI  ^ 
ALEXANDRI  ^  PII  FELICIS  AVG 
AVCTIS  VlkBVS  ET  MOEN 
5  BVS  SVIS  CASTELLAN  CITO 
FACTENSES  WHOS  EXUVX 
ERVrT  CVINTE^LICINO  HIE 
ROCLET  PROCVIATORE  AVG 
PRAESIDE  PROVINCli^  ^  APCLXXXVIII 

Ce  qui ,  dès  le  premier  abord,  caractérise  ia  paléographie  de  cette 
inscription,  c'est  l'abondance  des  ligatures  : 

K==:n  dans  virihus  (l.  4);  W==mu  dans  maros  (1.  6);  U  =  ?r 
dans  extruxerunt  (1.  6-7);  ^ ^nt  dans  extruxerunt  (\.  7);  V^^=«r 
dans  curante  (1.  7)  et procuratore  (l.  S);  N=  an  dans  curante  (i.  7); 
J^  =  ae  dans  provmciae  (l.  9). 

Dès  lors,  il  me  paraît  obligatoire  de  restituer  les  ligatures  sui- 
vantes que  la  copie  n'enregistre  pas,  mais  que  la  composition  des 
mots  ou  le  sens  général  exigent  suivant  les  cas. 

T  (au  lieu  de  I),  fi,  dans  la  dernière  syllabe  de  mdul^en[ti]a 
(1.  1);  N  (au  lieu  de  N),  ni,  dans  ntoe[7ii\\bus  (1.  /4-5),  dans  mslel- 
la[iii\  (1.  5)  et  dans  Lici[ni\o  (1.  7);  N  (au  lieu  dé  N),  m,  dans 
provinciae  (L  9). 

En  outre,  le  signe  T  qui  termine  les  nommo  de  Licinius  Hierocles 
et  sa  titulature  doit  s'interpréter  comme  la  ligature  de  T  E. 

Ce  qui  donne  la  lecture  suivante  : 

Infatig-abtli  indHlfren[t]ia  I  domini  n(osti'i)  Severi  \  Mcxandri  Pu  b'elina 
Aug[usti)  I  auctisviribus  et  moe[ni]hus  suis,  Castella[vi]  |  Citofactenses  mitnnf 
l'.vtruxerunt ,  curante  [T[ito)\  Lki\nï\o  Uie\roclet\e],  procuratore  Aug(Mti) 
pracside pvov[in]ciae  :  a{nfio)  p[rovincinc)  a  ytvmh. 
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Ce  texte,  qui  permet  de  reconstituer  par  son  libellé  le  fragment 
inséré  au  VHP  Volume  du  Corpus  sousje  n°  2o/i86,  distingue  entre 
la  fondation  des  castella  et  leur  fortification.  Il  applique  d'une 
manière  précise  à  une  région  déterminée  les  principes  généraux  de 
politique  coloniale  queLampride  prête  à  Sévère  Alexandre. 

M.  le  D""  Carton,  membre  non  résidant  du  Comité,  a  envoyé  la 
copie  de  quelques  inscriptions  latines  relevées  par  lui  à  Thiibiimica. 
A  noter  un  texte  grec  et  Tépitapbe  d'un  soldat  de  la  légion  viii% 
qui  doit  être  rapportée  au  début  du  f  siècle.  La  note  sera  insérée 
au  Bulletin  ^^\ 

M.  DE  La  Martinière,  ministre  plénipotentiaire,  actuellement  en 
mission  au  Maroc ,  a  écrit  une  lettre  à  M.  le  Secrétaire  pour  lui 
signaler  l'état  déplorable  des  ruines  de  l'antique  Lixiis  : 

«•Vous  savez,  dit-il,  que  les  hasards  de  la  politique  ont  im- 
parti la  colline  de  Tchemmich  située  en  face  de  Laracbe  à  la  zone 
espagnole  du  Maroc.  Après  avoir  dépouillé  l'endroit  de  la  forêt 
d'oliviers  centenaires  qui  le  couvraient,  on  s'est  atlaqué  aux  ruines. 

«On  a  éventré  le  plateau  de  l'Acropole,  et,  chose  plus  grave  si 
possible,  on  a  percé  des  galeries  au  bas  de  la  colline,  ce  qui  a 
amené  le  bouleversement  et  l'éboulement  total  du  sous -sol,  rendant 
désormais  impossible  tout  travail  de  recherches  archéologiques; 
bien  plus,  le  superbe  mur  phénicien  qui  avait  fait  l'admiration  de 
Barth  et  de  Tissot  et  qui  demeurait  l'orgueil  de  la  ville  antique, 
témoin  de  tant  de  siècles,  est  débité  en  ce  moment  pour  fournir  de 
la  caillasse  à  paver  les  routes  et  des  bornes  kilométriques,  bien 
que  les  environs  de  Tchemmich  abondent  en  carrières  et  en  pierres 
de  toute  sorte.  Tout  espoir  de  pouvoir  désormais  entreprendre  la 
moindre  étude  à  Lixus  est  donc  détruit,  et  il  ne  restera  rien  de  ce 
qui  fut  la  plus  grande  ville  phénicienne  de  l'Afrique  après  Carthage! 

tf Cette  protestation,  je  vous  la  livre,  heureux  si  j'ai  pu  jadis 
recueillir  à  Lixus  les  quelques  objets  qui- sont  à  notre  Louvre  et 
établir  le  plan  de  la  cité.w 

M.  Merlin  fait  un  rapport  sur  l'emploi  des  deux  subventions  qui 
lui  ont  été  accordées  en  1917,  par  le  Service  des  Missions  scienti- 

^^  Voir  plus  loin,  p.  16/4 .  le  loxte  in  exienso  de  cette  commnniration. 
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fiques,  pour  ia  continuation  des  fouilles  do  Dongga,  et  pour  des 
recherches  archéologiques  en  Tunisie. 

tfl.  Fouilles  de  Dougga,  —  Dans  mon  rapport  de  l'an  dernier^*), 
je  signalais  qu'on  avait  dégagé  à  peu  près  entièrement  une  construc- 
lion  en  petit  appareil,  orientée  au  Sud,  comprenant  trois  chapelles 
accolées  sans  communication  entre  elles ^'-^  (PI.  XXXVII  et  XXXVllI). 
Les  deux  chapelles  latérales  s'arrondissent  en  une  abside  où  se 
creuse  une  niche  très  allongée  à  fond  plat;  celle  du  centre,  plus 
vaste,  flanquée  sur  le  côté  droit  d'une  petite  pièce  de  forme  irré- 
gulière, se  termine  par  un  mur  rectiligne  où  sont  pratiquées  trois 
niches  demi-circulaires  qui  reposent  sur  un  bandeau  orné  de  denti- 
cules,  la  niche  médiane  plus  grande  que  ses  voisines;  toutes  trois 
descendent  beaucoup  moins  bas*  que  les  deux  autres. 

rLa  suite  des  fouilles  a  montré  que  ces  trois  chapelles  étaient 
précédées  d'une  cour  ayant  à  peu  près  5  m.  80  sur  5  m.  5o,  en- 
tourée sur  ses  quatre  faces  d'un  portique,  qui  communiquait  avec 
Yarca  par  une  colonnade  et  qui  était  fermé  vers  l'extérieur  par  un 
mur  en  moellons.  Les  galeries  du  portique,  larges  de  3  mètres, 
pavées  d'une  grosse  mosaïque  blanche  qui  se  continuait  de  plain- 
pied  dans  les  cellae  latérales  (^^,  étaient  à  un  niveau  supérieur  de 
0  m.  i5  à  celui  de  la  cour.  Contre  la  paroi  de  la  travée  ouest,  un 
nïotif  prophylactique  en  mosaïque  de  couleur  interrompait  le  pavé 
blanc;  au-dessous  d'une  branche  de  feuillage,  on  lit  en  cubes  noirs 
APONA. 

"C'est  dans  la  même  galerie  latérale  gauche,  près  de  cette  inscrip- 
tion, que  s'ouvrait  la  porte  d'entrée;  on  y  accédait  de  la  rue^'')  par 
un  escalier  de  trois  marches  en  saillie  sur  la  façade  occidentale. 

w Vis-à-vis  de  la  porte,  sous  l'autre  travée  du  portique,  était  mé- 
nagée dans  le  mur  oriental  une  grande  niche  arrondie;  quatre 
niches  semblables,   mais  moins  larges  et  moins  profondes,  soni 


'')  Cf.  liuU.  archéol.  du  Comité ^  ^9*7»  P*  ^^^'  ^^  suiv. 

('^)  Le  temple  de  Saturne  et  celui  de  Mercure  nous  ont  déjà  fourni  à  Dou^p,.! 
dos  exemples  de  sanctuaires  à  trois  cellae. 

'^'^  La  cella  centrale  est  surélevée  de  0  m.  2.5;  on  n'y  rencontre  plus  de  pave- 
rnenl. 

,  ''^  Cette  rue  est  bordée  de  l'autre  côlé  par  une  maison  qui  renferme  de 
petits  bains;  dans  une  pièce  à  hypocaustes,  on  a  déterré  des  balances  ù  crorliels. 
An  Nord,  la  rue  finit  en  cul-de-snc. 
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disposées  SYmétriquemorit,  deux  de  chaque  coté  de  la  grande  niche 
et  deux  de  part  et  d'autre  de  la  porte,  vers  le  bout  des  galeries^^l 
Au  Sud-Est,  une  petite  pièce  rectangulaire  s'étend  près  de  la  niche 
principale  et  se  décroche  plus  encore  qu'elle  en  avant  de  la  façade  est. 

wLe  monument  se  présente  donc  comme  un  sanctuaire  du  type 
oriental, —  tel  qu'il  en  existait  un  bon  nombre  en  Afrique,  — 
avec  une  cour  ceinte  d'un  péristyle  et,  dans  le  fond,  des  ceUae. 
L'édifice  est  ici  d'assez  petites  dimensions. 

ffUn  grand  linteau,  qui  couronnait  sans  doute  originairement 
la  porte,  près  de  laquelle  il  a  été  trouvé  dans  la  travée  gauche, 
offre  une  dédicace  à  Tellus  :  Telluri  Aug.  sac,  et  nous  apprend  que 
le  sanctuaire  était  consacré  à  cette  divinité.  On  a  aussi  recueilli  dans 
l'édifice  h  haut  d'un  petit  autel  offert  en  ex-vofo  à  Pluton  et  une 
statuette  de  marbre  (haut,  o  m.  38)  qui  représente  Pluton  assis 
sur  un  trône  à  haut  dossier  avec  Cerbère  à  ses  pieds  (la  tête 
manque) (-).  Pluton,  dispensateur  de  la  fécondité  agricole,  dont  le 
culte  était  spécialement  florissant  à  Thugga,  puisque  la  ville  le  con- 
sidérait comme  son  génie  protecteur  ^^^,  était  associé  ici  à  Tellus  avec 
d'autres  divinités,  dont  le  souvenir  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous. 

«fNous  avons  également  mis  au  jour  de  nombreux  linteaux  ayant 
appartenu  à  la  frise  qui  surmontait  la  colonnade  de  la  cour. 
Quelques  fragments  de  la  même  inscription  étaient  déjà  connus, 
découverts  notamment  aux  abords  de  l'exèdre  de  Commode  ou 
devant  le  Dar-el-Acheb (*l  Avec  tous  ces  blocs,  nous  possédons  ou 
nous  pouvons  reconstituer  les  douze  linteaux  qui  se  répartissaient 
par  trois  sur  chaque  face  du  portique.  Nous  pouvons  ainsi  savoir  à 
quelle  époque  et  par  qui  le  sanctuaire  a  été  construit.  Voici  quelle 
était  approximativement  la  teneur  de  ce  texte  :  Pro  sainte  Imp.  Caes. 
P.  Lirini  Egnali  Gallieiii  Germanici  PU  Fel.  Aug. ,  pont.  max. ,  Germa- 
nici  \maximi,  tribunicia  pot]€St.  X,  cos.  nil,p.  p.,  procos.  et  Corneliae 
Salo[ninae  Augustae]  totiusqtie  divinae  domiis  eorum,  Botria  Fortunata, 

Vidoris  fiia ,  Jlaminica  [perpétua  templum  Tellu]ris  oh  summam  honoris 

f 

^^)  La  niche  méridionale  manque  actuellement  dans  la  travée  de  l'Ouest  où  le 
mur  est  assez  ruiné,  mais  il  ne  paraît  pas  douteux  qu'elle  ait  existé. 
,    (^^  Au  Musée  du  Bardo. 

(')  Cf.  L.  Poinssot,  Nouv.  Arch.  des  missions,  t.  XVIII,  p.  98  et  suiv. ,  n°  17; 
t.  XXI,  nouv.  série,  fasc.  8,  p.  s 8  et  suiv.,  n"'  20  et  suiv. 

^*)  Cf.  L.  Poinssot,  Nouv.  Arch.  des  missions,  t.  XIII,  p.  a/iS-a^/i,  n"  toA^ 
t.  XXI,  lac.  cit.,  p.  160-166,  u°  67. 
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Jlanunatus  [sut  su\a  pecunia  a  s[ol\o  exUwuit ,  excoluit  etdedicavit,  sport. 
d[atis  decunonibus  et  e  \pnli\  s  universo  poptd]o. 

wLe  nom  de  Boti'ia  Fortuuata  reparaissait  sur  un  autre  linteau 
(le  porte,  peut-être  celui  d'une  des  chapelles  latérales,  aujourd'hui 
mutilé,  qui  avait  reçu  une  de'dicace  de  deux  lignes;  à  la  première, 
il  manque  le  nom  de  la  divinité  en  l'honneur  de  qui  l'hommage 
était  fait;  à  la  seconde,  on  lit  seulement.  .  .  Fortunata  flammica per- 
pétua ;  le  début  de  la  ligne  est  perdu,  mais  nul  doute  qu'il  ne  faille 
restituer  au  moins  le  gentilice  Botria  avant  Fortunala, 

<f  Ainsi  les  fouilles  de  1917,  complétant  celles  de  1916,  ont  eu 
tout  d'abord  cet  heureux  résultat  de  nous  permettre  de  rendre  à  la 
lumière,  sous  une  couche  moyenne  de  5  mètres  de  déblais,  dans  le 
quartier  du  Gapitole,  en  contre-bas  derrière  l'exèdre  de  (lommode, 
un  sanctuaire  de  Telliis  consacré  en  q6i(^^  par  une  flaminique 
perpétuelle,  Botria  Forlunata-,  et  encore  en  bon  état  de  conservation. 

cf  Le  culte  de  Tellus,  représentant  la  force  fécondante  du  sol,  a 
été  assez  répandu  en  Afrique ^^^  et  y  avait  des  racines  profondes  et 
anciennes  dans  la  population  agricole.  On  rencontre  en  particulier 
des  temples  de  la  déesse  à  Garlhage^^^,  à  Bou-Djelida  (aô  kilo- 
mètres à  l'est  de  Dougga)^^),  à  Béja  (un  peu  plus  de  3o  kilomètres 
au  nord)(°^,  à  Henchir-Ghaïada  (45  kilomètres  au  sud-sud-est) (^^, 
à  Henchir-Sidi-Amara  (5o  kilomètres  à  l'est-sud-estj^'').  Une  épi- 
taphe  de  prêtresse  de  Tellus  a  déjà  été  copie'e,  près  d' Ucfii-Maju^ , 
dans  la  région  même  de  Dougga^^^. 

(')  Gallien  a  été  cos.  un  pendant  toute  l'année  :^6i;  il  na  revêtu  sa  diiième 
puissance  tribunice  que  le  10  décembre  a6i.  Si  l'inscription  ne  contient  pas 
d'erreur  de  cbiffre,  elle  date  de  la  période  io-3i  décembre  361  ;  elle  est  exacte- 
ment contemporaine  de  la  dédicace  à  Gallien  érigée  à  la  suite  de  la  concession 
à  Thugga  du  titre  de  colonie  (L.  Poinssot,  Nouv.  Arch.  des  mission»,  t.  XIII, 
p.  339-fî4o,  n°  103;  cl.  t.  XXI,  loc.  cit.,  p.  iG3-i64,  n°  66). 

(2)  Cf.  Toutain,  Cultes  païens  dans  l'empire  romain,  I,  t.  i,  p.  889  et  suiv. 

^''^  Corp.  inscr.  lat.,  t.  X,  n"  610A;  cl.  Audollent,  Carlhage  romaine ^  p.  3i6, 
n°  19.  —  Rapprocher  Gauckler,' /îu//.  archéol.  du  Comité,  1897,  P-  ''"^O»  n'  219. 

(*)  Coiy.  inscr,  lat.,  t.  VIII,  n'  19 33-^. 

(«)  Ihid.,  n"  1^392. 

^''  Ihid.,  n"  1 1986;  Gauckler,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1897,  p.  /i35  ,  n"  907; 
Toussaint,  Ihid.,  1899,  p.  ao5,  n"  33. 

^')  Gailckler,  Ihid,,  1897,  P-  ^'^î)'  "  -'*î  Toussaint,  Ihid.,  1899,  p.  93 1, 
n°  i4i. 

'*)  Merlin,  d'oprès  le  capitaine  Gondouin,  liull.  archéol.  du  Comité,  1908, 
p.  crr.viii. 
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«fLe  temple  de  Telliis  a  été  édifié  sur  l'empiacement  de  maisons 
qui  ont  été  rasées  pour  la  circonstance.  A  Test  du  sanctuaire 
notamment,  accolés  à  lui,  on  voit  encore  des  restes  de  ces  construc- 
tions préexistantes,  dont  le  sol,  situé  à  i  m.  i5  plus  haut  que 
celui  du  sanctuaire,  est  pavé  en  mosaïques  géométriques  de  bonne 
époque  assez  fines.  Par  derrière,  on  a  découvert  une  petite  tête  en 
marbre  de  déesse  diadémée  (haut,  o  m.  i3)(^l 

ffCes  constructions,  aulant  que  nous  pouvons  en  juger  par  leur 
orientation,  semblent  contemporaines  d'un  grand  ensemble  dont 
leurs  vestiges  sont  tout  voisins  et  dont  les  fouilles  de  1917  nous 
ont  permis  d'amorcer  le  déblaiement  dans  la  partie  qui  est  à  l'est 
du  temple  de  Tellus.  L'an  dernier,  j'avais  indiqué  l'existence  dans 
ce  quartier,  à  quelques  mètres  du  temple,  d'un  escalier,  large  de 
2  m.  60,  comptant  dix-neuf  marches  et  descendant  du  Nord,  dont 
les  sept  degrés  supérieurs  sont  flanqués  de  part  et  d'aulre  d'une 
rampe  en  dalles  de  pierre  posées  sur  champ.  Cet  escalier  est  à  la 
limite  ouest  du  nouveau  monument,  qu'un  autre  escalier  pareil, 
dégagé  en  1917,  ayant  encore  dix-huit  marches,  symétrique  au 
premier  quoiqu'un  peu  moins  avancé  au  midi,  flanque  vers  l'Est. 
Entre  ces  deux  escaliers (^^  se  développe  un  mur  très  épais,  en  arc 
de  cercle  concave  vers  le  Nord ,  auquel  sont  attenantes  deux  pièces  de 
date  postérieure,  couvertes  jadis  en  voûtes  d'arête  dont  les  piliers 
de  soutien  subsistent;  cette  abside  forme  le  fond  d'une  salle  qui  se 
prolonge  dans  la  direction  de  ïarea  mdceïli  et  que  nous  avons  l'in- 
tention de  fouiller  au  début  de  la  prochaine  campagne. 

«Parmi  les  inscriptions  ou  fragments  d'inscriptions  qui  pro- 
viennent de  ces  dernières  recherches,  il  en  est  d'importants.  L'un 
des  fragments  représente  l'extrémité  droite  d'un  linteau  où  le  nom 
de  Caligula  a  été  remplacé  par  celui  de  Claude;  nous  avions  déjà 
une  notable  partie  de  ce  texte  (^^;  les  titres  impériaux  qui  sont  men- 
tionnés par  le  morceau  récemment  mis  au  jour  (patri  patriae,  cos. 
(lesig.  111)  permettent  de  dater  la  substitution  des  noms  de  4  2  après 
J.-C;  le  monument  nous  fournit  un  exemple  nouveau  de  la  for- 

(^)  Au  Musée  du  Bardo. 

^')  Les  deux  escaliers,  qui  ne  sont  pas  absolument  parallèles  Tun  à  l'autre, 
sont  distants  d'un  peu  moins  de  1 5  mètres. 

^^)  L.  Poinssot,  Noiiv.  Arch.  des  missions,  t.  XXI,  loc.  cit.,  p.  /4  5  et  suiv., 
n°  1^5.  —  11  subsiste  encore  une  lacune  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  fraction 
du  texte. 
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mule  C.  C.  1.  K.  Lu  autre  débris  se  rattache  au  même  texte  (jue 
deux  morceaux  de  frise  déjà  publiés ('),  et  nous  révèle  que  c'était  à  la 
Fortune  qu'était  consacré  le  temple  dont  Tinscription  commémore 
la  reconstruction  par  le  municipe  de  Tliugga  sous  Sévère  Alexandre; 
cette  déesse  était  honorée  à  Dougga  dans  un  autre  sanctuaire 
bâti  sous  Hadrien '-^.  Je  signalerai  enfin  une  dédicace  à  Mercure, 
frenius  macellij  originairement  placée  dans  cet  édifice  qui  était  peu 
éloigné  ^^l 

rrll.  lieclierches  nirhéologiqucs  en  Tunisie.  —  (ionime  en  1*9 1<>,  la 
seconde  subvention  a  été  employée  en  1917  aux  fouilles  de  Sbeitla, 
de  (iarthage  et  d'Henchir-Kasbat. 

tta.  A  Sbeitla,  nous  avons  poursuivi  le  dégagement  de  la  rue 
(|ui  \a  du  forum  au  théâtre  et  celui  des  tbermes  dont  Texploration 
avait  été  entreprise  en  19 16^'''.  Ces  bains  occupent  une  surface 
considérable  et  comprennent  de  nombreuses  salles,  certaines  fort 
vastes,  qui  sont  loin  d'être  encore  toutes  déblayées.  Nous  avons 
trouvé  des  éluves  bâties  sur  hypocaustes,  dont  le  sol  était  pavé  de 
mosaïque  et  dont  les  murs  sont  quelquefois  disposés  de  manière  à 
laisser  circuler  l'air  chaud  jusqu'à  la  voûte.  Lefrigidariiun,  à  moitié 
exhumé,  est  dallé  et  orné  de  colonnes;  il  est  immense  et  doit  me- 
surer à  j.eu  près  36  mètres  de  long  sur  1  2  mètres  de  large;  à  Tune 
de  ses  extrémite's,  il  donne  sur  la  grande  piscine  dont  nous  avons 
parlé  l'an  dernier. 

rOn  a  recueilli  des  fragments  de  stuc  peint  et  beaucoup  de 
morceaux  d'inscriptions,  gravées  sur  plaques  et  appartenant  à  plu- 
sieurs textes  différents. 

f'A.  Je  ne  dirai  ({u'un  mot  des  recherches  effectuées  à  Carthage, 
où  nous  avons  ouvert  une  quarantaine  de  tombeaux  puniques  du 


''  L.  Puuissot,  Nouv.  ivch.  des  missionif,  t.  \lll,  p.  3a4-a35,  n°  yj;  cf.  ibid. , 
I.  XXI,  loc.  cit.,  p.  ikS,  n"  Oo. 

-)  L.  Poinssot,  ibid.,  t,  Xlli,  p.  i33  et  suiv.,  n°  ai;  cf.  ibid. ,  t.  XXI, 
loc.  cit. ,  p.  1 6 ,  n"*  1 1 . 

'^J  Cf.  un  auttii  du  marciié  de  Cuicul  portant  une  inscription  en  riionneur  de 
Mercure  (Gagnai,  Combles  rendwt  de  l\icad.  des  [nscv.  ,  i<)i5,  p.  iij.'^;  Ballti  , 
Ihill.  arcliéol.  du  Comité,  KjiO,  p.  a  a  3-3  a  A). 

"    Cf.  Merlin,  IhiU.  nrch^ol.  du  Onnilv,  1<)17,  |>.  «  \iii. 
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IV''  et  du  m'  siècle,  principalement  dans  le  bas  de  rArd-el-Morali 
et  sur  le  plateau  de  l'Odéon.  Elies  nous  ont  procuré  un  mobilier 
très  abondant  :  vases  portant  parfois  des  inscriptions  peintes,  bijoux , 
objets  en  bronze,  amulettes,  etc.  Je  me  propose  de  soumettre  par 
séries  les  inventaires  de  ces  sépultures  à  la  Commission  de  l'Afrique 
du  Nord. 

t(c.  J'insisterai  davantage  sur  les  travaux  d'Henchir-Kasbat,  aux- 
quels s'est  associé  le  Gouvernement  Tunisien  et  qui  ont  pu  être 
ainsi  assez  largement  menés. 

«Au  cours  des  années  antérieures,  nous  avions  déterré,  à  Thu- 
burbo  Majus,  d'abord  un  groupe  d'édifices  composé  des  thermes 
d'été  <^),  du  portique  des  Petronii^^^  et  peut-être  d'une  église  (^^,  puis 
un  autre  établissement  balnéaire  que  nous  supposons  être  les 
thermes  d'hiver  '^^\  enfin  un  petit  sanctuaire  dédié  à  une  Baalit 
romanisée,  parèdre  de Saeculum  Frugiferum  et  ressemblant  à  la  déesse 
syrienne  ^^l  Le  programme  des  travaux  de  Tannée  4917a  consisté 
à  relier  ces  trois  ensembles  en  remettant  à  la  lumière  le  quartier 
situé  entre  eux. 

«L'emplacement,  long  d'à  peu  près  35  mètres,  qui  va  de  l'en- 
clos fortement  remanié  dans  lequel  paraît  avoir  été  installée  une 
église  au  petit  sanctuaire,  est  occupé  en  majeure  partie  par  une 
grande  place  mesurant  27  m.  Ixo  sur  21  m.  3o,  qui  était  pavée 
dans  toute  sa  longueur,  au  moins  au  milieu,  de  belles  plaques  de 
marbre  et  flanquée  sur  chacun  de  ses  longs  côtés  d'un  portique  de 
dix  colonnes  et  de  deux  pilastres  dont  le  sol  était  revêtu  de  mosaïque. 
Aux  deux  tiers  de  la  galerie  nord-est  s'ouvre  une  pièce  à  peu  près 
carrée;  à  l'un  des  bouts  de  la  galerie  sud-ouest,  on  a  établi  à  basse 
époque  un  édicule  terminé  eu  abside,  lequel  empiète  très  large- 


(^)  Bull.  archéoL  du  Comité,  1916 ,  p.  cxix  et  suiv;  1916,  p.  Ai  et  suiv.; 
p.  cxL  et  suiv.,  cf.  p.  cxLvii;  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscv.,  1916,  p.  262 
et  suiv. 

(^)  Bull,  archéol.  du  Comité,  1916,  p.  cxxx;  1916,  p.  cxli,  clix  et  suiv. 

(')  BulL  archéol.  du  Comité ,  1 9 1 6 ,  p.  cxli-cxlii  ;  cf.  L..  Poinssol ,  Comptes  rendus 
de  rAcad.  des  Inscr.,  191 5,  p.  3 26  et  suiv. 

(*)  Bull,  archéol.  du  Comité,  1916,  p.  cxlii;  1917,  p.  cxliii;  Comptes  rendus 
de  VAcad.  des  Inscr. ,  1917,  p.  70  et  suiv. 

^')  Bull,  archéol.  du  Comité t  1917»  p.  cxliv  ;  Comptes  rendus  de  l'Acadi  des  Inscr.., 
1917,  p.  67  et  suiv. 
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ment  sur  Varea;  dans  celte  fouille,  on  a  recueilli  une  base  portant 
ces  mots  :  Poîliici  Extricatiano  Iulia .  .  .  ,  des  débris  d'une  dédicace 
à  Septime  Sévère  et  une  tête  de  Jupiter  en  marbre  (haut,  o  m.  -iti). 

frLa  place  à  portiques  était  séparée  du  temple  par  une  rue  dal- 
lée, avec  laquelle  elle  communiquait  par  trois  portes  juxtaposées  à 
deux  vantaux.  Dans  cette  rue,  presque  en  face  de  la  baie  médiane, 
se  trouvait  l'entrée  du  petit  sanctuaire;  cette  entrée,  précédée  d'un 
escalier  de  cinq  marches  en  saillie  sur  la  voie,  donnait  accès  à  la 
travée  nord-ouest  du  péribole;  elle  était  donc  sur  le  côté  du  monu- 
ment, comme  celle  du  temple  de  IVlus  à  Dougga,  et  on  l'avait  à 
sa  droite  lorsqu'on  regardait  la  façade  de  la  cella. 

w Autour  du  sanctuaire,  on  a  fait  quelques  découvertes  intéres- 
santes :  sur  le  flanc  sud-est  du  péristyle,  on  a  ^orti  de  terre  deux 
colonnes  cannelées  en  calcaire  complètes  (long. ,  2  mètres;  diam.  au 
sommet,  0  m.  99),  des  fragments  de  colonnes  pareilles,  deux  cha- 
piteaux ioniques  dont  la  base  est  cerclée  d'une  couronne  de  pal- 
meltes  et  qui  sont  assortis  de  dimensions  aux  fûts,  un  ex-voto  à 
Mercure,  enfin  une  statue  en  marbre  de  déesse  drapée,  portant  un 
caducée  âans  le  bras  gauche -^l  Sur  l'autre  bord  du  poitique,  au 
Nord-Ouest,  en  déblayant  la  rue  on  a  mis  au  jour  un  torse  de  femme 
drapée  (haut.,  1  m.  o5)  et  une  petite  tète  de  xMénade,  tous  deux  en 
marbre  (haut.,  o  m.  o85).  A  l'extrémité  orientale  de  cette  même 
voie,  qui  fut  postérieurement  obstruée  par  des  maisons,  on  est  tombé 
sur  un  énorme  monolithe  de  granit  gris  non  travaillé,  long  de 
/i  m.  90 ,  ayant  dans  les  o  m.  70  de  large  et  dont  l'épaisseur  décrois- 
sante d'un  bout  à  l'autre  va  de  o  m.  ko  à  o  m.  'îo;  un  monolithe 
semblable,  peut-être  un  peu  plus  petit,  est  remployé  dans  le  pave- 
ment de  la  chambre  de  façade  bâtie  en  travers  de  la  rue. 

crLe  terrain  qui  s'étend  entre  la  ligne  N.  O.-S.  K.  formée  par 
ce  que  nous  supposons  être  une  église,  la  place  à  portiques  et  le 
temple  d'une  part,  les  thermae  hlemales  de  l'autre,  était  couvert 
de  maisons.  Ces  maisons,  séparées  des  thermes  par  une  rue  qui 
monte  du  Nord-Ouest  étaient  divisées  par  une  autre  rue,  qui  longe 
d'abord  la  face  nord-est  du  portique  des  Petronii,  en  deux  grands 
îlots,  l'un  accolé  à  l'église  et  à  la  place,  l'autre  se  dévelo))panl 
entre  les  deux  rues.  Dans  ces  maisons,  certaines  pièces  possèdeul 
encore  presque  intacte  leur  décoration  de   mosaïque  géométrique; 

<')  Hauteur,  un  peu  plus  (l«^  o  m.  80;  la  tète  et  les  extrémités  des  bras  ont 
disparu. 
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on  y  a  reciieiHi  des  morceaux  de  statues  en  marbre  :  une  tête  d'em- 
pereur, peut-être  Sévère  Alexandre  (haut,  o  m.  35),  et  une  tête 
de  femme  coiffée  à  la  Julia  Domna  (haut,  o  m.  3o). 

ffAu  Sud-Est,  les  deux  rues  se  rejoignent  à  angle  aigu,  et  leur 
rencontre  détermine  un  carrefour  sur  lequel  débouche  latéralement 
la  voie  qui  passe  devant  la  façade  principale  des  thermes  d'hiver; 
cette  voie  oblique  ensuite  dans  la  direction  du  temple,  aux  abords 
duquel  elle  s'élargit  en  une  petite  place.  Sur  son  parcours,  à  peu 
près  devant  l'entrée  monumentale  des  thermes,  un  tombeau  de 
basse  époque  renfermait  de  curieuses  poteries  peintes. 

ffAu  Nord-Ouest,  l'îlot  compris  entre  les  deux  rues  était  limité 
par  une  voie  transversale  très  large  (8  m.  20),  pavée  de  belles 
dalles  j  au  bout  de  laquelle  s'ouvre  la  porte  septentrionale  du  por- 
tique des  Petronn.  Dans  ces  parages,  on  a  retiré  des  décombres  un 
fragment  d'une  inscription  dont  les  thermae  hiemales  avaient  déjà 
fourni  des  morceaux  en  1916  :  il  semble  que  ce  soit  un  rescrit 
impérial,  qui  est  gravé  au  revers  d'une  dédicace  en  l'honneur  de 
Caracalla. 

ffVers  le  Nord-Ouest,  les  thermes  d'hiver  sont  contigus  à  une 
maison  d'aspect  plus  soigné  et  plus  riche  que  celles  des  îlots  dont 
nous  venons  de  parler.  Les  quelques  chambres  qu'on  en  a  déga- 
gées, antérieures  aux  thermes,  sont  tapissées  de  pavements  géomé- 
triques en  mosaïque,  ordinairement  assez  fins;  dans  l'une  d'elles, 
un  tableau  de  1  m.  3q  sur  1  m.  o/i  figure  un  aurige  vainqueur 
debout  dans  son  quadrige,  tenant  une  palme  dans  la  main  gauche, 
une  couronne  et  un  fouet  dans  la  main  droite.  Il  y  avait  sur  cer- 
tains murs  des  décorations  en  stuc  avec  personnages  ;  nous  en 
avons  notamment  retrouvé  une  jolie  tête  d'homme. 

ffLes  fouilles  de  1917  nous  ont  permis  d'achever  le  déblaiement 
d'une  vaste  superficie  de  l'ancien  Thuburbo  Majus,  d^un  quartier 
complet  avec  ses  rues  plus  ou  moins  infléchies,  en  général  coupées 
d'escaliers  qui  les  rendaient  impraticables  aux  voitures,  avec  ses 
monuments  dont  les  restes  imposants  s'étagent  sur  les  pentes 
douées  de  la  colline  et  qui  nous  ont  livi'é  une  telle  quantité  de 
sculptures  que,  pour  les  loger,  nous  avons  dû  entreprendre  l'amena- 
gement  d'une  grande  salle  nouvelle  au  Musée  du  Bardo.w 

M.  Cagnat  dépose  pour  l'impression  une  note  sur  une  inscrip- 
tion de  Tivoli,  relative  à  un  proconsul  d'Afrique,  assez  récemmeni 
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publi(ie  clans  lo  HuUvùno  (lomuiudv  de  Uomo.  Il  inonire  que  les  coni- 
plémcnls  propose's  par  réditeur  ne  sont  pas  julruissiblos  el  indique 
comment  ils  doivent  être  modifiés ^^^. 

M.  GARcoPI^o  a  profité  d'un  congé  de  convalescence  qu'il  vient 
de  passer  à  Alger  pour  rédiger  deux  notes,  Tune  sur  diverses  anti- 
quités récemment  entrées  au  Musée  dWIger,  l'autre  sur  une  inscrip- 
tion dWïn-Melouk  dont  il  a  déjà  été  question  plusieurs  l'ois  à  la 
Commission.  Ces  notes  sont  destinées  au  Bulletin  (^l 

M.  Héron  de  Yillkfosse  communique  de  la  part  du  R.  P.  Delattre, 
membre  non  résidant  du  Comité,' les  frottis  de  deux  rondelles  de 
cuivre,  munies  cbacune  d'une  béliore  de  suspension,  trouvées  à 
Carthage  dans  les  iouilles  de  la  basilique  située  près  de  Sainte- 
Monique. 


Rondelles  de  cuivre  trouvées  a  Carthage. 

Ces  rondelles  ne  sont  ornées  que  sur  une  seule  face.  La  pre- 
mière porte  une  grande  fleur  de  lis  d'une  forme  assez  caractéris- 
tique, rfsurmonlée,  dit  le  P.  Delattre,  d'une  tête  d'oiseau,  ciselée 
en  relief  et  placée  entre  deux  palmes».  Elle  mesure  o  m.  06  de 
diamètre.  La  seconde  est  un  peu  plus  large,  son  diamètre  est  de 
o  m.  06 5.  Sa  décoration  se  compose  d'une  partie  centrale,  circon- 
scrite par  un  double  cercle  et  ornée  d'une  grande  lettre  qui  paraît 


''   Voir  plus  loin,  p.   i3^,  lo  lexle  ///  cxfensn  de  celte  cnniiuunicati»)!!. 
•'   \ oir  pins  loin,  p.  -.itib,  lu  texte  //*  exfcnso  de  ces  coinuuuncalions. 

Arcukologib.  —  N'S.  w 
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être  un  Y;  celle  lettre  est  posée  entre  deux  groupes  de  quatre 
petites  boules.  Une  large  bordure  entoure  la  partie  centrale;  sa 
décoration  se  compose  de  deux  motifs  alternés  et  quatre  fois 
répétés  :  un  losange  entre  deux  feuilles  de  trèfle  et  un  groupe  de 
quatre  petites  boules.  Les  boules  sont  en  émail  blanc. 

Les  fouilles  de  cette  basilique  n'avaient  fourni  jusqu'ici  que  des 
débris  antiques.  Aussi  la  découverte  de  ces  deux  objets,  qui  appar- 
liennentau  moyen  âge,  a  paru  au  P.  Delattre  digne  d'être  signalée 
à  la  Commission.  M.  Maurice  Prou,  qui  a  bien  voulu  examiner  les 
frottis,  pense,  sans  pouvoir  rien  affirmer  au  sujet  de  leur  destina- 
tion ,  que  ces  rondelles  remontent  au  xv*"  siècle. 

Le  P.  Delattre  a  pareillement  fait  parvenir  à  notre  président 
copie  d'une  série  de  poids  byzantins  découverts  à  Garthage,  quelques- 
uns  avec  fac-similé.  Ces  documents  seront  publiés  dans  le  Bulletin  '^>. 

M.  P.  Monceaux  lit  le  rapport  suivant  : 

crj'ai  reçu  de  M.  Gagnât  les  copies  de  deux  inscriptions  chré- 
tiennes, récemment  découvertes  à  Madaure,  par  M.  Joly,  dans  les 
fouilles  du  Service  des  Monuments  historiques  de  l'Algérie. 

ffCes  deux  inscriptions,  gravées  sur  pierre,  qui  présentent  des 
dispositions  analogues  et  semblent  contemporaines,  sont  l'une  et 
l'autre  enfermées  dans  une  couronne.  La  première  se  compose  de 
cinq  lignes;  la  seconde,  de  six.  Ce  sont  les  épitaphes  de  deux  per- 
sonnages qui  s'appelaient  Gelsinius  \cnerius  et  Calpurnius  Cres- 
centio.  Copies  de  M.  Joly. 

D     M     S 

CELSINIVS 

VENERIVS   IN 

PAGE  ViXIT  AN 

NIS  LX 

!>(/«)  M{ambus)  s{acrum).  Cchinius  Veneriiis  in  pace  viait  annis  lx.- 


'')  Voir  plus  loin,  p   179,  le  texte  m  ejctemo  tle  cette  conimimication. 


—    r.LXiii  — 

D    M    S 

CALPVRNI 

VS  CRESCENTIO 

VIXIT   ANNIS 

LXXX  PIVS  jN 

PAGE  KSE 

D[is)  M{anibus)  s[acrum).  Calpumitis  Crescentio  vixit  annis  lxxx  plus  in 
pace.  [H]{{c)  s{itus)  e{st). 

fr D'après  les  formules,  les  deux  épilaphes  paraissent  dater  du 
IV''  siècle.  On  y  remarquera  le  mélange  de  formules  païennes  et 
de  formules  chrétiennes  :  trait  fréquent,  d'ailleurs,  dans  bien  des 
régions  de  l'Afrique,  ot  notamment  dans  Tépigraphie  chrétienne  de 
Madaure.  On  notera  surtout  ici,  dans  la  seconde  e'pitnphc,  que  le 
pius  du  formulaire  païen  est  accolé  à  Vin  pace  du  formulaire  chré- 
tien. Le  fait  est  rare  en  Afrique  :  cependant  nous  Tavions  relevé 
déjà  dans  des  inscriptions  de  Mactar  et  de  Sétif,  même  dans  une 
inscription  de  Madaure.?^ 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Gagnât, 

Membre  4u  Comité. 


—   r.i.xiv   — 


12  FEVRIER  1918. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION   DE  L  AFRIQUE  DU  NORD. 


PUKSlDliNCE    DE    M.    HEUON     DE    VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  brochure  suivante  est  offerle  on  hommage  à  la  Commission  : 

A.  Merlin,  Fouilles  à  Thtiburbo  Ma  jus  en  igiO. 

L'ouvrage  sera  déposé  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des  remer- 
ciements sont  adressés  à  l'auteur. 

M.  Merlin  envoie  une  note  sur  des  tombeaux  puniques  fouillés  à 
Carthage  en  1917.  Us  remontent  au  iv^  siècle,  plutôt  à  la  première 
moitié  qua  la  seconde.  —  La  note  sera  imprimée  au  Bulletin^^\ 

M.-Babelqn  lit  une  dissertation  sur  quelques  exagia  solidi  de 
l'époque  constantinienne  à  propos  du  catalogue  descriptif  des  exagia 
solidi  envoyé  récemment  par  le  P.  Delattref'-'. 

M.  ïouTAiN  fait  un  rapport  sur  quelques  inscriptions  de  Constan- 
tine  et  de  la  région  découvertes  par  M.  J.  Bosco  : 

wM.  J.  Bosco,  notre  zélé  correspondant,  a  recueilli  depuis  191 3, 
soit  à  Constantine  même,  soit  aux  environs  de  cette  ville,  plu- 
sieurs inscriptions  inédites. 


'     Voir  plus  loin,  p.  39o,  le  texlc  m  rxlniso  de  fctle  communication. 
■^    Voii"  plus  loin,  p.  aSS,  le  Icxto  in  fxlciuo  du  mémoire  de  M.  Bahelon. 


CLXV 


I.    CONSTANTINE. 

ff  1.  Place  Nemours.  —  Caicaire  gris;  hauteur  o  ni.  87,  »ar- 
[jeur  0  m.  3o,  épaisseur  o  m.  12,  hauteur  des  lettres  0  m.  06. 

A   F  R.  A  N  I  A 
F    C    V    M    V    L 

tr  Copie  de  M.  J.  Bosco.  —  Les  deux  premières  lettres  de  la 
seconde  li|jne  sont  brisées  à  la  partie  inférieure.  Le  texte  semble 
incomplet;  la  seconde  li[}ne  ne  donne  aucun  sens. 

«2.  Boulevard  Berlhauld,  près  de  la  porte  Djebia. —  Calcaire 
jjris;  hauteur  o  m.  87,  largeur  o  m.  27,  épaisseur  o  m.  i5,  hau- 
teur des  lettres  de  o  m.  o5  à  o  m.  07. 

D       M 
Q_  L-    Q^VIRI 

N  VS    V    A 


ffLe  gentilice  n'est  représenlé  que  par  Tinitialc.  Le  surnom 
Quirinus  semble  d'un  usage  peu  fréquent ^^^.  La  dernière  lijjne  est 
effacée. 

ffS.  Place  Nemours.  —  Calcaire  bleu;  hauteur  o  m.  72,  lai- 
geur  o  m.  26,  épaisseur  0  m.  26.  Lettres  profondément  gravées, 
mais  très  irrégulières,  dont  la  hauteur  varie  entre  0  m.  o5  et 
o  m.  09. 


(')  Un  seul  exomple  est  donné  par  lo  Corp.  vtscr.  lai.,  t.  VIII,  n"  r)o88(7'/iu- 
bumicum  Numidnruin). 
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ïf  Copie  de  M.  J.  Bosco.  —  Comme  les  terminaisons  du  gentilico 
et  du  surnom  se  sont  effacées,  on  ne  peut  savoir  s'il  s'agit  ici  d'un 
Sittms  Rufintis  ou  d'une  Sittia  Bufina.  En  tout  cas,  l'inscription  est 
une  funéraire,  qui  ne  paraît  présenter  aucun  intérêt  particulier. 

ffA.  Inscription  gravée  sur  une  dalle  du  trottoir  qui  longe  le 
bâtiment  D  do  l'hôpital  militaire  à  la  Kasbah.  ■ —  Calcaire  bleu. 
Hauteur  o  m.  19,  largeur  o  m.  27 ,  bauteiir  des  lettres  de  o  m.  02 
à  o  m.  oh.  Lettres  assez  bien  dessinées. 

D       M 

S  I  T  T  I  A  G  E 

M  E  L  I   N  A 

V  A  VH' 

ff5.  Dans  un  égout  dé  la  rue  du  17*  Léger.  —  Calcaire  bleu; 
hauteur  o  m.  28,  largeur  o  m.  27,  hauteur  des  lettres  o  m.  o5. 


<rll  n'est  pas  possible  de  restituer  le  gentilice  avec  certitude.  On 
peut  supposer  [Silt]iae,  parce  que,  suivant  toute  apparence,  il  y 
avait  un  petit  nombre  de  lettres  avant  la  terminaison  I  A  E.  Mais 
ce  n'est  là  qu'une  hypothèse. 


II.  Faubourg  de  Gonstaktine. 

ffLes  inscriptions  suivantes  de  6  à  1 1  ont  été  recueillies  dans 
les  travaux  de  fouille  exécutés  pour  la  construction  d'un  immeuble 
au  n"  8  de  la  rue  Rohault-de-Fleury. 


—  rj,.\vii  — 

'r(j.  Calcaire  bleu.  —  Hauteur  o  m.  q  i  ,  largeur  o  m.  2(j.  épais- 
seur o  m.  06.  hauteur  de  lettres  o  ni.  o3. 

D  croissant    M 

C  L  I  D  I  A 
CASTVLA 

V  A  III 

ff  (Jopie  (le  M.  J.  Bosco.  —  A  la  seconde  li{;ne,  il  faut  sans  doulo 
lire  (Jodia.  A  noter  le  croissant  jjravé  sur  la  stèle  entre  les  deux 
l(^ tires  de  la  première  ligne. 

w7.  Calcaire  bleu.  —  Hauteur  o  m.  60,  largeur  o  m.  27,  épais- 
seur o  m.  i4,  hauteur  des  lettres  o  m.  ok.  Lettres  bien  gravées. 

P  R  O  P  E  R  T  I 
V  S  B  A  R  B  A 
RVSVAXXX 

rr  Le  gentilice  Propertius  est  plutôt  rare.  On  trouve  en  Afrique 
des  Propertii  à  #«.ç/ffir  ('^,  à  Verecunda,  où  un  vétéran,  L.  Proper- 
tius L.  f.  Victor,  son  frère  et  son  fils  sont  nommés  dans  deux  dédi- 
caces à  Jupiter  Optimus  Maximus  Conservator  et  Juno  Concordia^'^', 
enfin  à  Cirta  même^^^ 

rr  8.  Calcaire  bleu.  —  Hauteur  o  m.  87,  largeur  0  m.  35,  épais- 
seur o  m.  11,  hauteur  des  lettres  0  m.  oU. 


D        M 

SALLVST 

lAROGA 

TAVAXX» 

H  SE 

f  On  sait  (jue  le  gentilice  Sallustius  est  fréquent  à  Conslantine  et 
dans  la  région. 

'^   Coiy.  insc.  lai.,  l.   Vlli,  n"*  G.')7^>  <'t  siiiv.,  cf.  n     (l;)'!.'i,  (Hi5(),  G3t)0. 
'=>)  Uml.,  n°  7(;0C  «'t  suiv. 
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tr9.  Caicaire  gris.  — Hauteur  o  m.  82,  largeur  0  m.  ho,  épais- 
jeur  0  m.  10,  hauteur  des  lettres  o  m.  o5. 


Salvidciiius  MarccUus  on  Salvidenia  MarceUa^^\  etc. 

wlO.  Fragment  qui  disparut  avant  qu'on  ait  pu  en  prendre  les 
mesures  exactes. 

D        M 

TITVRIA 

VINFRIA 

ff  Ligne  3  :  Veneria. 

ffil.  Fragment  aujourd'hui  disparu. 

i^CISSIMO 


«  Sans  doute  [du]lcissimo. 

ffAu  même  endroit  oii  ces  inscriptions  ont  été  trouvées,  on  a 
remarqué  l'existence  d'un  gros  mur  antique,  fait  de  hriques  et  de 
pierres  de  grand  appareil  intercale,  liaut  de  9  mètres  et  long 
de  5.  Ce  mur  soutenait  peut-être  une  importante  construction 
s'étageant  sur  la  colline  du  Koudiat-Aty.  Toujours  au  même  en- 
droit ont  été  recueillis  des  fragments  de  colonnes  et  un  morceau 
de  corniche,  beaucoup  de  débris  de  poterie,  une  stèle  anépigraphe 
punique  brisée  portant  le  signe  dit  de  Tanit. 

12.  A  Mansourah,  dans  le  prolongement  de  Tavenuç  de  Man- 
sourah.  —  Hauteur  o  m.  27,  largeur  o  m.  25,  épaisseur  o  m.  i5, 
hauteur  des  lettres  de  0  m.  o5  à  0  m.  06;  lettres  grossièrement 


''J  On  fonnail  d'autres  Salvùlonii  à  Cn-ta  :  Corp.  inscv.  lat. ,  t.  VllI,  n"  770: 
el  suiv. 
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gravées  et  peu  déchiffra  1)1  os.  Linscription  couvrait  une   tombe  ro- 
maine qui  a  ('lé  trouvée  intacte. 

D       M 
WlTl 
NEMKL 
I     I 

ff(]opie  de  M.  J.  Bosco.  Sauf  la  formule  /)(?.<)  M{ambus)  de  la 
r*  ligne,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  donner  de  ce  texte  une  lec- 
ture satisfaisante. 

ffDans  les  mêmes  parages,  entre  la  roule  de  Batna  et  l'avenue 
du  Ravin, M.  J.  Bosco  signale  la  découverte  de  plusieurs  tombes  à 
revêtement  de  briques.  Les  ossements  reposaient  sur  le  sol  vierge. 
Des  fragments  de  poterie  ont  été  exhumés  de  ce  point. 

m.    GuETTAR-EL-AïECH. 

<fl3.  Fût  de  colonne  à  section  ovale  dont  les  deux  axes  mesu- 
rent om.  3o  et  o  m.  26;  hauteur  o  m.  60,  hauteur  des  lettres  de 
0  m.  o3  à  o  m.  o5. 

DNNOBILISS 

IMPCAESAU 

IGALEHIOM 

AXIMIANO 

cfBien  que  M.  J.  Bosco  ne  donne  à  ce  sujet  aucun  renseigne- 
ment, il  est  visible  que  l'inscription  est  incomplète  à  sa  partie  infé- 
rieure; nous'n'en  possédons  que  les  premières  lignes.  A  la  2*  ligne, 
je  reproduis  la  copie  de  notre  correspondant;  mais  il  me  paraît 
certain  que  la  3"  lettre  est  un  O  et  non  un  P.  La  lecture  est  donc  : 

D{omino)  n{ostro)  nobilissiino  Caesari  Galerto  Maximiano. .  . 

ffLa  forme  du  monument  nous  indique  qu'il  s'agit  ici  d'une 
borne  milliaire,  au  nom  du  César  Galère.  Galère  {C.  Galerius  Vale- 
rius  Maximianus)  fut  César  depuis  le  1"  mars  !^()2  jusqu'en  3o5, 
(laie  à   laquelle  il   fut  élevé  au   rang  d'AufjusIc  après  Tnlxlicilioti 
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(le  Dioclélioii.  N(>tre  inscription  a  donc  6lo  iji'avée  enlifi  "i^gg  el 
3o5.  La  borne  milliaire  apparlenait  à  la  (grande  voie  qui  condui- 
sait de  CIrtn  vers  le  Sud,  d'une  part  à  ïimgad,  d'autre  part  à  Lani- 
bèse.  M.  Gsell,  qui  a  étudié  le  parcours  de  cette  voie(^),  pense  que 
la  bifuication  devait  se  trouver  non  loin  de  THenchir-Karita,  au  sud 
(rVïn-Mlila.  Entre  Constanline  et  Henchir-Karita,  des  bornes  mil- 
liaires  de  cette  même  voie  ont  élé  découvertes  en  divers  points, 
près  d'Aïn-el-Bev  sOr  le  territoire  de  Tantique  Sa(îfhr^-\  ainsi  qu'au 
sud  d'Vïn-Miila  •'';  des  traces  de  la  voie  elle-même  onl  été  signalées 
aux  alentours  immédials  de  ce  dernier  point. 

(f\f\.  Ferme  iVlùller,  entre  Guetlar-el-Aïecb  et  El-Guerrab,  à 
A  kilomètres  de  ce  dernier  point.  Inscription  placée  sur  une  tombe 
à  revêtement  de  briques  plates  triangulaires.  Il  n'en  reste  que  les 
deux  dernières  lignes: 


VIXITANXX- 
H  S  E 


wTout  autour  de  la  ferme  Miïller,  des  pierres  antiques  de  grand 
appareil  témoignent  de  l'existence,  en  quatre  points  différents,  de 
constructions  romaines.  A  la  ferme  même  existent  des  auges  et 
des  fragments  de  colonnes  en  calcaire  gris,  w 

M.  J.  ToLTALx  lit  ensuite  la  note  suivante  : 

ff  A  la  séance  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 
du  8  décembre  191 5^'),  je  me  suis  efforcé  de  démontrer  que  les 
mois  Adonis  (génitif),  Adoni  (datif),  qui  se  lisent  sur  deux  inscrip- 
tions découvertes  en  Tunisie (^),  ne   désignent  pas,  comme  on  l'a 

^')  Gseil,  Allas  archéologique  <h  l'Algérie  :  leuliie  de  Constantine,  u"  196, 
p.  30,  n"  A/19,  p.  36;  feuilie  de  Batna,  n^  255,  p.  29,  cf.  p.  ai.  —  Cf.  Corpi 
inscr.  lai.,  t.  VIII,  n"'  io953  et  suiv.:  9935i  et  suiv.;  cf.  92326  et  suiv. 

'■-^  Ihid.^n"^  10291  et  suiv.  ^ 

(«^)  /6»V/.,n°'  10988  et  suiv. 

(*)  Bulletin  des  Antiquaires,  1915,  p.  296  et  suiv. 

'*)  Corp.  inscr.  lat. ,  t.  VIÏI,  n°  1211;  Ann.  épigr. ,  1905,  p.  i3. 
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cru, le  dieu  syrien  Adonis,  mais  la  grande  divinité  africaine  Saturne, 
parfois  invoquée  sous  le  nom  do /)ow/nu«.  traduction  du  mot  punique 
frAdon^.  L'une  de  ces  inscriptions,  la  plus  complète  des  deux,  a  été 
recueillie  précisément  dans  un  sanctuaire  de  Saturne,  au  khanguet- 
el-Hadjadj.  Au  sujet.de  ce  petit  problème  d'archéologie  religieuse, 
notre  confrère  M.  Merlin  a  bien  voulu  me  donner  le  renseigne- 
ment suivant  :  rLa  pierre  qui  porte  cette  inscription  n'est  pas  une 
ffstèle  ou  une  base,  mais  un  claveau  de  voûte  ou  plus  exactement 
ffd'arc^'^;  il  ne  s'agit  donc  pas  d'un  petit  ex-voto,  mais  d'un  édi- 
rcule  oftert  au  dieu'?,  et  M.  Merlin  ajoute  que  cette  ciiconslauce 
corrobore  la  conclusion  h  laquelle  je  suis  arrivé  :  ?rll  est  bien  plus 
('Vraisemblable  que  ce  soit  une  dédicace  h  Saturne  ({u'à  Adonis, 
r étant  donnés  l'endroit  où  elle  a  été  trouvée,  qui  a  iourni  d'antres 
rr inscriptions  en  l'honneur  de  Saturne,  et  le  caractère  monumental 
wde  l'édifice  qu'elle  ornait:  un  ex-voto  à  Adonis  aurait  pu  se  com- 
tf  prendre  à  la  rigueur  dans  un  sanctuaire  de  Saturne;  une  chapelle 
ff d'Adonis  devient  plus  étrange.  .  .  r  La  forme  exacte  de  la  pierre 
qui  porte  l'inscriplion  a  été  reproduite  par  M.  J.  Renault  dans 
ses  Cahiers  (la rchéohf tic  tunisienne  ['^.'^  cabier,  1909,  p.  8/1);  elle  se 
trouve  également  dans  la  Revue  Tunisienne  (1909.  p.  ^68). 

rf  C'était  donc  un  édicule,  une  petite  chapelle,  qui  avait  été  con- 
sacrée à  Saturne  dans  le  propre  sanctuaire  du  dieu.  N'y  a-t-il  pas 
lieu  de  rapprocher  de  cette  constatation  la  découverte  due  à  M.  Mer- 
lin d'un  édicule  sans  doute  votif  dans  le  temple  de  Baal- Saturne 
et  de  Tanit-Gérès  à  Thuburho  maju^^'^^'l  M.  Merlin  a,  d'autre  part, 
reconnu  que  cette  découverte  appelait  une  comparaison  des  plus 
intéressantes  avec  «fies  stèles  de  la  Ghorfa.  conservées  au  Musée  du 
ffBardo,  oh  est  figuré  souvent  un  temple  flanqué  de  colonnes  et 
cr  surmonté  d'un  fronton  ^^>-^^. 

rCe  l'ite,  qui  consistait  à  oHVir  à  la  divinité,  dans  son  IcMiiple, 
une  petite  chapelle  ou  un  édicule.   paraîl  avoir  ét('  répandu  dans 


('^  D'après  M.  J.  lionault,  l«is  dimensions  de  la  pierre  sont  :  do  0  m.  /iH 
à  G  m.  53;  largeur  on  haut,  0  m.  66 ;  corde  à  Tintrados,  o  m.  3/i5.  il  y  avait  à 
droilo  de  cette  pierre  un  claveau  symétrique  qui  portait  peut-être  une  autre  dcs 
dicace.  Le  cadre  qui  entoure  le  texte  aujourd'hui  connu  n'est  muni  <l'uno  queue 
d'aronde  que  sur  son  côté  jjauche;  le  côté  di-oit  est  rectilijjne. 

'')  Compten  roiuluK  (II-  1"  {cwlnnir  th's  Jnxrriftii'vis  /•'  lirll,>x-lr!i,;-K  ,  m)1-'  (•.  i."!» 
et  8uiv. 

^'J  Ibid.,  p.  WWi. 
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les  rolijjions  orientales,  où  Tusa^jc  des  vaicTHOi ,  voCiStoL^  élail  cou- 
rant (').  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  nous  en  retronvions  plu- 
sieurs exemples  dans  les  régions  de  l'Afrique  du  Nord  voisinas  de 
Cartilage.  >5 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 

! 

Le  Secrétaire  de  la  Commiiston. 


R.  Gagnât, 
Membre  (lu  Comité. 


^"   Daremberg  cl   Saglio,  Dict.  des  aidiquilés,  s.  v.  Aedicdla,   t.  I,  p.   c^h  et 
6uiv. 
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si:ance  de  la  commission  de  lvfrique  du  nord 


PlîliSIDKNCI-    DK   .M.   HEHON   DE    VIELliFOSSE. 

La  s«'»anco  est  oiiverle  à  ^x  heiiros. 
Lo  [u'ocès-vei'bal  de  la  dernière  séance  est  lu  el  adopté. 
.    Excusé  :  M.  le  général  Bourgeois. 

M.  LE  Secrétaire  a  reçu  du  P.  Delattre  la  lettre  qui  suit  : 

ffJe  suis  heureux  de  vous  communiquer  la  copi«*  d'une  borne 
trouvée  dans  les  ruines  de  Tantique  Tliibaris.  On  m'écrit  que  l'on  en 
a  trouvé  trois  ahsohutient  identiques.  Comme  j'ignore  si  ces  pierres 
sont  déjà  connues,  je  vous  envoie  cette  copie  qui  m'a  été  donnée 
par  un  dé  mes  confrères  de  Thibar,  le  R.  P.  Ducbéne. î? 

ff  Une  des  faces  de  la  pierre,  épaisse  de  o  m.  i  o ,  large  de  o  m.  09 , 
haule  de  0  m.  76,  dont  la  partie  inférieure  mal  dégrossie  était 
destinée  à  être  enterrée,  porte,  en  lettres  de  o  m.  07  : 

VALERI 
BALBI 

L'an  Ire  : 

CAkS    N 
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A  une  dcinanfle  dr  rciiscijjncmcnls  coin[)](''ineiil;ni'('s  sur  la 
situation  cxacle  de  ces  pierres  el  leui-  orieiitalioii,  le  P.  Delaltre 
a  répondu  : 

cr  j'aurais  voulu  pouvoir  vous  donner  ies  nMiseignements  (jue  vous 
iiTuNez  demandés  au  sujet  des  borhes  trouvées  à  Thibar;  mais  le 
P.  Ducbêne  m'écrit  que  ces  pierres  ne  sont  plus  en  place.  Elles  onl 
été  découvertes  à  une  certaine  distance  des  ruines  de  la  ville  de 
Thlharis,  au  milieu  d'un  champ  aujourd'hui  ctiltivé.  D'après  un 
frère,  à  i5o  mètres  de  l'endroit  où  les  pierres  ont  été  trouvées,  on 
a  reconnu  l'existence  d'un  cimetière. 

ffCes  renseignemenls  sont  très  vagues,  et  je  regrette  vivement 
de  ne  pouvoir  vous  satisfaire.  Je  souhaite  que  l'on  trouve  encore  de 
ces  bornes.  Les  Pères  étant  maintenant  prévenus,  on  aurait  des 
indications  plus  précises.  ^ 

M.  LE  Secrétaire  dépose   ensuite   trois  photographies  d'objets 
divers  en  pierre  ou  en  métal  découverts  dans  les  fouilles  des  monu- 
ments historiques  de  l'Algérie  au  cours  de  ces  dernières  années. 
Renvoi  à  M.  Babelon. 

M.  Merlin  envoie  la  communication  suivante  : 

tr  Parmi  les  vases  que  nous  a  livrés  la  nécropole  romaine  d'El- 
Aouja,  située  à  3o  kilomètres  au  sud  de  Kairouan^^^,  il  y  en 
a  une  série  à  laquelle  je  me  suis  contenté  de  faire  allusion  dans 
mes  communications  précédentes,  et  que  je  me  propose  de  décrire 
aujourd'hui. 

fcGe  sont  des  œnochoés  trapues,  aux  parois  épaisses,  dont  la  panse 
se  compose  de  deux  troncs  de  cône  assez  aplatis,  moulés  séparé- 
ment et  soudés  par- leurs  grandes  bases  ;  le  goulot,  gros  et  court 
(deux  cinquièmes  de  la  hauteur  totale),  moulé  en  deux  pièces  qui 
ont  été  raccordées  verticalement  sur  les  côtés,  affecte  sur  une  moitié 
de  son  pourtour  la  forme  d'une  éfîtjrme  face  de  femme  ;  à  l'opposé 
se  détache  l'anse,  large,  qui  s'arrondit  pour  aboutir  sur  le  tronc 
de  cône  supérieur;  autour  du  point  d'attache  de  l'anse  contre  le  col 
rayonne  en  général  une  sorte  de  palmette  ou  de  coquille;  l'em- 
bouchure, circulaire,  est  ornée  d'un  petit  bourrelet  uni. 

'*)  Cf.   0m//.  urchéol.  du  Comiu' }  191  7<  p.  ccix  el  siiiv. 
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T La  décoration  est  coiislitué»' sur  Ir  Iroiic  de  cùiic  ioférieur  par 
des  godrons,  sur  l'autre  par  des  sujets  eu  relief,  auxquels  un  ban- 
deau de  laiblc  saillie  surmontaul  les  [;odrons  serl  en  principe  do 
base,  mais  qui  souvent  se  tiennent  au-dessus  et  surtout  au-dessous 
de  la  ligne  ainsi  fixée. 

"Voici  la  description  détaille'e  des  parlicularités  qu'offre  chacu|i 
(les  (juatie  vases  de  ce  type  conservés  au  Musée  du  Bardo  (cf.  les 
dessins  ci-joints  de  M.  Charles  Emonts)  : 

i 

ffl.  (Fig.  i.)  Haut.  0  m.  17,  diam.  max.  o  m.  i65,  diam.  de 
remboucliure  o  m.  o/i5;  terre  rouge  foncé.  L'anse  comprend  deux 


^^^miDi^' 


Fijr.    1 


KI-\oiija  (Tunisie).  Ol^norhoé  de  lorio  rouffo 


ignés  de  rinceaux  (^).  Sur  le  devant,  le  goulot  présente,  au-dessous 
d'un  filet,  un  masque  de  vieille  femme  aux  joues  creuses,  aux 
grands  yeux  allongés  ('-^,  au  nez  très  fort,  aux  oreilles  dénle^urées 
entièrement  visibles  et  à  peine  ébauchées;  les  cheveux  sont  divisés 


'    lia  jialmetle  «»st  Incomplète,  car  le  sommet  du  col  uiaïuju»»  iiujoiirtriiui  par 
derrière,  au-dessus  de  l'anse. 
^    lit's  pupilles  ««ont  inrlitjii'^es. 
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(lo  chaque  colé  truno  raie  inédkiiie ,  en  quatre  bandeaux  accolés 
ayant  l'aspect  de  lestons. 

«•Les  ^^odrons,  au  nombre  de  seize,  sont  isolés  les  uns  des  autres; 
le  vase  repose  sur  un  petit  disque  légèrement  concave  (diam. 
o  m.  062 ).  Les  lianes  du  tronc  de  cône  supérieur  sont  garnis  par 
les  reliefs  suivants  : 

ff«.  Sous  le  pied  de  l'anse  et  presque  entièrement  dissimulé  par 
lui,  un  canthare  muni  de  deux  anses  verticales,  puis,  allant  de 
gauche  à  droite,  trois  scènes  juxtaposées  (^^; 

ff/».  Silène,  coupé  à  la  naissance  des  jambes  et  dont  tout  le  bas 
•manque,  regarde  dans  l'intérieur  d'une  ciste,  à  fond  concave,  placée 
devant  lui  et  dont,  avec  ses  deux  mains,  il  soulève  le  couvercle 
conique  au  niveau  de  ses  yeux  ; 

rr  c.  Un  Pygmée  (?)  et  un  anguipède  se  battent  à  coups  de  pierres  ^-^; 
le  Pygmée,  agenouillé  à  terre,  tient  une  pierre  dans  la  main  droite 
à  demi  abaissée  et  de  l'autre  a  saisi  Tanguipède,  qui,  la  tête  ren- 
versée, se  dispose  à  lapider  de  toute  sa  force  son  adversaire  et 
cherche  de  la  main  gauche  à  lui  faire  lâcher  prise; 

^d.  Un  Pygmée  (?)  accroupi  devant  une  grue  dont  le  bec  est 
contre  sa  bouche. 

ff  Les  figures  des  personnages  n'ont  aucun  modelé;  le  moule  était 
fort  usé  (3). 

ffll.  (Fig.  9.) Haut,  o  m.  16 5, diam.  max.  o  m.  176,  diam. de  Tem- 
bouchure  o  m.  o4;  terre  rouge  pâle.  L'anse  est  faite  de  trois  filets 
accolés.  Sur  le  devant  du  goulot,  la  tête  est  celle  d'une  vieille  femme, 
aux  traits  durs,  à  la  physionomie  rébarbative  :  joues  ridées,  front 
plissé,  yeux  petits  et  écarquillés,  double  menton;  deux  bandeaux 

''^  b  ei  d,  avec  leur  personnage  unique  tourné  à  droite  en  b,  h  gauche  en  il, 
se  font  j)endant  de  part  et  d'autre  de  c ,  qui  en  compte  deux  se  regardant. 

^'^>  Le  Pygmée  se  présente  presque  de  face;  Tanguipède  est  vu  de  dos,  la  tête 
de  prolii  à  gauche. 

*j  On  notera  la  façon  dont  le  potier  a  utilisé,  lors  de  la  confection  du  moule, 
le  poinçon  matrice  de  la  figure  6,  dont  tout  le  has  a  été  supprimé.  Le  poinçon 
était  trop  haut  pour  le  champ  lihre;  mais  comme'i'image  de  Silène  avec  sa  ciste 
pouvait  réj)ondre  assez  bien  à  celle  du  Pygmée  avec  sa  grue,  l'artisan  a  eu  recours 
à  cette  suppression  pour  ramener  le  Silène  aux  dimensions  requises. 


GLXXVII     


dt'  cheveux  très  fournis  encadreut  le  visage,  descendant  jusqu'au 
niveau  du  menton  derrière  les  oreilles,  exiguës  et  grossièrement 
figurées,  et  se  replient  ensuite  vers  la  nuque  '•  . 


Fig.  3.  —  EI-Aouja  (Tunisie).  OEnoclioé  do  terre  rou?jc. 

ff  A  la  base  du  col,  un  sillon  circulaire. 

tf  Au-dessus  de  la  tête,  sur  le  bourrelet  uni  qui  entoure  la  lèvre 
du  vase,  des  capitales  eu  relief  donnent  Tinscription  : 

EX-FO-NABIG 

« 

dont  les  lettres  sont  beaucoup  plus  serrées  à  droite  qu'à  gauche. 
11  faut  sans  doute  lire^:  ex  ojljîcmi)  Anbig{ii),  avec  interversion  do 
rO  et  de  l'F,  ou  à  la  rigueur  ex  Jo{rma)  Nabiir[n)^-K 

ffLesgodrons  de  la  zone  inférieure,  au  nombre  de  vingt-deux, 
sont  serrés  les  uns  contre  les  autres;  le  disque  sur  lequel  pose  le 
vase  (diam.  o  m.  o65)  est  entouré  d'une  mince  couronne  formant 
pied. 

f^Le  tronc  de  cône  supérieur  est  rehaussé  d'une  scène  de  chasse 
à  la^quelle  participent  sept  cavaliers  dirigés  vers  la  gauche  et  des 
animaux  sauvages.  Le  pied  de  l'anse  cache  la  tct<'  d'un  cheval  et  la 
croupe  d'un  autre  avec  une  partie  de  son  eaval'ei'. 

rLes  chevaux,  lancés  au  grand  galop,  sont  bridés  mais  non  sellés; 


I 


^')  Le  bandeau  de  droite  est  plus  grand  que  celui  de  gauclie.  Les  pupilles  dos 
yeux  sont  marquées. 

'^^  Cf.  FO-SILVANM    dans  le   Corp.  ntxcr.   lutin.,    t.    Vill ,    n"   aaô'jti,     lo 
p.  ati7'i). 

AnCHKOLOGIE.   —  ^''  2.  L 
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ils  portont  autour  du  cou  une  espèce  de  licol  rehaussé  d'ornements 
ronds;  leur  queue  est  longue,  leur  crinière  coupée  droite  et  bien 
peignée.  Les  chasseurs  sont,  suivant  Tusage,  velus  d'une  tunique 
courte  et  de  braies  collantes,  tête  découverte.  Cinq  d'entre  eux  ont 
un  grand  bouclier  au  bras  gauche  et  des  javelots  dans  la  main  ^^); 
qualre  sont  pareils  (^),  à  cette  différence  près  que  le  poinçon  a  été 
imprime'  plus  ou  moins  incliné  dans  la  terre  du  moule,  ce  qui  donne 
de  la  variété  aux  attitudes  :  chacun  d'eux  brandit  en  outre  un  javelot 
de  la  main  droite  levée,  geste  que  ne  fait  pas  le  cinquième  ^^\  courbé 
sur  Tencolure  de  sa  bête,  les  bras  au  corps.  Les  deux  derniers 
hommes,  issus  l'un  et  l'autre  de  la  même  matrice,  sans  armes, 
fortement  penche's  en  avant,  étendent  en  arrière  le  bras  gauche,  la 
main  ouverte ^^);  ils  ont  pour  mission  de  rabattre  le  gibier;  à  la  queue 
de  leur  monture  est  attachée  transversalement  une  étoffe  qui  flotte. 
De  place  en  place,  entre  les  chasseurs,  des  animaux  :  une  antilope 
qui  se  précipite  vers  la  droite,  en  sens  inverse  des  chevaux;  un 
lion  qui  marche  à  gauche;  un  autre  lion,  percé  d'un  javelot  qui  lui 
est  resté  planté  dans  le  dos,  couché  à  droite. 

«Voici  dans  quel  ordre  les  figures  se  suivent,  en  commençant 
ù  l'anse  et  en  tournant  vers  la  droite  :  rabatteur  sous  le  cheval 
duquel  gît  le  lion  blessé;  trois  cavaliers  brandissant  chacun  un 
javelot;  devant  le  second  de  ceux-ci,  l'antilope;  devant  le  troi- 
sième, le  lion  qui  marche;  cavalier  aux  bras  serrés  contre  le  corps; 
rabatteur;  enfin  cavalier  brandissant  un  javelot. 

ff  Les  reliefs  sont  assez  fins  ;  contrairement  à  ce  qui  se  passe  sur 
les  vases  n°*  I  et  IV,  où  les  images  s'alignent  à  côté  les  unes  des 


^^)  Cf»  sur  une  scène  de  chasse  d'Hippone  (de  Pachtere,  Mél.  de  Rome,  1911, 
pi.  XIX-XX,  vers  l'angle  gauche,  en  bas). 

(^)  Il  n'y  a  entre  eux  que  des  différences  insignifiantes  :  Tun  lient  seulement 
deux  javelots  assez  rapprochés  au  lieu  de  trois  un  peu  plus  espacés;  un  autre 
brandit  un  javelot  à  hampe  bitide. .  .  C'est  là  apparemment  l'effet  de  retoHches 
subies  par  le  moule. 

^^^>  Le  bouclier  des  quatre  jg-emiers  chasseurs  a  un  umbo  saillant  qu'entourent 
des  sillons  concentriques;  celui  du  cinquième  est  d'un  autre  type  :  son  milieu, 
légèrement  hombé,  est  environné  d'une  couronne  de  petits  cercles  et  son  pourtour 
présente  une  bordure  de  stries  rayonnantes. 

(*j  Même  geste  d'un  des  personnages  dans  une  scène  de  chasse  d'Hippone  (de 
Pachtere,  loc,  cit.,  à  l'angle  gauche,  en  haut)  et  d'El-Djem  (Gauckler,  dans  le 
Cat.  du  Musée  Alaoui,Suppl.i^].%l[ï,  n"  1  ;  Invmtaire  des  momïques  de  la  Gaule 
cl  de  l'y\friquey  t.  II,  n"  CA,  pl.j. 
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autres,  ici  elles  se  supeqiosent  quelquefois  partiellement,  ce  qui 
rend  mieux  l'impression  d'une  chevauchée  assez  mouvemente'e  et 
ajoute  au  pittoresque  ^^l 

«La  signature  au  nom  de  Navigius  -',  inscrite  sur  notre  œnochoc, 
ligure  déjà  sur  une  lampe  et  sur  des  vases  à  panse  en  forme  de  léle 
humaine,  découverts  à  El-Aouja  même  ou  dans  la  région ^'^^. 

rlll.  (Fig.  3.)  Haut,  o  m.  176,  diam.  max.  0  m.  16,  terre  rouge 
foncé.  Le  vase  a  été  reconstitué  à  Taide  de  nombreux  débris  olFerts 
au  Musée  par  M.  le  docteur  Eichmûller  en  1916  ;  il  est  incomplet. 
L'anse  manque;  on  nen  voit  nue  les  points  d'altachc;  le  col  est  en 


Fig.  3.  —  Ei-Aouja  (Tunisie).  OKiiochoé  de  terre  rouge. 

grande  partie  détruit;  toutefois  on  peut  inférer  des  vestiges  conser- 
vés que,  par  derrière,  il  n'y  avait  pas  de  palniette  rayonnante  autour 
de  l'anse  ^^'^  et  que,  par  devant,  la  tète  humaine,  dont  il  subsiste  fort 


'  Le  vase  est  à  peu  près  intact.  Un  trou  a  eiiiportc  une  paiMiedeia  croupe  d'un 
clieval,  ie  poilrail  et  les  pattes  de  devant  dVm  autre  qui  suivait  le  pixMuier, 
enfin  la  tête  du  lion  qui  niarchc.  H  existe  un  autre  trou  en  dessous,  au  milieu 
des  godrons,  et  un  éclat  au  sortmet  du  col,  à  l'oppose  de  la  tôte. 

'^1  Pour  la  forme  Nahigius,  cf.  une  lampe  d'Hadjeb-e!-Aioun  et  un  vase  d'El- 
Aouja  (Merlin,  Huit,  archéol.  du  Comité ^  1917,  p.  ccxv,  note  5,  -et  p.  <  r'ç  V 

^^^  Cf.  ihid.,  p.  ccx?,  note  5;  p.  ccx,  n"  I;  p.  ccxii,  n°  111. 

<*'  Dans  ce  qui  «ub«iste  du  goulot,  k  jwu  près  un  tiers  de  la  partie  |>osle- 
rieure  sur  la  gauche,  on  voit,  à  p<,'u  de  di^st^mce  de  reniboacluire ,  un  sill«m  hori- 
zontal entre  deux  petit»  lilets  piaillants. 
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peu  do  chose,  était  couronnée  de  pampres  et  encadrée  de  cheveux 
descendant  ie  long  du  cou  sans  cacher  les  oreilles. 

ffLes  godrons,  au  nombre  probable  de  vingt,  dont  douze  seule- 
ment sont  plus  ou  moins  sauvegardés;  sont  se'parés  les  uns  des 
autres;  le  disque  qui  forme  le  fond  du  vase  mesure  un  peu  plus  de 
o  m.  06  de  diamètre;  il  présente  une  concavité  assez  accentuée 
qu'entoure  un  étroit  anneau  plat.         \ 

wSur  le  pourtour  du  tronc  de  cône  supérieur,  presque  complet, 
se  détachent  deux  branches  de  vigne  qui  divergent  en  pourtant  du 
pied  de  Tanse  pour  venir  s'entrecroiseï*  devant  la  tête  et  qui  décri- 
vent des  sinuosite's  symétriques  que  remplissent  des  feuilles  et  des 
grappes  de  raisin  ^^). 

r  IV.  (Fig.  /i.)  Haut,  o  m.  1 6 ,  diam.  max.  o  m.  1 7 ,  diam.  de  Tem- 
boucliure  0  m.  o5/i;  terre  rouge  clair.  L'anse  compte  quatre  filets 


Fig.  h.  —  E!-A<  uja  (Tunisie).  OEnochoé  de  terre  rouge. 

juxtaposés,  les  deux  du  milieu  plus  menus  que  ceux  des  bords. 
Le  masque  du  goulot  reproduit  les  traits  d'une  femme  au  visage 
régulier  et  sans  grande  expression  ^-^,  encadré  par  deux  bandeaux 

(')  On  trouve  des  motifs  analogues  sur  des  vases  d'Arezzo  (par  exemple  Biliiard , 
La  vigne  dam  Vantiquilé,  p.  i3,  fig.  la). 

W  Les  pupilles  des  yeux,  qui  sont  petits,  sont  indiquées. 


CLXXXI 


de  cheveux  plais  qui  tombent  veiticalemeat  derrière  les  oreilles, 
petites  et  simplement  ébauchées. 

te  Les  godrons,  au  nombre  de  vingt-six,  se  touchent;  le  disque 
de  fond  (diam.  o  m.  o65)  est  ceint  d'un  mince  bourrelet  formant 
pied,  un  peu  moins  accentué  que  celui  du  vase  n"  II. 

ffLa  calotte  supérieure  est  agrémentée  de  nombreux  reliefs,  la 
plupart  bachiques.  En  partant  de  Tanse  et  en  se'  dirigeant  de  gauche 
à  droite,  on  voit  successivement  les  figures  suivantes  : 

ffrt.  Silène  barbu,  le  bas  du  corps  drapé,  s'avance  vers  la  droite, 
s*appuyant  de  la  main  gauche  sur  un  cep  de  vigne,  conduisant  de 
l'autre  à  l'aide  d'une  laisse  une  panthère  qui  le  suit  et  qu'il  regarde, 
tandis  que  l'animal  retourne,  lui  aussi,  la  tête  en  arrière.  La  pan- 
thère est  en  majeure  partie  cachée  sous  l'attache  inférieure  de 
Tanse; 

tfè.  Deux  Satyres  nus,  le  pedum  dans  la  main  gauche,  celui 
de  gauche  ayant  dans  l'autre  main  ramenée  sur  la  poitrine  une 
syrinx  ^^\  sont  séparés  par  une  Ménade  qui  porte  un  thyrse  dans  le 
bras  droit  et  laisse  pendre  à  terre  devant  une  de  ses  jambes  une 
légère  draperie.  Le  Satyre  de  droite  et  la  Ménade,  étroitement 
enlacés,  se  contemplent  tendrement  et  le  Satyre  va  entraîner  la 
femme,  tandis  que  leur  compagnon,  déçu  de  cette  intimité  et  de 
son  insuccès,  s'éloigne  furieux; 

ffc.  Pan  aux  jambes  de  bouc,  deux  grandes  cornes  surmontant  sa 
tête  barbue,  joue  de  la  double  flûte  en  dansant.  De  profil  à  gauche, 
il  est  possible  qu'il  se  rattache  au  groupe  précédent  vers  lequel  il 
est  tourné.  Une  grosse  grappe  de  raisin  entre  Pan  et  le  sujet  d; 

«d.  Deux  femmes  se  font  face,  de  part  et  d'autre  d'une  grappe 
de  raisin  semblable.  Celle  de  droite,  sans  doute  une  Ménade, 
habillée  d'une  longue  tunique  qu'une  ceinture  serre  à  la  taille,  une 
couronne  sur  la  tête,  le  thyrse  dans  la  main  gauche,  tient  dans  le 
bras  droit  une  ciste  d'oiîl  sort  un  serpent,  emblème  de  Bacchus; 
à  ce  spectacle  qui  paraît  la  surprendre,  la  Ménade  se  rejette  en 
arrière. 'Le  même  geste  d'étonnement  se  remarque  chez  la  femme 
de  gauche.  Gérés  semble-t-il,  j)areillement  vêtue,  qui  a  dans  le 

(')  Nous  restituons  cet  accessoire,  assez  indistinct  ici,  grâce  à  i'ima^je  (jue  porte 
la  lampe  dont  il  sera  question  infi 


vu: 


( 


CLXXXIl    

bras  jjauclie  un  grand  llambeau  et  lève  la  main  droite  en  reculant 
d'un  pas; 

tic.  Vénus  entre  deux  Amours.  La  déesse  nue,  diadémée,  est 
debout;  elle  tient  une  draperie  tendue  derrière  elle,  dont  une  des 
extrémités  repose  sur  son  avant-bras  gauche  ramené  contre  sa 
hanche,  dont  l'autre  est  dans  la  main  droite  écartée  du  corps.  Les 
Amours  sont  assis,  tournés  vers  la  déesse;  celui  de  gauche,  une  des 
jambes  ramenée  sous  l'autre,  joue  d'une  flûte  a  pavillon  recourbé; 
au-dessus  de  lui,  une  grosse  grappe  de  raisin;  celui  de  droite  a  un 
panier  de  fruits  posé  à  côté  de  lui  et  en  serre  un  autre  à  pleins  bras; 
sa  tête  a  été  accidentellement  écrasée  avant  la  cuisson  par  un  coup 
de  pouce  ou  d'ébauchoir. 

ffCe  dernier  vase,  intact,  sauf  quelques  petits  éclats  au  col,  en 
haut  et  à  droite,  a  été  donné  au  Musée  du  Bardo  par  M.  Dubiez, 
contrôleur  des  Domaines  à  la  Direction  générale  de  l'agriculture, 
correspondant  du  Ministère. 

îfLa  forme  de  ces  œnochoés  n'est  pas  nouvelle  en  Afrique,  et  des 
spécimens  en  étaient  déjà  connus  :  dernièrement  on  a  publié  une 
œnochoé  toute  pareille  aux  nôtres,  agrémentée  de  représentations 
chrétiennes,  qui  a  été  fabriquée  dans  l'atelier  d'un  potier  nommé 
Saturninus  et  qui  a  été  recueillie  à  Theîepte^^^  A  ce  propos,  on  a 
rappelé  l'existence  de  deux  autres  vases  du  même  genre,  le  pre- 
mier venant  de  la  région  de  Sousse,  aujourd'hui  au  Louvre;  le 
second  exhumé  à  Sidi-el-Hani,  qui  paraissent  issus  tous  deux  du 
même  moule  et  offrent  le  même  sujet  :  des  scènes  bachiques  aux- 
quelles assistent  des  personnages  anguipèdes,  ce  qui  nous  rap- 
proche  des  représentations  que  nous  avons  décrites. 

wLe  goulot  en  forme  de  tête  humaine,  qui  constitue  une  des 
caractéristiques  les  plus  notables  de  la  décoration  et  qui  tire  sa 
justification  du  galbe  même  du  vase  et  de  l'analogie  qu'il  éveille 
spontanément  avec  la  silhouette  du  corps  humain  ^^\  est  une  inven- 
tion commune  à  des  contrées  et  à  des  civilisations  fort  diverses  ^^K 

(')  Carton,-  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1909,  p.  697  et  suiv. 
M.  Schuhen  {Arch.  Anzeiger,  1910,  col.  269)  a  émis  des  doutes  sur  l'authen- 
ticité du  vase ,  mais  sans  développer  ses  raisons. 

^^>  Rayet  et  Collignon,  Céramique  grecque,  p.  6;  Perrot  et  Chipiez,  Hist.  de 
l'art,  t.  III,  p.  696-696;  Pottier,  Les  statuettes  de  terre  cuite,  p.  i3. 

^^^  Décholette,  Vases  céramiques  ornés  de  la  Gaule  romaine,  t.  II,  p.  3o9. 
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Dans  le  bassin  de  la  iMéditerranée,  la  mode  des  vases  à  goulot  orné 
d'une  face  humaine  remonte  à  une  ëpoque  fort  ancienne  et  se  per- 
pétue jusqu'à  une  date  assez  basse*  En  Afrique,  les  récipients  de  ce 
genre  apparaissent  dans  certaines  nécropoles  puniques  :  à  Collo  et 
à  Henchir-Beni-Nafa  (près  de  Bizerte),  des  œnochoés  ainsi  décorées 
ont  été  retirées  de  tombeaux  qui  semblent  être  en  général  du 
n*  siècle  avant  J.-C.  ^^K 

<r Quant  aux  reliefs  de  la  panse,  ils  sont  empruntés  pour  la  plu- 
part au  répertoire  courant  de  l'imagerie  gréco-romaine.  On  n'aurait 
pas  de  peine  à  retrouver  ailleurs  quelques-uns  d'entre  eux.  Je  n'en 
veux  aujourd'hui  qu'un  exemple  :  c'est  le  groupe  h  de  l'œnochoé  IV, 
les  deux  Satyres  et  la  Ménade,  qui  se  rencontre  identique  sur  une 
lampe  recueillie  à  Carthage  ^^\  Je  me  propose  de  revenir  bientôt 
avec  plus  de  détails  sur  la  question,  u 

'  M.  Ballu  montre  un  grand  plan  des  fouilles  de  Madaure  où  sont 
indiqués  le  théâtre,  la  forteresse  byzantine  et  le  forum.  Il  expose 
que  ce  dernier  a  été  pillé  pour  la  construction  de  la  citadelle .  qui 
en  a  couvert  une  partie,  et  indique  l'état  de  développement  des 
fouilles. 

M.  Monceaux  ajoute  quelques  réflexions  sur  l'histoire  architec- 
turale de  la  ville  de  Madauros  d'après  la  correspondance  de  saint 
Augustin. 

M.  Gagnât  signale  diff"érentes  inscriptions  latines,  qui  lui  ont  été 
communiquées  par  M.  Albert  Ballu  : 

(fLes  fouilles  du  Service  des  monuments  historiques  d'Algérie  en 
1917  ont  amené  à  Djemila  et  au  forum  de  Lambèse ,  la  découverte 
d^un  certain  nombre  d'inscriptions  relatives  à  des  gouverneurs  de 
Numidie".  A  Lambèse  ces  textes  épigraphiques  ont  été  recueillis  dans 

<*'  Sur  ces  œnochoés,  cf.  Merlin  et  Gsell,  Bull.  archéoL  du  Comité ^  1916,  p.  Tu 
et  suiv.,  avec,  p.  53,  la  bibliojjraphie  concernant  celles  de  Collo. 

^*)  Delattre,  Revue  Tuninieniie,  1918.  p.  301,0°  16;  Martin,  Cal.  du  Mutée 
Lavigei^e,  SuppL,  l.  II,  p.  98-39,  p'*  ^H»  '^°  ^'  —  D'après  son  aspect  jjénéral 
et  notamment  la  déioralion  de  son  pourtour,  cette  lampe  parait  bien  sortir  du 
même  atelier  que  d'autres  trouvées  avec  elles  et  signées  du  nom  de  L.  Pompcius 
Pontianus. 
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un  mur  do  Lasso  opoquc  où  los  pierres  avaient  été  employées  comme 
iiiatoriaux  de  construction,  la  i'àce  écrite  étaiit  tournée  vers  rinté- 
rioui'. 


I 

frDjemila.  —  Inscription  dédiée  par  G.  Julius  Lepidus  Tertullus, 
IMP  CAES  L  SEPTm/o 
SEVERO  PER.TINACI 
flwg.  PONT -MAX- TRIB- POT 
ÏÏÏ  IMP.-  ITÎT  •  COS  iT'P-P-OP 
TIMO  FORTISSIMO 

PRINCIPI    '    RESP-        CVI 
CVLITANORVM  •    DDPP 

DEDICANTE 
C  IVLIO  •  LEPI 

DO  TERT'VL 

LO         •         LEG-  AVG 

y 

PR  •  PR  •  C  •  V  •  PAT-  CQ  L 


frM.  Fallu  de  Lessert^^^  place  le  gouvernement  du  personnage 
cnlre  19.3  et  igB.  C'est  e'galement  la  conclusion  que  l'on  peut 
tirer  de  la  présente  dédicace.  Septime-Sévère  n'y  porte  pas  le  sur- 
nom de  Pins  qu'il  i^eçut  en  196;  il  y  est  dit  imp.  Ull,  titre  qui 


'')  Faite*  de»  'province*  africaines,  t.  1,  p.  4o4. 
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date  de  novembre  i^h.  Nous  sommes  donc  à  la  fin  de  i^k  ou  au 
début  de  196,  antérieurement  à  Télé  où  l'empereur  prit  le  titre  de 
imp.  V.  D'où  la  restitution  :  trib.  pot.[flI].  que  j'ai  admise. 


II 

frLambèse.  —  Une  série  d'inscriptions  sont  relatives  au  gouver- 
neur M.  Aurelius  Cominius  Cassianus,  qui  se  pl^ce,  dans  la  série 
des  légats  de  Numidie,  en  9 1  o  et  211  '^^K 

ff  La  première  a  été  dédiée  par  deux  de  ses  corniculaires  : 

M  A  V  R  E  L 
C  O  M  I  N  I  O 
C  A  S  S  I  A  N  O 
L  E  G  A  V  G  Ci 
PR      P  R      C     V 

P  R  A  E  S  I 
D  I         B  E  Ni  G 

N    I    S    S  I   M   O 

LHERENNt/SA 

C  V  T  I  A  N  V  S 

ET   CAECILIVS 

VICTOR     COR 

N  I  C  V  L  A  R  I 

ffMa  copie  d'après  un  estampage  de  M.  Decori. 

(*)  R.  (lajjnat,   Huit,  (k  la  Soc,  de»  Anliquairei,  1910,  p.  i^G  et  suiv. 


/ 
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fibid.  —  La  seconde  a  pour  auteur  ses  bénéficiaires. 

IN  S  I  GNIS  P  ATI 
ENTIAE  ET  ADM 
RABILIS  INTEGRI 
TATIS  •  AC  SVM 
MARVM    VIRTvTvM 

VIR.0 
M  AVRELIO  COMI 
NIO  CASSIANO 
LEG  AVGG  PR.  PR. 
C  V  PRAESI  DI 
BENEFICIAk  ElwS 
CVRANTIBVS 
CAEClLIO  BELLI 
CIAwO  Q^ 
ET  LICINIO  FOR 
TVN A  TO  B      F 

f  Ma  copie  d'après  un  estampage  de  M.  Decori. 

(ribid.  —  La  suivante  a  pour  auteur  un  advocatus^^\ 

i 

m    \     R    V    I     V    i 

lAIiS 

VI  RO 
AVREL  •  COMI 
N  lO  CAS  SI  ANO 
LEG  •  AVGG  PR  PR 
CVPATRONO 
L  •  VALER  •  OP 
TATIANVS    ECL  R 

ADVOC-OB-INSIGNEM  EIVS 
ERGA     SE    DIGNATIONEM 

(^'  Cf.  une  autre  dédicace  au  même  gouverneur  par  un  autre  avocat  (  Corp. 
inscrip.  lat.,  t.  VIII,  n"  278/1  =  181 25.) 
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<f  Ma  copie  d'après  un  estampage  de  M.  Decori.  Les  deux  pre- 
mières lignes  sont  fort  incertaines. 

(ribid.  —  C'est  à  un  décurion  de  Vala  Flavia,  ancien  corni- 
cuiaire  du  personnage,  que  ion  doit  celle-ci  : 

M  A     V     R     E     L 

C  O  M  I  N  I  O 
C  A  S  S  I  A  N  O 
L  E  G  A  V  G  G 
P  R         P  R  C      V 

C  IVLIVS  ROGATIA 
NVS  DECVR  AL  FL 
EX  CORNICVLARIO 
EIVS  PROVECTVS 
AB     EO 

w  Ma  copie  d'après  un  estampage  du  même. 

ff  Ibid.  —  Enfin  la  dernière  où  se  lit  le  nom  de  ce  légat  devait 
être  surmontée  de  la  statue  de  sa  femme.  Malheureusement  io 
nom  de  celle-ci  a  complètement  disparu. 


c  0  n  i  u  G\  M 
a  u  r  e  l  i  c  O  M  I 
NI  C  A  S  S  I  A  N  I 
LEG  AVGG 
PR  PR  C  V 
C  IVLIVS  ROGATIANVS 
DEC  AL  FL  EX  CORNI 
CVLARIO  EIVS 
PROVECTVS      AB      EO 


rMa  copie  (rit[)r(*>  un  eslampagt*  de  M.  D«m 


(M'I, 
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wLe  dédicant  est,  cette  l'ois  encore,  le  même  décurion  de  Vala 
Flavia.  Les  deux  pierres  devaient  se  laire  pendant  sur  le  forum  de 
Lambèse. 

m 

rrlbid.  —  Le  successeur  de  Cominius  Cassianus  fut  un  person- 
nage nommé  G.  Pomponius  Magnus^^^  On  possédait  une  base 
dédiée  à  sa  femme  Aelia  Prospéra.  Cette  année,  on  a  trouvé  une 
autre  base  qui  faisait  sans  doute  pendant  à  la  première. 

c  •  p  OMPONI 

O  MAGNO  LEG 

AVGG  PR    PR 

C-V-  CONSVLI 

PATRONO     IN 

CONP«rABI 

LI'P'  GEMINIVS 

GALLON  lANVS 

BF     DOMICV 

RATOR      PRO 

MOTVS  AB  EO 

w  Estampage  de  M.  Decori. 

ff  On  notera  la  fonction  dont  le  dédicant  est  revêtu.  Il  était  ma- 
jordome du  légat.  On  a  déjà  rencontré  l'expression  sous  la  forme 
de  domicuriiis  ou  de  a  cura  ^^). 

frCe  texte  confirme  la  date  déjà  admise  pour  la  légation  du  per- 
sonnage ;  il  gouverna  la  province  de  juillet  2 1 1  à  juillet  9 1 9  et  fut 
consul  sufTet  à  la  fin  de  9 1 1 . 


(*î  Fallu  deLessert,  Fastes,  t.  I,  p.  /ia5. 

(*)  Cf.  de  Ruggiero,  Diz.  epigi\,  au  mot  Domicurids. 
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IV 

ribid.  —  Les  inscriptions  qui  suivent  appartiennent  au  règne 
de  Caracalla.  C'est  d'abord  une  dédicace  à  M.  Vaierius  Senecio. 

M       VALERI  O       SE 

NECIONI         LEG 

AVG     PR  PU     PRAE 

SIDI     PROVINC    GE< 

MAN    INFEkOR  C    V 

L    FABIVS        SILVA 

N VS       CORNI CVL 

EIVS       PRAESIDI 

PRAESTANTISSIMp 

ff  Ma  copie  d'après  un  estampage  de  M.  Decori. 

ffLe  personnage  est  connu  par  plusieurs  textes  épigraphiques , 
dont  deux  trouvés  à  Lambèse,  où  il  porte  comme  ici,  à  côté  du 
titre  de  légat  proproteur,  celui  de  gouverneur  de  Germanie  Infé- 
rieure, qui  ont  été  gravés  conséquemment,  pour  célébrer  sa  pro- 
motion à  cette  fonction,  par  les  soins  d'ollîciers  de  son  état-major. 
Qu'il  ait  vécu  sous  Caracalla,  c'est  ce  que  prouvent  deux  auti'es 
inscriptions  algériennes (^l 

wJo  transcrirai  en  outre  l'inscription  d'une  nouvelle  base  où  se 
lisent  les  noms  de  Ti.  Julius  Pollienus  Auspex.  J'ai  établi  que  ce 
légat,  que  l'on  attribuait  à  la  lin  du  m"  ou  au  iv"  siècle,  était  en 
réalité  un  contemporain  de  l'empereur  Caracalla  '^'■^^ 

(»)  Cf.Pallade  Lessert,  Fa»tei,  t.  1,  p.  4a5. 
^^''   Bull,  airhéol.  iln  dowih' ,  1915,  p.  cxix. 


—  ctc  — 

tfCinscriplion  nouvellement  trouvée  ne  nous  en  apprend  pas 
davantage. 

TI     IVLIO      POL 

LIENO  AVSPI 
CI  LEG  AVG 
PR.  •  PR-  C  V  -^ 

COS 

S  TR.  ATORES 

—   EIVS   -^ 

p  r  a  e  s  i  d  i 
innocenTis 

^  SIMC 

et  Ma  copie  d'après  un  estampage  de  M.  Decori.?? 

M.  Héron  de  Villefosse  entretient  la  Commission  de  différents 
fragments  de  listes  militaires  recueillies  parie  P.Delattre  à  Garthage, 
et  dépose  pour  être  inséré  au  Bulletin  un  article  sur  la  question  ^^h 

Il  soumet  ensuite  à  la  Commission  une  question  à  propos  des 
Catacombes  d'Hadrumète  : 

ffOn  me  fait  savoir  que  la  catacombe  dite  de  Parthenope,  dé- 
couverte à  Sousse  en  1910-1915!  par  Mgr  Leynaud,  alors  curé  de 
cette  ville ,  dans  la  propriété  du  docteur  Lambert ,  a  été  visitée  par 
des  malfaiteurs  dans  le  courant  de  1917.  L'intéressante  inscrip- 
tion latine,  peinte  au  minium  et  portant  le  nom  d'Eusébie,  a  été 
volée.  Les  dégâts  causés  dans  les  galeries  par  ces  pillards,  ainsi 
que  certaines  dégradations  produites  par  l'infiltration  des  eaux,  ont 
été  réparés  en  janvier  1918  ;  on  a  déblayé,  nettoyé,  on  a  entrepris 
quelques  travaux  de  soutènement. 

cfCes  soins  resteront  inutiles  si  une  surveillance  sérieuse  n'est 


(')  Voir  plus  loin,  p.  1^/1 ,  le  texte  m  extenso  du  mémoire  de  M*  Héron  de 
Villefosse.  ^ 
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pas  organisée  po^lr  assurer  à  l'avenir  la  protection  de  ces  catacombes 
auxquelles  la  municipalité  de  Sousse  ne  semble  pas  attacher  l'inté- 
rêt qu'elles  méritent.  Elles  nous  offrent  un  spécimen  remarquable 
d'un  cimetière  chrétien  de  ce  genre  sur  la  terre  d'Afrique.  On  a 
malheureusement  laissé  périr  les  catacombes  de  Sidlectum,  dont  il 
ne  subsiste  plus  rien  aujourd'hui  que  le  souvenir  ^^).  Il  serait  très 
regrettable  que  celles  d'Hadrumète  subissent  le  même  sort  ;  elles 
sont  maintenant  exposées  à  tous  les  coups  du  hasard. 

ffLa  Commission  ne  pourrait-elle  pas  tenter  une  démarche  en 
faveur  de  ce  précieux  ensemble  qui  a  été  exploré  avec  tant  de 
soin  par  Mgr  Leynaud  ?  Je  sais  bien  qu'il  y  a  de  grandes  difficul- 
tés à  assurer  la  conservation  de  ces  catacombes  à  cause  de  leur 
grande  étendue,  à  cause  aussi  des  nombreux  orifices  qui  permettent 
d'y  pénétrer  trop  facilement.  Sans  doute ,  il  faudrait  se  résigner  à 
boucher  les  regards  et  à  ne  laisser  subsister  qu'une  seule  entrée. 
Il  y  a  plusieurs  catacombes,  et  elles  sont  situées  dans  des  terrains 
appartenant  à  différents  propriétaires.  L'important  serait  d'empê- 
cher la  possibilité  des  déprédations.  Pour  arriver  à  un  résultat  pra- 
tique, le  mieux  serait  d'attirer  sur  cette  question  la  bienveillante 
altention  de  la  Direction  des  antiquités.  Notre  collègue  M.  Merlin 
pourrait  nous  dire  s'il  entrevoit  un  moyen  de  faire  assurer  par  son 
service  la  conservation  et  la  surveillance  de  ces  catacombes.  75 

La  Commission  décide  d'en  référer  a  M.  Meriin,  conformément 
à  la  proposition  du  Président,  et  d'appeler  son  attention  sur  la 
question. 


M.  P.  Monceaux  lit  le  rapport  suivant  : 

frj'ai  reçu  de  M.  Gsell  trois  nouvelles  inscriptions  chrétiennes 
de  Mdaourouch,  l'ancienne  Madauros,  qui  ont  été  découvertes  en 
1917  par  M.  Joly,  dans  les  fouilles  du  Service  des  Monuments  his- 
toriques de  l'Algérie.  Copies  de  M.  Gsell  sur  des  estampages. 

ffl.  Mensa  funéraire,  présentant  au  centre  une  épitaphe  de 
six  lignes;  à  gauche,  en  haut,  une  feuille  de  lierre;  en  bas,  une 


(')  Bull,  archéol.  du  Comité,  1889,  p.  107-109  avec  un  plan;  iSqô,  p.  871- 
375  (^  figures). 
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ociieHo;  à  droite,  deux  vases  superposés.  Lelli^s    de    o  m.  o35 
à  o  m.  oit. 

Feuille  D      M      S  Vase. 

de 
lierre.        CAEL      PIN 

VLVS  PVAN 
VIII  M  III  D  XXIIII 
ORVilIIINFACE  .    . 

Écuelle.  H       S       E  Vase. 

D{ts)  M{anibus)  s{acrum). 

Cael{ius)  Pimlus  p{ius)  v(iœit]  an{nis)  viii,  m[ensibus)  m,  d(iehfis) 
iniii,  {h)or(is)  vini,  inpace.  ^ 

H{ic)  s{itus)  e{st). 

cf  Ligne  2.  —  Lire  Caelim  plutôt  que  C.  Aelivs,  la  mention  des 
hia  nomina  étant  très  rare  sur  les  tombes  africaines  après  le 
m"  siècle,  et  l'inscription  ne  semblant  pas  antérieure  au  milieu 
du  iv", 

wOn  remarquera  que  Tépitaphe  de  ce  jeune  cbrélien,  saul'  ïin 
pacc  final,  est  d'apparence  toute  païenne.  C'est  là  un  trait  carac- 
téristique de  Tépigraphie  chrétienne  de  Madmiros;  mais  il  est  ici 
plus  accusé  que  jamais. 


2.  Pierre  trouvée  dans  le  fort  byzantin.  Restes  d'une  inscription 
qui  était  disposée  sur  une  seule  ligne.  Hauteur  des  lettres,  om.  o4 
à  o  m.  06. 

N     DO     OMO     Q_VIBF 

[Fù'«s  i\h  D[e)o,  [lijomo  qui  be[ne  viwisti?]. 

ff Restitution  proposée,  sous  réserve,  par  M.  Gseli. 

wOn  notera  la  graphie  omo,  pour  {h)omo  avec  h  aspirée  :  indice 
d'une  prononciation  populaire  qu'Augustin  signalé  chez  beaucoup 
de  ses  compatriotes,  même  chez  des  gens  d'école. 


ff3.   Pioriv  biiséc  de  loutcs  paris,  sauf  à    la  paiiic  siipérloiin'. 
Hauteur  (les  letlics,  o  ni.  o3. 

/APR.V 
MHOSTE 
PIT     FID\ 
C  R  I  S  T  C» 


.  .  .uapru. . 
.  .m  lioalv 
.plt    Jidu 
.  .  Crhlo . 
.  .  .  vint  .  . 


M.  ToLTAiN  allil'ii  rallenliou  de  la  Coniiuisslon  sur  deux  stèles 
votives  consacrées  à  Saturne,  découvertes  il  y  a  quelques  années  à 
Khenchela  et  encastrées  dans  le  mur  de  la  caserne  des  zouaves. 
Il  insiste  surtout,  parmi  les  représentations  qu'on  y  voit,  sur  celle 
dun  arbreaccosté  de  part  et  d'autre  de  deux  animaux  dressés  sur 
leurs  pattes  de  derrière.  La  note  sera  insérée  au  Bulletin^^l 

La  séance  esl  levée  i\  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 

'    Ija  note  do  M.  Toiilain  seia  piihlif'-c  dans  lo  liulletin  archéologique  de  191  (J. 


ARr.M*.M|,oi.lK.    N       J. 
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IG  AVRIL  1918, 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PUESIDENGE    DE   Al.    UABELON. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Excusés  :  MM.  Boeswillwald  et  le  [général  Bourjjeois. 

Les  hommages  suivants  ont  été  laits  à  la  Commission  : 

—  M.    J.  Carcopino,   inspecteur    adjoint   des    Antiquités     de 
l'Algérie  : 

Les  Castella  de  la  plaine  de  Sélif  d'après  une  insciiplion  latine  récem- 
ment découverte. 

—  M.  E.  Vassel,  correspondant  du  Ministère  : 

a.  Inscriptions  céramiques  puniques  ; 
1).  Addition  à  V inscription  des  ethniques. 

Ces  notices  seront  déposées  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 


—     cxnv  -  — 

M.  GsELL  fait  connaître  do  la  paît  de  M.  Carcopino,  qui  les  a 
copiées  récemment,  quelques  inscriptions  trouve'es  à  Madaure.  La 
note  de  M.  Carcoj'1.\o  est  ainsi  conçue  : 

«1.  Inscription  découverte  en  dégageant  la  partie  ouest  de  la 
façade  de  la  citadelle. 

rrBloc  calcaire,  haut  de  o  m.  3o,  large  de  o  m.  5o,  dont  l'épais- 
seur n*a  pu  être  mesurée,  puisque  le  bloc  a  été  réemployé  dans  le 
mur  de  la  citadelle. 

rf  Les  lettres  sont  hautes  de  o  m.  06  aux  quatre  premières  lignes, 
de  0  m.  o55  aux  deux  dernières.  Les  trois  premières  lettres  de 
la  cinquième  ligne,  comme  ajoute'es  après  coup,  nont  que  o  m.  o5 
de  haut. 

1  DAMIONI  AVG 

SACRVM 

C  IVLIVS  Vie 

TOR    CANISTR 

5         TlVG     S     P  -  F 

I       D 

Dnmioni  Au^jinsto)  .sacrum  C.  lulius  Victor  canishyirius)  Thti^(g(;nsls) 
ii[ua)  p(eci(Hia)  fiecit)  i(fkm)  d{edicavit?). 

rSous  le  nom  de  JJamio,  inconnu  d'ailleurs,  comme  sous  celui 
de  Lilleus,  se  cache  probablement  une  divinité  indigène,  de  carac- 
tèic  a{>raire,  dans  le  culte  de  laquelle  intervenaient  des  porte- 
corbeilles.  Si  Madaure  est  le  centre  de  son  culte,  peut-être  pure- 
meiU  local,  il  est  possible  que  les  villes  plus  ou  moins  se'mitisées 
du  voisinage  aient  contribué  à  l'entretenir.  Si  je  comprends  bien 
les  premières  lettres  de  la  ligne  5,  le  dédicant  C.  .lulius  Victoi* 
aurait  été  le  canislrarins  chargé  de  repre'senter  les  lidèles  de  ïhugga 
dans  les  processions  du  Damio  de  Madaure.  Une  indication  du 
même  genre  se  lit  dans  Tex-voto  de  V(enus)  A{ugusfa)  trouvé  en  191 A 
à  Thubur.sîciim  Numidarum. 

rPour  les  sigles  I  D,  l'absence  de  q{ue)  entre  Vi  et  le  d  pourrait 
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faire  liésikT  à  accepter  la  iecture  i[dem)  (l(edicavit) ,  mais  la  lecture 
i(nviclo)  d(co)  paraîtrait  sans  doute  bien  hardie. 

cf2.  Au  mois  de  janvier,  M.  Joly  a  découvert,  en  deljo*'s  et  au 
sud-ouest  de  la  forteresse  byzantine,  un  fragment  calcaire  parais- 
sant avoir  appartenu  au  fronton  d'un  temple  ou  d'une  chapelle. 

hRVGi 

AVG\ 

PROSALVTE 

LvSEPTIMISEVE 

AVGyARABI 

PONTvA  a.v 

ffDans  le  courant  de  février  a  été  trouvé  sur  le  même  chantier 
un  fragment  de  table  calcaire  qui  complète  le  texte  précédent,  au\ 
lacunes  duquel  il  supplée  avec  exactitude  aux  cinq  premières  lignes 
et  dont  il  reproduit  partout  la  hauteur  des  lettres  (o  m.  08  aux 
deux  premières  lignes,  o  m.  07  à  la  ligne  3 ,  o  m.  06  à  la  ligne  /i , 
o  m.  06 5  aux  dernières  lignes)  : 

iriN  V-; 
rSTO 
IMPCA 
\I  PII  PEr 
C  I  AD  I 
IBPO 
P     P 

trDe  toute  nécessité  il  faut  lire  : 

Frufri[f\ei'o  Auguslo  pro  sainte  lmp[eralom)  Ca\efi(aris)\  L,  Seplimi  Scvcri 
Pu  Pe[riin{acis)  Ang{usti)]  Arabici  Adi[ab{en'ici)]  pont(iJicis)  m[uj:(imi) 
tr]ih[unicia)  po\t{esiate) .  .  .  ]  co{n)[s{ulis)] .  .  .  p[atris)  p{alriae). 

rFmgijer,  dans  les  inscii plions  latines  d'Afrique^  désigne  soit 
Salurnus,  dieu  d'origine  punique,  soit  Plulo. 
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«•3.  Stèle  calcaire  encastrée  dans  le  mur  ouest  de  la  citadelle; 
longue  de  i  m.  20,  larjje  de  0  m.  52.  Deux  guirlandes  au-dessus 
du  chaujp  épigraphique.  Lettres  hautes  de  o  m.  o5. 

D         •         M         •         S 

t  •  matvtinvs 
t  h  a  n  q_v  i  l  l  n 
aTis-esdeplvto 
ns  •  p-  v  a  lxxxi 

"E  •   IVLIAFROrTiL 

LAEIVSCAK'SSI 

METOBSEQV-i 

S  S  I  M 

D(i.s)  m{(inihuii)  s^ncrnm)  T.  Matutin[i\u.s  ?  TrauquUliinï^us)  nulisles  (le{i) 
IHutoma  p[ius)  v[ixit)  a{nnis)  lyxxi  et  Iulia  Frontidn  ejm  cnrissima  H  obse- 
qu[enU\ssima  \conjux\.  .  . 

ffL.  2.  Lire  peut-être  T{itus)  FQavius)  Matutinm, 
ffOn  connaissait  déjà  de  nombreux  sacerdotes  de  Plulon  à  Ma- 
daure.  Peutrêtre  étaient-ils  subordonnés  à  un  autistes. 

^li.  En  janvier  1916,  M.  Joly  a  découvert,  au  milieu  de  la  route 
qui  se  dirige  vers  la  citadelle,  la  partie  supérieure  droite  d'une 
dédicace  (copie  de  M.  Joly,  revisée  par  M.  Gsell). 

ÔR.VM    BEATISSIMOR/ 
AlIANI    \\LEl<riNIANI    ET 
IMORM    PRINCIPNM    AC    SEM 
?ITVNAE    IN    QVA   RERM    VENALI 
AONIA    FREQ^EN     NVIIX 
CTIS  A  SOIO  NT 

"J'ai  copié  sur  place  le  fragment  supérieur  gauche  de  la  dédicace , 
trouvé  dans  Tinlérienr  d(^  la  citadelle  dans  le  coui'ant  du  mois  tle 
lévrier  1918,  lequel  iii\i  paru        non  seulement  par  ses  dimension!* 
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(o  m.  55  X  o  m.  Ub  X  o  m.  i5)  et  pai'  ia  hauteur  de  ses  lettres 
variant  suivant  les  lignes  entre  o  m.  okb  et  o  m  o38,  mais  par 
les  compléments  nécessaires  qu'il  apporte  à  l'inscription  précédente 
—  se  souder  à  elle  exactement. 

PROFELICITATET 
DDDNNNFIA^IORA 
T  HEODOSIINVICTi 
PERAVGGGAEDE 
1MDI\ERSAR. 

ffOn  obtient  ainsi  la  reconstitution  suivante  : 

?KO  FELICITATE    TempOKVM    BEATISSIMOfl/  m 
DDDNNN  FLA/'IORA  grAllANl  ^ALE^^INIANI  ET 

THEODOSI  INVICTMMORM  PRINCIP^M  AC  SEM 
PERAVGGG  AEDEm  /oRTNNAE  IN  QVA  RERM  ^ENALI 
Wl   DHER-SARwm    ...    \ONIA    FREQ\EN    NVl    IX 

CTIS   A   SOIO   M 

w  Comment  comprendre  un  texte  dont  la  rédaction  paraît  com- 
pliquée et  dont  les  lacunes  sont  aussi  étendues  :  il  n'est  pas  douteux 
qu'il  ne  s'agisse  de  la  reconstruction  d'une  aedes  Fortunae  (\.  k)  dont 
certaines  parties  d'architecture  ont  été  refaites  entièrement  i^refe- 
CTIS  A  SOLO  (1.  6),  par  un  personnage,  individuel  ou  collectif, 
dont  le  nom  manque,  pour  le  plus  grand  éloge  de  la  félicité  des 
temps  bienheureux  que  les  Irois  empereurs  Gratien,  Valentinien 
et  Valons  font  vivre  aux  habitants  de  Madaure  (1.  i-^  ).  Il  n'est  pas 
douteux  non  plus  que  ce  temple  de  la  Fortune  contenait  autre 
chose  que  la  statue  de  la  déesse  Fortune  elle-même.  Mais  que  pou- 
vait-il abriter  avec  elle?  C'est  ici  que  les  difficultés  commencent. 
Le  dernier  mot  do  la  ligne  5  ferait  penser  à  une  déesse  nourricière  : 
nu\t\nx.  Mais  il  est  indéniable  que  le  \t\  de  nutrix  manque  sur  la 
pierre  où  M.  Gsell  ne  l'a  pas  vu  plus  que  M.  Joly.  Si  l'on  suppose 
que  Vi  de  ce  dernier  mot  est  un  E ,  supposition  que  la  gravure 
superficielle  de  l'inscription  autorise  en  général,  sans  que  la  lecture 
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pnriioulière  de  ces  lettres  la  confirme  |)(mrlant,  et  amorce  une  indi- 
cation nouvelle,  celle  des  dépenses,  par  exemple,  occasionnées  par 
les  restaurations  que  la  dédicace  commémore,  l'incidente  ouverte 
par  in  qtia  finit  à  ur,  terminaison  possible  d'un  passif.  La  lecture 
RERM,  avec  ligature  de  l'V  et  de  TM,  permet  de  supposer  la  même 
ligature  au  début  de  la  ligne  5,  et  si  Ton  tient  compte  du  fait  que 
la  lacune  de  cette  ligne,  s'étendant  sur  iS  centimètres,  comporte 
environ  6  lettres  manquantes,  on  pourra,  à  titre  de  conjecture, 
compléter  la  phrase  ainsi  : 

aedem    Fortunno    in    qua    reniin   ven(di\um\   (liversnr[um .  .  .^mouia   fro- 

f/uen\^ta\n[t]ur .  .  . 

ffLe  texte  demande  un  supplément  d'étude  avant  qu'une  inter- 
[)re'tation  ferme  puisse  en  être  légitimement  proposée. 

r5.  En  dehors  du  fort  byzantin,  au  Sud-Ouest,  a  été  trouvé  eh 
lévrier  1918  un  fragment  de  tahle  calcaire,  haut  de  o  m.  5^7,  large 
(le  G  m.  /i5  et  épais  de  0  m.  i3,  sur  lequel  se  lisent  les  lettres 
suivantes,  lesquelles  sont  hautes  de  0  m.  0-7  à  la  ligne  !2 .  de 
0  m,  075  à  la  ligne  3. 

1  L  O  S  O  H  0 
\T  O  N  1  C  O 
DAVRENSES 


rOiiel  (pie  soit  le  sens  qu'on  donne  aux  restes  de  lettres  de  la 
ligne  ^  [r  E  S  tiluerunt?)  il  est  bien  difficile  de  ne  pas  reconnaîtie 
là  le  téinoignag(;  d'une  dédicace  des  \Ma]daHrenst's  à  leur  illustre 
compatriote  Apulée  :  [pft]ilosopfio  \IH\atonico,  sous  le  nom  qu'il  s'est 
(loun(';  à  lui-même:  ut  si  pro  Appideio  dicas  pliilosophuni  Plidonicum 
Mndaurensem  ^^\  v 

i 

M.  Merlin  ,  à  (|ui,  conformément  au  désir  exprimé  par  M.  le  Pré- 
sident lors  de  la  dernière  séance,  M.  le  Secrétaire  avait  signalé  le 
mauvais  étal  des  catacombes  de  Sousse  et  le  défaut  de  surveillance 

(')    Mh.  I,  -'j:  ,h-  ,lnin„.  Pl„t.,  I.  ."J  .  |..  -.(W;  rf.  (:<„■(>.  invr.  lal.A-  VIII.  p.  'ly-t. 


—  ce  

exercée  sur  cet  ensemble  si  intéressant-  fait  connaître  que  les  tra- 
vaux nécessaires  pour  jemédier  à  la  situation  ont  été  exécutés  déjà 
depuis  plusieurs  mois.  Bien  plus,  le  curé  de  Sousse,  d'accord  avec 
M.  le  lieutenant  Rollin,  qui,  comme  sergent,  avait  fouillé  autrefois 
pour  M.  Tabbe'  Leynaud,  a  entrepriè  de  reprendre  les  fouilles. 

M.  Merlin  a  envoyé  en  outre  une  autre  note  sur  des  tombeaux 
puniques  de  Carthage  explorés  en  1917.  La  note  sera  insérée  au 
BuUclin. 

M.  Kusèbe  Vassel,  correspondant  du  Comité,  a  fait  parvenir  une 
note  sur  des  balles  de  fronde  puniques  en  plomb.  —  Renvoi  à 
M.  Babelon. 

M.  Babelon  fait  un  rapport  sur  un  bas-relief  de  Djemila,  trouvé 
entre  Tagence  et  Tare  de  triomphe,  près  d'une  fontaine.  Il  est 
convenu  que  M.  Ballu  en  demandera  une  photographie  plus  grande 
que  celle  que  l'on  possède  actuellement. 

M.  Gagnât  communique  le  te)^te  d'une  inscription  dont  l'estam- 
page lui  a  été  remis  par  M.  Ballu  : 

ff  Parmi  les  bases  honorifiques  provenant  du  forum  deLambèse, 
découvertes  en  1917,  figure  la  suivante  dont  la  lecture  est  cer- 
taine. 

CONSVLt- 

L  •  T  1  T  I  N  I  O 
CLODIANO 
M  V  L  TA  R  V  M 
DVC  •  C-  VIRO 
NV|NC-  DVCEN 
L  V  D  I  M  A  G  NM 
C  V  I  B  I  V  S 
M  A  X  I  M  V  S 
EC^R-FL-PP  F-A 
C;ANDipATVS 

El  VS 
P  A  T  R  O  N  O 
R  A  R  I  S  S  I  M  O 


:       CCI        

Conmlti.  L.  Titinio  Clodinno  muUarum  (luc[eu(marum)  oiro,  nunc  ducena- 
rhis  liidi  magni,  C.  Viblus  Maximm  cq[ues)  r[omanm) ,  JJ(ntnen)  p(er)p(cluHs) , 
f{iscï)  a{ihocatus) ,  candidalua  ejus,  patrono  iwissimo: 

ff Suivant  l'usage,  le  sobriquet  du  personnage,  Consuhus,  est 
inscrit,  au  génitif,  en  tête  de  Tinscription.  A  la  ligne  5  Tabré- 
viation  DVC'C  peut  être  considérée  soit  comme  signifiant  un  plu- 
riel, par  redou])lement  du  C  final,  soit  comme  faisant  allusion  aux 
procuratèles  duc(enariae)  et  c{mtenariae)  auxquelles  le  personnage 
fut  appelé'.  En  Tabsenco  de  toute  copulative  entre  DVC  et  C,  je 
pencherais,  malgré  la  présence  du  point  séparatif,  pour  la  première 
explication;  mais  je  ne  me  dissimule  pas  que,  comme  on  va  le 
voir,  dire  que  Clodianus  a  géré  rde  nombreuses  procuratèles  payées 
deux  cent  mille  sesterces^î  est  contraire  à  la  vérité;  FalTirmation 
relève  de  la  llalterie. 

"Le  personnage,  en  efï'et,  est  connu;  je  lui  ai  consacré  un  article 
dans  les  Méhmfres  de  Petra'^l  II  figure  sur  plusieurs  inscriptions 
de'Djemila,  lui  et  toute  sa  famille,  étant  patron  de  cette  cité.  Sa 
carrière,  telle  que  j'ai  pu  l'établir,  est  la  suivante  : 

a  qualuor  militiis 

a  commentarm  praefcctorum  praetorio 

procurator  provinciac  Epiri 

procuralor  Alpium  Maritmarum 

procurator  il  portus  Âsiac  et  Bithijniae 

procurator  provinciae  Moesiae  Inferioris 

procurator  provinciae  Nurnidiae  parles  praesidis  ag-ens 

procurator  xl  Galliaruni 

procurator  ludi  mogni. 

•'De  toutes  ces  fonctions,  il  en  est  bien  peu  à  notre  connais- 
sance qui  soient  attribuées  à  des  ducenam;  la  dernière  de  toutes, 
celle  de  procurator  ludi  magni,  était  elle-même  regardée  justju'ici 
comme  comportant  un  traitement  de  100,000  sesterces  seulement  f-'; 
tandis  que,  dans  le  cas  actuel,  elle  est  nettement  indiquée  comme 
ducenaria.  Peut-être  Clodianus,  quand  il  fut  désigné  pour  suppléer 
le  légat  de  Numidie,  vit-il  augmenter  son  traitement  afin  d'accroî- 
tre parla  sa  dignité.  Il  aurait  porté  dès  lors  le  titre  de  duremirius, 

«')  Symbolae  httei'ariae  in  honnrem  Julii  de  Pelra,  p.  '.\'.\C)  cl  suiv, ;  cf.  Ann. 
êpip,r.,  191a  ♦  i3a. 

(-^    Hirsrlifolfl,   l)>t'  Kftist-rl.    Vi-nv(dlunfrn}H'amli'\i  ,  y.    '\'.'h). 
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])it3n  (jiie  les  missions  (ju'il  recul  siiccossivemenl,  fusseni  confiées 
criiabitude  à  des  cimUniavil.  On  sait  (jne  si  une  province  venait  à 
prendre  oxceptionneHement  une  imporlance  spéciale,  le  procurateur 
(jui  en  avait  la  direction  profitait  de  celle  plus-value;  comme  aussi 
il  arrivait  que  des  procurateurs  obtinssent  sur  place  un  avance- 
ment pe'cuniairo  en  récompense  de  services  particuliers ('l?i 

La  S(>ance  est  levée  à  5  heures. 

'  IjC  Sficrélmre  de  la  Commission , 
Momhre  dix  Corriik' 


(')    ]ilrsc]ir(^l<l ,  op.  cil.,  p.  ''i3y 
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La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  in  et  adopté. 

M.  le  générai  Bourgeois  s'excuse  par  leMie  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance. 

M.  LE  Skcrrtaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  J.  Renault,  coriespondant  du  Ministère,  envoie  une  uole 
sur  deux  poids  en  plomb  provenant  de  Carthagc.  —  Renvoi  à 
M.  Babelon. 

M.  le  D'"  Carton,  membre  non  résidant  du  Cojnité,  a  (ait  par- 
venir la  copie  d'un  petit  fragment  epigraphique  découvert  à  77/;/- 
hnrnku.  • 

L'inscription  (pii  se  rapporte  à  un  chevalier  est,  malheun;u- 
sement,  extrêmement  mutilée.  Haut,  des  lettres  0,05. 

r 

J    D    /  O  C  A    I    O 

//D--HS-  C-  MIL  •  m 

./B  •  EPISTVL 
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M.  Eusobe  Vassel,  correspondant  du  Ministère,  adresse  une 
se'i'ie  d'estampilles  sur  poteries  trouvées  à  Carthage.  —  Renvoi  à 
M.  Babelon. 

M.  Mkrlin  envoie  la  communication  suivante  sur  un  certain 
nombre  d'inscriptions  latines  découvertes  en  Tunisie  : 

^i"  Ain-Fourna  (/*wr/îo.s)(i). 

^a.  Gippe,  haut,   i  mètre,   larg.  o  m.  35,  lettres   o  m.  06 
0  m.  o45;  l'inscription  est  entourée  d'une  moulure  : 

D  M  S 

I     V     N     I     A     E 

q^-  f  i  l  •  r  e  p  e  n  • 
tinae-sanctis 
simaeFeminae 
marito  obseqven 
t  i  s  s  i  m  a  e 

r  D'après  une  copie  de  M.  Louis  Drappier  et  un  estampage 
de  M.  Bouchez,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  transmis  par 
M.  Jules  Renault,  correspondant  du  Ministère  à  Tunis. 

w//.  Cippe,  brisé  en  deux  morceaux  se  raccordant;  lettres  de 
0  m.  oBB  : 

D     M     S 

EGNATIA    SE 

CVNDA     PIA 

VIXITANNIS 

XXXVIII 

ff  J'ai  copié  les  quatre  premières  lignes  qui  sont  sur  le  fragment 
supérieur,  en  octohre  190^;  la  dernière  ligne  a  été  relevée  en  191^ 
par  M.  Bouchez  sur  un  autre  fragment  dont  il  a  reconnu  l'appar- 
tenance à  ce  texte.  * 

''  Ca^jnat  ot  Merlin,  /If/fl.'j  archéol.  de  la  Tunisir ,  fouilles  au  1/100,000*, 
Jflwa,  n°  i8y;  cf.  Bull,  arch.  du  (lomké ,  1917,  p.  r.cLxx, 


— -    f;r,v    — 
(fc.   Cippe,  brisé  en  deux  iiioj'ccaux  se  rcjoi^juant  : 

D  M  S 
AELIA   MA 
lORICA 
VIXlT  AN 

rLe  nombre  des  années  n'a  pas  été'  (|ravé. 
ff Copie   de  M.  Bouchez,   communiquée   par  M.  Jules  Hcnault 
en  191^. 

^2''  Au  Lordj  de  la  Compa[jnie  des  b^aux  de  Tunis  situé  à  Sidi- 
Saïd  de  rOucd-el-Kebir,  au  sud-est  d'Aïn-Fourna  : 


D  M  S 
ANTONIAE 
ROGATAE 


D  M  S 
P  A  N  T  O  N  I 
VS    lANVAR 


ff  Copie  de  M.  Louis  Drappier. 

ff  3"  V  Aïn-iMzata^'.  Lettres  de  o  m.  o35. 

ff Au-dessous  de  l'image  du  défunt,  dont  il  iie  reste  que  les 
pieds  : 

DIS-MANIB-SAC- 

SELICIVS  •  SELICl- 

FIL-  SAESOLIANVS 

PIVS  •  VIXIT  •  AN  • 

XXXXV-H-^- 

H 

f* D'après  un  eslainpa[|e  de  M.  Uoucliez,  remis  par  M.  Jules 
lîenaidt  en  1  y  1  '^. 

-A  la  lijjne  3,  la  première  leltre  du  surnom,  S,  n  es(  pas 
cerlainc. 


(,l.  liiill.  itrchèol»  du  (.ovulé,   i<ji(">,  p.  f,i,ii,  n"  ."). 


—    ce VI     — 

rfr  TIlina  (Thacnoc). 

"fi.  MM.  les  Heutenants  Barder  et  Benson  oui  publié  en  1908, 
dans  \e  Bull,  archéol,  du  Comité,  p.  /i3,  nne  inscription  peinte  en 
rouge  brun  sur  un  mausolée  de  Thina.  J'ai  eu  l'occasion,  il  y  a 
quelques  années,  de  faire  de  ce  texte  une  lecture  plus  complète 
que  voici  : 

D       M       S 

VERNAC^VIXIT 

ANNIS  i  XXII 

rk  la  ligne  2 ,  il  ne  manque  que  deux  lettres  :  WEKNACla;  à 
la  ligue  3,  après  ANNIS,  il  y  a  une  lettre  disparue,  L  ou  X:  le 
premier  des  deux  X  est  douteux. 

(tb.  Au  cours  de  leurs  fouilles  de  1909  dans  cette  même  nécro- 
pole, MM.  Fortier,  correspondant  du  Ministère,  et  le  capitaine 
Malahar  ont  trouvé  de  nombreuses  inscriptions ^^l  Par  lettre  du 
9  avril  1909,  M.  Fortier  m'en  avait  signalé  deux  qui  n'ont  pas 
pris  place  dans  le  rapport  imprimé;  l'une  est  l'épitaphe  de  Domi- 
tius  Florus,  qui  est  au  musée  de  Sfax,  où  M.  Massigli  a  noté  sa 
présence ^-^;  il  ne  semble  pas  que  l'autre,  demeurée  inédite,  soil 
entrée  dans  cette  collection.  Je  transcris  la  copie  de  M.  Fortier  : 

D     M     S 
VALERIA 
PVDENT 
ILLA  VI 
XIT  ANN 

O    VN  O 

fTC.  Puisque  j'ai  l'occasion  de  parler  de  Thina,  il  ne  sera  peut- 
être  pas  inutile  de  donner  ici  deux  textes,  découverts  dans  un 
Dolichenum  de  Stockstadt  sur  le  /mes  germanique,  qui  contiennent 

'')   Bull,  archéol.  du  ComitJ,  1910,  p.  Sa  cl  suiv. 
'^'   CaUd.  (hr Musée  da  ^feun:,  p.  3 g,  n"  37. 


/ 
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une;  mention  tJr  la  ville  alVicaiue  de  Thavnar.  Ces  textes,  à  peu  pnvs 
iilenliques,  concernent  un  inème  personnage;  ils  ont  paru,  voici 
(jueiques  années,  dans  un  supplément  au  tome  Mil  du  (lorpns  que 
\1M.  von  DomaszewsJii  et  Finke  ont  rédigé'*';  ils  sont  conservés  au 
musée  de  la  Saalburg. 

ffL'un  d'eux  ((ahrlhi  finsftia]  osl  ainsi  conçu  : 

^  jK'ilcs  tuurt. 

I-O-  M-DOLICHENO 
L-CAECILIVS'CAE 
CILIAN  VS-PRAEF- 
COH-T- AQVITANOR 
DOMO  •  THAENIS 
V     •     S    •     L     •     L     •     M 

"l/aulre  [ardr  i^aia  .sK/urior),  un  peu  plus  détaillé,  porte  ceci  • 
lOM  DOLi  CHEN 
L  CAEClLIVb  LF 
QVIRINA  CAECILI 
«NVS  PRAEF  COH  I 
nqVlT  '  DOMO  TH  h 
mis     A    F    R.    \   Cac  .  .  . 

f  Copies  de  M.  Jacobi. 

-Il  est  assez  curieux  de  voir  un  Africain  rendre  hommage  ii 
Jupiter  Dolichenus,  dont  le  culte  était  inconnu  en  Byzacène,  sa 
patrie,  et  lui  avait  été  appris  par  le  milieu  où  il  vivait  sur  le  limes 
de  Germanie. 

-Je  ne  crois  pas  qu'on  ail  encore  relevé  d'indication  de  tribu 

'i  (le  siip|)l<hncnt  a  v.Uî  insère  dans  un  volume  édité  |)yr  la  Hômiiclt-ffeimu- 
nische  Kommituion  dos  /».  avch.  Intlilui»  :  lieiicht  dber  die  b'orUchrilte  der  niminch- 
jrarinaniitchfin  Fortchuntr  in  den  Jahren  »  ^«^'-/(^oj,  Francforl-»ui'-le-Mein,  ipof). 
p.  H^,  n"  i55;  p.  t^o,  n'  i56. 
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sur  les  épitaplies  fournies  par  les  iiéciopolcs  de  Thinn.  La  présence 
(l(^  la  tribu  Quirinn  jiiërite  d'appeler  rattention. 

r'La  cohors  I  Aquitanorum,  dont  L.  Caecilius  Caecilianus.  était  le 
p;éte1.  est  la  cohors  i  Aquitanorum  veterana  equitalaS^K 

ffPour  la  date  de  ces  textes,  cf.  Dessau,  Hermh,  1910,  p.  6. 

ff  5°  Khanguet-el-Hadjaj. 

tui.  J'ai  publié,  en  1912.  un  fragment  d'inscription  trouvé  au 
Kbanguet-el-Hadjaj  par  M.  Jules  Renault  ^^l  A  la  ligne  3,  au  lieu 
de  la  lecture  PELVSI  •  VETT  '  que  j'ai  proposée,  je  suis  d'avis  de 
lire^^l  bien  que  l'H  et  l'N  soient  un  peu  différents  des  autres  lettres 
correspondantes  du  texte:  RENSI*  VETT  |Jms.  Le  mot  dont  il  sub- 
siste, à  la  fin  de  la  ligne  2  et  au  début  de  la  ligne  3 .  S  W^.  RENSI . 
après  le  nom  de  Saturne,  était  une  épithète  locale  analogue  à  celles 
(ju'on  attribue  souvent  au  dieu^^l  Des  ex-voto  à  Saturnus  Sobaremis 
ayant  été  déterrés  dans  les  mêmes  parages ^^l  le  complément  Soba 
RENSI  paraît  s'imposer  sur  notre  fragment. 

fri.  Sur  un  autre  ex-voto  à  Saturne,  découvert  dans  la  même 
région,  il  semble  qu'un  surnom  topique  était  aussi  accolé  au  nom 
du  dieu.  Gauckler  a  fait  connaître  ce  texte  qu'il  signalait  comme 
entré  au  Bardo^^l  Je  n'avais  pu  retrouver  le  fragment  lorsque  j'ai 
établi  le  chapitre  wEpigraphie^  pour  le  supplément  du  catalogue 

^'^  Bet'icht  iiher  die  Foitschrilte,  etc.,  p.  89,  11"  i53;  cf.  Cichowus,  dans  Pauly- 
Wissowa,  Real'Encyclopfïdie ,  t.  IV,  col.  2 4 1-2/12. 

^■-)  liull.  archéoL  du  Comité,  1912 ,  p.  ccxvii;  cf.  J.  Renault,  Association  fran- 
çaise pour  ravancement  des  sciences,  ka"  session,  Tunis,  p.  ^199,  fig. ,  Cahiers 
d'archéologie  tunisienne^  nouv.  série,  t.  I,  191  >>,  p.  i36,  lig. 

^^)  Après  vériiicalion  sur  un  estampage  qui  m'a  été  donné  en  1912  |>ar 
M.  Jules  Renault. 

^*)  Cf.  Toutain,  Cultes  païens  dans  l'empire  romain,  t.  III,  p.  19. 

^*)  La  ruine  explorée  par  M.  .Iules  Renault  porte  le  n"  80  sur  la  feuille  Gn^m- 
halia  de  ï Allas  archéoloifujue  de  la  Tunisie  (feuilles  au  1/50,000"  par  Babclou, 
Cagnat  et  S.  Reinacli);  pour  remlroit  exact  où  ont  été  trouvés  les  ex-volo  à 
Saturnus  Sobarensis,  cf.  Hue,  Contrihufion  à  l'étude  du  culte  de  Saturne  et  de  Baal, 
p.  y 4-2 5  (extrait  des  publications  de  l'Acad.  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Rouen,  1908)  :  c'est  à  quelque  distance  à  Touest  du  n°  3o,  sur  les  flancs 
d'une  hauteur  dominant  le  col  de  Sadi-Salem,  à  l'extrémité  septentrionale  du 
Klianguet-el-Uadjaj.  ,  • 

^®'  AoMr.  arch.  des  missions  scientif.,  t.  XV^  p.  H72,  n"  lOH, 
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du  musée,   et  c'est  pourquoi  je  n'en  ai  pas  parlé ^^^.  Depuis  je  l'ai 
identifie',  et  je  l'ai  déchiffré  ainsi  en  1916  : 


SAN    D 

TVRNO 

NESUWÂ 

SACER 

wLes  lignes  sont  séparées  par  des  traits  horizontaux;  la  pierre 
est  complète  en  haut  et  à  gauche.  A  la  ligne  3 .  la  première  lettre 
est  pour  moi  sûrement  un  N;  après  NESI,  on  ne  distingue  qu'une 
haste  droite.  En  bas,  on  aperçoit  le  haut  des  caractères  V  et  O. 

tfA  mon  sens,  NESI  est  la  fin  d'une  épithètc  de  Salurne,  cl  je 
propose  de  restituer  comme  suit  : 

SAN      Dommo   sa 
T  V  R  N  O     bakara 

NESI    I» 

SA  CEKdos, 

VOtum  soîuit 

^Sacer[dos]  peut  être  soit  le  cognomen  du  dédicant^'--,  soit  son 
titre;  dans  ce  dernier  cas,  on  aurait  eu  sans  doute  sncer[dos 
dei]. 

cfLe  sanctuaire  du  Bou-Kournein,  dédié  à  Salumus  Balcarancnsis 
ou  B(dcaranesis''^\  est  situé  à  une  dizaine  de  kilomètres  au  nord- 
ouest  du  Kanguet-el-Hadjaj. 

iii)"  Henchir-Tehornolv  {Tubermic). 

wA  une  dizaine  de  kilomètres  au  sud-est  du  Khaiigdet-el-Hadjaj , 
on  a  recueilli,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  une  série  de  stèles  votives 

^'^  Cf.  J.  Rt;nault,  Hevne  Tunisienae ,  1  <)()(),  j).  AyO;  Cakiers  d'archéologie  luni' 
sienne,  noiiv,  série,  t.  1,  nji^î  ,  p.  1/49. 

(*'  Cf.  Toutain,  Mél.  de  Rome,  i8()'J  ,  [>.  lut). 

(*)  Cf.  Ibid.,  p.  103,  sur  los  termiîs  dmiinu^  et  ianihn  aUrlIiiiiis  au  wSatiirnt' 
du  Bou-Kournoin ,  cf.  éjaleinenl  Ibid.,  [t.   lo». 

.\n'-<iMMo.-iK.        -    N"     '2.  N 
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auxquelles  Gauckler  a  consacré,  en  189/1,  "^  article^^^  qui  a  éU\ 
reproduit  on  191  5.  avec  addition  de  planches,  dans  le  tome  II  de 

ses  iSécropohs  punuiuen  de  Carthafjc^-K   Deux  de  ces  stèles  ont  été 
inexactement  publiées  : 

v(i.  Au  n*"  6,  oii  l'on  a  EIVS'MAX  (TE  étant  endommagé  par 
la  cassure),  l'inscription  n'est  pas  brisée  à  droite,  mais  complète  à 
cette  ligne  de  ce  côté^^^. 

ffi.  Au  n°  10,  la  correction  est  plus  importante.  11  ne  faut  pas 
lire  : 

L-RODIENVS 

CALLIVS 
L  A  S 

mais,   ainsi   que  je   l'ai  contrôlé  sur   l'original,    au   Musée    du 
Bardo  : 

L     RODIENI 

GALLI   V   S 

LA 

L{ticii)  Rodieni  Galli;  v[otum)  s{olvîi)  l{ihens)  a{ntmo)^^\ 

f(^°  Environs  d'Hencliir-Mden  (Vina), 

«Au  n**  i45  de  la  feuille  Nabeul  de  Y  Atlas  archéologique  de  la  Tu- 
nisie, —  un  kilomètre  à  l'est  de  l'ancienne  Vina,  —  MM.  Cucciardi 
frères  ont  exhumé,  dans  les  ruines  d'un  établissement  thermal, 
des  inscriptions  intéressantes  dont  M.  Charles  Emonts,  architecte 

(1)  Bull,  archéol.  du  Comité,  .189A,  p.  296  et  suîv.  ;  cf.  La  Blanchère  et 
Gauckler,  Catal.  du  Musée  Alaoui,  p.  63-66,  n"'  766  à  776;  p.  86-87,  n°*  862 
à  872. 

(■■^)  P.  33/i  et  suiv.  ;  pi.  ccxli  à  gcxliii. 

^^''  Cf.  pi.  ccxLiii,  n°  6.  Dans  le  Catal.  du  Musée  Alaoui,  pi.  xx,  n"  770,  les 
débris  de  l'E  ont  été  omis. 

^'''  Cf.  pi.  ccxLin,  n"  10. 
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de  la  Direction  des  Aûtiquités.  a  relevé  le  texte  le  9.-2  oclobie  der- 
nier et  dont  j'ai  eu  entre  les  mains  des  estampages  : 

ff«.  Deux  morceaux  d'une  base  honorifique  dont  les  iijjnes  se 
font  suite,  mais  qui  ne  se  superposent  pas  exactement;  larg.  o  m.  G  55 
au  sommet,  o  m.  565  en  bas;  épaiss,  o  m.  3G  à  o  m.  ^25; 
lettres  o  m.  i95  à  o  m.  1 1  ;  gravure  soignée.  Le  fragment  supé- 
rieur, orné  d'une  moulure  sur  le  flanc  droit  seulement,  mesure 
0  m.  57  de  haut,  l'autre  o  m.  7G5  : 

T-scanTio-l-fil 
arn-rogati 


ANO  •  FL-  PP  • 
AEDIL-II  VIR. 
L  •  D  •  D  •  -D   • 


ffLes  sept  dernières  lettres  de  la  ligne  2  sont  assez  fortement 
mutilées  en  bas;  les  lettres  de  la  ligne  3  sont  incomplètes  en 
haut. 


w/».  Deux  morceaux  ne  se  raccordant  pas  d'une  base  honori- 
fique; larg.  moyenne  o  m.  55;  épaiss.  0  m.  5i5  à  o  m.  55; 
lettres  o  m.  07.  Le  fragment  supérieur  a  0  ni.  79  de  haut;  celui 
du  bas  o  m.  77;. pas  de  moulure  au  sommet,  ni  au  pied  : 

1.  L-DOMITIO'GALLICANO- 

PAPINIANO-C-V'PiR.AET. 
P  R  A  E  F  •  A  E  fl  •  S  A  T  V  R  N  I  • 
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2 .  V  N  mcrsus      ordO 

S  P  L  E  N  Did.      mimiclpl  •  V  I 
NENSIVm  cumTO  KE     VL 

wNous  ne  saurions  préciser  l'étendue  de  la  lacune  entre  les 
deux  fragmenls. 

ffi.  A  la  ligne  U,  après  un  espace  ayant  pu  contenir  environ 
deux  lettres,  le  haut  d'une  liaste  qui  est  peut-être  un  peu  inclinée 
de  droite  à  gauche  et  (pi  est  suivie  de  la  moitié  supérieure  d'un 
B.  P  ou  R  :  cVR?  Toute  la  fin  de  la' ligne  a  disparu. 

cf9.  Toutes  les  lignes  sont  mutilées  et  très  incomplètes  en  leur 
milieu.  A  la  première  d'entre  elles,  le  has  d'un  V  et  d'un  N;  on 
distingue,  semble- t-il.  un  O  dans  la  partie  subsistante  de  cette 
même  ligne  à  droite.  A  la  deuxième  ligne,  avant  le  V  que  précède 
un  point,  une  haste  qui.  je  dois  le  reconnaître  malgré  l'interpré- 
tation que  j'en  donne,  ressemble  plus  au  second  jambage  d'un  V 
qu'à  un  I;  j'ai  aàoip[é  mimicipl ,  car  plusieurs  monuments  épigra- 
phiques  attribuent  cette  qualité  de  municipe  à  Vina^^l  A  la  troi- 
sième ligne,  à  gauche,  nous  n'avons  que  le  début  de  TV  de  SlVm; 
à  droite,  du  T  on  ne  voit  qu'un  bout  de  la  barre  surmontant  l'O; 
il  faut  restituer,  je  crois,  curnTOKE.  Les  deux  lettres  VL  pa- 
raissent représenter  le  commencement  du'  nom  du  curateur  WLpio, 
dont  on  s'attendrait  à  trouver  la  fin  sur  une  autre  ligne;  ce  qui 
est  conservé  de  la  pierre  en  bas  était  bien  plus  que  sulHsant  pour 
recevoir  cette  nouvelle  ligne.  Mais,  pour  une  raison  que  nous 
ignorons,  on  n'a  rien  gravé  au-dessous  de  NENSIVw;  l'in- 
scription s'arrête  brusquement  avec  VL  et  le  texte  demeure  eh 
suspens. 

,  ff  Le  personnage  en  l'honneur  de  qui  la  base  avait  été  élevée  est 
déjà  connu.  Une  inscription  de  Tarragone  en  Espagne ^^^  le  désigne 
comme  consul  et  comme  ayant  rempli  les  fonctions  de  legatus 
Aufjusli  pro  pradore  successivement  en  Dalmatie,  en  Espagne  exté- 
rieure et  en  Germanie  inrérieurc.  L.  Domitius  Gallicanus  fut  consul 


^'j  Corp.  imcr.  latin.,  i.  VIII,  n"'  9G0;  961,  cf.  la/ilig;  12-Hi. 
'-  îùid.,  t.  II,  11''  /il  11  5. 
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suffect,  nous  ne  savons  quand,  sans  doute  au  i\f  siècle^'.  De  sa 
légation  de  Dalmatie.  qui  lui  fut  dévolue  après  son  consulat,  nous 
avons  peut-être  un  autre  souvenir  dans  une  inscription  de  cette 
province ^^).  C'est  probablement  au  moment  oii,  nommé  en  Ger- 
manie, il  allait  quitter  l'Kspagne  (|uo  ie  texte  de  Tarragone  lui  fut 
dédié  ^3), 

rrLa  base  de  Vma  est  le  premier  document  qui  témoigne  de 
rapports  existant  entre  L.  Domitius  Gallicanus  Papinianus  et 
l'Afrique.  Elle  a  aussi  Tintérèt  de  nous  fournir  quelques  rensei- 
gnements sur  la  carrièie  qu'il  suivit  avant  de  parvenir  au  consulat. 

w  Quels  étaient  au  juste  les  liens  de  Gallicanus  avec  TAfl-ique  ? 
Notre  inscription  ne  nous  permet  malheureusement  pas  de  le 
dire.  On  connaît  un  Gallicanus,  originaire  de  Carthage,  qui  fut 
consul  suffect  peu  avant  288  et,  en  cette  année-là,  joua  un  rôle 
important  dans  la  répression  d'une  émeute  de  prétoriens ^■*^;  mais 
il  ne  semblait  pas,  jusqu'à  présent,  qu'il  y  eût  identité  entre  ce 
Gallicanus  et  L.  Domitius  Gallicanus ^^^  :  le  texte  de  Vuia  ne  jette 
aucune  lumière  sur  la  question. 

ffEn  revanche,  il  nous  apprend  qu'entre  sa  préture  et  son 
consulat,  L.  Domitius  Gallicanus  fut  préfet  de  Yaerarium  Saturni. 
Il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  eût  été  envoyé  ensuite  en  Afrique 
comme  légat  du  proconsul,  et  que  ce  fût  en  cette  qualité  quil  eût 
été  honoré  d'une  statue  par  l'or^o  des  Vinenses;  mais  l'hypothèse, 
pour  plausible  qu'elle  soit,  n'en  demeure  pas  moins  toute  gratuite.  •? 

M.  Babelon  fait  nn  rapport  sur  une  note  relative  à  des  balles 
de  fronde  puniques  en  plomb,  envoyée  par  M.  Eusèbe  Vassel,  cor- 
respondant du  Comité.  Il  conclut  à  l'impression  au  BuUei'n^, 
Adopté  ^^\ 


^''  Liebenam,  Fmti  comulares  imperii  romani,  p.  67;  cf.  Groag,  dans  Paiily- 
Wissowa,  Real'Encyclopàdie ,  t.  V,.col.  1^127,  n"  60;  Vanlioii.  flans  de  Rug- 
giero,  Dizion.  epigr.,  t.  II,  p.  997. 

^2)  Corp.  inscr.  lalin.,  t.  lil,  n°  looo-i-,  cf.  Prosop.  impinu  ruuiaiu .  l,  II, 
p.  29,  n°  128;  Groag,  loc.  cit; 

^')  Groag,  loc.  cil. 

•*)  Hdrodicn,  Vif,  11,  3  et  suiv. ;  Hist.  Auguste,  Ma.riuiin,  îiO,G-,  Cordion, 
:î-.>,8.  Cf.  Groag,  op.  cit.,  I.  Vif,  col.  ()()8,  n"  2. 

'^^  Groag,  op.  cit.,  t.  V,  col.  ik^'],  n"  60.  , 

("^  Lu  communication  de  M.  Vasjsel  sera  publiée  dans  le  Ihllelin  archcoln^nuc 
(11!  i;)i9. 
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M.  Caonat  coniDiunique  à  la  (loinniission  la  copie  qu'il  a  faite 
sur  un  eslampaife  exécuté  par  les  soins  de  M.  Joly  et  envoyé  à 
M.  Ail).  Joly  d'une  inscription  provenant  de  Madaure.  On  y  lit,  en 
lellres  de  o  ui.  o3  : 


•«s 


S  < 


i/) 


>        cd 


<  :-  ^  H 

^  z  w  y  ^  1 

^  P  ^  &  3  fc 

z  <i^  ;<  c-  <i  co 

S  S  <  fe  c/5  > 

U  W  cQ  >  S  g 

Q  W  ÛH  ^  Z  g 

^          <  ^  >  ^  g  ^ 

^   ^  <  5  <  a  5 

S   ^  ^    I    g  5  ^  I  ^  S 


<     q     t     H      " 
^     ^     ^     ^ 


S    I     i     -     M     o     i     I 

C'est-à-dire  : 

Pro  lanta  seair[itatc  temporum] dÇoTMiorum)  n{pstrorum)  Vakntiniani  et 


—  ccxv  

[  Valentis  perpeluoritm  Ang{mU)rum)  therma]s aêntivaaolim  >iplcn\(lid]o .  .  . 

\nunc   lot  re\tro  annis  ruinarum  labe  déformes  pa...  orutn  ita  coiruptis  ut 

gravihis  damnis  aJficereHt \ex]stnictas  et  cultn  splendido  decoratas  sed  et 

patinas  am[pliatas  atque]  omni  idonitale  finnissimas,  procousulatu  Publiai 
Anipeli(i)  v[m]  [c[larissmi)  ann...]  no  v(^iro)  c^larissiîno)  le^jato  Numidiae 
Cec{ilius)  Pontiltus  Paulinus  f[lamen)  p{er)p(etuus)  p(atronus)  c(()loniae)  cura- 
[tor  r[ei)  p(ublicae) . . .  \p]ubtica  peifccit  ;  porttcum  qiioque  ingredientibus  ab 
atri\o\ . . .  idem  coherentem  commeantibus  perviam  Irabibus . . . 

Le  moi  patina,  qui  signifie  d'habitude  wbassine.  poissonnière i? , 
doit  désigner  ici  une  baignoire  allongée. 

Le  proconsul  P.  Ampelius  est  connu  par  le  Code  Tbéodosien^*) 
et  une  inscription  de  Guelnia^'-).  Il  gouvernait  l'Afrique  en  Tan- 
née 364  (^^.  M.  0.  Seeck  avait  émis  Tidée  que,  dans  le  texte  de 
Guelma,  la  lettre  P.  qui  précède  Ampelius  devait  s'expliquer  non 
par  Puhlius,  comme  il  paraissait  naturel  de  le  faire,  mais  par 
Prisais  ^^K  Cette  conjecture  n'est  plus  soutenable  en  présence  de 
la  nouvelle  inscription. 

On  ne  peut  restituer  le  nom  du  légat  qui  figurait  à  la  fin  de  la 
septième  ligne. 


M.    GsELL  fait   circuler   un  certain    nombre    de   photographies 
représentant  des  statues  découvertes  à  Khamissa. 


M.  Héron  de  Villefosse  communique  à  la  Commission,  de  la  part 
du  P.  Delattre,  conservateur  du  Musée  Lavigerie,  les  copies  ou 
dessins  de  plusieurs  petits  monuments  recueillis  sur  divers  points 
de  Gartbage  :  bras  d'une  croix  byzantine  avec  inscription  (n°  i), 
bague  de  bronze  (n"  2),  tessère  anépigraphe  en  plomb  (n°  3), 
débris  d'inscriptions  grecques  achetés  à  des  Arabes  (n°*  4  à  11), 
timbres  d'amphores  (n**  19)  : 

ff  1.  Bras  droit  d'une  croix  pallée  en  cuivre,  qui,  dans  sou  inlé- 


0)   Cad.  Thood.,  Mil,  r>,  10. 
(*)  Cm^).  inm:  lai.,  t.  VIII,  n°  5337. 

<*>  Paliii  de  Lesserl,  Fanlpa  den  proviiivi-s  n/riraini'n .  I.  Il,  |>.  (I7. 
^*)   Symtndffi. ,  Il     p.  ci.xxi. 
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grité,  devait  avoir  sept  centimètres  de  hauteur.  Ce  fragment  porte 
quatre  lignes  d'inscription  : 

CADENTAL 

iLieeToe 

XTR.ISTV1S 
NONADPROPI 

Il  est  facile  de  compléter  ce  texte  qui  reproduit  le  verset  7°  du 
psaume  XC  ; 

cadent  a  1 

[atere     tiio     m]ilh  et  de 

[cem  milita  a  r/e]xtris  tuis  : 

[ad    le    autem]  non  appropi 

[nquabit] 

rrCe  verset  était  sans  doute  précédé  d'un  autre  qui  occupait  le 
bras  supérieur  de  la  croix.  Le  bras  inférieur  devait  aussi  porter 
plusieurs  lignes  d'inscription  ^^^. 

r2.  Bague  de  cuivre,  simple  anneau  soudé  à  une  lamelle  carrée, 
entaillée  aux  angles  et  portant  gravée  l'inscription  Ne  redeas. 


ff  3.  Tessère  en  plomb,  à  revers  sans  sujet.  Diamètre,  0  m.  022 
et  0  m.  02/1.  Elle  porte  en  relief  le  buste  de  Mercure  coiffé  du  pétase 

(^)  Dans  les  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  inscr.,  191^,  p.  698,  voir  la  croix 
byzantine  de  Bulla  Rcgia,  couverte  également  d'inscriptions,  la  croix  d'Emèse 

coll.  G.  Schlumberger),  Florilegium  Melchior  de  Vogué,  1899,  p.  555-5.59,  et 
celle  qui  fut  oiïerte  par  l'empereur  Justin  II  à  la  basilique  de  Saint-Pierre,  Gar 

ïVccuSlovia  dell'arle  cristiana ,  tav.  A3o, 
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ailé.  Le  dieu  du  commerce  est   fî[j[uré  entre  un  scorpion  et  le 
caducée. 


«à.  Fragment  de  plaque  de 
marbre,  revers  brut,  épais  de 
0  m.  o4,  haut  de  o  m.  lei  et 
large  de  o  m.  i25  : 


YBAeiTHC 

^^ceNveTH 


frHaut.  des  lettres  o  m.  o.lii 

fr5.  Portion  d'une  tablette  de 
marbre,  épaisse  de  om.  oi8, 
baute  de  om.  i/i5,  brisée  à 
droite  et  à  gaucbe.  Le  fragment 
ne  mesure  que  o  m.  07  de  large: 


rHaut.  des  lettres  0  m.  02. 
A  la  troisième  ligne,  la  dernière 
lettre  n'est  pas  complète. 

ffCc^lle  insciipliou  a  été  acbe- 
lé<'  par  M.  le  mai(jwis  d'Anselme, 
qui  a  eu  robligcancc  de  me  la 
ommuniquer. 


ff  6.  Marbre,  revers  brut,  épais 
de  o  m.  018,  haut  de  0  m.  12, 
large  de  0  m.  08  : 

^YlOi 

aiTONn»i 

rHaut.  des  lettres  o  m.  012. 
A  la  première  ligne,  avant  6, 
amorces  de  deux  lettres.  A  la 
troisième  ligne,  V  n'est  pas  cer- 
tain. A  la  quatrième  ligne,  T 
semble  précédé  d'un  C  dont  le 
sommet  se  prolonge  et  se  confond 
avec  sa  barre  horizontale. 

w  7.  Petit  fragment  de  marbre, 
revers  brut,  épais  de  0  m.  02, 
haut  de  0  m.  o5,  large  de 
0  m.  075  : 

mTio\A\em 

(f  Haut,  des  lettres  o  m.  o  i  ;>. 
La  dernière  lettre  de  cha<|ue 
ligne  est  incomplète. 


—    CCXVIlî    — 


w  8.  Mnrbre ,  revers  lisse,  épais 
de  o  m.  o  1 5 ,  haut  de  o  m.  o45 , 
large  de  o  m.o8: 

WMHC\0\WM 

trHaul.  des  lettres  o  m.  o3. 

r9.  Petit  iragment,  éclat  en- 
levé à  la  partie  supérieure  d'une 
dalle  de  marbre  ;  épaisseur  mo- 
yenne 0  m.  01 ,  hauteur  o  m.  o6 , 
largeur  o  m.  07: 

«Haut-  des  lettres   0  m.  01. 

ff  1 0.  Débris  de  marbre  blanc, 
revers  lisse,  épais  de  0  m.  026, 
haut  de  o  m.  08,  large  de 
o  m.o55  : 

^iAnOAIi^ 

fcHaut.  des  lettres  o  m.  01. 
Au-dessus,  amorces  d'autres  let- 
tres. Hauteur  de  l'interligne- 
ment,  0  m.  082.  La  dernière 
lettre  n'est  pas  complète. 

tell.  Pierre  noire  bleuâtre, 
revers  lisse,  épaisse  de  o  m.  o5, 
haute  de  o  m.  3o,  large  de 
0  m.  08 5  : 


r Lettres  bien  gravées,  haules 
de  o  m.  o3.  Un  peu  au-dessous 
de  la  dernière,  on  a  gravé  un 
papillon. 

wl2.  Sur  une  anse  plate, 
marque  large  de  o  m.  01 1  : 


ffl3.  Sur  le  col  d'une  am- 
phore en  terre  rouge  à  engobe 
jaunâtre,  menu  fragment,  mar- 
que longue  de  om.  o^i,  large  de 
o  m.  o 1 5  : 

MYTQN 

ff Lettres  en  creux,  hautes  de 
0  m.  007. 

ffl/i.  Sur  une  anse  plate, 
marque  de  forme  elliptique, 
longue  de  0  m,  o35,  large  au* 
milieu  de  o  m.  011  : 

IZAA 

wHaut.  des  lettres  0  m.  007. 

?fl5.  Sur  une  anse  plate, 
marque  ronde  de  o  m.  018  de 
diamètre  : 

A 

M 
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ffl6.  Anso  à  dou])l(î  boudin. 
Sur  un  des  boudins,  marque 
elliptique,  longue  de  o  ni.  oAT), 
iar{je  do  o  m.  oiG  : 


AeKAMNI 
massue    . 

ffllauL  des  lettres  oni.  006.  w 


M.  Hérok  dk  ViLLEFossE  communique  encore,  de  la  paît  du 
P.  Delattre.  une  seconde  noie  signalant  deux  petits  monuments 
recueillis  à  Càrthage.  quelques  inscriptions  et  des  débris  épigra- 
phiques. 

ff  1.  M.  Sotton,  professeur  au  lycée  Carnot,  a  trouvé  à  Carthage 
dans  le  jardin  de  sa  maison,  située  au-dessous  de  la  colline  de 
Saint-Louis,  entre  la  ligne  de  tramways  et  la  mer,  une  pastille 
d'argile  blanchâtre ,  de  forme  elliptique,  à  bord  droit,  épaisse  de 
o  m.  00  5 ,  haute  de  o  m.  o  1 5  et  large  de  cm.  011. 

wSur  une  face,  on  voit  moulé  en  relief  un  Génie  ailé 5  debout, 
tenant  en  main  le  globe.  Sur  l'autre  face  apparaît,  de  profil  et 
tourné  à  gauche,  un  dieu  ailé;  des  deux  ailes  partant  des  reins, 
Tune  est  levée  et  l'autre  abaissée.  Devant  ce  personnage,  la  croix 
ansée. 

tf  Amulette  d'e'poque  punique. 

ff2.  M.  Sotton  m'a  également  communiqué  un  abraxas,dont  voici 
la  description  : 

ff  Pierre  très  rouge,  couleur  de  sang,  de  forme  elliptique,  à  bord 
taillé  en  biseau.  La  grande  face,  haute  de  o  m.  011  et  large  de 
o  m.  007,  porte  gravé  en  creux  un  personnage  à  tête  de  lion, 
tourné  à  gauche  et  vêtu  d'une  sorte  de  pagne.  De  la  aiain  gauche, 
il  semble  tenir  un  caducée,  tandis  que,  de  la  main  droite  allon- 
gée, il  porte  une  fleur  de  lotus. 

ff  La  petite  face  mesure  huit  millimètres  de  longueur  et  cin([  do 
hauteur.  On  y  lit  cette  inscription  également  gravée  en  creux. 

ACHIOYCO 
ABPACAI 

trLe  chanfréiti  de  cette  pieri-e  semble  être  ri^taillé,  car  la  j)i«'- 
mière  et  la  dtMnièr(i  lettre  de  chaque  ligne  ont  été  entaniées  d  ne 

se  reconii.iis^cnf  prrsfjuc  que  par  des  amoiTes. 
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ff3.  Disque  de  plomb,  de  o  m.  0^12  de  diamètre,  muni  d'un 
appendice  assez  informe  qui  ne  paraît  pas  percé;  trouvé  à  Car- 
tilage. 

ffSur  la  face,  dans  une  sorte  de  couronne,  on  voit  en  relief  un 
personnage  ailé  dont  la  tête  paraît  nindjée.  11  tient  de  la  main 
droite  une  longue  haste,qui  était  sans  doute  une  croix,  mais  la 
partie  supérieure  n'est  pas  reconnaissable. 

fcAu  revers,  dans  une  couronne  formée  de  petits  bâtons  obliques 
comme  sur  la  face,  il  y  avait  une  inscription  de  trois  ou  quatre 
lignes.  Je  n'y  reconnais  d'une  manière  nette  que  les  lettres  suivantes  : 

AP  XA 
MIXAH 


ff  A  la  seconde  ligne ,  A  paraît  suivi  d'un  6. 

ce  Les  noms  des  anges  Archa[f]  et  Michae[l]  sont  certains  aux 
lignes  1  et  3  ^^\  Des  amulettes  analogues  ont  été  recueillies  à  Gar- 
thage,  à  Smyrne,  à  Gonstantinople  (^l 

ffA.  Fragment  de  marbre  assez  informe,  épais  de  o  m.  12, 
haut  de  o  m.  26,  large  de  o  m.  19. 

rCe  fragment  .conserve  une  faible  partie  d'une  inscription  qui 
devait  être  intéressante;  il  ne  reste  malheureusement  aucune  indi- 
cation utile.  Ce  qui  subsiste  de  la  face  du  monument  a  la  forme 
d'un  triangle  rectangle  haut  de  0  m.  20  et  large  de  0  m.  10  à  la 
base  : 

TKlb.plM 

PivAEf^^ 

LEG  •  LEGmmm 
?K.ocosm¥^m 

dî  A  moins  qu'on  ne  doive  lire  APXA[rre]A[OC]MIXAH[A],  et  recon- 
naître sur  i'autre  face  l'image  de  l'archange  saint  Michel. 

(2)  Voir  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  France,  18(^7,  p.  11)0-193  ;  Bull, 
archéol,  du  Comité,  1916,  p.  1 A 1-1/12. 
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«Haut,  des  lettres  o  m.  022.  Celles  de  la  dernière  ligne  ne  sub- 
sistent que  dans  la  moitié  supérieure. 

w L'inscription  était  encadrée  d'une  large  marbrure  (o  m.  09) 
qui  n'existe  plus  sur  ce  fragment. 


cf5.  Fragment  de  marbre,  revers  brut,  épais  de  o  m.  o/i,  haut 
de  0  m.  18,  large  de  o  m.  1 2  : 


cr Hauteur  des  lettres  à  la  première  ligne,  8  m.  076.  A  la  seconde 
ligne,  elles  sont  incomplètes  et  paraissent  moins  grandes. 

«•Avant  L,  I  est  peut-être  l'amorce  d'une  autre  lettre.  A  la  se- 
conde ligne,  A  et  V  ne  se  reconnaissent  que  par  une  amorce. 


ff6.  Tablette  de  marbre,  à  revers  brut,  épaisse  de  o  m.  026, 
haute  de  o  m.  18,  brisée  à  droite  : 

Dis -MANI- sac 

0  PONTIA-QVARTA  ' 

T  PIA-VIXIT- ANNIS-LII  ' 

B  QAE-VSQyE-AT-DIEm  '  ^ 

Q  MOR.TIS-SVAE»^i  « 

H         s         e 

«•Hauteur  des  h^ttres  0  m.  01 5.  Dans  les  formules  qui  flan- 
(juaient  et  terminaient  l'épitaphc,  les  lettres  sont  plus  petites. 

«Apportée  par  un  Arabe,  il  est  possible  que  cette  inscription  ne 
provienne  pas  de;  C^arthage  même.  Les  marchands  d'antiquités  de; 
Tunis  font  vendre*  à  Carthage  par  des  Arabes  des  (juantités  d'objels 
prov<Mi;>ni  -'>••  «l'I'-IJ^jciin'l  de  rirHéi'iciir.  soil  do  l;i  coh»  fuiiisioimc. 


w7.  Tal)l(;(te  de  marbic,  é'paisse  de  o  m.  on,  hauto  de  o  m.  'î5, 
large  de  o  ni.  'î/i  : 

DlS-MANlB-SACR 

SCANTI A  •  PA  VLLIN  A  •  H  •  S  •  E  • 

VIXIT-   ANNIS-   XXVII- 

L-NONIVS-SATVRNINVS' 

VXORIPIISSIMAE-FECIT- 

tfHauleur  des  lettres  o  m.  i2  5. 

ff8.  Portion   de   droite   dune   tablette   de   marbre,   baute    de 
o  m.  235  : 

d.  m.  S 

^■vs-ter' 

^PIVS-VIX- 
anniS  •  X  X  I  I 
/i        S      •      E 

ff Hauteur  des  lettres  o  m.  oaS. 

ff9.  Fragment  d'uûe  tablette  de  marbre,  épaisse  de  o  m.  o35, 
haut  de  o  m.  1 1 ,  large  de  o  m.  20. 

'^CVSPIVS 
mIXANXLI 

ff  Hauteur  des^lettres  om.  02. 

cf  10.  Au  revers,  restes  d'une  épitaphe  grecque  de  quatre  lignes: 

^eNSAAe^ 
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wHiiuteiH'  des  lettres  om.o35. 

trA  la  première  li{{ne,  avant  0,  amorce  pouvant  convenir  à  un  X. 
A  la  seconde  ligne,  avant  K,  amorce  d'un  Y. 

ffll.  Fragment  de  marbre,  revers  brut,  épais  de  o  m.  09  5, 
haut  de  om.  08,  large  de  om.  i5: 

^^necraTe 

ff  Hauteur  des  lettres  o  m.  oàb.  Le  C  se  prolonge  au-dessus  des 
autres  lettres  jusque  sur  le  T.  La  lettre  A  se  prolonge  à  gauche 
après  avoir  traversé  la  queue  de  R  pour  se  terminer  sous  le  C. 

ff  Peut-être  un  reste  du  nom  grec  [iWe]wecrflfe[s]  ? 

cfl2.  Marbre,  épais  de  o  m.  olib,  haut  de  0  m.  10,  large  de 
om.  1 15  : 


^KANOYKOC» 
^^tANOYKA^ 
^PTePICIi^ 

ff Hauteur  des  lettres  o  m.  01 5. 

fcA  la  première  ligne,  amorces  de  jambage  droit,  avant  A,  entre 
A  et  Cl),  et  aussi  après  CJ. 

A  la  troisième  ligne,  avant  I,  amorce  d'un  jambage  droit. 
A  la  fin  de  la  dernière  ligne,  amorce  qui  semble  indi([uer  un  Cl). 
Les  P  ont  leur  jambage  droit  prolongé  au-dessous  de  kl  ligne,  w 

.  Dans  un  troisième  envoi,  le  P.  Delattre  signale  un  sceau  de 
bronze  appartenant  à  un  habitant  de  Garthage,  M.  Marins  Ventre, 
qui  Ta  trouvé  Tan  deinier  sur  le  boid  de  la  mer  à  Cajmt  Vada, 
Bordj-Khadidja,  à  cent  mètres  de  la  tour  qui  porte  ce  nom^'^. 
Ce  sceau  a  la  tormci  d'un  rc^ctangle,  Ipng  de  o  m.  0/16  et  large 
de  o  m.  018.  A  la  partie  supéiieure,  il  est  muni  d'un  anneau  de  la 

(')  A  cet  ondroit,  l«>  sable  de  la  plage,  sur  une  lonjjueurde  aoo  à  l^oo  ujètres, 
est  rempli  de  débris  de  poterici^  roujjes. 


CCXXIV 


grandeur  d'une  bague  ronde.  Les  caractères  sont  en  relief;  l'em- 
preinte donnait  donc  une  marque  en  creux.  Elle  se  lit  ainsi  : 


T-HEL-CO 
M   I   T  I   O 


«Hauteur  des  lettres  o  m.  006. 

wLes  deux  groupes  de  lettres  HEL,  à  la  première  ligne,  et  TI  a  la 
seconde,  forment  chacun  monogramme. 7? 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 
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11   JUIN   1918. 


SEANCE  DE   L\  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DUNOUD. 


Î>RLSIDENGE  DR  M.  HKROiV   DE   VILLEFOSSfcl. 

La  séance  est  ouverte  à  li  heures. 

Le  [)rocès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte'. 

Excusé  :  M.  le  [jéneVal  Bourgeois. 

Les  brochures  suivantes  sont  oiTertes  en  hommage  à  la  Com- 
mission :  « 

Ë.  Vassel,  Eludes  inmlques,  Vllf  :  Epi(p'(iphvs  cl  Anépl^nYiphcs ,  et 
\oli'  sur  dix-neuf  inscriplions  puniques  de  Carlltagc. 

Elles  seront  déposées  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  dos  remer- 
ciements sont  adressés  à  Tauteur. 

M.  le  Docteur  Carton,  membre  non  résidant  du  Comité,  commu- 
nique le  dessin  d'une  mosaïque  de  pavement,  à  symboles  prophy- 
lactiques, de'couverie  dans  une  villa  de  BuUa  Récria.  -~  Ce  dessin, 
avec  la  note  qui  l'accompagne,  figurera  au  IhiUelin  ^\ 

M.  Merlin  a  envoyé  un  rapport  à  propos  de  tombes  puniquj's 
découvertes  sur  la  colline  dite  de  Junon,  à  Carlhage.  —  Ce  rapport 
sera  inséré  également  au  Bullelin  ^'^K 

C'  La  note  do  \f.  le  I)'  Carton  sora  piihliôr;  dans  h;  Bullelin  arcfiéolofriquc  de 

19Ï9- 

^'    Voir  plu»  loin,  p.  288,  le  texte  in  e.vlcnHo  de  cotto  communication. 

AncHKOLor.iK.  —  N°  2.  .  0 
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M.  Babelon  fait  le  rapport  suivant  : 

cf  M.  Jules  Renault  communique  à  la  Commission  une  brève 
étude  sur  deux  petits  monuments  recueillis  parmi  les  ruines  d'Ha- 
niilcar,  nom  donné  à  Tancienne  briqueterie  de  Sidi-bou-Saïd, 
près  de  Cartbajje.  Il  s'agit  de  deux  petits  cubes  de  plomb  en  forme  de 
troncs  de  pyramides.  L'un  pèse  9  5  grammes  et  le  second  62  gr.  5o. 
Pour  tout  ornement,  le  plus  petit  paraît  porter  sur  Tune  de  ses 
faces  une  marque  en  triangle  avec  une  petite  queue,  ce  qui  lui 
donne  l'aspect  d'un  fer  de  lance.  L'autre  a  pour  tout  ornement  un 
trait  qui  sillonne  de  part  en  part,  par  le  tiiilieu,  la  face  la  plus 
grande.  Je  ne  vois  point  ce  qui  autorise  M.  Renault  à  faire  de  ces 
deux  petits  cubes  de  plomb,  sans  marque  de  valeur,  ,des  monu- 
ments pondéraux.  C'est  une  hypothèse  qui  ne  me  paraît  pas  suf- 
fisamment étayée.  Il  convient  de  remercier  M.  J.  Renault  de  sa 
curieuse  communication,  -n 

M.  Babelon  rend  compte  également  dune  note  de  M.  Eusèbe 
Vassel  sur  des  estampilles  de  poteries  recueillies  à  Cartilage  et  en 
propose  la  publication  dans  le  Bulletin  avec  quelques  légères  modi- 
fications. —  Adopté  (^. 

M.  GsELL,  revenant  sur  une  inscription  insérée  au  Bulletin  (1916, 
p.  2o5)  et  présentant,  au-dessus  d'un  phallus,  les  lettres  PAGES, 
fait  observer  qu'elle  est  moderne.  C'est  le  nom  d'un  certain  Pages, 
connu  dans  la  localité. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  à  la  Commission,  de  la  part 
du  R.P.  Delattre,  conservateur  du  Musée  Lavigerie,  les  descriptions 
d'un  certain  nombre  de  petits  objets,  pierres  gnostiques,  gemmes 
portant  des  noms  propres  isolés  ou  accompagnés  de  formules, 
chaton  de  bague  en  cuivre,  tesson  d'argile  orné  d'un  graffite, 
moule  en  argile,  inscription  sur  os  de  poisson,  tessère  ronde  en 
ivoire.  Tous  ces  objets  trouvés  à  Carthage  ont  passé  par  les  mains 
du  P.  Delattre  : 

wl.  Cornaline  de  forme  ovale,  à  bord  taillé  en  biseau ,  enchâssée 
dans  un  cercle  d'argent  qui  conserve  à  sa  partie  supérieure  l'amorce 

(*^  La  note  de  M,  Vassel  sera  puWiée  clans  le  Bullclln  avchéohgiquii  ào.  igiy- 
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d'une  Jjélière.  Sur  la  pelile  face  de  cette  pierre  est  gra\ée  la  li'jure 
à  tète  de  coq  vêtue  d'une  cotte  d'armes  à  l'antique,  portant  d'une 
main  un  fouet  et  de  l'autre  un  ijouciier;  ses  jambes  sont  rempla- 
cées par  des  serpents  dont  la  tète  tient  la  place  des  pieds, 
'f  Au-dessous  de  cette  fi(^ure.  on  lit  : 

lACO 

ff  L'autre  face  plus  grande  porte  l'inscription  ([ui  se  \oit  sur  nolic 
liic-siniilé  (fin',   i  ). 


Ki[f.  1.      -  l^icri'c  lal]si!ia!ii<|ii<'  (roinc'c  ù  (lariliaffc. 

wLe  signe  qui  termine  la  troisième  ligne  ressemhlc  à  un  carr.; 
(Ji\isé  en  quatre  avec  la  ligne  médiane  horizontale  dépassant  à 
droite.  A  la  quatrième  lig;ie,  le  premier  signe  ressemble  à  un  Z 
.'I  angles  ouverts  et  barré,  le  second  groupe  a  trois  autres  signes 
semblables  traversés  par  une  ligne  horizontale,  enfin  le  dernier 
signe  est  un  carré  traversé  par  deux  diagonales. 

ff'2.  Pieire  \erle,  de  ibrme  etlipli(jue,  à  bord  taillé  (mi  biseau.  La 
gj'ande  l'ace  montre  gravée  en  creux  l'image  d'un  personnage  à  tète' 
de  coq  tourne'e  à  gauche.  Il  est  velu  d'une  tunique  militaire,  et  ses 
ja;nbes  sont  remplacées  par  des  serpents  dont  la  tète  à  droite  et  à 
gauche  atteint  le  bord  extérieur  de  la  pierre.  Cette  ligunî  lient  de 
son  bras  gauche  un  bouclier,  tandis  ([ue  la  main  droite  porte  un 
louet.  Dans  le  champ  sont  distribue'es  les  trois  lettres  I  AtO  ;  I  au- 
dessus  du  bouclier,  A  et  Ci)  au-dessus  de  la  tète  des  serpents. 

rr Sous  celte  ligure,  on  lit  : 


CABACt) 
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ffSur  la  petite  face  est  figuré  un  serpent  se  mordant  la  queue. 
A  droite  et  à  {jauche,  une  étoile  à  huit  l)nmches.  Dans  l'ellipse 
Ibrmée  par  le  coips  du  serpent,  on  lit,  toujours  grave  en  creux  : 

ABRACAS 

«3.  Pierie  vert  foncé,  à  bord  taillé  en  biseau;  la  plus  grande 
face  haute  de  o  m.  018,  large  de  om.  oi/i,  porte  le  personnage  à 
tète  de  coq  et  à  jambes  en  forme  de  serpent.  Il  tient  de  la  main 
droite  un  fouet  et  de.  la  gauche  un  bouclier.  L'autre  face  n'offre 
que  lés  trois  lettres  du  mot  : 

I  AO) 

rr/i.  Moitié  d'une  piene  noire,  qui  était  de  forme  elliptique, 
large  de  0  m.  02 5,  à  bord  taillé  en  biseau.  Ce  qui  reste  de  la  liau- 
t('l!ir  mesure  om.  018.  Sur  la  grande  face,  on  voit  brisée  à  mi- 
corps  une  figure  de  femme,  la  tête  de  profil  tournée  à  gauche,  le 
bras  gauche  abaissé,  la  main  droite  portée  en  avant  comme  si  elle 
tenait  un  objet  (la  cassure  correspond  à  la  main).  A  la  hauteur 
des  épaules,  cette  figure  est  accostée  de  deux  béliers  tournés  vers 
elle.  Sous  les  pattes  de  chaque  ])élier,  on  voit  un  petit  génie  volant, 
un  bras  levé,  Taiitre  abaissé,  et  tenant *de  chaque  main  un  objet 
qui  ])arajt  être  une  couronne  et  une  palme.  Derrière  le  coude 
gauche  de  la  femme,  entre  celui-ci  et  le  petit  génie,  on  ajierçoit 
les  lettres  SL  et  peut-être  une  troisième  lettre.  Tout  le  reste  de  ce 
petit  ta])leau  bien  gravé  a  disparu. 

wAu  revers,  dans  le  sens  de  la  longueur,  on  voit  la  première 
moitié  de  trois  lignes  de  signes  cabalistiques. 

w5.  Partie  inférieure  d'une  pierre  noire,  de  forme  rectangu- 
laire, taillée  en  biseau,  larg .3  de  0  m.  oiB.  Il  ne  reste  que  6  à 
7  millimètres  de  la  plus  grande  face.  On  y  distingue,  à  partir  des 
genoux,  le  bas  d'un  personnage  vêtu  d'une  tunique  et  qui  devait 
tenir  un  bâton.  Autour  du  personnage  était  une  inscription  dont 
on  ne  voit  plus  que  quelques  lettres. 


I      ■ 

<IVNû. 
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rf6.  Agate  à  voincs  grisos  et  hlanclitUros,  de  forme  ellipti(|iie, 
large  de  o  m.  oi3  ;  brisée  dans  le  bas  de  la  Ggure  qui  est  gravée 
sur  la  plus  grande  face.  Cette  figure  repre'sente  un  homme  nu, 
debout,  en  partie  tourné  à  gauclie.  Autour,  on  distingue  les  lettres  : 

NAXCEBD 

tII  pourrait  se  faire  qu'il  man(|uàl  une  lettre  au  commencemerU 
et  à  la  fin. 

ff7.  Améthyste,  déforme  elliptique,  une  face  convexe  et  l'autre 
plate  à  bord  taillé  en  biseau.  La  partie  convexe  porte  gravée  une 
femme  qui.  semble  allaiter  son  enfant  et  être  couronnée  par  un' 
petit  génie.  L'autie  face  porte  l'inscription  suivante  : 

rOYPiAAMH- 

'  wLa  lettre  H  déborde  sur  la  partie  biseautée. 

fr8.  Disque  de  marbre  de  couleur,  sorte  de  poids,  épais  de 
o  m.  01 ,  et  mesurant  o  m.  oâ  de  diamètie,  Cha([^e  face  porte  uii 
(p^affite.  Sur  l'une  on  lit  : 

ZOPPAV 

et  sur  l'autre  : 

S 

QSZO 

w  Je  n'ose  garantir  l'antiquité  de  l'inscription  que  porte  ce  marbre. 

«9.  Petite  cornaline  rouge,  de  foime  elliptique,  longue  de 
0  m.  009,  large  de  o  m.  oo5.  Dans  un  cercle  blanc,  on  lit  en  carac- 
tères minuscules  blancs  également  : 

PACONTIV 
IVASINDEO 

frJ'avouiî  ne  pas  avoir  une  confiance  absolue  dans  l'authenticité 
et  l'antifjuité  de  ce  genre  de  pieiic  gravée.  >endu  à  Cartliag«>  par 
les  Aiahes  dans  ers  dernières  années.  IMusieuis  lois,  j'ai  refusé  (Peu 
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Wùve  racquisilion.  Mais  ooiiiiHc  il  en  a  élé  |)ul)ii(''  par  des  arcliéo- 
lofTucs,  je  me  (h'cije  à  eu  donner  la  description  sous  toute  réserve. 

fflO.  J'en  possède  une  seconde  de  même  pierre  rouge  et  de 
même  travail.  Elle  est  taillée  en  forme  de  fuseau.  Sa  largeur  est 
de  0  m.  006.  Brisée  à  droite,  sa  longueur  n'est  que  de  0  m.  01  ; 
elle  devait  atteindre  environ  o  m.  01 3.  La  forme  de  cette  pierre  me 
confirme  dans  mes  doutes.  Voici  l'inscription  qu'elle  porte  : 

PRAETEX/ 

*ATiis  vum 

rfDans  les  deux  pierres,  i-'inscription  apparaît  en  Blanc,  ainsi 
que  le  filet  qui  l'entoure.  Les  caractères  sont  en.  léger  relief. 

ffll.  Pierre  blanche,  de  forme  elli»ptique,  à  bord  taillé  en 
biseau.  La  grande  face  mesuré  cm.  01 4  de  longueur  et  o  m.  011 
de  largeur;  la  petite  0  m.  01 1  de  longueur  et  o  m.  009  de  largeur. 
Cette  pierre  ressemble  a  de  la  faïence  craquelée.  L'empreinte  de  la 
petite  face  donne  : 

I  S  A<^ 

VTFEL 

rr  I S  A  sont  sans  doute  les  trois  premières  lettres  d'un  nom  propre. 
La  seconde  ligne  doit  se  lire  utere  feJix.  Les  noms  propres  commen- 
çant par  ha  sont  peu  nombreux.  On  ne  peut  guère  citer  en  Afrique 
{\\\Isamkus, 

«12.  Agate,  de  forme  elliptique,  longue  de  0  m.  01 35  et  farge 
de  o  m.  oio5,  trouvée  dans  la  plaine  de  Cartilage,  près  de  Sidi- 
Frendj.  Une  face  est  plane  et  l'autre  convexe.  Sur  la  face  convexe, 
on  voit  une  tête  d'homme,  imberbe,  à  traits  énergiques,  avec  une 
chevelure  assez  courte.  Derrière  le  cou  se  lisent  les  initiales  sui- 
vantes : 

L-PET 

rr  E  et  T  sont  lijés. 

cfl3.  Cornaline  rouge,  déforme  ovale,  avec  les  images  gravées 
des  Dioscures ,  Castor  et  Pollux,  accompagnées  des  lettres  suivantes  : 

M-TL  on  MiTL 
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ffl  osl  si  petit  ({u'il  pourrait  bien  être  un  simple  signe  de  ponc- 
tuation. 

rr\à.  Pierre  noire,  de  forme  ovale,  à  bord  taille'  en  biseau.  La 
face,  plus  grande  que  le  revers,  mesure  o  m.  oi3  de  longueur  sur 
o  m.  01 1  de  largeui'  et  porter  Tinscription  suivante  : 

G-VER 

NA 

rr  La  lettre  A  n'est  pas  barrée. 

frl5.  Pierre  verdàtre,  de  forme  elliptique,  longue  de  o  m.  oiT) 
et  large  de  o  m.  oi  i  : 

SE-VA 

DVLCIS 

ffl6.  Pierre  jaune,  de  forme  ovale,  à  bord  taillé  en  biseau.  Sur 
la  plus  grande  face  qui  mesure  cm.  oio  de  longueur  sur  o  ni.  oia 
de  largeur,  on  lit  : 

DMCSN 

OEIE 

wl7.  Pierre  hlancbâtre,  de  forme  elliptique,  longue  de  o  m.  oi  , 
large  de  om.  008,  à  bord  taillé  en  biseau.  Sur  la  plus  grandi*  I'îicc. 
on  voit  gravé  en  creux  un  aigle.  A  droite,  on  lit  : 

XAIPE 

A  gaucbe  : 

MUT 

rl8.  (Ibaton  de  hague  en  cuivre,  de  l'orme  ellipti(|ue.  lonj;  de 
0  m.  o  1 1  et  large  de  o  m.  o  1 . 

ffLa  lellre  N  combinée  avec  un  R  el  nii  T,  peut-être  aussi  avec  A, 
V  et  1,  fait  j)ens<'r  au  nom  SATVRNINVS  si  frécpieiil  à  (larl liage. 
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w19.  Tesson  d'argile,  épais  de  o  m.  008,  haut  de  om.  o65, 
large  de  o  m.  o5.  On  y  voit  la  j)artie  droite  d'un  graffîte  tracé  à  la 
pointe  sèche  avant  la  cuisson  : 


BON 


ff  Hauteur  de  la  croix  gammée  o  m.  02 5.  La  cassure  en  a  fait  dis- 
paraître la  moitié. 

ff  Hauteur  des  lettres,  o  m.  008. 

ff  20.  Moule  en  argile  blanchâtre.  Tablette  de  forme  rectangulaire, 
épaisse  de  o  m.  01  ,  longue  de  o  m.  06,  large  de  0  m.  o/i5.  A  la 
partie  supérieure,  appendice  rond  et  plat  percé  d'un  trou  suivant 
son  diamètre  et  dans  le  sens  de  la  largeur  de  l'objet. 

r^e  moule  porte  en  caractères  creux  : 


«Hauteur  des  lettres,  0  m,  02. 

«21.  Tessère.  —  Sorte  de  fossile,  tel  que  nous  en  avons  souvent 
rencontré  dans  les  sépultures  puniques.  On  dirait  un  calcaire.  La 
forme  est  celle  d'une  languette  courbée  avec  proénvinence  à  la  partie 
inférieure.  A  la  face  supérieure,  ou  a  gravé 

IX  ou  XI 

«L'objet  mesure  0  m.  027  de  longueur  et  0  m.  018  de  largeur. 
Les  caractères  ont  0  m.  01  de  hauteur. 

«Cet  objet  est  un  os  de  poisson.  J'ai  publié  vers  ni  905  dans  le 
Ihdlclin  de  la  Société  de  géographie  d'Alger  une  note^^^  sur  ces  os  qui 
ont  élé  reconnus  appartenir  au  système  auditif  de  l'ombrine,  poisson 
très  répandu  sur  la  côte  septentrionale  de   l'Afrique.  On  peut  se 


(')   Les    ololithfis    d'omhrine  liani   les   sépultures  miuiqnes   de  Cnrihage ,   Aleer, 
1905,  3  panes  et  plancho, 
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demander  si  cet  os  provenant  d'un  poisson  n'aurait  pas  été  choisi 
intentionnellement  pour  y  {jraver  les  deux  premières  lettres*du  mot 
IX0YC,  ou  si  Ton  veut  les  initiales  des  deux  m(rts  IHSOYZ 
XPIZTOZ.  Dans  le  cas  contraire,  Tobjet  serait  une  simple  tessère 
poilant  le  chiffre  mntf  on  onze. 

22.  Tessère.  —  Disque  d'ivoire  de  o  m.  028  de  diamètre,  portant 
d'un  côté  un  masque  tragique  de  ])rofil  tourné  à  droite,  très  fine- 
ment exécuté  dans  un  cercle  formé  par  le  rebord  en  relief.  La 
seconde  face  est  complètement  plaie  et  porte  ces  chiffi'es  : 

"• 

r 

"Le  point  central  apparaît  également  sur  l'autre  face  où  il  tombe 
sur  la  joue  du  mascjuc  de  théâtre.  Ciette  pièce  d'ailleurs  est  sans 
doute  une  tessère  de  théâtre.^ 


La  sf-uncc  est  levée  à  ^  hcun'S  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  de  la  Commimoiii 

R.  Gagnât, 

Membre  du  Comité. 
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12  NOVEMBRE  1918. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE   DE    M.   HERON   DE   VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  ti  heures.  ^ 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  se'ance  est  lu  et  adopte. 

Les  brochures  suivantes  sont  offertes  en  hommage  à  la  Com- 
mission : 

a.  D""  Carton,  correspondant  de  l'Institut,  La  Carthage  punique 
d'après  M.  St.  Gsell 

h.  E.  Vassel,  correspondant  du  Ministère  : 

1**  L'épigraphie  de  Maxula  :  I.  Fragments  inédits  (brochure  accom- 
pagnée d'estampages); 

2°   Quatre  silex  taillés  du  Nord  de  la  Tunisie. 

Ces  brochures  seront  déposées  à  la  Bibliothèque  nationale,  et 
des  remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  DE  Bar  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Résident  général 
du  Maroc,  annonçant  que  M.  L.  Châtelain  vient  d'être  nommé  di- 
recteur d'une  section  d'antiquités  créée  au  Service  des  Antiquités; 
Beaux-Arts  et  Monuments  historiques,  et  que  dorénavant  toutes 
les  découvertes  qui  se  produiront  au  Maroc,  relatives  à  la  préhis- 
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loire  ou  à  la  péii(3(lo  antique,  seront  communi(|uées  au  Aîinistère 
par  cette  section.  M.  le  Président  demande  à  l'Administration  de 
vouloir  bien  adresser  à  M.  le  général-  Lyautey  les  remerciements 
de  la  Commission. 

M.  Eusèbe  Vassel,  correspondant  du  Comité,  envoie  une  note 
intitulée  :  rr Littérature  africaine  de  Tofficine  Oppius  Kestitutus??. 
—  Renvoi  à  M.  Ton  tain.  » 

M.  Alb.  Ballu,  membre  de  la  Commission,  dépose,  pour  être 
inséré  au  Bulletin,  son  rapport  sur  les  fouilles  du  Service  des  Monu- 
ments historiques  d'Algérie  en  1917(^1 

Il  présente  aussi  le  dessin,  dû  à  M.  Glénat,  d'une  tête  de  marbre 
trouvée  à  Chercbel.  —  Renvoi  h  M.  Héron  de  Villefosse. 

Un  fragment  d'inscription  grecque  provenant  de  la  même  loca- 
lité est  soumis  à  l'examen  de  M.  Monceaux. 

.  M.  Merlin,  dans  un  rapport  détaillé,  fait  connaître  quelques 
inscriptions  découvertes  au  cours  des  fouilles  que  la  Direction  des 
Antiquités  poursuit  depuis  plusieurs  années  à  Thuhurho  Majtis  (Hen- 
chir-Kasbat)  : 

rrl°  Un  fragment  de  plaque  de  marbre  gris  à  taches  blanches, 
complet  seulement  au  sommet  (haut,  et  larg.  o  m.  i5,  épaisseur 
0  m.  0^),  provient  des  terrassements  qui  ont  été  effectués  en  1917, 
immédiatement  au  sud-est  du  petit  sanctuaire  fouillé  en  1916^^^; 
il  porte,  en  lettres  de  o  m.  o35  à  la  première  ligne,  de  o  m.  oaf)  à 
la  seconde  (celles  de  la  troisième  sont  toutes  brisées  eu  bas),  l'ex- 
voto  suivant,  aujourd'bui  au  Musée  du  Rardo  : 

M  E  R  C  V  R  I  O    «///;•. 

SACRVm 
...ATERIVS 


rDe  T'M,  de  V\  et  de  10  de  MERCVRIO,  il   ne  subsislc  cpic 
peu  de  chose. 


'    (ie  rapport  sora  j)iil)lié  daûs  io  Ihillriin  nvchôalogiquc  do  ii)i<). 

''     VA'.     MtM]iii.    /';///     nrrli/'nl,    du     dnmih'       IMiR.    p.    M, VIII. 
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rfOn  a  déjà  mis  au  jour  à  Thuburho  Ma  jus,  près  du  Capitole,  une 
dédicace  à  Mercure  ^^^  et  une  autre  sur  le  portique  des  Petronii^^^; 
d'autre  part,  le  dieu  possédait  dans  cette  ville  un  temple  qui  don- 
nait sur  le  l'orum^'^^;  les  thermae  aestivalcs  contenaient  une  et  peut- 
être  deux  effigies  à  son  image  ^^l 

rf2°  A  la  fm  de  1916,  en  dégageant  l'entrée  principale  des 
frthermea  d'hiver r,  on  a  remarqué  qu'une  des  pierres  (^)  employées 
pour  former  la  marche  inférieure  de  Tescalier  montant  de  la  rue 
portait,  en  lettres  de  0  m.  o55,  l'inscription  ci-dessous  : 

VS  PATRONISDD-P-P 

'fLa  partie  conservée  du  texte  ne  se  de'veloppe  que  sur  une  ligne, 
elle  est  complète  à  droite  où  elle  est  suivie  d'un  blanc.  Les  pre- 
mières lettres  à  gauche  sont  usées  et  il  n'en  reste  que  des  traces. 

ffS'^'  Au  cours  du  déblaiement  d'une  chambre  voûtée,  située 
dans  la  partie  nord  des  w thermes  d'hiver 75,  on  a  exhumé,  en  1916, 
un  tambour  de  colonne  en  calcaire  jaunâtre  (haut,  o  m.  65,  diam. 
0  m.  55);  sur  une  des. tranches ,  autour  d'un  trou  carré  ayant  servi 
à  l'insertion  d'un  goujon  métallique,  des  lettres  irrégulières,  qui 
vont  en  grandissant  du  C  à  TE  (0  m.  06-0  m.  075),  donnent  le 
petit  texte  que  voici  : 

CSI     -PRE 

r^CSI  plutôt  que  CST. 

rrUn  tronçon  de  colonne  trouvé  à  Thuburho  Majus  dans  le  temple 
de  Baal-Tanit,  qui  a  été  transformé  en  église,  présente  de  même 
sur  la  tranche  une  inscription  grossièrement  gravée  ^^l 

^')  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  191 5,  p.  cliv,  c. 

(■^î  L.  Poinssot,  Ibid.f  1917,  p-  io3,  n°  i3. 

^^)   Corp.  inscr.  latin.,  t.  Yill,  n°  laSôO;  cf.  Merlin,  Bull,  arch/'ol.  du  Comité, 

1915,   p.  CLV. 

(''^  Merlin,  Ibid.,  191 5,  p.  cxxx.  Une  tête  de  Mercure  trouvée  dans  le  même 
monument  semble  un  peu  trop  grosse  ])our  s'adapter  à  la  statue  acéphale  men- 
tionnée en  cet  endroit. 

(^)  Haut.  0  m.  33 ,  long.  0  m.  96 ,  épaiss.  0  m.  1 1. 

^*)  L.  Poinssot ,  7è?(/. ,  1917,  p.  126-125,  n°  3i. 
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w4°  Au  début  (le  septembre  nji6,  dans  la  partie  sud-est  des 
fr  thermes  d'hiverr?,  nous  avons  recueilli  plusieurs  morceaux  de 
plaques  en  marbn}  blanc;  un  autre  (d)  est  revenu  au  jour  à  la 
lin  de  novembre  1917  à  quelque  distance  des  premiers,  entre  les 
mêmes  bains  et  le  portique  des  Petronii^^K  \ous  possédons  en  toU't 
aujourd'hui  neuf  fragments  dont  l'épaisseur  varie  de  o  m.  0.82  à 
o  m.  o/i,  et  qui  sont  gravés,  sauf  un  (A),  sur  les  deux  faces.  Au 
Musée  du  Bardo. 

Texte  I. 

rf  «,  b,  c.  —  Trois  débris  d'une  même  plaque  ;  a  et  6  se  raccordent 
suivant  une  cassure  qui  coupe  la  ligne  2  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur en  montant  légèrement  de  gauche  à  droite;  c  est  séparé 
de  «et  h  par  une  petite  lacune,  dont  la  dimension  peut  être  exacte- 
ment calculée,  vu  l'évidente  restitution  des  lignes  1  (milieu  de  l'M 
dont  les  jambages  extrémeà  étaient  sur  u  et  c)  et  2  (lin  de  l'M  et 
tout  l'A).  La  longueur  de  l'ensemble,  lacune  comprise,  est  de 
0  m.  65;  la  hauteur  maxima  est  de  o  m.  /•  1  ;  les  lettres  ont 
0  m.  096  à  la  première  ligue  et  0  m.  09  aux  autres.  La  plaque  est 
complète  en  haut  et  à  gauche.  A  juger  par  les  dimensions  du  blanc 
(|iii  règne  au  sommet,  la  ligue  1   était  la  première  du  texte  : 

a         SEPTIMIvSEV         c 

PART-MaX-F 
b         INI  -PI 


rA  gauche,  PS  était  à  cheval  sur  cette  plaque  et  sur  celle  qui  la 
précédait;  la  haste  droite  du  P  longe  l'arête  de  la  dalle.  A  droite, 
le  premier  jambage  du  V  suit  la  cassure,  l'X  et  PF  sont  mutilés  en 
bas,  de  même  que  l'I  de  PI. 

^d.  —  Fragment  appartenant  à  une  autrp  plaque  que  les  trois 
premiers.  Haut,  o  m.  295,  long.  max.  o  m.  226;  à  la  ligne  1  .  le 

^■'   (>(.  Merlin,    liull  .mrlivnl'.   du  ilnmti'' ,  i«)i8,  p.  c.lv. 
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haut  des  lellres  mariquc;  aux  lignes  2  vA  3,  elles  ont  0  m.  08.  La 
pla(jue  est  coniplèle  à  droite  : 

N    T    O    N 
T  V  M  A  X  ' 
SvÏÏTIvPyPvI 

f'La  cassure  suit  à  fiâilcbc  la  4iast('  tcjminalc  de  TN,  la  Ijarre 
verticale  du  T,  traverse  la  boucle  supérieure  et  épouse  la  courbe 
iuléiicure  de  TS.  La  fui  de  TX  à  la  ligne  9  était  sur  la  plaque 
voisine;  une  hampe  verticale  longe  le  bord  du  marbre  à  la  ligne  3. 

j« 
(w.  —  Fragment  se  rattachant  certainement  au  même  texte  que 

a,  /;,  r,  cl.  Haut.  0  m.  09,  long,  o  m.  23.  Brisé  sur  toutes  les  faces, 

se'parë  en  deux  tronçons  se  rejoignant. 

rOn  n'y  voit  que  des  lettres  coupées  environ- à  mi-hauteur,  mais 

:jui  devaient  avoir  originairement  environ  0  m.  08  de  haut. 

N I N  I  (dont  il  manquerait  le  bas) 
ou      IN  IN  (dont  il  manquerait  le  haut) 

avec  Tamorce  d'une  autre  ligne,  qui,  dans  le  premier  cas,  serait 
en  dessus;  dans  le  second,  en  dessous  des  lettres  partiellement 
conservées. 

rf.  —  Fragment  minuscule.  Haut,  o  m.  o5,  long,  o  m.  076. 
Brisé  de  partout  et  montrant  des  débris  de  lettres  (cf.  g)  : 

NIV     ou  plutôt     MIN. 

r g.  —  Fragmenl.  Haut,  o  m.  21  ,  long.  niax.  o  m.  i5.  (complet 
seulement  en  bas.  Au  sommet,  au-dessus  d'un  grand  blanc,  les 
lettres  : 

•  II-M  A 

dont  aucune  n'est  entière,  mais  qui,  comme  celles  de/,  sont  beau- 
coup plus  serrées  et  plus  petites  que  celles  des' fragments  a  h  e. 
Elles  ne  doivent  compter  que  o  m.  07  environ  de  haut.  Au  frag  • 
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ment  g,  nous  avons  les  vestiges  de  la  dernière  ligne  d'un  texte 
qui  pourrait  être  celui  au(|uel  appartiennent  a,  6,  c,  d. 

ff/t.  —  Fragment  mesurant  o  ni.  iG  sur  o  m.  12.  Complet, 
senible-t-il.  sur  une  de  ses  faces  : 

Sans  inscription. 

ffDans  leur  ('tat  de  mutilation,  on  ne  peut  rien  tirer  de  ej\  /;,  //. 
Les  fragments  r/,  h^  c,  à  se  répartissent  entre  deux  plaques  conti- 
guës(^),  qui  portaient  une  inscription  en  Thonneurde  Caracalla,  et 
peut-être  de  Julia  Domna,  postérieure  au  i^*"  janvier  21 3,  quon 
peut  restituer  à  peu  près  ainsi  : 


pro  s  al  u  t  e  i  m  p.  c  a  c  s.  d  i  n  i 
p i i  arable i  a d i  n  h  e n i c i 
m.  aureli  s  eue  ri  «  N  T  O  N 
augusti  part.  ma.v.  brîT  'MAX 
Irib.  ])0l...  imp.  in?  co  S-IIII*P  •  P. 
(etc.) 


SE  PTIM  I  •  S  E  Vert" 
P  A-RT  •  MaX  ■  Vili 
INI  •  P  I  t*  Jelicis 
germ.  viax.'  pont.  maœ. 
Ef    iiiliae    domnae    aug. 


ffCes  plaques  devaient  avoir,  la  première  environ  1  mètre;  la 
seconde,  environ  o  m.  90  de  long.  Il  manque  environ  o  m.  7^  à 
gauche  de  d  et  o  m.  26  à  droite  de  e;  en  haut  de  d,  il  a  disparu 
o  m.  3o. 

«fil  ne  semble  pas  que  Septime-Sévère  ait  eu  ici  le  surnom  de 
Brit.  max. ,  qui  lui  est  généralement  dévolu  sous  le  règne  de  son  fils. 

rrOn  rapprochera  de  notre  inscription  la  dédicace  des  exceptorin 
anloniniana ,  qui  en  est  contemporaine  ^-l 

^'^  L'inscription  (mi  i'iionneur  do  Caraf^alla  ne  comportait  dans  la  iar^jeur  q\w 
ces  deux  plaques.  C'est  donc  à  l'une  ou  à  i'aulre  (pj'il  l'aiiU attribuer  aussi  les 
Jra{jnients  c,J\  fr  et  h  si,  comme  il  est  sûr  pour  e  et  plausible  pour  les  aulres, 
ils  se  ratlacbaient  primitivement  au  même  ensemble  que  les  fragments  a,  />,  c 
et  (/.  D'après  le  sens  des  iignes  du  texte  {{rave  au  revers,  g-  aurait  fait  partie  de 
la  plaque  de  dioite. 

'-'>  Merlin,  Compte»  rendus  de  l'Acad.  des  Inncr.,  191;!,  p.  367;  L.  Poinssol, 
lUdl.  archrol.  du  Comité,  1917.  p.  ii(^,  n"  a3.  — ■  Autres  inscriptions  pour  le 
salut  de  Caracalla  et  de  sa  mère:  Merlin,  Uull.  arck.du  Comité,  1915,  p.  clvi,  /'; 
Corp.  inscript,  latin.,  t.  Vlli,  n"  1'j3()();  et  sans  doute  aussi  Merlin,  Hull.  ar- 
cliénl.  du  Comité,  1916,  p.  cuYXiii  a,  qui  ne  peut  se  rapporter  n  ('ommode  pour 
la  raison  indiquée  par  M.  L.  Poinssot,  Ihid.,   1917,   p.   1  I  qui  itate 

de  ai 3. 
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ffA  une  date  posléi'ieure,  les  plaques  gravées  en  riioniieur  di; 
(laracalla  lurent  retournées  et  reçurent  une  nouvelle  inscription, 
dont  les  lettres  ont  un  peu  moins  de  o  m.  o35  à  la  ligne  i  de  a,b, 
et  un  peu  moins  de  o  m.  o3  à  toutes  les  autres  lignes.  La  plupart 
des  fragments  (sauf  d)  ayant  été'  remployés  dans  des  murs,  les 
creux  des  lettres  sont  remplis  d'un  mortier  très  dur  qui  les  empâte 
el  en  rend  la  lecture  souvent  malaisée,  parfois  même  impossible. 
La  gravure  était  peu  soignée. 

ff  a,  />,  c.  —  La  plaque  qui  se  trouvait  à  droite  dans  la  combi- 
naison primitive  a  été'  retournée  de  telle  façon  que  son  bord  gauche 
est  devenu  son  bord  supérieur,  et  réciproquement.  Le  texte  II  est 
donc  tracé  transversalement  par  rapport  au  texte  I,  et  comme  nous 
ignorons  la  hauteur  de  celui-ci,  nous  ne  connaissons  pas  la  largeur 
de  celui-là. 

ffAu  sommet  s'étend  un  blanc  haut  de  o  m.  o85,  qui  paraît 
indiquer  que  le  texte,  ou  au  moins  une  division  importante  du 
texte,  commençait  avec  notre  première  ligne.  La  distance  respective 
de  a-h,  qui  sont  séparés  ici  par  une  cassure  dans  le  sens  de  la  hau- 
teur, et  de  c  est  donnée  par  le  texte  H^l  Au  bas  de  c,  il  manque, 
d'après  ce  que  nous  savons  de  la  partie  cassée  à  droite  de  ce  frag- 
ment dans  le  texte  I,  environ  o  m.  fi 5,  ce  qui  représente  la  perte 
totale  de  sept  lignes  du  texte  II  au-dessous  de  la  18®^ 

a  h 

HAVE    CATV//INE    KARISSIMe 

NOSTRÂM    LITTERIS  AD  NOS   DA(/s.  .. 

ET  BENE/  ICIARI  VERVM   ETIam 

DEMi^  //  MA   ADVERTEN' 

5  DVBIVM     EST    COEPTVM     E  S  f  (?) 

sALVE  CATVLLlNe  À:ARISSIME  QVAOBREMI.  .  ....  {sic) 

STATIONV//// VT  VARIAE  FACIA 


('^  Le  fragment  g  appartient  peut-être  au  bord  droit  de  la  plaque  qui  com- 
prenait a,  6,  c  (voir  plus  loin). 
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C 

?mm^mmm^mm-^i'-^^:^^:A^^..-. 

DEFiGENTissi /i\\mm^mm>^. 

CONMISERINT  ET  QVIDEC 

IPSIS   SVB   CVSTODIARr .  . 

i5        IVRE  DEBEBVNT  PRO^ 

FACVLTATEM  REPOSI 

IIIQVE  QVONIAM 

....     NIS    SOI 

ffLes  lettres  des  cinq  premières  lignes  sont  plus  larges  et  plus 
espacées  que  celles  des  lignes  suivantes. 

ff rt.  Endommagé  à  la  surface  dans  sa  |)artie  droite,  en  forle  que 
certains  caractères  font  totalement  deTaut  ou  né  se  distinguent 
plus  que  très  vaguement.  Dans  6,  toutes  les  lettres  finales  des 
lignes  sont  brisées;  de  même  dans  c.  La  cassure  entre  rt  et  6  a 
également  emporté  une  bonne  partie  de  plusieurs  lettres. 

ff  Ligne  i.  Très  peu  de  chose  de  TM  à  droite. 

ff Ligne  h.  DEMN,  ou  DEMM,  ou  encore  DEMA,  puis  il 
manque  deux  lettres;  si  l'on  admet  DEM  A,  on  peut  songer  à 
DE  M Aj^/M A (?).  Après  TEN,  amorce  des  plus  minimes;  on  ne 
saurait  dire  à  quelle  lettre  elle  appartenait. 

f  Ligne  G.  sALVE  nesi  pas  absolument  sûr.  Après  REM,  début 
d'une  lettre  ronde. 

fcLigne  7.  Entre  StATIONV  et  VTVARIAE,  il  y  a  place 
pour  cinq  lettres.  STATIONV  appelle  STATIONVm.  Il  man- 
([uerait  alors  entre  m  et  VT  quatre  lettres,  ou  trois  seulement  vu 
la  largeur  de  TM.  Après  FACIA,  dont  les  trois  derniers  caractères 
sont  incomplets  en  bas,  haut  de  lettres  indistinctes. 

ff  Ligne  ^.  Amorces  minimes  de  lettres  indistinctes  sous  TION 

Ahohéologik.  —  iN"  '2.  n 
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ffRien  ne  subsiste  de  la  ligne  9. 

frAux  lignes  10  à  12,  Tépiderme  du  jnarbre  est  corrodé  et  les 
caractères  ont  totalement  disparu  ou  ont  beaucoup  souffert. 

•Jiigne  1  i/Un  P  suivi  d'une  haste. 

rU^m  17.  DEFIGENTIS  ou  DEFIGENTES,  très  incertain. 

•'Ligne  i3.  Après  QVID,  E  abijné  en  bas  et  un  débris  de  lettre 
ronde. 

rLigne  li.  Après  RI  ou  RE  (la  lettre  qui  suit  TR  est  mutilée 
en  bas),  amorce  d'une  lettre  qui  semble  ronde. 

ff Ligne  i5.  Après  PRO  (O  incomplet  à  la  base),  haut  d'une 
lettre  :  P  (?);  serait-ce  ?KO?ler? 

ff  Ligne  16.  Après  POSI  (I  est  endommage  en  bas),  haut  d'une 
lettre  ronde. 

wLigne  17.  On  n'a  que  le  haut  des  quatre  premières  lettres; 
il  manque  une  partie  de  TM  final. 

ff  Ligne  18.  Avant  NIS,  à  peu  près  cinq  lettres  ont  été  entière- 
ment emportées  par  une  cassure.  Les  lettres  conservées  sont  toutes 
incomplètes  en  bas. 

(^d.  La  plaque  qui  offrait  la  moitié  gauche  de  l'inscription  en 
l'honneur  de  Caracalla  avait  été,  elle  aussi,  retournée  pour  rece- 
voir transversalement  une  partie  du  texte  II,  mais  elle  l'a  été  sans 
qu'il  fût  tenu  compte  de  la  disposition  réciproque  primitive  des 
deux  dalles.  Le  bord  droit  de  d  est  devenu  son  bord  supérieur  et 
vice  versa ^  de  sorte  qu'en  maintenant  à  ce  fragment  sa  place  vis- 
à-vis  de  a-b^  les  lettres  du  groupe  a-h  se  présenteraient  normale- 
ment, mais  celles  de  d  seraient  la  tête  en  bas.  Lors  dé  la  gravure 
du  texte  11,  les  deux  plaques  ont  donc  été  dissociées,  et  nous  ne 
savons  pas  quelle  place  nouvelle  a  été  assignée  à  d  par  rapport  à 
a,  6,  c.  Le  blanc  qui  surmonte  la  première  ligne  est  un  peu  plus 
haut  qu'un  interligne  ordinaire;  il  n'a  rien  de  comparable  à  celui 
qui  règne  au  faîte  de  a,  6;  les  lettres  sont  grêles  et  serrées,  comme 
celles  des  lignes  6  et  suivantes  de  «,  />,  c.      . 

f  D'après  la  dimension  qu'avait  originairement  d  pour  porter  au 
revers  les  deux  premières  lignes  de  l'inscription  de  Caracalla,  au- 
jourd'hui disparues  sur  ce  fragment,  il  doit  manquer  ici,  à  droite, 
une  trentaine  de  centimètres,  c'est-à-dire  une  longueur  à  peu 
près  égale  à  celle  qui  est  conservée;  nous  ne  pouvons  évaluer  ce 
qui  a  péri  à  gauche»  Ce  qui  est  perdu  dans  le  texte  I  à  gauche 


do  </,  soit  o  ni.  76  environ,  correspond  à  une  vingtaine  de  lignes 
anéanties  dans  ie  texie  II  au-dessous  de  la  6°: 

....  I  COGATVR    VT    AV TEM    NON    DVBIVM 

....  rONTINETVR 

ISTATIONIS  PRIMIPILI  AGVNT  SYMBVLOR«/«.  . 

(sic)     .  .  ..sw/MBVLORVM  ANNVM  ACCIPIPIENT  X  CEN tum.  . 

:  sir)  5 INTEREA    SYMBVLORVM   ANVM   ACCmct.  . 

M   ACCI/>/w/.  . 

fLa  surface  du  marbre  est  sur  ce  fragment  en  très  bon  état. 
Au-dessous  de  la  ligne  6,  dans  la  partie  gaucbe  de  la  plaque,  le 
marbre  est  conservé  sur  une  baufcur  suffisante  pour  qu'on  puisse 
voir  le  faîte  de  la  ligne  7;  or  il  n'y  a  pas  traces  de  lettres  à  cet 
endroit  :  la  ligue  7  avait  donc  été,  au  moins  par  places,  laisse'e  en 
blanc. 

ff Ligue  1.  Avant  COGATVR,  restes  d'un  E(?). 

rrLigne  9.  Après  CONTINETVR.  un  l)lanc. 

ff Ligne  3.  L'R  de  droite  est  brisé;  à  gaucbe,  un  L 

rLigne  h.  L'M  de  gauche  est  imcomplet. 

r Ligne  5.  Peu  de  chose  des  I  du  début  et  de  la  fin. 

rr Ligne  6.  Le  début  est  laissé  en  blanc. 

"('.  Les  caractères  qui  sont  sure  sont  tellemcnl  effacés  et  incer- 
tains, qu'il  n'est  pas  possible  d'en  tenter  une  transcription.  On  a, 
semble-t-il.  une  très  minime  partie  de  huit  lignes  du  texte. 

•'/.  Débris  de  deux  lignes  à  caractères  grêles  et  serrés. 

.IVAMI 

/MIN 

wLigne  1.  Peut-être  TVAM  (le  T,  l'V  ci  l'A  sont  plus  ftu  moins 
incomplets).  A  droite,  la  cagsure  suit  Tamorce  a  peu  près  verticale 

(rime  autre  lettre. 
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fr Ligne  2.  Les  lettres  sont  abîmées  en  bas.  On  a,  au  début,  la 
lin  d'un  V;  TN  est  endommagé  à  droite. 

ff^'.  Fragment  complet  à  droite,  qui  porte  la  fin  dVne  série  de 
lignes,  dont  les  lettres  sont  grêles  et  serrées  ^^K 

loi   wmmm  couv'm   eivs 

NSTITVTI  FVERINT  ADQVE 

VERO       NOMINIBVS      IPSIS 

^DICiVM      DICATIONIS 


wLigne  1.  On  n'a  que  le  pied  des  lettres.  Entre  lOI  et  CO, 
trois  caractères  dont  on  ne  voit  que  des  vestiges  non  identifiables. 

ff Ligne  2.  L'N  initial  est  incomplet;  eoNSTITVTI  ou  zNSTI- 
TVTI.  . 

ff Ligne  A.  Sans  doute  ^NDICIVM;  de  TN  il  ne  subsiste  pres- 
que rien,  et  seulement  le  haut  de  DICI. 

Ligne  5.  Traces  de  lettres  indistinctes,  mutilées  en  bas. 


ff  A.  Ce  fragment  paraît  à  peu  près  complet  e.i  bas. 

INIS  PROIINV^ 
APERTISSIMI 

ff  Ligne  1.  Seuls  S  PRO  peuvent  être  considëre's  comme  entiers; 
les  autres  lettres  ont  perdu  leur  tête.  Après  V,  vestige  insignifiant 
d'une  lettre  :  peut-être  PROTlNVS(?). 


('^  D'après  le  sens  des  lettres  de  faulre  face,  si  g  se  rattachait  originairement  à 
finscription  de  Caracalia,  ce  fragment  se  placerait,  à  une  hauteur  que  nous  ne 
pouvons  exactement  préciser  depuis  la  ligne  6 ,  sur  le  hord  droit  de  la  plaque 
« ,  6  ;  c ,  dont  nous  ignorons  d'ailleurs  la  largeur. 
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rfLa  ligne  2  est  suivie  d'un  blanc  assez  haut,  où  il  y  aurait  la 
place  d'une  ligne.  Nous  avons  soit  la  fin  du  texte,  soit  un  blanc 
analogue  à  ceux  de  d. 

fT L'état  de  mutilation  lamentable  dans  lequel  ce  texte  important 
nous  est  parvenu  ne  permet  pas  d'en  "préciser  exactement  le  carac- 
tère, encore  moins  d'en  compléter  le  sens.  Je  me  borhe  à  quelques 
brèves  observations. 

ffLa  forme  de  lettre  que  revêt  le  début  du  document  ^^^  tendrait 
à  nous  le  présenter  comme  un  rescrit  impérial,  et  il  serait  sédui- 
sant d'identifier  Catullinus  avec  Aco  Catullinus~qui  fut  proconsul 
d'Afrique  pendant  plusieurs  années,  dont  la  première  connue  est 
3i5  et  la  dernière,  à  ce  qu'il  semble,  3i8(^l  La  teneur  des  frag- 
ments a-b  et  c  rappelle  celle  d'un  règlement  de  police,  notam- 
ment avec  Texpression  sub  custodia  de  la  ligne  i/i.  La  mention  du 
piimipile  (si  Ton  voit  en  pr-imipili  un  géni(if)  ou  des  primipiles  (si 
l'on  admet  un  pluriel)  à  la  ligne  3  de  d  nous  reporte  aux  opéra- 
lions  concernant  la  levée  de  Tannone  destine'e  aux  administrations 
ou  aux  armées  et  son  versement  dans  les  entrepôts  ^^l  Enfin  le  mot 
dîcatio  de  la  ligne  4  de  ^  fait  penser  à  un  passage  du^  code  Théodo- 
sien  (IX,  3/i,  2)  où  le  mot  indicium  joue  aussi  un  rôle  et  qui  a  trait 
à  des  dénonciations.  Mais  tout  cela  reste  singulièrement  vague,  et 
il  serait  peut-être  assez  imprudent  de  faire  état  de  ces  indices  pour 
dégager  la  portée  de  l'inscription. 

w5"  Une  base  honorifique  a  été  découverte  en  1917,  quand  on 
a  exhumé  la  place  à  ))ortiques  qui  s'étend  au  nord-ouest  du  petit 
sanctuaire;  elle  se  trouvait  au  voisinage  de  l'abside  construite  à 
basse  époque  à  l'extrémité  de  l'une  des  travées  de  la  colonnade  ^^l 

ffLe  piédestal,  qui  a  la  forme  d'un  dé  parallélépipédique  (haut. 
1  mètre,  larg.  0  m.  5o,  épaiss.  o  m.  /i5),  a  ses  faces  antérieure 
et  latérales  entourées  d'une  moulure  plate;  il  devait  être  adossé 
contre  une  paroi.  Par  devant,  cette  moulure  encadre  une  inscrip- 
tion dont   le  bas,   soit   sans  doute  deux   lignes,  ne  peut  plus  se 


'î  Malgré  Tabsence  du  nom  de  l'empereur  en  tôte,  lequel  pouvait  d'ailleurs 
être  sur  une  nuire  plaque. 

'')  Fallu  de  Lesserl,  Faxtes  den  provinces  africaines.  H,  p.  a5  et  suiv. 
^^î  Cf.  Caipiat,  L'armée  romaine  d'Afrique ,  a*  éd.,  p.  3i8-3i(j. 
^*)  Cf.  Merlin,  Ihtll.  archéol.  du  Comité,  191  S,  p.  clvih. 


CCXLVl    

déchiffrer   aujourdliui   par   suite   de   Teffritement   de  la    pierre 
(lettres  o  m.  06)  : 

POLLVCI- 

EXTRICA 

TIANO 

I  VLI  A 


rUn  personnage  de  Thuburbo  Majus,  nommé  P.  Attius  Extrica- 
lianus,  a  été  honore  d'une  statue  par  décret  des  décurions  à  cause 
des  largesses  de  sa  mère,  Julia  Bassilia^^^,  Je  n'oserais  cependant 
pas  m'auloriser  des  analogies  qui  existent  entre  les  noms  de  ce 
texle  et  ceux  du  nôtre  pour  restituer  à  la  ligne  5  le  cognomen  de  la 
dédicanle  Julia. 

CT  6^  J'ai  publié  dans  le  Bulletin  archéologique  de  1 9 1  /» ,  p.  clxxxiv, 
b  (2),  le  début  d'une  inscriplion  gravée  sur  une  plaque  de  marbre 
qui  a  été  brisée  en  mille  miettes  et  dont  nous  avons  recueilli  de 
nombreux  fragments  en  déblayant  Yarea  du  forum.  Depuis  lors, 
nous  avons  réussi,  au  Musée  du  Bardo,  à  compléter  quelque  peu 
ces  premières  lignes  et  à  reconstituer  en  bonne  partie  le  bas  de 
la  plaque.  Il  ne  sera  donc  pas  inutile  de  redonner  l'ensemble  du 
texte.  Nous  reproduisons  comme  entières  toutes  les  lettres  que 
nous  avons  pu  identifier,  si  petits  qu'en  soient  les  vestiges  ; 

DDDNNn    uaîentl 
gratlANO    ET    Mam^TlNIANo     peK?EtVlS     SEMper 
AVGGG'PR.OC  dEClMl  HESPERI  V  C  AMp  PROC-  P  A* 
LEGAHONE  MACI  RVFINI  VC  LEG  SPLEND-KARTHA^ 

5  PORTICVS  FORI  C VIVS  PARS  lAUDuDuM 

.  .  .    MANEBAT  NmNC  AD   MELlOrem  CVlium... .  . . 

ILIVS  (i.  .  .NIVS  Bli. .  .IVS  CVR  REIP 

ciim  oRDiNE  AMoNTISSIMO-REStiîfmT  EXCOJLYlf'DEDICAVJT  É 

(^^  L.  Poinssot,  Bull.  archéoL  du  Comké,  1917,  p.  118  et  suiv. ,  n*"  «5. 
'"^  Cf.  Gagnât  et  Besnier,  L'année  épigraphique ,  1916,  n**  59. 
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rFln  de  la  ligue  5.  Après  IAMD^/D«M,  il  y  a  place  pour  une 
dizaiue  de  lettres. 

«r Ligue  6.  A  gauche,  il  mauque  environ  3  lettres;  on  voit  le 
haut  de  la  dernière  sous  le  T,  mais  il  eu  reste  trop  peu  pour  qu'on 
puisse  ridentifier.  A  droite,  apn^s  CVUum,  il  peut  avoir  disparu 
A  à  5  lettres. 

f  Ligne  7.  Avant  ILIVS,  il  serait  possible  de  restituer  une  quin- 
zaine de  lettres;  ILIVS  est  la  tin  d'un  nom  comme  /wdLIVS,  manU 
UVS.septlLWS,  «ILIVS,  etc.(')  Avant  ILIVS,  débris  d'une  lettre 
sous  le  second  jambage  du  deuxième  A  et  sous  le  T  de  MA- 
NEBAT.  Après  ILIVS,  amorce  d'une  lettre  ronde,* trois  lettres 
anéanties  et  NIVS;  je  propose  de  compléter  GabiNlWS  en  me  réfé- 
rant à  l'inscription  des  themiae  hiemales  ^2).  NIVS  est  suivi  d'un  B 
et  d'une  lettre  commençant  par  une  barre  droite;  puis  une  cas- 
sure représentant  trois  lettres;  enfin  une  lettre  finissant  par  une 
haste  verticale  :  on  peut  songer  à  BEm^NVS.  On  aurait  ainsi: 
ILIVS  Gff^^iNIVS  BEm^NVS. 

w L'inscription,  qui  est  aux  noms  de  Valens,  Gratien  et  Valen- 
tinien  II,  est  exactement  datée  du  proconsulat  de  Decimius  Hespe- 
rius,  c'est-à-dire  de  l'année  876.  J'ai  déjà  eu  Toccasion  de  l'aire 
observer  (^^  que,  si  le  proconsulat  de  ce  personnage  nous  était 
connu  par  plusieurs  textes,  c'était  la  première  fois  que  le  nom  de 
son  légat  dans  le  diocèse  de  Garibage  nous  parvenait  inléoralc- 
ment. 

ffLa  dédicace  était  rédigée  dans  son  ensemble  d'après  le  même 
type  que  celle  des  thcrmae  aestivales  que  nous  avons  précédemment 
publiée  (^^.  Après  les  noms  des  empereurs,  la  mention  du  proconsul 
et  celle  du  légat,  venaient  l'indication  de  l'édifice,  objet  de  la  libé- 
ralité commémorée,  puis  l'état  de  l'édifice  auquel  il  avait  fallu 
porter  remède  et  la  nature  des  travaux  entrepris,  enfin  la  désigna- 
tion du  bienfaiteur,  les  fonctions  qu'il  avait  remplies  ou  occupait 


(*^  A  moins  qu'on  ne  préfère  voir  dans  la   haslo  qui  précède   l'L  la  (in  d'un© 
l(;ttre  comme  un  N. 

'■^'>  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  191/»,  p.  clxxxj.  A  la  formule  de  la  der 
uière  lijjno,  cum  oRDiNE  AM«NTISSIMO.  on  pourrait  de  même  comparer  Tix- 
pressioii  AMANTISSIMO  CIVI  du  mcuie  texte. 

^^)  IbUI. ,  p.  CLXxxv. 

^)  IbiiL,  i9tC,  p.  ^1   et  suiv.  H  8'a{;it  surtout  de  l'in^criplion  de  la  face  B. 
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oncore,  rénuméralion  de  ceux  qui  avaient  collaboré  avec  lui  et, 
pour  terminer,  le  détail  de  ses  interventions. 

ffici  il  s'agit  des  portiques  du  forum,  dont  les  ruines,  semble-t-il, 
encombraient  depuis  longtemps  une  partie  de  cette  place,  et  qui 
ont  été  réparés  par  les  soins  d'un  curator  reipuhUcae  aidé  de  Yordo. 

wPeu  de  temps  auparavant,  en  87/1-375,  sous  le  règne  de  Valen- 
tinien  P"",  de  Valens  et  de  Gratien,  pendant  le  proconsulat  de 
Paulus  Constantius,  prédécesseur  immédiat  de  Decimus  Hesperius, 
d'autres  restaurations  avaient  été  exécutées  dans  le  quartier  du 
forum;  une  inscription  en  gardait  le  souvenir  (^);  elle  est  malheu- 
reusement bien  plus  incomplète  que  la  nôtre,  et  nous  n'avons  rien 
pu  ajouter  aux  débris  dont  j'ai  donné  le  texte  en  191  A. ^ 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission  y 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 

(^)  Merlin,  BvU.  archéol,  du  Comité,  191 ''4,  p.  clxjjxiv,  a,  9*  face. 
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10  DECEMBRE  1918. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE   DE  M.  HERON   DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  brochure  suivante  est  offerte  en  hommage  à  la  Commission  : 

Docteur  Carton,  correspondant  de  l'Institut  :  Nouvelles  recherches 
sur  le  littoral  carthaginois. 

Cette  brochure  sera  déposée  à  la  Bijbliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  à  l'auteur. 

M.  Merlin  envoie  une  noie  sur  une  nécropole  libyco-punique 
découverte  à  Henchir-Beni-Nal'a  : 

r.\u  mois  de  février  1916,  j'ai  signalé  à  la  Commission  de 
l'Afrique  du  Nord  la  découverte  elFectuée  par  M.  le  capitaine  Louhet , 
du  lîiô*'  régiment  territorial  d'infanterie,  à  Henchir-Beni-Nafa, 
à  5  kilomètres  environ  de  Bizerle  vers  l'Ouest,  d'une  nécrojxde  qui 
avait  lourni  notamnH'nl  une  curieuse  œnochoé  anthropoïde  en  terre 
cuite,  analogue  à  de*  vases  du  même  genre  recueillis  dans  la  nécro- 
pole de  Collo,  sur  la  cote  algérienne '•).  J'ajoutais  alors  que  M.  Lou- 
bet  avait  fait  de   minutieux  relevés  des  tombes  exploiées  et  avait 

''î  Bull.  archéoL  du  Comité,  ^9'^^^  P»  ^^Xi-v;  ri,  Gsell,  f/»."^^  «»«',  d0  t* Afrique 
(lu  Nord,  t  II,  p.  i^iH,  n.  «). 
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dressé  la  liste  des  objets  que  conienait  chacune  d'entre  elles;  il  a 
résumé  tous  ces  renseignements  en  une  série  de  plans  et  de  dessins, 
accompagnés  d'une  nomenclature  du  mobilier  funéraire ,  qu'il  a  bien 
voulu  m'adresser  pour  les  archives  de  la  Direction  des  Antiquités, 
et  c'est  à  l'aide  de  ces  documents  que  j'ai  rédigé  les  notices  qui  vont 
suivre. 

]V°  1,  —  Chambre  fermée  par  une  dalle,  donnant  sur  un  puits  rectan- 
gulaire. Une  niche  dans  la  paroi  opposée  à  l'entrée.  A  gauche,  un  sarco- 
phage monolithe  recouvert  de  cinq  dalles  ;  il  renfermait  une  jarre  à  fond 
plat,  sans  col,  à  panse  cylindrique  fortement  galbée  qu'entourent  au 
sommet  des  filets  peints  et  que  flanquent  deux  anses  torses.  A  droite ,  une 
banquette,  sur  laquelle  était  allongé  un  cadavre. 

N"  2.  —  Chambre  fermée  par  une  dalle,  donnant  sur  un  puits  rectan- 
gulaire. Deux  niches  côte  à  côte  dans  la  paroi  qui  fait  face  à  la  porte.  Au 
milieu  de  la  chambre,  un  cadavre  étendu  sur  le  dos;  dans  chacun  des 
angles  du  fond,  un  tas  d'ossements;  un  troisième  au  milieu  de  la  paroi 
gauche;  près  de  ce  dernier  et  dans  l'angle  à  gauche  de  l'entrée,  une  am- 
phore pleine  aux  trois  quarts  de  cendres  et  d'os  calcinés.  De  ces  deux 
amphores,  l'une,  très  haute  et  très  peu  large,  cylindrique,  pointue  à  la 
base,  sans  col,  munie  de  deux  petites  anses  à  la  partie  supérieure  de 
panse  qui  se  rétrécit  légèrement,  ne  peut  pas  mieux  se  comparer  qu'à  un 
énorme  cigare ^');  l'autre  est  à  fond  plat,  à  panse  tronconique  flanquée  de 
deux  oreilles  et  surmontée  d'une  large  embouchure,  sans  col.  Ce  tombeau 
a  livré  en  outre  :  deux  petites  amphores  à  fond  plat,  panse  bombée  et  col 
cylindrique  ;  une  amphore  à  panse  conique  sans  col  ;  une  œnochoé  à  panse 
cylindrique  et  à  bec  tréflé ,  sans  pied  ;  douze  plats  ou  écuelles  ;  un  bol  à 
forte  panse  et  à  lèvre  évasée,  avec  une  petite  anse  verticale;  quatorze 
unguentaria;  enfin  dix-neuf  monnaies  de  bronze, 

N°  3.  —  Chambre  fermée  par  de  grosses  pierres  maçonnées,  donnant 
sur  un  puits  rectangulaire.  Au  miheu  de  la  chambre,  un  mort  couché  sur 
le  dos;  dans  chacun  des  angles  du  fond,  un  tas  d'ossements;  un  troisième 
dans  l'angle  à  gauche  de  la  porte;  dans  l'angle  symétrique  à  droite  et  au 
milieu  de  la  paroi  gauche,  une  amphore  rem  fermant  des  cendres  et  des  os 
brûlés.  L'une  de  ces  amphores  ressemble  à  un  gros  cigare;  l'autre,  égale- 
ment très  haute,  a  un  fond  muni  d'un  long  appendice  pointu,  une  panse 
à  peu  près  cylindrique,  un  col  élancé  flanqué  de  deux  anses  et  surmonté 


(*^  La  comparaison  a  déjà  été  faite  à  propos  d'amphores  semblables  (  J.  Renault, 
Cahiers  d'archéologie  tunisienne,  I,  i  908.,  p.  /i 7). 
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d'une  bouche  évasée.  On  a  recueilli  de  plus  :  deux  œnochoés,  Tune  sans 
pied  à  panse  renflée  et  à  orifice  trilobé,  l'autre  également  sans  pied  à  panse 
ovoïde  et  à  bouche  ronde  entourée  d'un  très  volumineux  bourrelet;  deux 
petits  vases;  huit  plats  ou  écuelles;  trois  bols;  vingt-trois  unguentaiia ;  nn 
vase  A  fond  plat  et  à  panse  ovale  munie  suivant  le^  petit  axe  d'une  anse  en 
étiier  et  dont  la  moitié  de  l'ouverture  est  couverte  d'un  couvercle  fixe  perc« 
de  trous  faisant  passoire;  le  liquide  se  versait  par  un  bec  effilé  ménagé  \\ 
l'extrémité  du  grand  axe  du  côté  de  ]a  passoire '^^  dix-huit  monnaies  do 
bronze, 

N"  ^,  —  Chambre  fermée  par  un  mur  maçonné,  donnant  sur  un  puits 
rectangulaire.  Une  niche  dans  la  paroi  opposée  à  la  porte;  cette  niche 
contenait  trois  écuelles.  Toute  la  paroi  gauche  est  garnie  d'une  banquette , 
aux  deux  bouts  de  laquelle  sont  posés  des  ossements  en  tas;  un  autre  tas 
d'ossements  est  dans  l'angle  droit  au  fond.  Au  milieu  de  la  chambre,  un 
cadavre  allongé  sur  le  dos;  sur  le  côté  droit  de  la  tête  et  près  du  pied 
gauche,  une  amphore  avec  des  cendres  et  des  os  carbonisés.  L'une  des 
amphores,  de  grande  taille,  a  une  panse  cylindrique  terminée  en  corne 
renflée  et  munie  de  deux  anses  ainsi  que  d'un  col  très  bas;  l'autre  plus 
petite,  dont  la  panse  renflée,  flanquée  de  deux  anses  torses  et  décorée  de 
filets,  est  surmontée  d'un  col  tronconique  écrasé  et  finit  par  une  courte 
queue  pointue.  Sur  le  sol  étaient  épars  :  deux  œnochoés ,  dont  l'une  de  forme 
anthropoïde  a  déjà  été  décrite  dans  le  Bull,  archéol.  du  Comité,  1916,  p.  5 1 
et  suiv.,  pi.  VII  et  VIII,  et  dont  l'autre,  décorée  de  filets  peints,  est  à  panse 
ovoïde  et  à  bec  trilobé,  sans  pied;  six  écuelles;  deux  bols  dont  l'un  a 
l'aspect  d'un  tronc  de  cône  renversé;  huit  unguentaria  ;  une  lampe  punique 
à  deux  becs  non  soudés:  quatorze  monnaies  de  bronze. 

N°  5.  —  Deux  chambres  juxtaposées  ayant  un  puits  d'accès  commun, 
large  de  a  m.  10,  long  de  1  mètre;  celle  de  gauche  est  plus  profonde 
que  large  { 2  m.  20  x  1  mètre);  celle  de  droite  est  cari'ée  (1  m.  76  de  côté) ; 
l'entrée  était  obturée  par  de  grosses  pierres  reliées  avec  de  l'argile.  Chacune 
des  chambres  contenait  se[)t  las  d'ossements,  en  même  temps  qu'une 
grande  quantité  de  débris  de  poteries,  plusieurs  fonds  de  jarres  pleins  de 
teire,  beaucoup  de  plats  et  d' écuelles  en  teri'e  grossière  njal  cuite  et  deux 
disques  en  os,  pièces  de  parure,  percés  en  leur  centre  «l'un  trou  de  sus- 
pension. 

N*  6.  —  Chambre  fermée  par  une  dalle,  donnant  sur  un  puits  presque 
carré.  Un  squelette  était  étendu  obliquement  dans  la  chanibre,  la  t^'te  dans 
l'angle  droit  du  fond,  les  pieds  arrivant  derrière  la  porte;  l'angle  gauche 

(')  Cf.  n*"  (i.  -.  S. 
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(lu  fond  el  1  angle  à  droite  de  l'entrée  étaient  occupés  chacun  par  un  tas 
d'ossements;  dans  l'angle  h  gauclie  de  l'entrée  avait  été  déposé  un  petit 
sarcophage  en  pierre  fermé  d'un  couvercle  en  dos  d'âne  et  ayant  reçu  des 
os  calcinés;  enfin,  entre  le  corps  et  la  paroi  gauche,  deux  amphores, 
l'une  à  panse  conique,  sans  col,  à  embouchure  évasée,  l'autre  en  forme 
d'obus,  renfermaient  des  cendres  et  des  os  brûlés.  Le  mobilier  comprenait  : 
deux  petits  vases;  deux  œnochoés  sans  pied  à  panse  ovoïde  et  à  bouche 
ronde  entourée  d'un  volumineux  bourrelet;  dix  plats  et  écuelles;  six 
wtgmntaria;  un  vase  en  forme  de  passoire  comme  celui  da  n°  3  ;  une  lampe 
rhodienne  à  dessus  plat  et  à  aileron;  des  moiceaux  de  fer  et  s^ize  monnaies 
de  bronze. 

N"  7.  —  Chambre  fermée  par  une  dalle,  donnant  sur  un  puits  rectangu- 
laire. Une  niche  dans  la  paroi  qui  fait  face  à  l'entrée:  cette  niche  contenait 
une  écuelle.  Sur  une  banquette  qui  remplit  l'angle  droit  au  fond  de  la 
chambre  et  dont  la  face  antérieure  est  en  pente,  un  cadavre  avait  été  placé 
assis  ;  un  autre  était  couché  sur  le  dos  au  milieu  du  caveau  ;  contre  la  paroi 
gauche ,  trois  tas  d'ossements  ;  contre  la  paroi  droite ,  deux  grands  vases  avec 
des  cendres  et  des  os  calcinés.  L'un  de  ces  "vases  est  une  cruche  à  panse 
ovoïde;  l'autre,  une  amphore  à  panse  en  forme  de  cône  renflé,  sans  col, 
avec  deux  anses.  On  a  sorti  de  cette  sépulture  :  quatre  petits  vases  ;  trois 
œnochoés  sans  pied,  à  panse  renflée  et  à  bec  tribolé;  quatorze  plats,  bols 
ou  écuelles  ;  un  vase  en  forme  de  passoire  comme  celui  du  n°  3  ;  une  pui- 
sette  en  terre  cuite  ;  vingt  monnaies  de  bronze. 

N"  8.  —  Chambre  fermée  par  une  dalle,  donnant  sur  un  puits  rectan- 
gulaire. A  droite,  un  grand  sarcophage  monolithe  abritait  un  défunt 
inhumé  et  trois  las  d'ossements;  il  était  recouvert  de  six  dalles  sur  lesquelles 
était  étendu  un  autre  mort;  dans  chaque  angle  gauche,  un  petit  ossuaire 
en  pierre  avec  couvercle  en  dos  d'âne ,  renfermant  des  restes  de  crémation , 
et,  entre  ces  deux  ossuaires,  trois  parallélépipèdes  en  pierre  riiassifs.  Contre 
la  longue  face  visible  du  grand  sarcophage,  une  jarre  à  fond  plat,  à  panse 
tronconique  décorée  de  filets ,  flanquée  de  deux  anses  et  surmontée  d'une 
large  embouchure  sans  col,  et  une  amphore  à  fond  plat,  panse  cylindrique 
fortement  renflée  en  haut,  col  galbé,  bouche  évasée,  avec  des  anses  reliant 
le  col  {I  l'épaule  et  une  ornementation  de  filets  peints  ^'\  abritaient  des 
cendres  et  des  os  brûlés  ;  une  grande  amphore  à  panse  cylindrique  termi- 
née en  pointe,  munie  de  deux  anses  et  d'un  col  court  à  bouche  évasée,  était 
vide.  Ce  tombeau  a  fourni  aussi  :  quatre  petits  vases;  deux  œnochoés  sans 

^'^>  Au  Musée  du  Bardo,  haut,  o  m.  54.  Des  amphores  analogues  ont  été 
trouvées  à  plusieurs  reprises  à  Cartilage  (voir  notamment  Ph.  Berger,  CaU 
du  Musée  Lavi^erie,  t.  1,  pi.  xxv,  17  et  p.  i65). 
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|)ie(l,  à  panse  ovoïde  et  à  bouche  tréflée^*^;  un  brûle- parfums  compre- 
nant, comme  ceux  de  Carthage,  deux  coupes  superposées;  quatorze  plats 
ou  écuelies;  deux  bois  vernissés  noir;  quatorze  unguentaria ;  un  vase  en 
forme  de  passoire  comme  celui  du  n°  3  ;  quatre  petits  pots  vernissés  noir; 
une  lampe  à  bec  peu  proéminent,  partiellement  brisée;  vingt-deux  mon- 
naies de  bronze.  '  i 

N"  9.  —  Chambre  fermée  par  une  dalle,  donnant  sur  un  puits  rectan- 
gulaire. Une  niche  dans  le  fond,  où  avaient  été  déposées  deux  coupes. 
Contre  la  paroi  gauche,  un  mort  allongé  sur  le  dos;  au  bas  de  la  niche,  un 
tas  d'ossements;  deux  autres  contre  la  paroi  droite;  trois  amphores,  pla- 
cées de  chaque  côté  et  en  face  de  l'entrée,  renfermaient  des  cendres  et  des 
os  calcinés.  L'une  de  ces  amphores  est  en  forme  d'obus,  une  autre  en 
forme  de  cône  renflé,  la  troisième  a  l'aspect  d*un  cylindre  fortement  galbé , 
reposant  à  plat  et  couronné  d'une  large  embouchuie  évasée  au-dessus  de 
deux  anses.  Le  mobilier  du  caveau  comporte  :  quatre  petits  vases;  deux 
œnochoés  sans  pied,  l'une  à  panse  renflée  et  à  bouclie  tréflée,  l'autre  à 
panse  cylindrique  galbée  et  à  bouche  ronde ,  agrémentée  de  filets  peints  : 
dix-sept  plats  ou  écuelies;  deux  bols;  dix-sept  uuguenUivia  et  quatorze 
monnaies  de  bronze. 

N°  10.  —  Chambre  fermée  par  une  dalle,  donnant  sur  un  puits  rectan- 
gulaire. Au  miheu  de  la  paroi  opposée  à  la  porte  et  dans  chaque  paroi 
latérale,  vers  le  fond,  une  niche  dans  laquelle  il  y  avait  une  coupe.  Au 
centre  de  la  chambre,  un  cadavre  étendu  tout  de  son  long;  quatre  tas 
d'os3ements  :  un  dans  chacun  des  angles  de  gauche,  un  dans  l'angle  droit 
au  fond  et  un  vers  le  milieu  de  la  paroi  droite;  deux  vases,  placés  dans 
l'angle  droit  voisin  de  l'entrée  et  au  bas  de  la  niche  médiane,  contenaient 
des  restes  humains  carbonisés.  L'un  de  ces  vases  est  une  cruche  à  panse 
ovoïde,  l'autre  une  grande  amphore  conique  à  deux  anses  et  à  col  cylin- 
drique très  court.  On  a  trouvé  également  :  quatre  petits  vases;  trois  œno- 
choés sans  pied ,  à  panse  ovoïde  et  à  bouche  l'onde  ceinte  d'un  volumineux 
bourielet;  dix-neuf  plats  et  écuelies;  vingt-deux  unguentaria;  une  lam[)e 
rhodienne  à  dessus  plat  et  à  aileron  ;  dix-huit  monnaies  de  bronze. 


iS"  1 1.  —  Chambre  fermée  par  une  dalle,  donnant  sur  un  puits  rectan- 
gulaire; elle  est  petite  et  irrégulièie  (1  m.  60  de  profondeur  sur  om.  Go 
(le  large  dans  ses  plus  'grandes  dimensions).  Trois  petits  sarcophages  en 

(')  L'uae  de  ces  œnochocs,  aujourd'hui  au  Musée  du  3ardo,  haut,  o  in.  ^(û^ , 
est  agrémentée  de  languettes,  de  traits  et  de  filets  peints  en  rou^je;  aux  étrangle- 
ments du  her,  de  chacjue  côté,  un  (eil  tie  môme  couleur.  Celle  (hkoralion  pro- 
j>liylacti(iue  d'yeux  peints  se  voit  sur  une  petite  œnoclioé  de  Carthage  (Mautecœur, 

tliUis  ('.i\l.    MiiAi'f    l/tiniii  .  Hiijtul.  .  p.   .'^(l'i  ,  n*  r)nr»'l.  Cf.  nnli'   I    lie  l;i  fi.n'*'  '^lllv;ln^l> 
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pierre  à  couvercle  eu  dos  «l'àne  y  étaient,  posés  sur  le  sol,  deux  côte  à 
côte  dans  le  fond,  un  à  l'entrée;  entre  eux  une  cruche  à  panse  ovoïde 
renfermait,  comme  les  sarcophages,  des  cendres  et  des  ossements  calcinés. 
Le  mobilier  se  composait  de  deux  petits  vases  et  de  dix  ungueiitaria. 

N°  19.  —  Chambre  donnant  sur  un  puits  rectangulaire;  pas  de  dalle  de 
fermeture.  Une  niche  dans  la  [)aroi  qjii  fait  face  à  l'entrée.  Au  milieu  xh  la 
chambre,  un  corps  gisait  sur  le  dos;  des  ossements  étaient  gronpés  en 
cinq  tas  ;  deux  dans  les  angles  de  gauche  et  tiois  conti-e  la  paroi  droite  : 
près  de  chacun  de  ces  derniers,  se  trouvait  un  vase  renfermant  des  résidus 
de  crémation  :  deux  amphores  en  forme  d'énoi-mcs  cigai-es  et  une  cruche  à 
panse  Ironconiquc;  au  centre  de  la  paroi  gauche,  un  petit  sarcophage  en 
pierre  à  couvercle  en  dos  d'tme  avec  un  contenu  semblable.  On  a  exhumé 
du  tombeau  :  cinq  petits  vases;  deux  œnochoés  sans  pied  à  panse  ovoïde  et 
à  bouche  tréflée^'^;  une  œnochoé  à  panse  renflée  et  à  orifice  trilobé;  seize 
plats  ou  écuelles;  trois  bols;  treize  unfjuentaria ;  une  lampe  grecque  à  anse 
en  forme  d'anneau  vertical ,  long  bec  proéminent  et  récipient  découvert  ;  un 
miroir  et  seize  monnaies  de  bronze;  des  débris  de  fer. 


(fLes  tombes  d'Henchir-Beni-Nafa  fouillées  par  M.  le  capitaine 
Loubet  sont  des  chambres  de  type  phénicien,  qui  souvrent  sur  un 
des  petits  côtés  d'un  puits  d'accès  rectangulaire,  profond  de  i  m.  76 
à  2  m.  75,  sans  escalier,  et  qui  mesurent  de  2  mètres- à  2  m.  35 
de  long^-^,  de  1  m.  60  à  2  m.  10  de  large  ^^^,  avec  une  hauteur  de 
1  m.  10  à  1  m.  90;  elles  ont  leur  entrée  fermée  le  plus  comrauné- 
menl  par  une  dalle  ^■*^,  (juelquefois  par  un  mur  maçonné  ^^).  La 
paroi  opposée  à  la  porte  présente  assez  souvent  une  petite  niche  ^^^\- 
haute  de  0  m.  20  à  0  m.  3o.  Le  plafond  est  en  forme  de  berceau 
très  aplati.  '  ^ 


(')  L'une  de  ces  œnochoés,  actuellement  au  Musée  du  Barde,  haul.  0  m.  aS, 
a  une  décoration  de  lilels,  de  languettes  et  de  touches  brun  rouge,  anaiogiie  à 
i^elic  de  l'aiguière  dont  ii  a  été  question  au  n  "  8  ;  de  part  et  d'autre  du  bec  sont 
également  peints  deux  yeux. 

(^^  Exceptionnellement  2  m.  70  au  n"  8  et  1  m.  /io  seulement  au  n"  11. 

C*)  Exceptionnellement  1  mètre  au  n"  5  (chambre  de  gauche)  et  o  m.  60  au 
n°  11. 

W  N"'  1,  a,  6,  7,  8,  9,  10,  11. 

(*)  N"  3,  A;  au  n°  5,  les  pierres  sont  reliées  avec  de  l'argîle.  Au  n*  12 ,  on  ne 
mentionne  ni  dalle ,  ni  mur. 

^*^  N'*  1,  4,  7,  9,  la;  deux  niches  accolées  au  n°  3;  trois  :  une  au  fond,  une 
de  chaque  côté,  au  n*  10. 
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wCîhaque  chambre  abrite  un  certain  nombre  de  dél'uiits.  Les  rites 
de  l'ensevelissement  sont  assez  variés.  Il  en  est  de  trois  sortes  : 

m"  Toutes  les  sépultures,  deux  exceptées  (n°*  5  et  ii),  con- 
tiennent au  moins  un  corps  inhumé  ^^\  le  plus  ordinairement  allongé 
sur  le  sol  de  la  chambre ^'^^;  ces  cadavres  sont  parfois  confiés  à  un 
sarcophage  de  pierre  (n°  8).  ou  étendus  sur  une  banquette  plane 
(n"*  i),  ou  encore  couchés  sur  le  couvercle  d'un  sarcophage  (n°  8). 
Le  cas  d'un  des  morts  du  n°  7,  qui  a  été  déposé  assis  sur  une  ban- 
quette, est  exceptionnel. 

ff9"  Indépendamment  de  ces  dépouilles  inhumées,  la  plupart 
des  caveaux  (a  part  le  n"  1)  (^^  ont  reçu  des  restes  humains  inci- 
nérés, qui  ont  été  [)lacés  soit  dans  des  récipients  en  terre  cuite  de 
diverses  formes  ^^^  :  grandes  amphores,  cruches,  jarres  à  fonds  plats, 
soit  dans  des  ossuaires  en  calcaire,  à  couvercle  en  dos  d'âne ^^^, 
analogues  à  ceux  qu'on  a  découverts  en  si  grosse  quantité  dans  les 
cimetières  puniques  de  Carthage. 

frS"  Enfin  un  autre  mode  de  sépulture,  qui  suppose  le  décharne- 
ment  préalable,  consiste  dans  la  réunion  des  ossements  en  tas,  sur 
le  sol  même  de  la  chambre,  plus  rarement  sur  une  banquette ^*^>  ou 
dans  un  sarcophage  ^"^J.  Ces  tas  apparaissent  dans  toutes  nos  tombes 
sauf  deux  (*>,  tantôt  seuls  ^^\  tantôt  et  habituellement  associés  à  des 
corps  inhumés  et  à  des  corps  carbonisés  ^^^K 

'    Il  y  en  a  deux  aux  n"'  7  et  8. 

-'  Au  milieu  de  la  rhanlbre,  la  tète  aii  bas  de  la  nicfie,  les  pieds  en  face  do 
l'entrée,  aux  n"  3,3,6,7,10,  i;î;  contre  la  paroi  gauche,  au  n°  9;  oblique- 
ment, au  n"  6.  ^ 

(^^  Le  n"  5  ne  contient  ni  cadavre  inbumé,  ni  résidus  de  crémation;  au  n"  1 1, 
il  n'y  a  pas  de  corpus  inhumé. 

*)  N"  a,  3,  li ,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  1:2.  En  général,  ces  récipients  sont  au 
nombre  de  deux;  il  y  en  a  un  au  n"  1 1  et  trois  aux  n"'  9  et  19. 

(6)  N"'  6,  8  ,  1 1,  1 9.  Les  quatre  tombes  ont  aussi  des  vases  cinéraires. 

(")  N"  4.  Au  n"  1,  on  rencontre  un  cadavre  couché  sur  une  banquette  du  môme 
{jenro. 

^'')  Les  n"*  1  et  1 1 . 

(9)  N»  5. 

i:o)  N"»  a,  3,  /i,  (i,  7,  8,  9,  10,  i*i.  Le  plus  fréquemment,  les  tas  sont  au 
nombre  de  trois  (n"*  a ,  3,  à,  7,  8,  9);  on  a  un  exemple  avec  deux  (n°  0),  un 
avec  quatr<'  (n"  lo),  un  avec  cinq  (n*  ir<)  et  deux  avec  sept  (chaque  chambre 
duu°  1). 
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«f  Ce  dernier  rite  funéraire ,  dont  on  connaît  déjà  bien  des  exemples 
en  Afrique,  est  propre  aux  populations  autochtones.  La  nécropole 
de  Beni-Nafa  comprend  donc  des  caveaux  collectifs,  qui  offrent  un 
mélange  de  rites  indigènes  et  de  rites  puniques,  en  même  temps 
qu'un  mélange  de  riuliumation  et  de  la  crémation,  tous  indices  qui 
attestent  une  basse  époque.  Elle  doit  être  rapprochée  d'autres  cime- 
tières africains  des  iif-n^  siècles  où  les  mêmes  pratiques  sont  en 
usage,  comme  ceux  d'El-Alia  ^^)  et  de  Mahdia  -^  sur  la  côte  orientale 
de  la  Tunisie,  ceux  de  CoUo  ^^^  et  de  Gouraya^^^  sur  le  littoral  algé- 
rien; elle  en  est  contemporaine. 

ff  Le  caractère  récent  des  cfiveaux  d'Henchir-Beni-Nafa  est  confirmé 
par  Texamen  du  mobilier  funéraire. 

f'Les  poteries  de  Beni-Nafa  ont  de  grandes  ressemblances  avec 
celles  des  nécropoles  de  même  date  récemment  signalées  dans  le 
voisinage  de  cette  localité  :  a  Mateur  (3o  kilomètres  au  Sud-Ouest)  ^^^ 
et  à  Sidi-Yahia  près  de  Ferryville  (12  kilomètres  au  Sud)^^^;  dans 
les  unes  et  les  autres  apparaissent  en  particulier  les  amphores  res- 
semblant à  d'énormes  cigares  ^^);  à  Mateur  et  à  Beni-Nafa,  on  trouve 
des  sortes  d'askos,  assez  volumineux ,  à  un  seul  goulot  vertical,  dont 
Temboucbure  est  reliée  à  la  panse  par  une  anse  en  étrier^^^;  Sidi- 
Yahia  possède  un  spécimen  d'œnochoé  à  bec  trilobé  flanqué  de 
deux  yeux  peints,  comme  celles  de  nos  n'*  8  et  12.  On  rencontre 
également  à  Beni-Nafa  certaines  poteries  d'un  modèle  que  livrent 
les  nécropoles  carthaginoises  des  derniers  siècles  ^^'l 

wDans  l'ensemble,  les  poteries  de   Beni-Nafa  sont  banales  et 


^*)   Gsell,  Hist.  ancienne  de  V Afrique  du  Nord,  t.  11,  p.  i3i. 

(^)  Ibid.,t.  H,  p.  i33. 
\  (^)  Gseli,  Monuments  antiques  de  l'Algérie,  l.  I,  p.  58-69;  ^^^  ^**^'  ^'*^*  '^^  ^'4/''--' 
t.  II,  p.  iGâ. 

(*)  Gsell,  Monuments  antiques  de  l'Algérie,  t.  I,  p.  56  et  suiv. ;cf.  Hist.  anc.  de 
/'J;r.,t.  II,p.  i5/t. 

^^)  J.  Renault,  Cahiers  d'archéologie  tunisienne,  t.  I,  1908,  p.  h']  et  suiv.; 
Hautecœur,  Cat.  du  Musée  Alaoui,  Suppl. ,  p.  3i5.  n"  713  à  7^1. 

W  Fouillée  en  1918  par  iM.  Icard,  elle  fera  l'objet  d'un  prochain  rapport. 

(')    N"*    3,3,    12. 

^**)  A  Beni-Nafa ,  les  planches  de  M.  le  capitaine  Loubet  montrent  deux  vases  de 
cette  espèce,  sans  mention  du  numéro  des  tombeaux  auxquels  ils  appartenaient. 
Cl",  dans  la  nécropole  punique  do  Béja  (La  Blanchère  et  Gauckler,  Cat.  du  Musée 
Alaoui,  p.  aa5,  n°  101  et  pi.  XLll). 

^^^  Par  exemple  l'amphore  à  panse  cyliadrique  du  n"  8. 
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grossières^').  Comme  pièce  de  choix,  il  n'y  a  que  rœnochoc  anthro- 
poïde du  n°  A ,  dont  Tintërêt  est  d'ailleurs  très  vif.  Les  lampes  sont 
peu  abondantes  (^l  On  notera  la  fréquence  des  unguentaria^^\  symp- 
tôme d'une  date  avancée  ici  aussi  bien  que  dans  les  tombeaux 
puniques  de  Carthage. 

ffLa  même  remarque  s'applique  à  la  multiplicité  des  monnaies  ^*l 
Quant  aux  mêmes''objets  de  parure ,  ils  sont  très  clairsemés  à  Beni- 
Nafa,  où  le  mobilier  est  pauvre.  Une  des  planches  que  m'a  remises 
M.  le  capitaine  Loubet  en  i:eprésente  quelques-uns  sans  indication 
du  tombeau  d'où  ils  o^nt  été  extraits.  On  y  relève  quelques  amu- 
lettes, dont  un  avant-bras  gauche,  une  Touéris  à  tête  d'hippopotame, 
deux  didous  d'Osiris;  des  [)erles  de  colliers;  un  bracelet  d'argent 
en  spirale.  On  ne  voit  aucun  autre  bijou  en  argent,  pas  un  bijou  en 
or;  seulement  un  miroir  en  bronze  ^^^  et  quelques  débris  d'usten- 
siles en  fer^^L 

wA  en  juger  par  ses  toml)eaux,  le  centre  dont  M.  le  capitaine 
Loubet  a  découvert  la  nécropole  ne  devait  pas  être  très  fortuné. 
C'était  une  modeste  agglomération  mi-punique,  mi-africaine,  soit 
({ue  sa  population  se  composât  de  colons  phéniciens  mélangés  à  des 
indigènes,  soit  que  les  Libyiens  qui  y  habitaient  eussent  subi  l'in- 
lluence  4e  la  civilisation  phénicienne  par  l'intermédiaire  des  mar- 
chands de  Carthage  ou  d'Hippou  Acra  (aujourd'hui  Bizerte).^^ 


M.  Babelon  lit  une  lettre  de  M.  le  colonel  Hannezo.  Il  y  est 
dit  : 

ffLe  commandant  Dincher  m'a  communiqué  dernièrement  un(i 
lettre  de  M.  Aumont,  brigadier  forestier  à  Thala  (Tunisie),  qui  a 
découvert  près  de  Tabarca  une  stèle  funéraire  ou  plutôl  un<*  inscrip- 


^'^  Sous  le  nom  de  «petits  vases»  qui  figure  dans  l'inventaire  de  chaque  tom- 
beau, M.  ie  capitaine  Ijoubet  comprend  des  marmites ,  ainsi  que  dos  amphores  et 
des  œnochoés  de  faible  taille. 

(2)  ]\joi  /^^(i^  g^  ,Q^  jg^  ^Qj^i  deux  rhodlennes  (n°*  6  et  lo),  une  punique 
(  n°  h)  et  une  de  forme  grecque  (n"  12). 

(')  N"  ô,  3,  4,6,  8,  9,  10,  11,1a  (leur  nombre  varie  de  ()  à  a3). 

(*)  N"  9,  3,  4,  6,  7,  f5,  0  <"  1  ■'  ff^^'  '">  rompte  dans  c«\s  tombes  de  ili 
à  as). 

(^)  N°  12. 

(«)  N^'ô,  la. 

Aroiibologie.  —  N"  2.  .0 
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lion,  avec  représentation  de  figure  humaine,  gravée  sur  un  rocher 
{(ranitique. 

«f Cette  inscription  était  cachée  dans  les  broussailles  à  environ 
2  kilomètres  du  camp  militaire  vers  l'Ouest,  et  à  i,5oo  mètres  au 
sud  du  village  arabe  dénommé  «Rmel?'. 

ffLa  gravure  est  assez  grossière.  L'inscription  gravée  au-dessous, 
dans  un  cadre,  est  déjà  connue.  C'est  Tépitaphe  d'un  Aemilius 
Lampadarius.  -n 

M.  Carcopino  communique  quelques  documents  récemment  dé- 
couverts en  Algérie  : 

ff  1.  Guelma.  Rue  de  Mogador,  n"  89.  —  Bloc  de  marbre  évidé 
en  forme  d'auge.  Dimensions  :  o  m.  80  X  o  m.  82  X  o  m.  43. 
Hauteur  des  lettres  :  o  m.  06  ; 

IMP  CAES  DIVI  Nerwae/. 
TRAIANO  OPTIMo 

Imp(eraton)  Caes(ari)  Divi  N[ervae f{ilio)]  Traiano  optm[o\. 

rf2.  Ibid.  —  Bloc  de  marbre,  lui  aussi  évidé  en  auge.  Dimen- 
sion :  1  m.  75  X  o  m.  60  X  o  m.  52  : 

D     M     S  ' 

1  ANNIVS 
MARTIALIS 
M.  A.  LXVII 

D{is)   m{anibus)   s{acrum)    \    ...    Annius    \    Martialis    \    [v(ixit)]    a(nnts) 

LIVII. 

w3.  Alger.  —  Au  16  de  la  rue  de  la  Charte  était  encastré  dans 
un  mur  un  cippe  calcaire  sur  lequel  quelques  lettres  apparaissaient. 
M.  Martial  Doûel,  au  cours  d'une  des  promenades  qu'il  fait  dans  le 
vieil  Alger  en  chercheur  averti  des  vieux  souvenirs,  l'a  remarqué 
et  a  bien  voulu  me  le  signaler.  Grâce  à  la  bonne  volonté  de 
M.  Altané,  gérant  de  l'immeuble,  j'ai  pu  le  faire  transporter  au 
Musée  des  Antiquités  algériennes  • 


—   ceux   

ffll  mesure  o  m.  62  X  o  36  X  o  m.  56.  Il  est  endommagé  en 
haut  et  à  gauche. 

r Les  lettres  sont  hautes  de  0  m.  o'i  ;iii\  deux  premières  lignes; 
de  o  m.  o5  aux  trois  aulres  : 
P 

E  M  E  k  1  .  O 

rONIALVCn 

\  PAllINNO 

cen  '^  iss  1  M  O 

ffL.  3,  6,  5  :  [y4]conm  Luc\illa]  patri  inno\cenliss\imo. 

fr/i-7.  Cherchell.  —  Appelé  par  arrêté  de  M.  le  Gouverneur 
général  de  l'Algérie,  en  date  du  9 5  juin  dernier,  à  la  direction 
scientifique  du  Musée  de  Cherchell,  j'ai  relevé  (juelques  fragments 
nouveaux,  entrés,  par  cession  volontaire  de  particuliers  dans  les 
six  derniers  mois,  dans  ses  collections. 

rà.  Plaque  de  marbre,  mesurant  0  m.  35  X  0  m.  28  ;.  o  m.  06, 
trouvée,  hors  de  Cherchell,  dans  les  travaux  au  nord  de  la  route 
d'Alger,  à  quelques  centaines  de  mètres  de  l'entrée  de  la  porte  dite 
Porte  d'Alger  (renseignements  Tournis  par  le  garxlien  Haudot). 
Hauteur  des  lettres  :  o  m.  o5  à  la  h  1  ;  o  m.  o/i5  à  la  l.  ^2  ;  0  m.  oA 
li  la  l.  3  : 

/' C  I  T     •     ET     •     D  E  r  icavit 


rr.slituti'^  '    FER  •  M  •  P  •    XXXV  •  PO^  tihm 
cf  sM/M/r /CTIONIBVS. 


...    jec\il  et  de[dîcavit  restituti\s  pcr  m(illta)  p(a88uum)    rrri    po\ntibtis 
et  substr]uctionibus. 

ffLes  compléments  proposés  le  sont  sous  toutes  réserves.  Ils  sont 
suggérés  par  l'indication  de  35, 000  pas  qui  figure  à  la  1.  q.  Il  se 
peut  que  hi  plaque  ait  été  posée  à  l'entrée  de  Cherchell  par  un 
personnage  qui  aurait  l'ait  et  dédié  soit  un  arc,  soit  une  porte ^*\ 

('^    Cf.   Cnrfi.   in$r     lai.  .   I.    Mil.   n     oim^S-.. 
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et  rappelé  à  cette  occasion  ies  Irais  qu'il  aurait  consentis  pour  la 
réfection  de  la  route  qui  y  venait  aboutir. 

ïf5.  Plaque  de  marbre,  provenant  de  la  propriété  Belle,  brisée 
en  deux  morceaux  qui  se  rejoignent  exactement.  Dimensions  : 
0  m.  48  X  0  m.  35  X  0  m.  3/i.  Hauteur  des  lettres  :  o  m.  o6  à 
la  1.  1  ;  0  m.  o55  à  la  1.  2  ;  o  m.  o/i  aux  lignes  suivantes  : 

i     D     >^     M     4-     S 

CLODIAE  SATVRNNAE 

CVI    SIGNVM-  * 

HONORES 

CONIVGI    AMAN'^hsimae 

D(i$)  m(anibus)  s(acrum)  Clodiae  Saturninae  cui  signum  Honores,  coniugi 
amantilssimae]. 


tf  6.  Plaque  de  marbre  brisée  de  toutes  parts;  même  provenance. 
Dimensions  :  o  m.  i8  X  om.  i3x  om.  oâ.  Hauteur  des  lettres  : 
o  m.  o3. 

MblVS  •  CE      • 


ENOHIC-S-e 
u.  AN  XI  m. 


«  L.  1  :  Num]isius  ? 


w7.  Plaque  de  marbre  brise'e  de  toutes  parts;  même  provenance. 
Dimensions  :  o  m.  19  X  o  m.  19  X  om.  o/i.  Hauteur  des  lettres: 
o  m.  ok. 

CON 
AMA^ 
MR.C 

«f  Parmi  les  fragments  rapportés  du  théâtre  au  Musée,  j'ai  noté 
une  tête  de  Ménade  en  marbre  (hauteur  :  o  m.  20),  les  cheveux 
ramenés  sur  le  front  en  petites  boucles,  une  feuille  de  lierre  et  un 
liseron  placés  en  arrière  des  oreilles.  Le  nez  et  la  bouche  ont  souf- 
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fert;  mais  l'exécution  est  bonne.  Sans  doute,  ce  motif  concou- 
rait-il, comme  la  tête  de  Silène  déjà  trouvée  au  théâtre,  à  la  déco- 
ration du  portique  de  Ibnd^^^.r 

é 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  à  la  Commission,  de  la  part 
du  R.  P.  Delaltre,  conservateur  du  Musée  Lavigerie,  quelques 
menus  textes  de  Carthnge,  de  Haïdra  et  des  environs  de  Gabès  : 

cri.  Près  de  la  station  Hamilcar  (na^juère  staliuii  de  la  Jîriijue- 
terie),  sur  une  colline  formant  vers  la  mer  une  sorte  d'éperon  entre 
Sidi-bou-Saïd  et  le  plateau  de  Sainte-Monique,  M.  Davin,  chef  de 
bureau  au  service  des  Travaux  publics,  en  faisant  défoncer  son  ter- 
rain, a  découvert  plusieurs  tombes  chrétiennes.  La  plupart  sont  de 
simples  fosses.  Parfois,  la  fosse  est  tapissée  intéfieurement,  sur  les 
quatre  faces  latérales,  d'une  rangée  de  pierres  formant  auge. 

rrCes  travaux  ont  fait  exhumer  quelques  fragments  de  marbres 
fune'raires.  Je  signalerai  les  deux  suivants  : 

tf Dalle  de  marbre  brisée  à  gauche  en  diagonale,  épaisse  de 
o  m.  o5,  revers  brut,  haute  de  o  m.  28,  large  de  o  m.  3o  : 

LYCIVS  V 

IN  PAGE  V 

w Hauteur  des  lettres,  o  m.  o^5. 

«2.  Angle  supérieur  d'une  plaque  de  marbre  à  revers  lisse, 
épaisse  de  o  m.  o3.  Hauteur  du  fragment,  o  m.  10;  largeur, 
0  m.  09  : 


KAi^ 
NOM 


«Hauteur  des  lettres,  o  m.  020. 

ffOn  a,  en  outre,  trouvé  un  fragment  de^  bas-relief  provenant 
d'un  sarcophage,  tête  de  personnage  de  profil,  tournée  à  droite  el 
mutilée.  Sa  hauteur  était  d'environ  o  m.  12. 


^'^  (]f.  Gauckler,  Catalogue  du  Muséa  de  Cherchell ,  p.   i 
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cf3.  Les  lignes  ci-dessus  étaient  écrites  lorsqu'on  me  commu- 
nique un  IVagment  d'inscription  trouvé  au  même  endroit  ces  jours 
derniers. 

ff Marbre  à  revers  lisse,  épais  de  o  m.  o^  .  haut  de  o  m.  1 1,  large 
de  o  m.  90  : 

FIDE//s  in  pace 


^  cf Hauteur  des  lettres,  o  m.  07.  Amorce  d'une  seconde  ligne. 

fcCes  débris  sortent  d'un  sol  d'argile  compacte,  à  peu  près  vierge, 

très  dur  à  entamer.  Sa  couleur  rouge  tranche  avec  l'aspect  grisai re 

des  déblais  de  notre  basilique  qui  se  voient  à  peu  de  distance,  de 

l'autre  côté  du  ravin,  sur  le  bord  du  plateau  de  Sainte-Monique. 

^à.  Sur  une  anse  d'amphore,  assez  plate,  marque  large  de 
o  m.  018,  incomplète  à  droite  ou  à  gauche,  selon  qu'elle  est 
grecque  ou  romaine. 

ff Marque  romaine,  je  lis  : 

LNoI^ 

r Hauteur  des  lettres,  o.m.  01.  La  quatrième  est  peut-être  le 
jambage  d'une  lettre  autre  que  I.  • 

ff  Si  la  marque  est  grecque,  je  lis  : 

ffLa  remarque  faite  plus  haut  pour  la  quatrième  lettre  s'applique 
ici  à  la  première. 

ffUne  estampille  mieux  conservée  de  cette  marque  permettra  de 
déterminer  laquelle  des  deux  lectures  il  faut  accepter. 

* 
ff5.  Sur  une  anse  d'amphore,  marque  circulaire  de  o  m.  026 
de  diamètre.  Au  centre,  la  rose  comme  emblème  de  Rhodes  : 

Eni   APiSTEIAA  AAAIOY 

ff  6.  M.  Pernot,,  inspecteur  de  l'Enregistrement  à  Thala,  a  copié, 
au  mois  d'août  dernier,  à  Haïdra,  dans  un  endroit  perdu  au  milieu 
des  ruines,  up  fragment  d'inscription  chrétienne. 
cfLa  place  occupée  par  la  pierre  a  fait  penser  à  M.  Pernot  que 


CCLXIIl     

finscription  avait  pu  échapper  aux  recherches  archéologiques.  En 
effet,  je  la  crois  inédite.  Voici  la  copie  de  M.  Pernot  : 

I  c  cm 

+ 

RATii 
+  SIGNVii 

crLa  pierre  mesure  de  o  m.  20  à  0  m.  3o  de  côté.  Les  caractères 
sont  de  basse  époque. 

tfM.  Pernot  m'a  promis  de  m'en  procurer,  à  la  première  occasion, 
un  bon  estampage. 

^1 .  M.  Tabbé  Giordano,  curé  de  Gabès,  nie  communique  une 
inscription  copiée  par  un  de  ses  amis  sur  la  route  de  Gabès  à  la 
Skira.  La  pierre  qui  porte  le  texte  servait  aux  Arabes  à  broyer  de 
l'orge.  C'est  une  épitaphe  païenne,  dont  voici  la  copie  : 

D     M     S 

L  ARRVNTIO  ^  SVRl 

ACO  ^  VXOH 

ET  FILIVS  PIISSI 

MI  FECERVNT 

tf8.  Bulle  de  plomb  qui  m'a  été'  apportée  le  10  novembre,  veille 
de  l'armistice.  Trouvé  probablement  à  Carlhage  : 

a.  h. 


frQ"  ligne  :  avant  0  amorce  d'un  caractère  tel  que  H  ou  M  ou  H, 
h  moins  que  ce  ne  soit  un  T  incliné  H. 

tf3'  ligne  :  avant  6,  amorce  supérieure  d'une  lettre  à  sommet 
horizontal. 

tfll  n'y  avait  peut-être  que  trois  lignes.^ 
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M.  p.  Monceaux  Wt  le  rapport  suivant  :  « 

wNous  avons  reçu  de  M.  A.  Bailu  la  copie  d'une  inscription  grecque 
qui  a  été  découverte  cette  année  à  Chcrchell,  par  M.  Glénat,  dans 
la  partie  occidentale  des  ruines  du  théâtre.  La  pierre,  dont  on  a 
retrouvé  deux  fragments,  est  brisée  à  gauche  et  en  bas.  Elle  portait 
une  épitaphe  métrique,  en  distiques  élégiaques.  Il  reste  la  fin  des 
trois  premières  lignes,  où  Ton  reconnaît  le  second  hémistiche  de 
trois  vers  : 

DNYCICOieiCATOCHMA 

T^YTOAAXCONONOMA 
«ONMONOreKN 
M 

Ai]ovv(7iù)  eiaoLTO  artjfia 

TavTo  Xa^ojv  ovofxa 

Tov  (JiOv6Texv[ov 


te  C'est  l'inscription  du  tombeau  d'un  certain  Dionysios  (ligne  i), 
qui  était  fils  unique  ou  qui  avait  un  fils  unique  (ligne  3),  et  dont 
ie  père  ou  le  fils  portait  le  même  nom  (ligne  2). 

cf  Je  viens  de  recevoir  de  M.  Gagnât  le  texte  d'une  nouvelle  in- 
scription grecque  trouvée  à  Lambèse  et  communiquéie  par  M.  Ballu  : 

06(01 
enHKOCOI 
.    CAPAniAI 

«C'est,  comme  on  le  voit,  un  ex-voto  à  S  er  api  s  ce  dieu  secourable^. 
Il  a  été  découvert  le  long  de  l'avenue,  bordée  de  chapelles,  qui 
conduisait  au  temple  d'Esculape.  Dans  cette  région  s'élevait  sans 
doute  le  sanctuaire  de  Serapis  et  d'Isis,  qui,  au  11^  et  au  iii^  siècle 
de  notre  ère,  fut  construit  ou  embelli  ou  restauré  avec  la  main- 
d'œuvre  militaire,  par  des  légats  de  la  troisième  légion^^'.î^ 

(^^  Corp.  insc.  lat. ,  t.  VIII,  n"  963o.  —  Cf.  Gagnât,  Lambèse  (Paris,  1898), 
p.  55;  Uanme  romaine  d'Afrique,  2*  édition  (Paris,  1918),  p.  352. 
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M.  J.  TouTÀiN  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

ffLe  travail  que  M.  Eusèbe  Vassel  a  adressé  à  la  Commission  de 
l'Afrique  du  Nord  est  une  bibliographie  africaine  des  lampes  qui 
portent  la  marque  de  fabrique  G.  Oppius  Restitutus.  Fait  avec  le 
plus  grand  soin,  il  peut  rendre  service  aux  archéologues  qui  e'tudient 
les  antiquités  de  l'Afrique  du  Nord;  il  ne  sera  pas  déplacé  dans 
notre  Bulletin  archéologique,  v 

La  séance  est  levée  à  U  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  de  la  Commùêion, 

,  R.  Gagnât, 

Membre  du  Comité. 


RAPPORTS 


ET 


COMMUNICATIONS 
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INSCRIPTION   GRECQUE 
DE  MARSEILLE, 


PAR  M.  L'ABBE  GHAILLAN , 
Correspondant  du  Minislèrc. 


L'épilaplie  grecque  dont  on  trouvera  ci-dessous  le  texte'provient 
de  Tabbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille.  Je  l'ai  découverte,  en 
août  1916,  sur  la  toiture  de  Téglise  supérieure,  au  milieu  de  blocs 
de  pierre  qui  y  avaient  été'  déposés  ^^K 

Dalle  de  pierre  quadrangulaire,  à  grain  fin,  mesurant  :  hau- 
teur o  m.  30,  largeur  o  m.  3o,  e'paisseur  0  m.  10;  brisée  à  la 
partie  inférieure.  Sur  la  face  antérieure  on  a  creusé  un  cercle  au 
milieu  duquel  est  gravée  Tinscriplion.  Celle-ci  est  complète  et 
compte  deux  lignes  : 


\a7pe 

'*'  Elle  u  eie  descendue  depuis  quelques  mois  dans  la  rhapeile  8oint-Mau- 
ront,  dans  la  crypte,  auprès  des  inscriplionn  de  robitnuire  fixées  à  rorif^inc  sous 
le  porche,  placées  enstiite  sur  les  toits  où  récemment  encore  je  les  examinai* 
avant  leur  dernier  transfert. 


Les  lettres  sont  de  hauteur  inégale.  Le  sigma  de  la  ligne  i  est 
haut  de  o  m.  ot6;  le  rho  de  la  seconde,  de  o  m.  o36.  D'après  la 
forme  des  lettres,  Tinscription  peut  être  attribuée  au  deuxième 
siècle  de  notre  ère. 

Il  n  y  a  pas  de  doute  sur  la  lecture  (^^.  La  seule  lettre  endommagée 
est  la  seconde  de  la  première  ligne,  mais  les  deux  barres  verti- 
cales de  Téta  se  distinguent  nettement.  Btjôvvta?cv  =  BiÔwio-kv. 
L'épitaphe  est  donc  celle  d'une  femme  ou  d'une  jeune  fille,  d'une 
esclave,  d'une  païenne,  d'une  Grecque,  originaire  de  Bithynie.  On 
rappelait  cria  petite  Bitfhyniennew. 


I 


Cette,  simple  épitaphe  n'est  pas  dépourvue  d'intérêt.  Il  faut 
d'abord  en  noter  la  provenance.  On  sait  que  l'abbaye  de  Saint-Victor, 
fondée  à  Marseille  par  Gassien  vers  la  fin  du  iv^  siècle,  était  atte- 
nante à  une  nécropole  antique.  Les  premiers  Gassianites  y  avaient 
découvert  nombre  de  textes  païens  et  chrétiens.  Il  suffît  d'ouvrir  le 
volume  XÏV  des  Inscriptiones  grœcœ ,  sous  la  rubrique  Massilia,  pour 
voir  combien  de  textes  grecs  proviennent  de  Saint-Victor  ou  du 
bassin  de  carénage,  par  exemple  les  n°' 2  434,  2436,  2^37,  244o, 
2454,  2458,  246o,  qui  sont  tous  des  inscriptions  funéraires. 

Le  n°  2  44o  est  particulièrement  intéressant  :  il  a  été  retrouvé 
rin  lithostroto  campanilis  S.  Victoris.  sgal.  sur  le  toit  du  vieil 
dortoir  de  Saint-Victor,  joint  à  l'areste  du  comble.  peir.?7.  G'est 
également  du  toit  de  l'église  que  provient  l'épitaphe  nouvelle. 

Les  Gassianites  recueillaient  donc  les  inscriptions  antiques  qu'ils 
découvraient.  Il  leur  arrivait  d'en  employer  dans  leurs  construc- 
tions, d'en  encastrer  dans  leurs  murs  ou  dallages,  mais  ils  faisaient 
aussi  des  dépôts  sur  leurs  toits  ou  dans  leurs  cryptes.  Nous  possé- 
dons au  moins  deux  inscriptions  retrouvées  sur  les  toits,  le  n"*  2  44o 
et  l'épitaphe  de  la  petite  Bithynienne.  J'ai  recherché  celle  qu'on 
avait  découverte  dans  les  cryptes  au  cours  des  fouilles  faites  en 
1856-1857. 


(^)  La  quatrième  lettre  de  la  première  ligne  est  bien  un  Y  ;  la  fourche  supérieure 
olant  très  légèrement  gravée,  le  dessinateur  de  la  figure  ci-jointe  ne  Ta  pas  vue 
sur  la  photographie  d'après  laquelle  il  a  fait  son  dessin. 


Le  rapport  des  fouilles  du  1 5  janvier  1867,  conservé  aux  archives 
municipales  de  Marseille,  mentionne  une  épitaphe  qui  était  encas- 
trée ffdans  la  maçonnerie  qui  fermait  Tarceau  de  la  base  du  vieux 
clocher,  parmi  les  moellons.  .  .  w.  L'architecte  Rey,  qui  a  dirigé  les 
fouilles  et  fait  le  rapport,  ajoute  :  f^Autant  qu'il  est  permis  de  l'inter- 
préter, les  premières  lettres  du  nom  propre  étant  frustes,  on  croit 
y  lire  ces  deux  mots  : 

AnOAVNIKH   KAIPE 

Apolinice,  adieu.  « 

Mes  recherches  sont  restées  vaines.  Si  la  pierre  est  aujourd'hui 
perdue,  je  tiens  du  moins  à  signaler  le  texte  tel  qu'il  nous  a  été 
transcrit. 

Peut-être  l'w  interprétation  r»  de  l'architecte  se  trouve  défeclueuse, 
et  on  songerait  alors  à  un  seul  et  même  monument,  celui  dudit 
rapport  et  le  mien  concernant  une  pierre  unique  avec  deux  lectures 
diverses. 

II 

Il  faut  noter  encore  dans  l'inscription  que  je  publie  le  nom  de  la 
défunte,  ou  plus  exactement  son  origine  :  elle  était  originaire  de 
Bilhynie  et  n'avait  d'autre  nom  que  le  diminutif  de  son  ethnique. 
Or  les  Bythiniens  formaient  en  Gaule  un  groupe  nombreux  : 
Nicomédie,  Tieum  sont  largement  représentés  dans  l'épigraphie 
de  la  Gaule  et  de  la  Germanie  supérieure.  Nous  trouvons  un 
homme  de  Nicomédie  à  Bordeaux (^),  un  autre  à  Metz  ^^K  La  femme 
du  vétéran  Terlinius  Gessius  de  la  légion  viii  Augusta,  Tertinia 
Amabilis,  dite  Cyrille ,  inhumée  à  Lyon ,  était  également  une  Grecque 
de  Nicomédie,  vraisemblablement  une  ancienne  esclave  atfranchie 
par  Tertinius^^^. 

Enfin  voici  toute  une  famille  de  Bythiniens,  de  Tieum,  établis 
dans  la  région  de  Mayence  ^'^K 

Nous  ajouterons  désormais  à  cette  liste  le  nom  de  Marseille. 

^'J  Corpui  itiMcript.  lalitiar.,  t.  XIII,  n"  6a  5. 

W  ML,  t.  XIII,n°/,337. 

('')  Ailmer  et  Dissard,  t.  1,  p.  SaS.  Corjmê  itucript.  /a/iVmr.,  l.  XIII,  n°  1897 

(»)  Ibid.,  t.  XIII,  n'"oHr>i. 
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Qu'il  me  soit  permis ,  en  terminant ,  de  remercier  les  deux  maîtres 
de  Tépigraphie  latine  et  de  Tépigraphie  grecque,  MM.  Camille  Jul- 
lian  et  Bernard  Haussoullier,  qui  ont  bien  voulu  m'aider  de  leurs 
conseils  et  de  leurs  indications. 

Abbé  Ghaillan, 

Correspondant  du  Ministère. 


NOTE 


SUH 


UN   TALISMAN   GNOSTIQUE 

TROUVÉ  À  SALÉON, 


PAR    M.  ADRIEN  BLANCHET, 
Membre  du  Comité. 


J'ai  reçu  récemment  de  M.  Paul  Plat,  demeurant  à  Orpierre 
(Hautes-Alpes),  l'empreinte  d'un  petit  monument  de  bronze 
qu'il  avait  trouvé  lui-même  dans  un  champ  à  Saléon  (canton 
d'Orpierre,  k  ho  kilomètres  de  Gap),  c'est-à-dire  tout  près  des 
ruines  de  la  Bâtie-Montsaléon,  localité  que  l'on  a  identifiée  à  Mons 
Seleuci,  et  où  Ton  a  recueilli,  de  1801  à  i83o,  plusieurs  inscrip- 
tions, des  autels,  un  groupe  mithriaque,  de  nombreux  objets  de 
bronze  et  beaucoup  de  mpnnaies  d'Auguste  à  Marcien  ^^\ 

Le  petit  monument  de  bronze  (ou  plutôt  de  cuivre  rouge) 
recueilli  par  M.  Plat  est  une  plaque  circulaire,  d'un  diamètre  de 
28  millimètres,  percée  d'un  trou  de  suspension. 

Sur  l'une  des  faces,  on  voit  un  génie  anguipède  à  tête  de  coq,  armé 
d'un  glaive  et  d'un  bouclier;  autour,  dans  le  cbamp,  sept  astres.  Au 
revers  est  représentée  la  triple  Hécate,  dont  les  trois  paires  de  bras 

(')  VoirJ.-C.-P.  LadoureUe , ///«foire ,  topofp'aphie ,  anliquitéi  de$  Hautett^Alpet , 
i83^4,  ainsi  que  plusieurs  rapports  du  m(^mo  auteur  sur  les  antiquités  de  Mont 
Seleuci ;  J.  Roman,  Répert.  archéoL  de»  Hauten-Alpet ,  1888,  p.  169  à  i53;  BuU. 
de  la  Soc.  d'études  de»  Haute»-Alpe»,  iHy^i,  p.  (io  à   101  et  ii3  à   i5/i. 
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brandissent  des  poignards,  des  torches  allume'es  et  des  fouets.  Au- 
dessus  des  trois  têtes  d'Hécate  sont  gravëes  ies  iettres  FESTI ,  pro- 
bablement le  génitif  de  Feslus  et  désignant  presque  sûrement  ]e 
possesseur  de  Tamulette  ^^^  (fig.  i). 


Fig.  1.  —  Talisman  gnostique  de  bronze, 
trouvé  à  Saléon  (Hautes-Aipes). 

Le  caractère  gnostique  de  ce  petit  médaillon,  déjà  évident  par 
les  types  du  génie  à  tête  de  coq  et  de  la  triple  Hécate ,  est  nette- 
ment démontré  par  un  autre  exemplaire,  également  gravé  en  creux, 
autrefois  muni  d'une  bélière,  dont  il  reste  la  base;  on  y  lit,  sous 
le  génie  anguipède  à  tête  de  coq  tenant  un  glaive  et  un  bouclier,  le 
nom  IACl),  qui  accompagne  très  fréquemment  les  repre'sentations 
de  ce  génie  sur  les  monuments  gnostiques.  Ce  deuxième  exemplaire 
présente  e'galement  au  revers  la  triple  Hécate;  de  chaque  côté,  à 
ses  pieds,  il  y  a  une  étoile  et  un  serpent  enroulé;  mais  on  n'y  lit 
aucun  nom  de  propriétaire  (^^  (fig.  2  ). 


Fig.  2.  —  Talisman  gnostique  de  bronze, 
de  la  collection  A.  Blanchet. 


(')  Des  noms  de  propriétaires  se  lisent  en  effet  sur  des  talisrpans  analogues. 
Voir  par  exemple:  C.  W.  King,  The  Gnostics  and  their  remains j,  1887,  p.  A^i3, 
pi.  K,  1  ;  p.  /i/»6 ,  pi.  N,  5  ;  J.  Matter,  Hist.  du  Gnosticisme,  pi.  X,  n**  6. 

Les  exemples  de  Feslus  comme  cognomen  sont  nombreux  en  Gaule. 

W  Exemplaire  sans  provenance  connue,  qui  a  fait  partie  de  la  collection  Henri 
Boucherez  el  qui  m'appartient. 
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lin  li'oisièino  s|>«'»ciMicn  a  éU'  reproduil  par  Kinij,  qui  considérait 
alors  comme  unique  la  combinaison  du  génie  gnoslique  et  de  la 
triple  Hécate.  Cet  exemplaire,  pre'sentant  un  foudre  sous  le  génie, 
est  aussi  une  plaque  circulaire  de  cuivre,  et  elle  a  été  trouvée  dans 
le  midi  de  la  France  ^^^  provenance  qui  fournit  un  rapprochement 
intéressant  avec  l'exemplaire  décrit  en  tête  de  cette  note. 

Un  quatrième  talisman,  très  voisin  du  précédent,  car  on  y  voit  un 
foudre  sous  le  génie  anguipède  armé  de  Tépée,  représente  aussi  au 
revers  la  triple  Hécate  brandissant  des  fouets,  des  poignards  et  des 
torches,  et  entourée  des  sept  planètes  et  de  deux  serpents  ^^K 

On  peut  reconnaître  un  cinquième  exemplaire  de  cette  série 
talismanique  dans  un  passage  d'un  auteur  du  xvii*'  siècle,  qui  fut 
l'un  des  premiers  à  étudier  les  monuments  gnostiques:  cfNotavi  e 
numismate,  una  parte  insignito  solito  monstro  Abraxae,  et  ah  altéra 
personam  habente  confictam  tribus  capitibus.  .  .  Adde  quod  fora- 
men  inerat  numismati  ad  trajiciendum  funiculum,  quo  ad  collum 
gestaretur  (^).-n 

Au  sixième  rang  vient  une  pièce  du  Cabinet  de  France,  égale- 
ment percée  d'un  trou  de  suspension,  et  qui  porte  la  triple  Hécate 
brandissant  des  poignards,  des  fouets  et  des  torches;  elle  est  placée 
entre  deux  serpents  et  les  sept  planètes.  Ce  type  est  gravé  en  creux 
au  revers  d'un  bronze  représentant  Néron  ^'^K 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  triple  Hécate  paraissait  sur  de  nom- 
breux monuments  gnosliques;  je  citerai  plus  particulièrement  une 
pierre  où,  au  revers  du  génie  anguipède  à  tête  de  coq,  elle  est 
accompagnée  des  noms  Sahaoth  et  Abraxas '^'-'K 


'*'  C.  V\ .  Kinij,  op.  cit.,  1887,  p.  'n)Ô,  pi.  A,  3.  J'éprouve  quelques  doutes  au 
»ujet  de  certains  détails  de  la  ligure  reproduite  dans  ce  volume  (triple  Hécate  à 
trois  visages,  mais  avec  quatre  bras  seulement);  dans  l'ensemble,  la  gravure  doit 
cependant  être  à  peu  près  exacte  et  peut  d'ailleurs  être  corrigée  facilement  à 
l'aide  de  l'exemplaire  suivant. 

'■'^'>  Exemplaire  percé  de  trois  trous  disposés  en  triangle  ;  sans  provenance  connue. 
Cab.  de  France,  n"  17378. 

^')  loannit  Macarii  canonici  Ai-iensis  Abr(uaa  seu  Apislopislu». .  .  ,  avec  commen- 
taire de  Jean  ChilUet.  Anlverpite,  1657,  p.  2  3  et  a/i. 

(*)  Cab.  de  France,  n"  17208;  J.  Sabalier,  Descriplion  générale  des  médaillon» 
contorntate^,  1860,  p.  8/j-85,  pi.  XIU,  11°  9.  L'auteur  n'a  pas  compris  le  cnrar- 
lère  talisuiaulque  de  ce  petit  monument. 

(^'  J.  Matter,  Hit/,  rrifiqnc  du  lluntliàtme. ,  1838,  pi.  1\ ,  lig.  3,  d'après 
R.  Fabretti. 
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Cette  association  peut  être  considérée  maintenant  comme  assez 
fréquente,  et  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  si  Hécate 
possède  le  poignard  et  le  fouet  parmi  ses  attributs  constants,  le 
gt^nie  gnostique  à  tête  de  coq  est  représenté  généralement  avec  un 
fouet,  mais  quelquefois  avec  un  glaive  ^^L 

On  vient  de  voir  aussi  que  les  sept  planètes  entourent  indifférem- 
ment Tune  ou  l'autre  des  deux  divinités. 

Plusieurs  autres  pierres  gravées  fournissent  encore  des  repré- 
sentations de  la  triple  Hécate,  seule  ou  associée  à  diverses  autres 
divinités.  (2^  Je  possède  une  de  ces  pierres,  qui  est  sertie  dans  une 
monture  d'or  avec  bélière;  on  y  lit  le  nom  lACO.  Le  Musée  du 
Louvre  en  conserve  deux  autres,  dont  une,  trouvée  dans  l'île  de 
Chypre,  était  exposée  dans  la  salle  du  Dipylon;  l'autre,  portant  le 
n"  97/19  ,  était  dans  la  Salle  des  ivoires  romains  ^^l 

La  présence  de  la  triple  Hécate  sur  des  talismans  gnostiques 
s'explique  aisément  par  le  rôle  magique  de  cette  divinité  infer- 
nale W. 

J'ajouterai  que  des  types  analogues  d'Hécate  triformis  paraissent 


(^)  Génie  anguipède  lao,  avec  le  fouet:  King,  op.  cit.,  pt.  A,  1 ,  5;  pi.  B,  1 , 
9,/i,;p.  /il,  io3,  194,94/i.  Cf.Macarius,op.  cit.,^1  II  à  IV,  VII,  XV,  XXIII; 
E.  Babelon,  Guide...,  1900,  p.  68,  fig.  36;  G.  Demay,  Des  pierres  gravées 
employées  dans  les  sceaux  du  moyen  âge,  1877,  p.  63-64,  n*"  336  à  Zho.  —  Le 
même  génie,  avec  un  glaive  plus  ou  moins  long  :  King,  op.  cit.,  pi.  A,  2.  — 
Cf.  Macarius,  op.  cit.,  pi.  VIII.  —  Sur  les  attributs  de  ce  génie  gnostique,  voir 
aussi  J.  J.  Bellermann,  Versuch  ûber  die  Gemmen  der  Alten  mit  dem  Ahraœashilde , 
1817,  p.  3o. 

^"^  Macarius,  Abraxa*.  .  .,  1667,  pi.  XIV,  57.  =  P.-J.  Mariette,  Traité  des 
pierres  gravées,  1760,  I,  pi.  68.  =  S.  Reinach,  Pierres  gravées  (in  Bibl.  des  mo- 
num.  figurés  grecs  et  rom.),  1896,  pi.  89.  —  Autre  reproduite  dans  le  Dict.  des 
antiq.  gr.  et  rom.,  s.  v.  Hécate,  pages  69  et  5o,  fig.  3741.  —  Autre  avec  la  triple 
Hécate  entre  Pallas  et  la  Fortune:  Archàol.  Zeitung,  1867,  pi.  XGIX,  fig.  7  et  8. 
—  Autre  avec  la  triple  Hécate  au  revers  d'Hercule  étouffant  le  lion:  E.  Babelon, 
Guide  illustré  au  Cabinet  des  Médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale ,  Les 
Antiques.  .  . ,  1900,  p.  73,  n°  2330  bis. 

^^'>  M.  E.  Michon  a  eu  l'obligeance  de  me  signaler  qu'il  avait  publié  la  seconde 
de  ces  pierres  dans  les  Mélanges  d'arehéol.  de  l'Ecole  fr.  de  Rome ,  t.  XII ,  1892, 
p.  49  3,  figure.  G'est  celle  qui  a  été  reproduite  ensuite  dans  le  Dict.  des  antiq. 
gr.  et  rom.,  cité  dans  la  note  précédente. 

(*)  Cf.  R.  Wûnsch,  Selhianische  Verfluchungstajeln  aus  Rom,  1898,  p.  71.  — 
Hécate  continua  à  être  adorée  comme  une  divinité  par  les  sorciers  du  moyen 
âge  ;  voir  Alfred  Maury ,  La  magie  et  l'astrologie  dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge , 
j864,  p.  176,  cf.  p.  ^h,  65,  393, 
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sur  diverses  monnaies  grecques  de  l'époque  impériale  ;  par  exemple 
d'Argos^^^  et  d'Antioche  de  Carie  (^^.  Il  convient  de  rapprocher  ces 
exemples  d'un  autre  type  gnostique,  celui  du  dieu-serpeul  Glycon, 
dont  la  représentalion  et  même  le  nom  existent  sur  des  monnaies 
d'Abonotichos  de  Papldagonie,  frappées  depuis  Antonin  le  Pieux 
jusqu'à  Trébonien  Galle  •^^. 

On  voit  que  la  petite  plaque  découverte  à  Saléon  permet  de 
constituer  une  série  encore  peu  connue  d'amulettes  gnostiques, 
dont  deux  spécimens  au  moins  ont  été  trouvés  en  Gaule  (^^. 

Adrien  Blanchet. 

^'5  F.  Imhoof-Blumcr  et  Percy  Gardner,  Numismatic  commentary  on  Pausanins, 
1885-1887,  p.  39,  pi.  K,  xLi  (monnaie  de  Sabine). 

(^^  Barclay  V.  Head  ,  Catalogue  of  the  Greek  coins  of  Caria,  Cos ,  Rhodes,  1887, 
p.  32,  pi.  IV,  n°  6  (monnaie  do  Philippe  jeune). 

(3)  Voir  E.  Babelon,  Le  faux  prophète  Alexandre  d'Abonotichos ,  dans  la  Revue 
numism.  de  1900,  et  dans  Mélanges  numismatiques ,  3*  série,  1900,  p.  376-80/1, 
pi.  VllI. 

(*î  La  liste  des  monuments  gnostiques  trouvés  en  Gaule  n'est  pas  encore 
dressée.  Dès  maintenant  j'indique  ici,  outre  Saléon,  les  localités  de  Gorbeny 
(Aisne),  Reims,  Mercy-le-Bas  (Meurthe-et-Moselle),  Lyon,  Dijon,  Saintes, 
Avenches,  et  trMidi  de  la  France».  Je  laisse  en  dehors  de  la  série  les  plaques  de 
plomb  de  Chagnon  (Charente-Inférieure)  et  de  Rom  (Deux-Sèvres). 


LE 

CIMETIÈRE    MÉROVINGIEN 

DE  SAINT-FERJU 
À  HARÉVILLE   (VOSGES), 

PAR    LE   LIEUTENANT  PICARD 
ET  LE  Me'dECIN-MAJOR  LOUIS  DURREUIL-CHAMBARDEL. 


Le  lieu  dit  La  Chapelle  Saint-Ferju  se  trouve  sur  le  territoire  de 
la  commune  d'Haréville-sous-Montfort  (Cadastre,  section  B,  n*"  li, 
1889),  canton  de  Vittel,  arrondissement  de  Mirecourt  (Vosges). 
Distant  de  2,200  mètres  du  village  d'Hare'ville ,  il  est  éloigné  de 
9  kilomètres  environ  de  Valleroy-le-Sec  et  de  Zi,ooo  mètres  de  Re- 
moncourt.  Placé  au  sommet  d'une  croupe  de  terrain,  on  ne  recon- 
naît pas,  à  l'enlour,  de  vestiges  de  constructions  pouvant  laisser 
supposer  la  présence  d'une  agglomération  habitée ,  et  les  débris  de 
poterie  sont  rares  dans  les  champs  environnants.  A  200  mètres  au 
Sud-Ouest,  dans  un  vallonnement  par  oii  passe  le  vieux  chemin 
d'Haréville  à  Valfroicourt ,  la  fontaine  de  Saint-Ferju  n'a  pas  con- 
servé la  tradition  de  sa  vogue  d'antan.  Le  chemin  de  Remoncourt 
à  Grésil,  qui  court  à  l'Est,  serait  une  section  d'une  ancienne 
voie  romaine  qui  passait  sous  Montfort,  forteresse  redoutable  au 
moyen  âge. 

Depuis  1876,  à  plusieurs  reprises  les  propriétaires  du  terrain, 
au  cours  de  fouilles  hâtives,  ont  retiré  un  certain  nombre  de  sarco- 
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phages  de  pierre.  Nous  avons  pu  en  voir  quatre  chez  M.  Drouain , 
à  Valleroy-le-Sec.  Ce  sont  des  cercueils  monolithes,  en  grès  de 
Thuillières,  en  forme  de  rectangle  ou  de  trapèze  allongés,  ne  por- 
tant aucun  ornement.  L'un  d'eux,  long  de  i  m.  96,  —  dimension 
moyenne  de  ces  monuments,  —  possède  un  couvercle  d'un  seul 
bloc,  taillé  en  demi-tronc  de  cône,  concave  à  sa  face  intérieure.  Un 
cinquième  sarcophage,  déposé  chez  M.  Perrut,  à  Yiltel,  a  la  forme 
d'un  trapèze,  long  de  2  m.  07  (l'intérieur  de  la  cuve  a  1  m.  9/1  ),  large 
de  65  et  36  centimètres,  haut  de  5i  et  kk  centimètres,  avec  faces 
latérales  ornées  d'un  trait  creux  suivant  le  bord  de  la  pierre  à  une 
distance  de  8  centimètres;  ie  couvercle  a  disparu. 

Ces  sarcophages  contenaient  soit  un,  soit  plusieurs  squelettes 
dont  aucun  élément  n'a  été  conservé.  Quelques  objets  mobi- 
liers ont  pu  être  recueillis;  ce  sont  :  1°  un  petit  vase  de  terre 
noire,  haut  de  96  millimètres;  2°  une  boucle  de  ceinturon  en  fer 
avec  rivets  de  bronze  en  demi-ronde  bosse;  3"  un  lot  de  perles 
d'ambre,  de  verre  et  de  pierres  multicolores  provenant  d'un  ou  de 
plusieurs  colliers  ;  U"  un  anneau  sigillaire  de  bronze  (pour  l'auri- 
culaire, portant  l'inscription  1 1  S  E,  entre  deux  roses (?);  5°  une 
petite  monnaie  d'argent  à  l'effigie  d'Auguste. 

Malheureusement,  aucun  détail  précis  n'a  été  noté  sur  ces 
fouilles,  en  particulier  sur  l'emplacement  exact  où  se  trouvaient 
ces  sarcophages,  non  plus  que  sur  leur  orientation. 

Pendant  la  seconde  quinzaine  de  février  1918,  nous  avons  exé- 
cuté des  fouilles  méthodiques  dans  une  partie  du  terrain  mesurant 
3o  mètres  de  long  sur  une  largeur  de  plus  de  10  mètres. 

A  une  profondeur  variant  de  o  m.  Uo  h  1  mètre,  nous  avons 
trouvé  des  sépultures  régulièrement  rangées  en  séries  parallèles, 
toutes  orientées  parallèlement  Est-Ouest  et  creusées  dans  le  sol  sous 
forme  de  rectangle  plus  ou  moins  régulier.  Leur  longueur  varie 
de  1  m.  60  à  plus  de  2  mètres,  et  leur  largeur  de  5o  à  60  centi- 
mètres. Elles  sont  limitées  par  une  série  de  pierres  plates  brutes, 
placées  de  champ,  juxtaposées  grossièrement  les  unes  aux  autres 
sans  interposition  de  ciment;  les  pierres  qui  bordent  les  petits 
côtés  du  rectangle  sont  généralement  en  saillie  par  rapport  à  celles 
qui  forment  les  côtés  latéraux.  Le'fond  est  ordinairement  formé  par 
le  sol  même ,  rarement  par  des  pierres  plates  rapprochées.  Il  n'existe 
pas  de  couvercle;  cependant  il  semble  que  sur  certaines  tombes 
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on  ait  rassemblé  soit  un  amas  de  pierres,  soit  de  grandes  pierres 
plates  disposées  en  V  renverse'.  Les  fosses  étaient  comblées  avec  de 
la  terre  meuble.  Elles  n'étaient  pas  juxtaposées,  mais  séparées  les 
unes  des  autres  par  un  espace  de  60  centimètres  à  1  mètre. 

Nous  avons  mis  au  jour  une  série  de  16  tombes  alignées  et  des 
tombes  de  deux  autres  séries  parallèles.  Il  est  probable  que  ce  cime- 
tière s'étendait  sur  un  espace  bien  plus  considérable. 

Chaque  tombe  contenait  soit  un,  soit  plusieurs  squelettes.  Les 
têtes  étaient  toujours  placées  à  TOuest,  quelquefois  appuyées  sur 
une  pierre  qui  les  surélevait  légèrement.  Quand  il  y  avait  deux 
squelettes ,  ils  étaient  placés  l'un  à  côté  de  l'autre ,  ou  bien  l'un  au- 
dessous  de  l'autre ,  la  tête  de  celui  de  dessus  appuyée  sur  le  thorax 
de  celui  de  dessous.  Un  seul  squelette  de  femme  a  été  identifié.  Une 
tombe  contenant  deux  jeunes  enfants  était  située  au-dessus  de  celle 
d'un  adulte. 

Nous  aurons ,  dans  un  autre  mémoire ,  à  consigner  certaines  par- 
ticularités anatomiques  fort  importantes  relevées  sur  les  squelettes 
retirés  des  tombes.  Disons  seulement  ici  que  les  crânes  étaient 
nettement  brachycéphales  et  que  la  taille  moyenne  des  corps  peut 
être  fixée  aux  environs  de  1  m.  70. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  ces  sépultures  qu'un  mobilier  très  res- 
treint. Certaines  ne  contenaient  absolument  aucun  objet;  dans  les 
autres,  nous  avons  recueilli  principalement  des  vases,  des  ceintu- 
rons et  des  armes. 

Les  vases,  au  nombre  de  trois  (fig.  1),  sont  de  terre  noire; 
de  petite  taille,  ils  ont  respectivement  76,  84  et  96  millimètres  de 
haut  ;  leurs  formes  sont  différentes  et  d'une  jolie  silhouette.  Des 
débris  plus  ou  moins  importants  d'autres  vases  noirs  montrent 
d'autres  formes  encore,  ce  qui  indique  une  grande  variété  de  types. 

Un  autre  vase  plus  grand,  haut  de  96  millimètres  et  d'un  dia- 
mètre de  175  millimètres,  est  de  terre  rouge  assez  grossière  (fig.  2); 
il  était  rempli  de  cendres.  Les  débris  d'autres  poteries  de  terre 
rouge  sont  assez  rares  et  trop  minimes  pour  permettre  une  recon- 
stitution. 

Les  plaques  de  ceinturon  sont  au  nombre  de  quatre.  Deux  sont 
de  fer,  sans  ornement;  les  deux  autres  méritent  une  description 
détaillée.  La  première  est  une  plaque  de  fer  mesurant,  avec  la 
boucle,   126   millimètres;  l'ardillon  est  mobile  et  pivote  latérale- 


_.    15  — 

ment  autour  irun  rivet-axe  saillant  en  demi-ronde  bosse.  Le  plat  de 
la  plaque  porte  quatre  rivets  de  bronze  en  demi-ronde  bosse ,  dont 


Fig.  1.        Harévilie  (Vosges).  Cimetière  de  La  ChapeUe-Saint-Ferju. 
Vases  de  terre  noire. 

un  seul  subsiste,  et  est  orné,  en  outre,  d'arabesques  en  filigrane 
d  argent  d'un  mouvement  très  élégant  se  continuant  sur  Tardillon 


Fig.  y.  —  Harévilie  (Vosges).  Cimetière  de  La  Chapeile-Saint-Ferju. 
Vase  de  terre  rouge. 


et  sans  doute  aussi  sur  la   boude  (lig.  3).  La   seconde,   de  plus 
petites  dimensions,  ne  mesure  que  G3  millimètres  avec  un  ardillon 


—  IG  - 

également  mobile,  latéralement;  sous  la  couche  de  rouille  qui  la 
ronge,  le  plat  laisse  deviner  aussi  une  jolie  ornementation  en  fili- 
grane d'argent. 

Les  armes  sont  représentées  par  plusieurs  couteaux  et  scrama- 
saxes. 

Auprès  des  squelettes  des  deux  enfants  signalés  plus  haut,  et 
inhumés  dans  la  même  tombe,  on  a  trouvé  deux  petits  couteaux 
longs  de  196  millimètres,  dont  le  manche  a  55  millimètres  et  hi 
lame,  à  un  seul  tranchant,  i4o  millimètres.  Un  troisième  couteau, 
à  peu  près  semblable,  se  trouvait  auprès  d'un  squelette  adulte. 


Fig.  3.  —  Harovillc  (Vosges).  Ciiiielière  de  La  Chapelle-Saint-Ferju. 
Plaque-boucle  de  fer. 

Une  dague,  ou  scramasaxe  (lig.  /i),  était  placée  le  long  de  la  cuisse 
gauche  d'un  homme  adulte.  Elle  était  attachée  à  un  ceinturon  dont 
la  boucle  de  fer  a  été  retrouvée.  Longue  de  /i5  centimètres,  sa 
poignée,  de  i25  millimètres,  était  entourée  de  bois  retenu  à  l'ex- 
trémité par  une  boulerolle  de  bronze  ornée  de  dessins  (fig.  5);  sa 
lame,  à  un  seul  tranchant,  atteint  une  épaisseur  de  6  millimètres. 
Le  fourreau  de  l'arme  était  de  cuir  et  bois,  orné  de  6  rivets  de 
bronze,  de  dessins  variés  et  d'un  très  joli  travail  (fig.  5). 


D'autres  fragments  de  dagues  et  d'épées  ont  été  recueillis 
auprès  d'autres  corps,  mais  sans  qu'il  soit  possible  de  les  recon- 
stituer. 
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Outre  ces  objets ,  on  a  encore  Iroiivé  : 

i"  Un  peigne  double  en  os  (placé  à  colé  de  la  léte  d'un  des 
enfants)  fort  abîmé  par  les  racines  qui  se  sont  insinuées  entre  les 
dents; 

2**  Une  agrafe-pendentif  de  bronze,  avec  dessins  en  relief,  et 
servant  à  supporter  un  objet  cylindrique  (fig.  6)  ; 

3°  Une  chaîne  à  anneaux  décroissants ,  terminée  par  un  crochet , 
vraisemblablement  destinée  à  suspendre  une  lampe  ; 

/i"  Une  (ient  de  sanglier  et  une  dent  d'équidé  ne  paraissant  pas 
avoir  été  travaillées. 


Ki<j.  A.         Ilurevillc  (Vosges),  (liiuolièro  do  La  Cliapelle-Saiiil-i^'erju. 
Scramasaxc. 


VU 


Boiilcroll»'  el  livcls  du  scrainasave  do  la  li/îiire  'i. 


Vj\i  résumé,  \v  cimelière  de  Saint-Ferju  nous  semble  pn'seuler 
les  caractères  des  nécropoles  (\e  la  lin  de  Tépoque  mérovin- 
gienne. 

On  y  distingue  d(;ux  modes  de  sépultures  :  i°  des  tombes  entou- 
rées de  pierres;  2°  des  sarcophages.  Nous  n'avons  pu  malhcureuse- 
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ment,  dans  nos  l'ouilles,  retrouver  de  ces  sarcophages,  sauf  un  cou- 
vercle de  1  ni.  70,  brisé  à  une  extrémité,  enfoui  à  plus  d'un  mètre, 
au  niveau  de  tombes  plus  anciennes  qui  paraissent  avoir  été 
dérangées. 


Fig.  6. 


Haréville  (Vosges),  (jim 'Lièro  de  La  Cliapelle-Saint-Ferjii. 
Agrafe-pendentif  de  bronze. 


Les  sarcopliages,  d'après  ce  détail,  seraient  donc  postérieurs  aux 
autres  tombes,  quoique  le  mobilier  soit  sensiblement  le  même. 

Les  corps  étaient  inhumc's  sans  vêtemenls,  porteurs  ordinaire- 
m  nt  d'un  ceinturon  et  d'une  arme.  Un  vase  funéraire  unique 
était  placé  dans  la  tombe  au  pied  des  cadavres: 

Lieutenant  Picard, 
Médecin-xMajor  Louis  Dubrkuil-Chambardel. 


INSIGNES    KPISCOPAUX 

ET 

FRAGMErSTSDE  VÊTEMENTS  LITURGIQUES 

PROVENANT 

DES  SÉPULTURES  D'ARCHEVÊQUES  DE  SE\S 
CONSERVÉS  AU  TRÉSOR 

DE   LA   CATHÉDRALE   DE   SENS, 

PAR  M.   LE  CHANOINE  E.  CHARTRAIRE , 
Président  de  la  Société  archéologique  de  Sens. 


Des  travaux  d'aménagement  d'une  canalisation  d'éclairage  élec- 
trique ont  été  exécutés  récemment  dans  le  chœur  de  la  cathédrale 
de  Sens.  En  mettant  au  jour  les  sépultures  de  deux  prélats  du 
XIII*'  siècle,  ils  ont  permis  des  ohservations  qui  comf)lètent  heureu- 
sement celles  qu'a  notées  G.  Julliot  en  1887,  lors  de  la  rél'eclion 
du  pavage  du  sanctuaire  (^),  et  ajouté  aux  riches  collections  du 
Trésor  quelques  spécimens  d'art  religieux  fort  intéressants  pour 
l'archéologie  et  pour  l'histoire  du  costume  liturgique. 

Le  18  septembre  1916,  pour  pratiquer  une  tranchée  suivant 
Taxe  du  chœur  et  près  de  la  porte  principale,  on  dut  enlever  les 
carreaux  octogones  de  marbre  blanc  cantonnés  de  losanges  de 
marbre  griotte,  formant  le  dallage  du  chœur  depuis  1777  ^^^*  ^^^ 
ces  dalles,  de  brèves  inscriptions  gravées  par  Dropsy,  tf sculpteur 

'^)  G.  Jnlliol,  Epitophes  des  archevêques  de  Seiis,  dans  le  Bulletin  de  la  Sociélé 
archéologique  de  Sens,  t.  XVI. 

(2)  E.  Cliarlraire,  La  sépullure  du  Dauphin  et  de  la  Dauphine  (Sens,  Duche- 
min,  Î907),  p.  99  et  100. 
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marbrier  du  Royr,  marquent  remplacement  des  sépultures  épisco- 
pales  et  remplacent  les  somptueuses  lombes  de  cuivre  qu'on  eut 
alors  la  malencontreuse  idée  de  supprimer.  Or,  au  sixième  rang  à 
compter  de  l'entrée  du  chœur,  et  sur  la  ligne  médiane  du  carrelage, 
un  carreau  porte  l'inscription  : 

PET  ÏIVS 

DE  CHARNI 

Ob.   127/1. 

Quelques  mètres  plus  loin,  en  avançant  vers  le  sanctuaire,  on  lit 
sur  une  autre  dalle  : 

GILO-I 

CORNVT 

Ob.   tâ5/i. 

A  1  mètre  de  profondeur,  à  l'endroit  marqué  par  la  première 
de  ces  inscriptions,  on  rencontra  une  forte  dalle,  large  de  o  m.  76 
et  d'une  longueur  à  peu  près  égale.  Deux  autres  dalles  de  mêmes 
dimensions  étaient  juxtaposéees  à  la  première,  dans  le  sens  de  la 
tranchée,  sans  aucun  scellement.  Chanfreinées  sur  l'un  de  leurs 
côtés,  ces  pierres  épaisses  de  o  m.  10  avaient  été  employées  pri- 
mitivement à  un  autre  usage.  Elles  avaient  été  posées  suivant  une 
direction  s'écartant  sensiblement  de  l'axe  de  l'église.  Dans  les  terres 
qui  les  recouvraient,  on  trouva,  brisés,  quatre  pots  à  encens, 
encore  remplis  de  charbons,  qui  avaient  été  déposés  sur  la  sépul- 
ture au  jour  des  obsèques.  Ces  poteries  assez  grossières,  de  terre 
rouge  très  mince,  percées  après  coup  de  trous  irréguliers  destinés 
à  laisser  échapper  la  fumée  de  l'encens,  n'avaient  d'autre  décora- 
tion que  des  raies  parallèles  tracées  dans  le  sens  de  la  hauteur 
par  un  émail  vermillon. 

Les  dalles  abritaient  un  cercueil  de  pierre  posé  exactement 
dans  l'axe  du  chœur.  Ses  mesures  intérieures  sont  :  9  m.  02  de 
longueur;  o  m.  62  de  largeur  à  la  tête  et  0  m.  42  aux  pieds.  La 
profondeur  est  de  o  m.  /i2.  Les  angles  intérieurs,  légèrement  ar- 
rondis à  la  tête,  sont  vifs  aux  pieds  qui  sont  tournés  du  côté  du 
levant. 

Dans  ce  cercueil  reposait,  depuis  6/12  ans,  l'archevêque  qui  avait 


présidé  aux  obsèques  de  saint  Louis.  Grâce  aux  vêtements  ponti- 
ficaux qui  le  recouvraient  encore,  bien  qu'ils  fussent  consumés  par 
rbumidité,  le  corps  conservait  nettement  sa  forme;  mais  les  osse- 
ments pulvérisés,  la  tête  notamment,  n'étaient  plus  qu'un  amas  de 
poussière  blanchâtre. 

La  conlinualion  de  la  tranchée,  le  lendemain,  amena  la  décou- 
verte d'une  autre  sépulture  dont  le  milieu  correspond  aux  colonnes 
jumelles  sur  lesquelles  repose  l'arcade  géminée  de  la  première 
double  travée  du  chœur.  A  om.  70  au-dessous  du  niveau  du  sol, 
deux  dalles  juxtaposées  recouvraient  un  autre  cercueil  de  pierre. 
L'une  d'elles  est  moulurée  sur  un  côté  ;  la  plus  rapprochée  de  l'autel 
a  son  extrémité  engagée  sous  une  marche  de  l'escalier  donnant 
accès  au  tombeau  du  Dauphin.  L'inscription  du  carrelage  mention- 
nant la  sépulture  de  Gilon  I  Cornut  ne  correspond  pas  au  milieu, 
mais  aux  pieds  du  cercueil.  Ce  cercueil,  de  pierre  tendre,  mesure 
2  m.  o!î  de  longueur,  o  m.  5o  et  o  m.  /lo  de  largeur  ;  sa  profon- 
deur moyenne  est  de  o  m.  /i5.  Gomme  le  précédent,  il  a  les  angles 
arrondis  vers  la  tête.  On  trouva  également  les  débris  de  six  pots 
à  encens,  de  même  forme  et  de  même  décoration  que  ceux  de  la 
première  sépulture.  Sur  quelques-uns  toutefois,  des  touches  d'émail 
vert  s'ajoutent  aux  traits  rouges  tracés  au  pinceau.  L'un  d'eux 
était  percé  de  petits  Irons  disposés  régulièrement  en  lorsade  et 
pratiqués  dans  la  terre  molle  avant  la  cuisson,  rappelant  les  pots 
fumants  qui  se  voient  placés  sous  le  cercueil,  dans  un  bas-relief  du 
tombeau  du  fils  aîné  de  saint  Louis,  à  Saint-Denis. 

Ni  sur  les  dalles  fermant  les  cercueils,  ni  à  l'intérieur  de  ces 
derniers,  on  n'a  pu ,  il  est  vrai ,  découvrir  le  moindre  indice  révélant 
le  nom  de  ceux  qu'ils  abritaient.  Mais  il  ne  saurait  y  avoir  aucun 
doute  à  ce  sujet.  Outre  les  inscriptions  sommaires  dont  nous  avons 
parlé,  gravées  au  xvm^  siècle,  et  substituées  alors  aux  lombes 
primitives  conservées  religieusement  depuis  le  xiii"  siècle,  de  nom- 
breux documents  précisent  l'emplacement  des  sépultures  archiépi- 
scopales. 

Le  dessin  de  Gaignières  (^^  représentant  la  tombe  de  Pierre  de 
Gharny  (pi.  H)  porte  cette  légende  :  Tombe  de  cuivre  m  entrant  dans 
le  chœur  de  la  calhédrale  de  S.  Eatienne  de  Sens. 

La  légende  du  dessin   de  celle   de  Gilon  I  Cornut   est  ainsi 

(')   Bibliothèque  nationale,  Kstampos,  P"lla,  fol.  Oo. 
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libellée  :  Tombe  de  cuivre,  la  deuxième  en  entrant  dans  le  chœur  de 
l'église  cathcdralr  de  S.  Eslienne  de  Scns^^")  (PI.  III). 

Tous  les  historiens  sonl  d'accord  au  sujet  de  la  sépulture  de  Pierre 
de  Charny;mais,  en  ce  qui  concerne  Giion  Cornul,  quelque  confu- 
sion est  née  de  TidenLité  de  son  nom  avec  celui  de  Gilon  11,  son 
neveu,  et  Tun  de  ses  sucesscurs.  Quelques  chroniqueurs  ont  fait 
reposer  Gilon  P""  aux  côtés  de  son  frère  Gautier,  alors  qu'il  était  à 
sa  tête,  et  la  Gallia  christiana  a  reproduit,  sur  des  renseignements 
inexacts,  cette  erreur. 

Les  indications  de  Gaignières,  recueillies  sur  place  et  d'après 
les  monuments  eux-mêmes,  sont  parfaitement  exactes.  Elles  corres- 
pondent, du  reste,  à  celles  que  fournit  une  biographie  manuscrite 
des  archevêques,  du  xvi^  siècle,  et  qu'il  n'est  pas  inutile  de  repro- 
duire : 

Petrus  de  Oiarny,  in  choro,  ante  majorem  portam. 

Galterus  Cornut,  in  medio  ante  aquitain  ^^\ 

Gilo  I  Cornul,  jrater  Galteri,  sub  tumba  cuprea,  inter  aquilam  et  tumbam 

Pétri  de  Charny. 
Gilo  II  Cornut,  in  medio,  ante  aquilam,  a  parte  leva,  sub  cuprea,  juxta 

Galterum  ^'\ 

Par  suite,  l'identification  des  deux  sépultures  découvertes  en 
1916  est  absolument  certaine.  La  première  est  celle  de  Pierre  de 
Charny,  archevêque  de  Sens  de  1267  ^  127/i.  La  seconde  est  celle 
de  Gilon  I  Cornut,  archevêque  de  12^6  à  126 6. 

Gilon  I  appartient  à  une  famille  qui  a  donné,  au  cours  du 
XIII*  siècle,  quatre  archevêques  à  l'église  de  Sens  et  à  laquelle  était 
apparenté  un  cinquième,  Etienne  Bécart  de  Penoul.  Gilon  succéda 
à  son  frère  Gautier,  le  conseiller  de  Blanche  de  Castille,  qui  eut 
l'honneur  de  bénir  dans  sa  cathédrale  le  mariage  de  saint  Louis 
et  de  Marguerite  de  Provence.  Ils  étaient  fils  de  Simon,  seigneur 
de  Villeneuve-la-Gornue,  aujourd'hui  Salins,  près  de  Montereau, 
et  leur  mère  Isabelle  était  fille  de  Robert  Clément,  régent  du 
royaume  sous  Philippe  Auguste.  Gautier  et  Gilon  avaient  deux 
autres  frères  chanoines  de  Sens  :  Aubry,   qui  mourut  évêque  de 


W  Bibliothèque  nationale ,  Estampes,  l**"  lia,  fol.  61 
(^)  C'est-à  dire  entre  l'aigle  et  l'autel. 
(2)  Bibliothèque  d'Auxerre,  ms.  n°  166, 


I 
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Chartres  en  i243,  et  Robert,  mort  évèque  de  Nevers  en  t253. 
Parmi  leurs  neuf  neveux,  sept  furent  chanoitjes  ou  di«jnilaires  de 
l'église  de  Sens.  L'un  d'eux,  Henri,  fut  archevêque  après  son  oncle 
Gilon  :  puis,  après  les  épiscopats  de  Guillaume  de  Broce,  de  Pierre 
de  Gliarny  et  de  Pierre  d'Anisy,  un  autre  neveu,  Gilon  H,  occupa 
le  siège  métropolitain  de  1276  à  1299. 

Gilon  I,  chanoine  d'Orléans  dès  1218,  devint  chanoine  et 
archiiJiacre  de  Sens  en  12/10.  Il  avait  aussi  été  attaché,  en  qua- 
lité de  chapelain,  à  la  personne  du  cardinal  Jacques  Puoraria, 
évèque  de  Palcstrine  et  légat  en  France.  Après  la  mort  de  son 
frère  l'archevêque  Gautier  (30  avril  12Ù1),  les  voix  des  chanoines 
se  partagèrent  sur  deux  noms.  Les  uns  demandaient  au  Saint-Siège 
de  transférer  à  Sens  l'archevêque  de  Tours,  Juhelle  de  Mayenne, 
qui  devint  dans  la  suite  archevêque  de  Reiras.  Les  autres  dési- 
gnaient l'archidiacre  Gilon. 

Le  Siège  apostolique  pouvait  seul  trancher  le  différend.  Mais  le 
pape  Grégoire  IX  mourait  au  mois  d'août  suivant  sans  avoir  pu 
s'occuper  de  l'affaire.  Son  successeur  Célestin  n'eut  qu'un  règne 
éphémère  de  18  jours.  C'est  seulement  vingt  et  un  mois  plus  tard 
que  les  cardinaux  élurent  à  Anagni,  le  2/1  juin  i2/i3,  un  nouveau 
pape.  Innocent  IV.  Après  plus  de  deux  ans  d'attente,  les  chanoines 
Simonuis  avaient  député  à  Rome  un  représentant,  nommé  Philippe, 
pour  solliciter  une  solution  qui  mil  fin  au  veuvage  prolongé  de 
leur  église.  Le  20  octobre  i2/i3.  Innocent  IV  donnait  commis- 
sion aux  évêques  d'Orléans  et  d'Auxerre  ainsi  qu'à  l'archidiacre  de 
Saint-Omer  de  se  rendre  à  Sens  dans  les  huit  jours  et  d'y  procéder 
à  une  enquête  sur  l'élection  ^^K 

Le  i*""  décembre,  il  prorogeait  leurs  pouvoirs  parce  qu'ils  n'a- 
vaient encore  pu  s'acquitter  de  leur  mission  ('•^l 

Ils  devaient,  s'il  se  trouvait  encore  des  opposants  à  l'élection 
de  Gilon,  citer  celui-ci  devant  le  Saint-Siège  au  commencement  de 
février,  et  transmettre  à  Rome  l'acte  de  l'élection  dressé  par  le 
chapitre. 

Les  opposants  étaient  représentés  par  Pierre  de  Ghailly,  archi- 
diacre du  Gâtinais,  et  Henri  de  Infemoto,  chanoine  de  Sens  et  archi- 
diacre de  Poitiers.  Le  17  avril  i2/j/i,  le  pape  annulait,  pour  vice 

('^  E.  Berger,  Len  refrùfre»  d'Innocent  IV,  n"  '303, 
(')  Ibid. ,  n"  370. 
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deforiuti,  la  pi'oct'*cluro  des  deux  évoques;  il  repoussait  l'opposition. 
ses  représentants  ayant  tenté  de  circonvenir  les  commissaires  apo- 
stoliques, et  les  témoignages  produits  sur  les  qualités  de  Gilon, 
lequel  habitait  Sens  depuis  plus  de  vingt  ans  et  y  jouissait  d'une 
notoriété  sulïisante,  prouvant  que  ses  adversaires  agissaient  plutôt 
par  malice  que  par  zèle  pour  la  justice.  Pour  conclure,  il  chargeait 
l'archevêque  d'Armagh  de  faire  une  dernière  enquête  sur  les  titres 
scientifiques  de  Gilon  et,  si  elle  était  satisfaisante,  de  donner  à 
l'élection  l'approbation  du  Siège  apostolique. 

La  conclusion  de  Tenquête  fut  favorable.  Gilon  fut  sacré  le 
k  décembre  iikh,  à  Lyon,  par  le  pape  lui-même.  Son  intronisa- 
tion dans  sa  métropole  eut  lieu  le  jour  de  Noël  suivant. 

Avant  même  la  ratification  par  Rome  de  son  élection,  Gilon 
avait  fait  acte  épiscopal  en  accueillant  à  Sens  les  Frères  Mineurs 
Franciscains  ^^).  Installés  d'abord  provisoirement  loin  de  la  ville , 
vers  le  pont  Bruant,  les  disciples  de  saint  François  construisirent, 
dès  le  début  de  l'épiscopat  de  Gilon,  leur  couvent  sur  l'emplacement 
des  fossés,  près  de  la  porte  Saint-Hilaire,  et  proche  le  marché  aux 
bestiaux  et  aux  porcs. 

Les  actes  les  plus  marquants  de  Tépiscopat  de  Gilon  P*'  peuvent 
ainsi  se  résumer  : 

En  1245,  il  assiste  au  premier  concile  de  Lyon  qui  réunit 
260  évêques  autour  d'Innocent  IV.  11  met  en  vigueur  les  sanctions 
portées  par  le  décret  du  légat  Eudes  de  Tusculum  contre  les  abus 
commis  dans  les  fêtes  des  Fous,  les  jours  de  Saint-Jean  l'Evangé- 
liste,  des  Innocents  et  de  la  Circoncision. 

En  1  2/17,  le  pape  lui  signale  la  coutume  condamnable  de  certains 
banquets  dans  l'église  Notre-Dame  de  Melun,  et  lui  enjoint  de  la 
faire  cesser  (^). 

Au  mois  de  décembre,  il  est  chargé  avec  l'archevêque  de  Reims 
de  la  collecte  des  décimes  destinés  à  la  croisade  ^^\ 


(^)  La  plupart  des  historiens  sénonais  ont  reculé  jusqu'à  cette  même  époque 
l'arrivée  à  Sens  des  Dominicains.  Ils  ont  certainement  confondu  l'installation  des 
Frères  Prêcheurs  dans  leur  couvent  définitif  avec  leur  établissement  provisoire, 
vers  1295,  dans  une  maison  près  du  vieux  marché,  entre  la  porte  Sainl-Didier 
et  la  porte  Saint-Antoine.  (Voir  M.  Roy,  Histoire  du  couvent  des  Dominicains  de 
Sens,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XX.) 

(^)  E.  Berger,  Les  registres  d'Innocent  IV,  n°  3786. 

W  /èî^.^n"  3/468. 


—  25  — 

Eu  1248,  il  esl  en  contlit  avec  les  babilanls  de  Provins  qui, 
s'aulorisant  d'une  pnHendue  faveur  obtenue  du  Saint-Siège,  se 
disaient  exempts  de  la  justice  ecclésiastique  en  debois  de  leur 
ville.  L'alTaire  fut  défére'e  au  jugement  du  Saint-Siège  (^l 

La  même  année,  le  pape  lui  ayant  d«'noncé  la  pratique  barbare 
de  certains  habitants  de  Provins,  qu'il  qualifie  de  fffils  de  BéliaU, 
abandonnant  les  enfants  naturels  et  les  exposant  près  d'un  couvent 
établi  sous  les  murs  de  la  ville,  Gilon  lance  l'excommunication 
contre  les  coupables  ^"^K 

En  1261,  il  consacre  les  deux  églises  des  Mineurs  et  des  Jaco- 
bins, à  la  construction  desquelles  il  avait  ge'néreusement  contribué 
ainsi  que  le  roi. 

Au  mois  de  novembre  i25q,  il  tient  à  Paris  un  concile  pro- 
vincial, et  avec  ses  suiïragants  il  adresse  à  Thibaud  de  Champagne, 
roi  de  Navarre,  une  mise  en  demeure  de  lever  les  saisies  qu'il  avait 
ordonnées  sur  les  biens  des  églises  de  son  comte'. 

Gilon  mourut  au  mois  de  janvier  i253  (126/1  n.  st.).  L'éloge 
rimé,  gravé  sur  sa  tombe,  vantait  sa  piété,  son  zèle  pour  la  justice, 
l'austérité  de  sa  vie  : 

t  PRGFVI0  •  eaiesie  •  senonis  •  eiLO  •  pi6«ams  • 
pienvs  •  I  vsTiaiG  •  c  vseos  •  vas  •  soBRie6^A0is  • 

6  ALMRI .  FR  AÇeR  •  ReilRIGI  •  P  AÇR  V  VS  •  IS0G  • 

conseieiç  •  alirg  •  posco  •  rog  açg  •  dg  vm  • 

L'épiscopat  de  Pierre  de  Charny  est  séparé  de  celui  de  Gilon  P"" 
Cornut  par  ceux  de  Henri  Cornut  (  1 2  54-1 2 67)  et  de  Guillaume  ?"" 
de  Broce  (1258-1267). 

Né  à  Charny  (^)  de  parents  peu  fortunés,  Pierre  avait  vécu  dans 
l'intimité  des  deux  archevêques  Gautier  et  Gilon  Cornut,  qui  lui 
avaient  confié  l'instruction  de  leurs  nombreux  neveux.  Ils  lui  avaient 
donné  un  canonical  de  Sens.  Il  devint  également  chanoine  de  Paris. 
L'archevêque  Henri  Cornut  voulut  témoigner  sa  reconnaissance  et 

(')  E.  Berger,  Le»  registreu  d'Innocent  ÎV,  n"  '11/17. 

W  Ibtd.^n"  liibo. 

t')  Yonne ,  arrond.  de  Joigny. 
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sa  confiance  à  son  ancien' maître  en  le  nommant  officiai.  Dès  lors, 
Pierre  entre  dans  la  voie  qui  conduit  aux  hautes  dignités  ecclé- 
siastiques. En  1261,  il  devient  doyen  de  Sens.  Le  pape  Urbain  IV, 
originaire  de  Tioyes,  l'appelle  dès  son  élection  auprès  de  lui  et 
en  lait  son  caniérier  (3o  août  i26i)(^l  Comme  il  n'est  encore 
que  diacn;,  le  pape  le  dispense  de  recevoir  la  prêtrise  malgré  la 
promesse  qu'il  en  a  faite  en  prenant  possession  du  doyenné 
de  Sens. 

Du  reste,  le  pape  invite  Tarchevêque  de  Sens  à  pourvoir  Pierre 
d'une  dignité  n'exigeant  pas  la  résidence (2).  De  fait,  au  mois  de 
mai  1963,  Pierre  renonce  au  doyenné  pour  devenir  archidiacre 
de  Sens.  Clément  IV  lui  continue  la  confiance  que  lui  avait  accor- 
dée Urbain  IV.  De  son  côté,  saint  Louis  l'avait  aussi  en  grande 
estime;  il  lui  confie  en  1966  la  mission  d'annoncer  au  pape  la 
victoire  remportée  par  le  prince  Charles  contre  Mainfroy,  roi  des 
Deux-Siciles,  tué  près  de  Bénévent  à  la  tête  d'une  armée  de  Sar- 
rasins. 

Aussi,  lorsque,  le  12  juillet  1267,  Guillaume  de  Broce  résigna 
l'épiscopat  trop  lourd  pour  son  grand  âge  et  ses  infirmités,  les  cha- 
noines sénonais,  qui  appréciaient  la  haute  valeur  et  la  précieuse 
influence  de  l'archidiacre,  l'élurent  unanimement.  L'un  d'eux, 
Gilon  II  Cornut,  reçut  mission  d'aller  présenter  au  pape  l'acte  de 
cette  élection  et  d'en  obtenir  la  confirmation.  Le  pape  accueillit 
avec  faveur  l'envoyé  du  chapitre.  Il  sacra  lui-même  le  nouvel 
archevêque  et,  dans  une  lettre  de  recommandation  adressée,  le 
11  mars  1268,  au  roi  Louis  IX,  il  rend  hommage  aux  services 
rendus  à  l'Eglise  par  Pierre  et  affirme  la  grande  affection  qu'il 
lui  porte,  déclarant  au  roi  qu'il  regardera  comme  adressés  à  sa 
personne  les  égards  dont  sera  l'objet  le  nouvel  archevêque  ^^K 

Lorsque,  le  jour  de  la  Pentecôte  (27  mai  12 68),  Pierre  de 
Charny  fit  son  entn'e  à  Sens,  il  trou>a  la  façade  de  sa  cathédrale 
affreusement  mutilée.  Le  jeudi  saint  précédent,  5  avril,  la  tour 
du  midi  s'était  écroulée,  entraînant  dans  sa  chute  les  travées  de 
la  nef  voisine  et  une  partie  du  portail,  «r Toutes  les  maisons  de  la 
grande  place  jusqu'au  Grand  Hôtel  Dieu  furent  ou  écrasées      u 


(^)  J.  Guiraud,  Les  registres  d'Urbain  IV,  n°  35o. 

W  Ibid.,  n°  35i. 

(^^  D.  Martène,  Thésaurus  novuis  anecd.,  t.  Il,  coi.  58o. 
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endommagées  par  la  ruine  de  la  tour,  et  surtout  une  grande  partie 
du  palais  archiépiscopal,  construit  quarante  ans  auparavant  par 
Gautier  (^ornut  '^l  w 

Son  épiscopat  ne  devait  durer  que  six  ans.  tn  u»  jî-  >? - 

La  grande  œuvre  de  Pierre  de  Gliarny  fut  la  réparation  du 
de'sastre  et  la  restauration  de  la  calliédrale  et  du  palais.  Il  s'y 
employa  sans  retard,  car,  dès  le  t9.  juin  1968,  il  obtient  du  pape 
Clément  IV  une  bulle  recommandant  cette  entreprise  à  la  chanté 
des  fidèles  ^^\ 

En  1269,  Pierre  réunit  les  évêques  He  sa  province  en  concile 
provincial  pour  régler  divers  poinis  de  discipline. 

En  mai  1271,  il  lecevait  solennellement  à  Sens  le  roi  Philippe III 
revenant  d'Afrique  et  rapportant  le  corps  du  roi  saint  Louis,  son 
père.  Pierre  se  joignit  au  cortège  funèbre  et,  après  les  obsè(|ues 
solennelles  à  Noire-Dame,  il  accompagnait,  le  22  mai,  à  Saint- 
Denis  les  restes  du  saint  roi,  lorsque  sa  présence  provoqua  un 
pénible  incident.  wLes  moines,  raconte  Thistorien  Ducliesne, 
vinrent  au-devant  jusques  à  mille  pas,  revêtus  de  chapes  de  soie 
et  chacun  un  cierge  à  la  main,  en  chantant.  Mais  quand  on  vint  à 
réglise,  on  trouva  les  portes  fermées  à  cause  de  Tarchevêque  de 
Sens  et  de  Tévêque  de  Paris  qui  étaient  présents,  revêtus  pontifica- 
lement.  Caries  moines  craignaient  que  si  les  prélats  entraient  de 
la  sorte,  ils  n'en  tirassent  des  conséquences  au  préjudice  de  leur 
entière  exemption.  Il  lallul  donc  qu'ils  allassent  hors  les  bornes  de 
la  juridiction  de  labbaye,  quitter  leurs  ornements  pontificaux,  le 
roi  cependant  attendant  dehoj's  avec  tous  les  barons  et  les  prélats. 
Enfin  on  ouvrit  les  poi  tes  ;  le  convoi  entra  dans  l'église  ;  on  célébra 
l'ollice  des  morts,  puis  la  messe  solennelle,  et  l'on  déposa  les  os  de 
saint  Louis  près  de  Louis,  son  père,  et  de  Philippe  Auguste,  son 
aieul  (^).75 

Pierre  de  Charny  prit  un  soin  particulier  des  domaines  de  son 
archevêché.  Il  les  augmenta  grâce  à  plusieurs  ac(iuisilioiis,  et  ses 
exécuteurs  testamentaires,  pour  se  conformer  à  ses  intentions, 
achetèrent  en  1288,  de  Jeanne  de  Villethierry,  un  tiers  de  la 
vicomte    de  Sens  dont  les   revenus  devaient,  suivant  sa  volonté 

^')  Ms.  anonyme,  coll.  Ctiartraire. 

^*)  Arcllives  de  l'Yonne,  dépôt  de  Sens,  G  ^n(^. 

W  Fleury,  Hiêt.  ecdéHiaslique ,  t.  XVIII,  llv.  8(),  p.  tfi.'î. 
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formelle,  servir  aux  futurs  archevêques  pour  la  défense  des  droits 
de  leur  siège  contre  les  prétentions  des  exempts  (^l 

Pierre  de  Charny  assista  en  isyA  au  second  concile  de  Lyon. 
Il  mourut  au  retour,  le  16  août  127/1,  et  fut  inhumé  à  l'entrée  du 
chœur.  Autour  de  sa  tombe  d'airain ,  dont  Gaignières  nous  a  con- 
servé rimage,  on  lisait  cet  éloge  : 

î  peçRvs  PResvL  senois-FLOS'CieRi-Fos  raçioris- 

CIlARRIAaiRAÇ9.IiiaSVBIAae0IRÇVVLAB9« 
BV«VIXie-PA/^I6-inOPeSIAPSOSReLGVWIÇ 
eDeS-aVAS.SeAVI0-ÇVRÏS  SenO -REPARA VI6' 

Aïi°-mÎL»-Bisaen«^vm-seP6VAe"-cv-a\ARÇ°iR0RiÇ" 
Devs  ILU  PROPiaieçvR  : 


Ce  qui  doit  se  lire  : 

Petriis,  presul  Senonis,  flos  cleri,fons  rationis, 
Charniaci  natus,  hic  subjacet  intumulatus. 
Dum  vixit  pavit  inopes ,  lapsos  relevavit, 
odes  quas  stj'^avit  turris  Senonis  reparavit. 
Anno  milleno  bis  centum  septuagesimo  cum  quarto  moritur. 
Deus  illi  propicietur. 

L'ouverture  des  deux  sépultures  avait  eu  lieu  en  présence  de 
plusieurs  chanoines  et  de  membres  de  la  Société  archéologique. 
Avisée  de  la  découverte,  l'administration  des  Monuments  historiques 
décida  que,  tout  en  respectant  les  restes  des  vénérables  pontifes, 
il  y  avait  lieu  de  prendre  des  photographies  qui,  tout  imparfaites 
qu'elles  soient,  constituent  des  documents  impressionnants,  et  de 
recueillir  pour  le  Trésor  les  objets  précieux  et  les  fragments  d'or- 
nements subsistants,  parce  qu'ils  sont  d'un  intérêt  d'autant  plus 
grand  que  leur  provenance  permet  de  leur  attribuer  une  date  cer- 
taine. 

(')  Archives  de  i'Yonne,  dépôt  de  Sens,  G  56  bis. 
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SEPULTURE    DE     PIERKE     DE    CHARNY. 


Le  corps  de  Pierre  de  Gharny  a  été  retrouvé  tel  qu'il  avait  été 
dépose'  dans  sa  tombe  au  mois  d'août  127/1  (PI.  IV).  Une  antique 
tradition  de  l'église  de  Sens  réservait 
aux  quatre  chanoines  semi- prébendes 
de  l'autel  Notre-Dame  le  soin  de 
rendre  les  derniers  devoirs  aux  arche- 
vêques défunts  (^l  A  la  fin  du  service 
funèbre,  revêtus  d'aubes  de  fin  lin 
que  devait  leur  fournir  la  succession, 
ils  portaient  le  corps,  exposé  à  décou- 
vert, à  la  sépulture.  Après  l'y  avoir 
descendu  et  couché  dans  le  cercueil 
de  pierre  préparé  au  fond  de  la  fosse , 
ils  plaçaient  auprès  de  lui  tous  les  in- 
signes de  sa  dignité  :  sur  sa  poitrine, 
le  pallium  apporté  de  Rome,  en  signe 
de  l'autorité  métropolitaine  ;  à  son 
côté,  la  crosse  épiscopale  ;  entre  les 
mains  jointes,  le  calice  couvert  de  la 
patène. 

Bien  que  le  temps  eiit  donné  à  ces 
restes  une  couleur  tannée  presque  uni- 
forme et  voilé  l'éclat  des  dorures  et  des 
émaux  sous  une  couche  épaisse  de  vert- 
de-gris,  on  pouvait  encore  juger  de  la 
magnificence  du  costume  dont  avait 
été  revêtu  le  prélat  dans  sa  tombe. 
La  tête  seule  s'était  déplacée.  Elle  s'é- 
tait détachée,  avait  roulé  sur  l'épaule 
droite,  et  il  n'en  restait  plus  qu'un 
amoncellement  de  cendres,  sans  aucun 
vestige  de  la  mitre.  Pierre  de  Chaniy 
était  de  haute  taille;  il  mesurait  1  m.  85 
environ. 


Fig.  1. 

Oriroi  do  la  cliasubl»' 

(le  l*ierre  tic  CliarnN, 

archevêque  de  Sens  (t  1^7/1). 


<'J  «fn  morte  archicpîscopi ,  quatuor  canonîci  B.  Mariae,  induti  allns,  debentejus 
{•orpus  Iraderc  occicsiasticaî  sepullurœ.?)  Libov  [necenlons,  Bibl.  de  Sen8,ms.  n"  6. 
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Chasuble.  —  Une  ample  et  longue  chasuble  enveloppait  de  ses 
plis,  largement  drapés,  le  corps  jusqu'au-dessous  des  genoux.  Elle 
était  fnile  d'un  tissu  de  soie  épais,  cassant,  aux  reflets  chatoyants 
d'un  ton  pourpre  violet, et  double'e  d'une  soierie  légère,  jaune  clair. 
Descendant  du  col  jusqu'à  la  pointe,  un  riche  orlroi  tranchait  sur 
le  fond  sombre  de  la  chasuble.  Cet  orfroi,  tissé  d'or  et  de  soie,  est 
large  de  o  m.  i3.  Le  fond  est  formé  de  fils  d'or.  Une  tresse  de  soie, 
large  de  o  m.  oo5  et  comme  incrustée  dans  le  tissu  d'or,  forme,  à 
o  m.  01 5  du  bord,  un  listel  de  chaque  côté,  encadrant  un  motif 
ornemental  qui  se  détache  en  soie  de  couleur  cernée  de  brun 
sur  le  fond.  Ce  motif  comporte  une  croix  fleurdelisée,  somme'e  de 
deux  colombes  buvant  dans  un  calice,  le  tout  inscrit  dans  un  cais- 
son losange,  puis,  se  répétant  en  haut  et  en  bas,  et  aflrontés  de 
chaque  côté  d'une  tige  fleurie,  deux  ours  ou  lions  rampants  et  enfin 
deux  paons  (fig.  i). 

Pallium.  —  Sur  la  poitrine  et  les  épaules  apparaissait  le  pal- 
lium,  à  moitié  consumé.  La  bande  de  laine  tissée,  large  de  55  milli- 
mètres, sur  laquelle  étaient  cousues  des  croix  de  taffetas  noir  ou 
plutôt  rouge,  était  fixée  sur  la  poitrine  et  sur  l'épaule  gauche  par 
deux  longues  broches  plates ,  terminées  par  un  disque  de  cuivre  où 
se  voient  des  restes  de  dorure  et  de  peinture  émaillée.  La  bande 
du  pallium  ne  descendait  pas  au-dessous  de  la  ceinture,  et  cet 
insigne  paraît  de  tous  points  identique  à  celui  en  usage  de  nos 
jours. 

Dalmalique,  —  Sous  la  pointe  de  la  chasuble,  et  descendant  au- 
dessous  du  genou ,  apparaissait  en  partie  l'orfroi  de  la  dalmatique 
ou  tunicelle.  Ce  vêtement,  fait  d'un  taffetas  très  léger,  était  recou- 
vert à  sa  partie  inférieure  d'une  belle  soierie  historiée  formant  or- 
froi et  haute  de  o  m.33.  La  décoration,  s'enlevant  en  fils  d'argent 
tissés  sur  le  fond  de  couleur  sombre,  consiste  en  un  réseau  losange, 
dessiné  par  de  gcacieux  rinceaux  avec  rosaces  aux  entre-croisements. 
Dans  chaque  losange,  haut  de  o  m.  09  et  de  largeur  à  peu  près 
égale,  alîernent  des  colombes  adossées  et  des  paons  buvant  dans  un 
calice.  Faisant  corps  avec  le  tissu,  un  galon  de  soie  en  échiquier 
garnit  le  bord  inférieur  (fig.  2). 

Les  manches  de  cette  dalmatique  étaient  elles-mêmes  garnies 
d'un  orfroi.  Celui-ci  est  un  galon  tissé  d'or,  large  de  o  m.  07,  et  long 


i 
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d'environ  o  m.  27.  Sur  Tiin  se  détache,  en  couleur  sur  le  fond 
d'or,    l'inscription   :    DEVS   H     O    (Deus  Homo).    Sur    l'autre  : 


Fig.  2.  —  Paremeut  de  la  dalmatique  de  Pierre  de  Charny, 
archevêque  de  Sens  (t  127^). 
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Fig.  3.  —  Orfroi  des  manches  de  la  dalmatique  de  Pierre  de  Charny, 
aHiovéque  de  Sens  (t  1974). 


ALFA  <&  O  {Alpha  et  Oméga),  allusion  à  la  déclaration  de  TApo- 
calypse  :  erEgo  sum  Alpha  et  Oméga,  principiumet  finis^i.  Ce  galon 
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a  été  aliongé  à  Tune  des  ses  extrémite's  par  des  fragments  de  tresses 
étroites  de  soie  rouge  et  jaune  ornées  de  losanges,  croix  gammées 
et  chevrons  d'or  (fig.  3). 

Parement  tratibe.  —  L'orfroi  de  la  dalmatique  recouvrait  la  partie 
supérieure  du  parement  d'aube,  dont  la  décoration  d'or  tranchant 
sur  le  fond  pourpre  avait,  à  première  vue,  l'apparence  d'une  bro- 
derie somptueuse.  En  réalité,  il  s'agissait  d'une  peinture  d'or,  très 
soignée  et  appliquée  par  un  véritable  miniaturiste  sur  un  taffetas 
très  léger,  tellement  fragile  qu'un  souffle  suQisait  à  le  mettre  en 
poussière  et  qu'on  n'a  pu  qu'à  grand'peine,  après  toutefois  l'avoir 
photographié,  en  recueillir  quelques  de'bris  (PL  V). 

Appliqué  sur  la  longue  robe  de  lin  uni  dont  était  faite  Taube, 
ce  parement  mesurait  o  m.  33  de  hauteur  et  devait  avoir  une  lar- 
geur d'environ  o  m.  65.  Une  série  d'élégantes  arcades  trilobées  et 
abritées  d'un  gable  à  crochets,  portées  sur  de  fines  colonnettes 
sur  le  chapiteau  desquelles  s'élevait  une  tourelle  surmontée  d'une 
croix  lleuronnée,  encadrait  les  figures  en  pied  de  la  Vierge  et  de 
six  apôtres.  Quatre  de  ces  figures  restaient  parfaitement  recon- 
naissables,  malgré  les  plis  du  tissu  qui  en  cachaient  une  partie. 
Au-dessus  du  premier  personnage  à  gauche,  on  lisait  : 

S.   P6T 
RVS 

Sur  le  suivant,  qui  devait  être  la  Vierge  portant  l'enfant  Jésus, 
les  lettres  HU.  .  .  .H,  seules  visibles,  indiquaient  sans  doute  : 
AVE  MARIA. 

Au-dessus  du  personnage  à  sa  droite  était  peint  : 

S.   Pfl 
ULUS 

Une  seconde  pièce  semblable,  représentant  les  six  autres  apôtres 
et  vraisemblablement,  au  centre,  le  Christ  bénissant,  devait  garnir 
la  partie  postérieure  de  l'aube. 

On  connaît  un  certain  nombre  de  parements  ou  orfrois  d'aube 
datant  du  moyen  âge.  Presque  tous  sont  ornés  de  broderies.  Le 
Trésor  de  la  cathédrale  de  Sens  en  possède  deux  paires.  L'une, 
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bien  connue,  souvent  étudiée  et  reproduite,  appartient  à  TomBDient 
de  saint  Thomas  de  Gantorbéry.  L'autre,  que  l'on  peul  attribuer  à 
la  seconde  moitié  du  xiii^  siècle,  est  précise'ment  ornée  d'arcatures 
abritant  le  Christ  et  la  Vierge  entourés  des  apôtres. 

A.  vrai  dire,  ces  orfrois  alourdis  d'épaisses  broderies,  s'ils 
étaient  décoratifs,  devaient  être  fort  gênants  'et  entraver  singu- 
lièrement la  marche  de  celui  qui  les 
portait.  Le  parti  adopté  pour  l'aube 
de  Pierre  de  Gharny  paraît  bien  plus 
heureux;  tout  en  conservant  l'aspect 
et  la  richesse  de  la  broderie,  il  n'en 
a  pas  les  inconvénients.  Peut-être  ce 
genre  était-il  très  répandu.  Nous  ne 
croyons  pas  toutefois  qu'on  en  ait  en- 
core cité  d'exemple,  et  cette  particu- 
larité rend  d'autant  plus  intéressants 
les  débris  provenant  du  tombeau  de 
Pierre  de  Gharny. 

Les  poignets  de  l'aube,  très  resser- 
rés, étaient  garnis  d'un  galon  de  soie 
rouge,  large  de  o  m.  028,  à  décor 
de  fils  d'or  :  croix  gammées  inscrites 
dans  des  losanges  tangents,  interrom- 
pus de  distance  en  distance  par  des 
grecques  ou  ornements  géométriques 
de  soie  blanche  et  verte. 

Fig.  â.  —  Tissu  de  l'étoie 
de  Pierre  do  Charny, 

Etole.  —  L'étoie   consistait  en   une      archevêque  de  Sens  (t  1127/1). 
étroite  bande,  large  de  o  m.  07,  d'une 

soierie  très  légère  à  dessin  losange,  doublé  d'un  taffetas,  le  tout 
de  couleur  claire.  Les  extrémités  de  l'étoie  n'étaient  accusées  par 
aucun  élargissement  (lig.  à). 


I 


Chausses  et  sandales.  —  La  chaussure  pontificale  est  une  des 
parties  du  costume  liturgique  où  l'on  aimait  à  déployer  un  luxe 
dont  Durand,  évêque  de  Mende,  commente  les  raisons  symboliques. 
Ges  insignes,  réservés  aux  Pontifes,  devaient  traduire,  d'après  lui, 
la  parole  de  saint  Paul  :  w  Qu'ils  sont  beaux  les  pieds  de  ceux  qui 
AnciiÉoî.ooiK.  —  N°  l.  li 
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évangélisent  la  paix  et  qui  en  annoncent  les  bienfaits  ^^Mt)  Or 
Durand  exprimait  dans  son  Rationale  divinorum  officiorum  un  symbo- 
lisme peut-être  outrancier,  mais  qui  n'en  correspondait  pas  moins 
aux  idées  courantes  de  son  temps.  Pierre  de  Charny  était  son 
contemporain,  et  il  s'était  conformé  à  cette  règle  somptuaire.  Ses 
chausses  sont  de  soie  épaisse,  de  couleur  pourpre,  sur  laquelle 
s'épanouit  en  lacets  brodés  d'or  un  arbre  dont  les  rameaux,  dis- 
posés en  courbes  harmonieuses,  ménagent  une  double  série  de 
médaillons  superposés,  meublés  de  griffons  et  de  léopards  cou- 
ronnés (PL  VI).  Le  pied  est  simplement  semé  de  croix  combinées 
de  façon  à  dessiner  un  treillis  losange  dont  chaque  compartiment 
enferme  un  croissant  (fig.  5).  La  jambe,  s'élargissant  comme  une 

botte,  monte  à  la  hauteur  du 
genou  oij  elle  se  termine  par 
une  bordure  de  rinceaux  d'or. 
Il  convenait,  affirme  Durand, 
qu'on  les  tende  jusqu'aux  ge- 
noux et  qu'on  les  y  serre  ff  parce 
que  le  prédicateur  doit  marcher 
dans  le  droit  chemin ,  être  ferme 
sur  ses  pieds  et  raffermir  ses  ge- 
noux chancelants,  car  celui  qui 
aura  pratiqué  et  enseigné,  sera 
appelé  grand  dans  le  royaume 
des  GieuxTi. 

Les  sandales  montées  sur  une 
semelle  de  liège,  épaisse  de  lo  millimètres,  sont  échancre'es,  à 
la  partie  supérieure,  de  découpures  et  de  lanières  qu'un  cordon 
passant  dans  une  coulisse  resserrait  pour  les  fixer.  Elles  sont 
couvertes  d'un  riche  tissu  d'or  et  de  soie,  orné  d'étoiles  à  six 
rais,  alternativement  d'azur  au  lion  rampant  d'or,  et  d'or  à 
l'aigle  éployé  de  gueules.  Les  intervalles  laissés  par  la  rencontre 
de  ces  étoiles  sont  ou  un  losange  d'azur  meublé  d'une  fleur  de 
lis  d'or,  ou  un  hexagone  de  gueules  chargé  de  deux  châteaux  d'or 

(%-6).  _ 

Le  Trésor  de  Sens  possédait  déjà   des   spécimens  de  ce  tissu, 
dont  est   fait  en  partie  un    curieux  petit   bonnet  reproduit  par 


Fig.  5.  —  Tissu  d'une  des  chausses 

de  Pierre  de  Charny, 

archevêque  de  Sens  (t  127^). 


(*)  Épître  aux  Romains,  X,  i5. 
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Gaussen^^)  et  qui  a  piqué  ia  curiosité  de  A.  de  Montaiglon  ^2'. 
Quelque  temps  designé  par  un  sacristain  fantaisiste,  sans  doute  à 
cause  de  ses  fleurs  de  lis  et  de  ses  tours  de  Castille,  comme  la 
coifi'ure  portée  par  Tarchevêque  Gautier  Gornut  lorsqu'il  bénit, 
dans  sa  cathédrale,  le  mariage  de  saint  Louis,  ce  bonnet  est  bien 
plutôt  —  ses  dimensions  réduites  l'indiquent  —  l'insigne  qu'ar- 
borait, le  jour  de  la  fête  des  Innocents,  Tarchevêque  él;  par  le> 


liiiBie 


I  i;;.  I  .     -  Tissu,  soie  et  or,  des  sandales  de  Pierre  de  Cliarny, 
archevêque  de  Sens  (t  127^). 

enfanfs,  et  que  signalent  certains  inventaires  du  Trésor  (^*l  II  aura 
été  confectionné  avec  les  rognures  du  tissu  qui  servit  aux  orne- 
ments pontificaux  de  Pierre  de  Charny.  L'éclat  des  couleurs  de  ces 


^'^  Portefeuille  archéolofrique  de  Champagiu: 

W  Antiquités  et  curiosités  de  la  ville  de  Sefu,  p.  48.  Kxtrait  de  la  Gazette  des 
Beaux-Arts,  t.  XXI  et  XXII,   1880. 

(')  E.  Ghartraire,  Inventaire  du  Trésor  de  l'église  privtaltah  et  métropolitaine  de 
Sens  (Sens,  1897),  n"  i3i. 

6. 
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fragments  permet  de  juger  de  la  'richesse  des  sandales  de  Tarche- 
vêque,  aujourd'hui  complètement  décolorées. 

Gants.  —  L'amas  pulvérulent  formé,  à  la  hauteur  des  mains,  par 
la  décomposition  du  calice  de  plomb ,  avait  complètement  détruit 
les  gants.  11  en  restait  toutefois  les  deux  plaques  symboliques  qui, 
selon  l'usage  alors  général,  recouvraient  le  dos  de  la  main.  Elles  sont 
faites  d'un  tissu  d'or  découpé  en  forme  de  disque  de  o  m.  o85  de 
diamètre  (fig.  7).  Sur  ce  fond,  légèrement  silhouettés  par  une  bro- 
derie de  soie  rouge,  se  voient:  sur  l'un,  qui  appartenait  à  la  main 


Fig.  7.  —  Broderies  des  gants  de  Pierre  de  Charny, 
archevêque  de  Sens  (t  1276). 

droite,  une  main  bénissante,  avec,  dans  Tencadrement  circulaire, 
la  légende  :  DeXTCRfl  BOmiIlI;  sur  l'autre,  l'Agneau  au 
nimbe  crucifère,  soutenant  l'étendard  dont  la  hampe  est  surmontée 
d'une  croix  potencée,  avec  la  légende  :A6IIVS  DGI.  Les  lettres 
de  ces  inscriptions  sont  séparées  soit  par  une  perle,  soit  par  une 
petite  pierrerie,  retenues  dans  une  batte  faite  à  l'aiguille  en  point  de 
boutonnière.  Des  perles  il  ne  reste  qu'une  poussière  blanchâtre  ;  mais 
turquoises,  rubis,  améthystes  et  topazes  ont  gardé  tout  leur  éclat. 

Anneau.  —  Au  milieu  des  débris  du  calice  gisait  l'anneau  pastoral 
complètement  oxydé.  Il  est  de  cuivre  recouvert  d'une  forte  dorure, 
et  quatre  griffes  fixent  au  chaton  un  cristal  de  forme  ovale. 

Calice.  —  Dès  le  milieu  du  xiii^  siècle,  on  avait  renoncé  h 
déposer  dans  les  sépultures  des  vases  sacrés  ayant  servi  au  saint 
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Sacrifice,  comme  ceux  qui  furent  trouve's  à  Sens  dans  le  cercueil 
de  Pierre  de  Corbeil,  et  à  Troyes  dans  celui  d'Hervé.  Par  raison 
d'économie  et  sans  doute  aussi  par  décence,  on  les  remplaça  par 
des  calices  de  parade,  d'une  matière  sans  valeur,  le  plus  souvent 
d'étain  ou  de  plomb.  Gomme  on  en  employait  même  pour  la 
sépulture  des  prêtres,  c'était  un  article  courant  que  les  potiers 
d'étain  devaient  fabriquer  par  séries.  Le  calice  trouvé  dans  le 
cercueil  de  Pierre  de  Gharny  était  aux  trois  quarts  détruit  par 
l'oxydation.  Il  ne  restait  presque  rien  du  pied  ni  de  la  tige.  La 
coupe  et  la  patène  étaient  très  entamées.  Ce  calice  avait  la  forme 
basse  et  large,  de  mode  au  xiii**  siècle.  La  coupe  mesure  o  m.  1 18 
de  diamètre  et  o  m.  o45  de  profondeur.  Le  diamètre  de  la  patène 
est  de  o  m.  183.  Cette  patène  est  presque  plate.  Seule  une  bor- 
dure, large  d'un  doigt,  forme  un  léger  ressaut,  et  la  tranche  est 
renforcée  par  une  petite  moulure.  La  coupe  du  calice  a  été  dorée 
extérieurement,  la  patène,  sur  les  deux  faces;  de  plus,  sur  la  face 
supérieure  de  celle-ci,  une  croix  pattée,  cernée  de  deux  cercles 
concentriques,  a  été  tracée  au  compas. 

Crosse.  —  De  tous  les  objets  trouvés  dans  la  tombe  de  Pierre 
de  Charny,  le  plus  précieux  assurément  est  la  crosse.  Elle  avait 
été  placée  au  côté  gauche  du  prélat,  la  hampe  placée  sous  son  bras 
gauche  qui  la  tenait  embrassée,  et  la  volute,  tournée  en  dehors, 
appuyée  sur  son  épaule,  qu'elle  ne  dépassait  pas.  Le  bâton  était 
formée  d'une  tige  de  fer  entourée  d'un  roseau.  Sous  la  dilatation 
de  la  rouille,  cette  enveloppe  avait  éclaté  et  était  tombée  en 
poussière.  Quant  à  la  tige  de  fer,  le  poids  de  la  volute,  d'une 
part,  puis  son  propre  poids  l'avaient  brise'e  en  plusieurs  tron- 
çons; mais  les  morceaux  étaient  demeure's  en  place,  il  fut  facile 
de  mesurer  la  hauteur  totale  de  la  crosse  qui  était  de  1  m.  66 
(PL  VII). 

Le  bâton  était  armé  à  son  extrémité  inférieure  d'une  pointe  de 
cuivre  doré.  Celte  pointe,  d'un  diamètre  égal  à  la  hampe  à  son 
contact  avec  elle,  va  diminuant  de  calibre  jusqu'à  une  bague  très 
saillante  au-dessous  de  laquelle  elle  s'amincit  et  devient  qua- 
drangulaire.  Cette  partie  du  bâton  pastoral  mesure  o  m.  17  de 
bauteur. 

Quant  à  la  crosse  elle-même,  de  cuivre  doré  et  émaiilé,  elle  a 
une  étroite  parenté  avec  une  autre  crosse  d'émail  champlevé  trouvée 
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à  Sens,  en  1869 ,  dans  la  sépulture  d'un  abbé  de  Sainte-Colombe <^^. 
La  crosse  de  Pierre  de  Gharny  est  de  proportions  moindres.  La 
douille,  de  o  m.  028  de  diamètre,  a  o  m.  08  de  hauteur.  Le  nœud 
mesure  o  m.  o55  de  diamètre  et  o  m.  o35  de  hauteur.  L'ensemble 
donne  o  m.  2^5  de  hauteur. 

L'oxyde  de  cuivre  qui  la  recouvrait  entièrement  a  rongé  le 
métal  en  épargne  et  soulevé  par  endroits  l'émail.  Néanmoins  l'en- 
semble est  d'une  conservation  remarquable,  et  la  dorure,  épaisse, 
brunie,  a  conservé  un  éclat  merveilleux. 

L'ornementation  de  la  douille  est  faite  de  rinceaux  s'entrelaçant 
et  s'épanouissant  en  fleurons  d'or  sur  fond  bleu  lapis.  Les  fleurons 
à  trois  ou  cinq  pétales  sont  rehaussés  d'émaux  nuancés,  à  teintes 
fondues  allant  du  rouge  vif  au  vert  et  au  jaune,  ou  du  rouge  au 
bleu  pâle  et  au  blanc.  En  haut  et  en  bas,  un  nandeau  en  dent  de 
scie  alterne  ses  triangles  bleu  lapis  avec  des  dents  rouge,  bleu  pâle 
et  blanc. 

Le  nœud  porte,  sur  fond  lapis,  une  course  de  rinceaux  dessi- 
nant quatre  médaillons  qui  encadrent  quatre  personnages  fabuleux 
à  buste  d'homme  et  queue  d'oiseau  s'épanouissant  en  une  fleur  aux 
vives  couleurs.  Le  corps  champlevé  et  finement  ciselé  est  entière- 
ment doré;  les  têtes  en  relief  sont  rapportées.  Ces  personnages 
brandissent  de  la  main  droite  une  épée,  et,  de  la  main  gauche, 
s'abritent  derrière  un  large  bouclier  émaillé. 

La  couronne  qui  surmonte  le  nœud  est  à  huit  pointes  gracieu- 
sement recourbées  et  ornées  de  fines  ciselures  :  le  tout  de  métal 
doré. 

De  cette  couronne  part  la  volute  dont  le  diamètre,  déjà  sensi- 
blement moindre  à  sa  naissance  que  celui  de  la  douille,  va  dimi- 
nuant progressivement.  Elle  est  ornée,  sur  toute  sa  longueur,  de 
rinceaux  d'or  en  forme  de  S,  en  réserve  sur  le  fond  bleu  lapis.  Ils 
sont  interrompus  par  des  rosaces  dont  la  fleur  dorée  et  ciselée 
s'enlève  sur  un  fond  émaillé  de  couleurs  variées.  Au  centre  de  la 
volute  et  la  terminant  s'épanouit  largement,  sur  les  deux  faces, 
une  fleur  stylisée  dont  les  dorures  et  les  émaux  aux  nuances  dé- 
gradées sont  d'une  admirable  conservation.  Onze  crochets  dorés 
et  ciselés  font  saillie  sur  la  courbure  extérieure  de  la  volute;  la 

■')  Voir  G.  JuHiol,  Sépultures  découvertes  à  Sainte-Colombe  de  Sens,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  X,  p.  36 1. 
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déformation  subie  par  plusieurs  d'entre  eux  atteste  que  cette  crosse 
a  servi  à  Tarchevêque  pendant  les  cérémonies  qu'il  présida  de  son 
vivant. 

SÉPULTURE     DE    GILON     I     CORNUT. 

Les  funérailles  de  Gilon  avaient  été  présidées  par  son  suffragant. 
Nicolas,  évêque  de  Troyes,  qui  célébra  la  messe  au  maître  autel. 
Le  chapelain  de  Tévêque  ayant  prétendu  s'attribuer  les  offrandes 
présentées  à  son  maître  au  cours  de  cette  cérémonie,  le  Cha- 
pitre, par  délibération  du  i5  janvier  i253/ù,  décida  que  toutes 
les  oflVandes  faites  au  maître  autel,  en  quelque  circonstance  que 
ce  fût,  appartenaient  aux  deux  chanoines  du  Trésor,  sauf  lorsqu'il 
s'agissait  d'or,  celui-ci  devant  revenir  au  trésorier.  Il  ne  devait 
y  avoir  d'exception  que  lorsque  l'archevêque  officiait,  car,  dans  ce 
cas,  ces  offrandes  étaient  au  profit  de  son  chapelain ^'^^ 

Gomme  celle  de  Pierre  de  Charny,  la  sépulture  de  Gilon  était 
intacte.  Le  défunt  mesurait  i  m.  70.  La  tête,  complètement  pulvé- 
risée, était  recouverte  par  les  débris  de  la  mitre  (PI.  VIII). 

Mitre.  —  Très  simple  et  dépourvue  de  tout  ornement,  cette 
coiffure  fut  sans  doute  préparée  pour  les  funérailles.  Elle  est  faite 
d'une  soierie  très  légère,  à  décoration  losangée  en  relief,  iden- 
tique au  tissu  de  l'étole  de  Pierre  de  Charny.  Ses  dimensions  sont 
o  m.  2  5  de  largeur,  à  plat,  et  o  m.  19  de  hauteur.  Un  étroit 
galon  d'or  (de  0  m.  016),  à  chevrons  et  losanges,  en  garnit  le  bas 
et  forme  l'orfroi  vertical.  Un  galon  semblable  terminait  les  fanons 
dont  on  a  retrouvé  un  fragment. 

Pallium.  —  Assez  bien  conservé,  le  pallium  avait  été  disposé 
irrégulièrement  sur  la  poitrine,  sans  trace  d'attaches  ayant  servi  à 
le  fixer. 

Chasuble.  —  Très  ample  et  très  longue,  la  chasuble  descendait 
au-dessous  du  genou.  D'un  tissu  de  soie  unie,  elle  est  rehaussée, 
comme  celle  de  la  sépulture  précédente,  d'un  orfroi  tissé  d'or  et 
de   soie,  vertical  sur  toute  la  longueur,  puis  bifurquant  sur  les 

(*)  Notes  du  clianoine  Fenel,  l»ibliothè(|ue  de  Sens,  ms.  78. 
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épaules.  Cetorfroi,  de  même  facture  que  celui  de  P.  de  Gharriy, 
est  toutefois  moins  large  :  il  mesure  o  m.  o55  seulement.  Le  décor 

de  soie  de  couleur,  en  épargne 
sur  le  fond  d'or,  est  encadré 
de  lisérés  de  soie.  Il  se  com- 
pose d'un  caisson  en  forme  de 
losange,  meublé  d'une  croix  aux 
extrémités  fleurdelisées,  puis, 
répétés  en  haut  et  en  bas,  deux 
paires  d'oiselets  séparés  par  un 
arbre  et  affrontés  (fîg.  8). 
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Fig.  8. 

Orfroi  de  la  chasuble 

de  Gilon  1  Cornu  t, 

archevêque  de  Sens  (t  i2  54). 
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Galon  de  la  chasuble 

de  Gilon  1  Cornut, 

archevêque  de  Sens  (t  ia54). 


De  riches  galons,  d'une  belle  conservation,  larges  de  o  m.  oklx, 
et  paraissant  provenir  également  de  la  chasuble,  sont  ornés  d'une 
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double  suite  de  caissons  hexagones,  meubiés  de  lions;  de  griffons 
et  d'oiseaux,  avec  croix  fleuronne'es  et  échiquiers  dans  les  inter- 
valles, ce  décor  tracé  en  fils  d'or  s'enlevant  sur  la  soie  brune  du 
fond  (fig.  9). 

Aube.  —  Un  galon  ressemblant  à  Torfroi  de  la  chasuble,  mais 
un  peu  moins  large  (0  m.  o5),  servait  de  parement  au  bas  de 
l'aube  et  sur  les  poignets  (fig.  10). 


Fig.  10.  —  Galon  de  l'aube  de  Gilon  1  Corniit, 
archevêque  de  Sens  (t  195/1). 

Daîmatique.  —  Ce  vêtement  était  presque  aussi  long  que  l'aube. 
Il  était  de  taffetas  bordé  à  son  extrémité  inférieure,  en  guipe  d'or- 
froi,  d'une  large  bande  d'une  soierie  arabe,  large  de  o  m.  io5,  à 
décor  rouge  brique  sur  fond  brun. 


Chausses.  —  Faites  d'une  belle  étoffe  de  soie  croisée,  figurant 
un  réseau  d'entrelacs  pourpres  sur  fond  chamois,  semé  de  toseà 
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aux  pétaks  jaune  clair  cernés  de  bleu  turquoise,  elles  étaient  très 
larges  et  attachées  par  des  cordons  autour  des  jambes  (fig.  1 1  ). 


Fig.  11.  —  Tissu  de  soie  des  chausses  de  Giion  1  Gornut, 
archevêque  de  Sens  (t  i9  5/«). 
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Fig^.ia.  .T-  Ti^su  d'or  et  de  soie  des  sandales  de  Giion  I  Cornul 
archevêque  de  Sens  (t  i2  54). 


Sandales.  —  Un  tissu  d'or  et  de  soie,  de  fabrique  orientale, 
recouvrait  les  sandales.  Sur  le  fond  de  fils  d'or  est  tracée  en  soie 
une  inscription  arabe  stylisée  avec  entrelacs  et  torsades,  ayant  un 
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air  de  parenté  avec  rornementation  des  plaques  de  cuivre  prove- 
Dant  de  la  mosquée  de  Barkouk,  au  Musée  du  Caire^^)  (fig.  12). 

Anneau.  —  L'anneau  est  de  même  modèle  que  celui  de  Pierre  de 
Charny.  Il  est  d'or  et  a  pour  pierre  un  cristal  taillé  de  forme  ovale. 

Calice.  —  Renversé  vers  la  hanche  droite,  le  calice  d'étain  et  sa 
patène  étaie  nt  à  moitié  rongés  par  Toxvdation.  Ce  qui  enreste  est 
absolument  identique  à  ceux  de  la  pre- 
mière sépulture,  mais  sans  traces  de 
dorures  et  sans  ornements  gravés. 

Crosse.  —  La  crosse,  déposée  près 
du  corps,  à  sa  droite,  reposait  sur  la 
pierre  même  du  cercueil.  Peut-être 
faut-il  attribuer  à  cette  circonstance  la 
parfaite  conservation  de  la  hampe  de 
bois  qui  gardait  des  traces  de  pein- 
ture ou  plutôt  de  dorure  (fig.  i3). 
La  pointe  de  cuivre  doré  n'en  était 
pas  détachée,  non  plus  que  la  crosse 
toute  de  cuivre  doré,  très  simple, 
mais  d'un  goût  parfait.  La  douille  cy- 
lindrique est  unie  ainsi  que  le  nœud, 
légèrement  aplati.  La  couronne  qui  le 
surmonte  est  à  neuf  dents  ciselées  et 
fortement  recourbées.  La  volute,  déco- 
rée à  sa  naissance  d'un  bandeau  gravé 
entre  deux  filets  perlés,  est  une  tige 
ronde,  s'amincissant  graduellement  et 
terminée,  après  une  double  circonvo- 
lution, par  une  tête  de  dragon,  aux  archevêque  de  Sons  (t  126/1). 
écailles  gravées  et  dont  deux  petites 

perles  noires  avivent  les  yeux.  La  courbe  de  la  volute  a  été  quehjue 
peu  déformée,  sans  doute  par  un  choc. 

Ce  modèle,  un  peu  archaïque  et  qui  ne  se  rencontre  plus  guère 
au  xiii"  siècle,  est  une  réplique  des  crosses  déjà  connues  de  la  catbé- 


Fig.  i.î. 
Grosse  de  Giloii  I  Cornut, 


(i) 


Gayet,  l/arl  arabe  (Paris,  Quantin,  tSfjIi),  p    îï()i. 
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drale  de  Bayonne^^^,  du  Musée  de  Rouen,  attribuée  à  Roger,  abbé 
de  Jumièges,  mort  en  1 177^"^,  et  d'une  troisième,  connue  seule- 
ment par  un  dessin  de  Wiilemin  qui  l'attribue  à  Regenfroy,  évêque 
de  Chartres,  mort  en  9^1,  mais  que  le  P.  Martin  date  avec  plus  de 
vraisemblance  du  xii"  siècle  ^^l 

Les  dimensions  de  la  crosse  de  Gilon  Gornut  sont  :  hauteur  de 
la  pointe,  o  m.  1 5;  de  la  crosse  proprement  dite,  0  m.  2q5;  de 
l'ensemble,  1  m.  55. 

DÉCOUVERTES  ANCIENNES  DE  SEPULTURES. 

Plusieurs  circonstances,  aux  siècles  passés,  avaient  provoqué  de 
semblables  découvertes.  Il  n'est  pas  inutile,  à  cause  des  rappro- 
chements qu'elles  peuvent  permettre  et  des  précisions  archéolo- 
giques qu'elles  donnent,  d'en  rappeler  les  détails. 

Fouilles  de  i6à6,  — -  La  première  découverte  dont  les  historiens 
nous  aient  gardé  le  souvenir  date  de  i646.  En  creusant,  au  côté 
droit  du  maître  autel,  la  fosse  destinée  à  la  sépulture  de  l'archevêque 
Octave  de  Bellegarde,  on  trouva  le  corps  d'un  de  ses  prédécesseurs, 
Henri  de Savoisy,  mort  le  i3  mars  1/122  (i/i23  n.  st.),  au  château 
de  Seignelay.  La  seule  particularité  connue  est  qu'on  le  trouva 
cousu  dans  une  peau  de  cerf  qui  avait  servi  à  l'ensevelir. 

Fouilles  de  ijiS.  —  Il  n'existait  pas  de  caveau  commun  destiné 
aux  sépultures  des  archevêques,  et  le  nombre  déjà  considérable 
des  tombes  particulières  disséminées  dans  le  sanctuaire  et  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  occasionna  plusieurs  fois  de  ces  surprises. 
C'est  ce  qui  arriva  à  la  mort  d'Hardouin  de  la  Hoguette,  le  28  no- 
vembre 1715.  Le  doyen  Fenel  en  a  fait  ce  récit  dans  une  lettre  à 
son  ami  l'abbé  Lebeuf,  chanoine  d'Auxerre  : 

ff  Comme  notre  prélat  avoit  souhaité  estre  inhumé  au  bas  du 
sanctuaire,  tout  joignant  la  tombe  de  Pierre  de  Corbeil,  arche- 
vêque de  Sens(^^,  je  fis  fouiller  en  terre  en  cet  endroit.  On  leva  la 
tombe  de  Pierre  de  Corbeil,  posée  sur  un  massif  de  pierre  épais  de 

(*)  Barrault  et  Martin,  Le  hâton  pastoral  y  p.  65. 

(')  Ibid,,  p.  68. 

W  Ibid.,  p.  69. 

(*)  Mort  le  3  juin  1922. 
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quinze  pouces,  on  trouva  après  cela  la  terre  de  la  hauteur  de  trois 
pieds,  et  enfin  le  tombeau  de  pierre  couvert  d'une  tombe  fort  mince 
qui  nëtoit  ni  scelle'e,ny  attachée.  Je  la  fis  lever.  .  .  et  j'aperceus 
un  évesque  revestu  de  ses  habits  pontificaux,  les  pieds  et  les  jambes 
comme  si  on  venoit  de  Tinhumer;  mais  lorsqu'on  y  voulut  toucher, 
cela  s'en  alloit  par  morceaux  et  Ton  n'auroit  pas  pu  en  tirer  un 
morceau  entier  large  comme  les  deux  mains.  Les  sandales  étoient 
toutes  entières.;  il  n'y  avoit  néanmoins  dessous  ces  ornements  que 
des  os  de'nués  presque  entièrement  de  chair.  La  teste  étoit  roulée 
hors  de  sa  place  au  costé  gauche  et  étoit  appuyée  contre  la  croce 
de  cuivre,  émaillée  partout,  de  la  longueur  de  quinze  pouces  et 
enmanchée  dans  du  bois  qui  étoit  tout  pourry.  Il  y  avoit  en  bas 
un  bout  de  cuivre  long  de  quatre  pouces.  Cette  croce  traversoit 
tout  le  corps  comme  vous  les  voyés  représentées  dans  les  anciennes 
figures,  et  son  bras  gauche  l'embrassoit.  H  n'y  avoit  point  de  mitre; 
je  trouvai  un  anneau  d'or  à  son  doigt,  mais  très  mince,  dans  lequel 
étoit  enchâssé  une  petite  amétiste  en  forme  de  cœur,  non  taillée  et 
à  présent  de  peu  de  valeur.  Au  costé  droit,  entre  la  teste  et  l'épaule, 
j'y  trouvoi  un  calice  de  vermeil  doré  couvert  de  sa  patène,  fort 
bien  travaillé,  mais  bas  et  très  léger,  n'ayant  que  quatre  pouces  et 
demy  de  hauteur  sur  pareille  largeur  de  diamètre  par  le  pied,  et  la 
couppe  quatre  pouces  deux  lignes,  et  seulement  un  pouce  et  demy 
de  profondeur,  ressemblant  beaucoup  aux  vases  dont  on  se  sert  à 
présent  pour  mettre  les  saintes  hosties  destinées  à  la  communion 
des  fidèles.  Ce  calice  ne  pèse  que  six  onces  demy  gros,  non  com- 
pris la  patène.  Il  fut  présenté  entre  les  quatre  calices,  le  3  décem- 
bre, aux  obsèques  de  notre  prélat  et  mis  ensuite  dans  notre  thrésor 
ainsy  (|ue  la  croce  ^^). 

ff  Je  fis  aussitost  recouvrir  le  tombeau  sans  avoir  rien  dérangé  ny 
voulu  qu'on  le  fouillast  rien.  .  A^Kv 

Fouilles  de  ijàs.  —  En  17^2,  Jean-Joseph  Languet  de  Oergy, 
frère  du  curé  de  Saint-Sulpice,  désireux  de  suivre  la  mode  du  jour 
et  de  travestircfà  la  Romaine»  sa  vieille  cathédrale  française,  avait 
fait  détruire  l'autel  du  xiii"  siècle  avec  ses  colonnes  de  cuivre,  ses 


^•î  Ce  calice  est  signalé  dans  rinventaire  du  trésor  de  17G8,  ainsi  que  ia  crosvse 
et  fanneau  d'or.  Tous  ces  objets  ont  disparu  à  Tépoijue  révolutionnaire. 

(*>  Quantin  et  (^hérest,  Lettrée  de  L'abbé  iMiOeuf  {Xiixerve^  18GG],  t.  I,  p.  4i. 


—  A6  — 

courtines  et  sa  merveilleuse  Table  d'or.  Le  4  juin,  les  ouvriers 
commençaient  à  creuser  les  fondations  du  nouvel  autel,  que  devait 
abriter  le  baldaquin  de  Servandoni.  Sous  une  vieille  tombe  de 
plomb,  à  un  pied  et  demi  de  profondeur,  ils  rencontrèrent  un 
cercueil  de  pierre  abrité  d'une  pierre  de  liais.  wOn  ouvrit  le  tom- 
beau, et  on  trouva  le  corps  entier  d'un  archevêque,  enveloppé  dans 
ses  habits  pontificaux  presque  consumés.  On  reconnaissait  encore 
que  c'était  une  étoffe  de  soye  brodée  d'or  à  Téguille.  en  mosaïque, 
sur  laquelle  on  distinguait  des  losanges  chargés  de  figures  de  lions 
et  léopards  brodez  en  or.  Les  sandales  et  brodequins  étaient  assez 
entiers.  Ils  étaient  semés  de  fleurs  de  lys,  de  quintefeuilles,  de 
triangles  en  or,  et,  sur  une  des  sandales,  il  y  avait  un  chien 
brodé  aussi  en  or. 

ff  II  n'est  resté  de  son  pallium  que  de  petites  broderies  quarrées, 
sur  lesquelles  on  voyait  une  main  ouverte  ayant  les  deux  premiers 
doigts  courbés,  qui  étaient  brodés  or  et  soye;  d'un  côté  de  la  main 
paraissait  un  croissant,  et  de  l'autre  une  espèce  de  croix  brodée, 
et  autour,  dans  un  double  rond,  on  lisait  encore  ces  mots,  qui 
étaient  brodés  enor:MANVS   DOMINl^i). 

rrll  s'est  trouvé  encore  deux  aiguilles  du  pallium;  elles  étaient  de 
vermeil  et  leurs  têtes  relevées  avec  des  doublets,  lesquelles  se  sont 
cassées  en  les  ôtant. 

ffOn  trouva  ensuite  les  restes  d'un  calice  à  moitié  rongé,  et  une 
patène  entière,  de  plomb,  qui  étaient  posés  sur  festomac. 

ff  En  travers  du  corps  était  une  crosse  de  cuivre,  émaillée  et  dorée, 
qui  avait  son  bâton  de  bois  de  cèdre  qui  s'est  trouvé  sain  et  entier, 
lequel  était  armé  par  le  bas  d'une  pointe  de  cuivre  doré  de  la  lon- 
gueur de  six  pouces.  La  tête  de  la  crosse  était  détachée  du  bâton, 
le  bois  en  étant  pourri  en  cet  endroit;  elle  était  un  peu  endom- 
magée par  la  rouille.  Au-dessous  de  la  pomme  de  la  crosse,  on 
aperçut,  sur  une  virole  de  cuivre  doré,  ce  vers  latin  qui  était 
gravé  : 

PRIMA  TRAHIT   PLACIDOS  PARS  PVNGIT    ACVTA   PROTERVOS. 


ïrlln  pouce  plus  bas,  il  y  avait  encore  une  autre  virole  de  cuivre 


(^)  Tous  res  détails  prouvent  qu*il  s'agissait  d'une  plaque  de  gant,  et  que  la 
sépulture  où  elle  a  été  trouvée  n'est  probablement  pas  antérieure  au  xn"  siècle. 
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doré,  autour  de  laquelle  il  y  avait  uu  atiUe  vers  latin,  dont  on  ne 
voyait  plus  que  ces  mots  :  >■> 


TRAHIT   ILLA   BEAT. 


trOn  pourrait  ainsi  suppléer  :  Quos  jerit  haec,  damnai;  quos  trahit 
illa,  beat.-o 

w L'anneau  pastoral  d'or,  relevé  d'un  chaton  d'or  sur  lequel  il  y 
avait  une  petite  plaque  d'or  unie,  autour  de  laquelle  il  y  avait  une 
espèce  de  cordon,  et  au  milieu  était  gravé  un  monogramme  qui 
signifie  A  T  A  L  D  V  S.  Ce  côté  servait  à  sceller.  Au-dessous  de  la- 
dite bague,  il  y  avait  un  autre  petit  chaton  d'or  portant  une  croix 
gravée. 

ffTous  les  ossements  étaient  presque  consumés,  à  la  réserve  de 
ceux  des  jambes  et  des  pieds  qui  avaient  conservé  leur  situation. 

wOn  ne  trouva  pas  de  vestige  de  mitre;  il  y  avait  seulement  dans 
le  bout,  vers  le  couchant, une  pierre  qui  avait  servi  de  coussin  pour 
élever  la  tête,  laquelle  était  entièrement  consumée. 

ffOn  ne  trouva  aucune  autre  inscription  que  celle  de  l'anneau, 
par  laquelle  on  a  connu  que  c'était  le  corps  d'Atalde,  crvir  vene- 
randae  memoriaew,  comme  l'appellent  les  auteurs.  Il  mourut  le 
25  septembre  de  l'an  988,  et  fut  inhumé  derrière  le  grand  autel, 
dit  Taveau,  qui  remarque  aussi  que  ce  fut  le  premier  qui  fut 
enterré  dans  la  cathédrale  (^l»  ■( 


'^j  L'Imprécision  des  preuves  apportées  à  l'identité  du  prélat  dont  on  vient 
de  décrire  la  sépulture  autorisent  à  douter  que  ce  soit  bien  celle  d'Atalde.  La 
lecture  du  monogramme  de  l'anneau  pourrait  être  contestée.  Et  alors  même  qu'elle 
serait  exacte ,  rien  ne  prouve  que  cet  anneau  fût  celui  du  défunt ,  car  il  a  pu 
arriver  qu'on  lui  ait  passé  au  doigt  un  anneau  ancien  auquel  on  n'attachait  pas 
de  prix.  La  tradition  qui  assigne  à  Atalde  sa  sépulture  tr  derrière  le  maître  autel 
de  sa  cathédrale»  n'est  appuyée  d'aucun  document,  et  il  faut  remarquer  que, 
depuis  la  mort  de  cet  archevêque,  la  cathédrale  fut  reconstruite  deux  fois  et  que 
vraisemblablement  l'édifice  actuel  est  considérablement  plus  grand  que  ceux  qui 
l'ont  précédé ,  en  sorte  que  l'emplacement  de  l'autel  primitif  est  des  plus  incertains. 
D'autre  part ,  la  description  des  broderies  et  de  la  crosse  semblent  indiquer  une 
époque  bien  plus  récente.  Cette  crosse  a  été  dessinée  par  Willemin ,  qui  lui  donne 
une  silhouette  invraisemblable,  mais  dont  certains  ornements  rappellent  plutôt 
la  manière  du  xui'  siècle.  Ne  s'agirait-il  pas  plutôt  de  l'arohevôcjue  Michel  de 
Gorbeil,  mort  en  1199,  ^^  ^"i  ^^^  inhumé  —  tous  les  historiens  sont  d'accord 
sur  ce  point  —  derrière  le  maître  autel,  aux  côtés  de  son  prédécesseur  Guy  de 
Noyers  ? 
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Les  travaux  du  nouvel  autel  firent  découvrir  encore  trois  autres 
cercueils  de  pierre.  Mais  ces  sépultures  avaient  déjà  été  ouvertes, 
car  les  ossements  étaient  épars  et,  dans  Tun  des 
cercueils,  on  trouva  deux  corps.  On  crut  y  re- 
trouver les  restes  des  archevêques  Liétry  (mort 
le  26  juin  1082),  Richer  (mort  le  2  janvier 
1096)  et  Guy  de  Noyers  Cmort  le  20  décembre 
1.93)0). 

Le  projet  de  reconstruction  de  Tautel  com- 
prenait l'enlèvement  des  tombes  épiscopales 
dont  était  parsemé  le  sanctuaire,  et  leur  rem- 
placement par  un  pavage  de  marbre,  puis  l'a- 
ménagement, sous  ce  dallage,  d'une  cave  des- 
tinée aux  se'pultures  futures.  Les  terrassements 
nécessités  par  ce  dernier  travail  amenèrent  la 
découverte  de  nouveaux  cercueils,  au  mois 
d'août  de  l'année  17/12. 

Trois  prélats  furent  ainsi  exhumés  :  Henri 
Corn  ut,  neveu  de  Gautier  et  de  Gilon  1%  au- 
quel il  succéda  en  12  54,  pour  mourir  en  1267. 
Avec  ses  restes  on  trouva  un  calice  et  une  pa- 
tène d'élain,  et  ffune  bague  dont  la  pierre  était 
rouge  iî  (^). 

Dans  le  cercueil  d'Etienne  Becart  de  Penoul 
(juillet  1292  à  29  mars  1809/10),  on  recueillit 
ffune  crosse  de  cuivre  doré  et  une  bague  dont 
le  diamant  est  blanc  et  plat,  garni  d'un  cordon 
d'or  entrelacé  77  (^). 

Enfin  Guillaume  de  Broce  II  (décembre 
i33o  à   i3  décembre   i338)    fut    également 

(^)  Tous  CCS  détails  sont  empruntés  au  a  Procès- 
Verbal  des  travaux  de  la  construction  du  maître  autel??. 
Archives  de  l'Yonne,  G  71a. 

^-)  Archives  de  TYonne ,  F  1 ,  ms.  Pierron. 

L'inventaire  du  trésor  de  1768  décrit  ainsi  ce  joyau  : 
fr Bague  d'or,  artistement  travaillée,  sur  laquelle  est 
mon  lée  une  pierre  fuie  rouge . .  .  ,  et  autour  du  cordon 
est  écrit  :  AVE  MARIA...  PLENADOMINVS 
TECVM.r» 

(')   Ibid. 


Fig.  lA.  —  Trésor 

de  la  cathédrale 

de  Sens. 

Galon  de  soie 

de  la  seconde 

moitié 
du  XII 1'  siècle. 
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relevé.  On  re'unit  les  cendres  de  ces  trois  archevêques,  et  elles 
furent  déposées  dans  un  même  cercueil  de  pierre,  dont  ie  dessus 
ailleure  le  sol  du  caveau  de  Languel  de  (ïergy. 


Fig.  i5.  —  Trésor  de  la  culliédrale  de  Sens. 
Broderie  de  rinceaux  d*or  sur  soie  rouge. 

^De  ces  trois  sépultures,  les  collections  du  Trésor  conservent 
encore  de  nombreux  débris  :  notamment  un  large  galon  de  soie, 
rehaussé  de  tours  de  Gastille  alternant  avec  des  médaillons  lo- 
sanges d'or  (fig.  ik)  ;  des  orfrois,  presque  identiques,  sauf  quel- 
ques variantes  dans  la  décoration,  avec  ceux  de  Gilon  Gornut  et 
de  Pierre  de  Gharny;  une  fine  broderie,  course  de  rinceaux  d'or 
sur  soie  rouge,   provenant    soit   d'un    gant,    soit   d'une    sandale 


l''ig.  i6.  —  Trésor  de  la  calliédrale  de  Seus. 
Plaques  de  gant  archiépiscopal,  du  xiu'  siècle. 


(fig.  i5);  plusieurs  importants  fragments  dune  broderie  d'or  sur 
soie,  dessinant  un  réseau  de  quatrefeuilles,  meublés  alternative- 
ment de  dtiux  perro([uets  affrontés,  et  d'une  croix  faite  de  tiges  de 
lierre  (PL  IX);  un  fragment  (o  m.  5q)  d'une  ceinture  faite  d'une 
forte  tresse  de  soie  rouge,  large  de  o  m.  008  seulement,  avec 
boucle  de  cuivre  doré,  garnie  d'oeillères  de  métal  rivées  dans  le 

Arghkolooie.  —  ^''  1.  k 
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tissu  de  deux  en  deux  centimètres  (  PI.  X);  enfin  deux  plaques  de 
gant  de  o  m.  062  de  diamètre,  brodées  de  soies  de  couleur  et  d'or. 
On  voit  sur  Tune  la  main  bénissante  entre  deux  étoiles,  entourée 
de  l'inscription  :  *  III  :  ïlOmiIlG  :  PHTRIS  :  GT-  ;  sur  l'autre, 
l'Agneau  au  nimbe  d'or  portant  la  bannière,  avec  la  légende  : 
*  HGIIVS  :  Dei  :  avi  :  TOLMS  :  (fig.  16). 

Fouilles  lie  ijSô.  —  Le  28  décembre  1766,  M.  de  Moranzel, 
inspecteur  des  bâtiments  du  Roi,  faisait  pratiquer  à  la  hâte,  au 
centre  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Sens,  une  vaste  fouille  afin 
d'y  construire  un  caveau  destiné  à  recevoir  le  corps  du  Dauphin, 
fils  de  Louis  XV,  mort  à  Fontainebleau  le  20,  et  qui  avait  exprimé 
la  volonté  d'avoir  sa  sépulture  dans  la  métropole  dont  le  cardinal 
de  Luynes,  son  intime  ami,  était  l'archevêque. 

wEn  faisant  la  fouille,  on  trouva  le  corps  de  deux  archevêques, 
l'un  nommé  Gaultier  Cornut.  .  .  qui  mourut  en  1 2/11  ;  il  était  en- 
terré à  droite ,  du  côté  de  l'épître;  l'autre  qui  se  nommait  Gilles  ou 
Gillon  II  Cornut,  arrière-neveu  du  précédent,  mourut  en  1292, 
et  fut  enterré  à  gauche,  du  côté  de  l'évangile.  ...  Le  corps  de 
Gautier  s'était  conservé  62/1  ans,  entier  et  sans  dérangement,  dans 
l'attitude  qu  on  lui  avait  donnée  lors  de  sa  sépulture.  Ses  dalma- 
tiques  et  sa  chasuble  de  soie,  de  couleur  tannée,  conservaient 
encore  cette  couleur,  et  leur  premier  arrangement;  le  pallium  s'y 
retrouvait  aussi.  Ce  prélat,  couché  dans  une  bière  de  pierre,  portait 
au  doigt  un  anneau  d'or  travaillé,  où  était  enchâssé  un  rubis 
cabochon;  il  avait  sur  la  poitrine  un  calice  avec  sa  patène,  et  à 
côté  de  lui  une  crosse  dont  le  haut  était  de  cuivre  doré  et  émaillé, 
et  le  bâton  de  bois  vermoulu.  Ces  quatre  pièces,  qui  s'étaient  con- 
servées sans  altération,  furent  alors  déposées  dans  le  trésor  de 
Saint-Etienne  ('l^ 


(^)  Tarbé,  Description  historique  de  la  cathédrale  de  Sens  (Sens  18/n),  p.  /i6. 

Lïnventaire  de  1768  les  mentionne  en  ces  termes  : 

wDeux  crosses  de  cuivre  doré  et  émaillé,  toutes  les  deux  trouvez  dans  les  tom- 
beaux de  Gaultier  et  Gilles  Cornut...  avec  la  bague  de  Gaultier  Cornu,  qui 
est  d'or  ornée  d'une  pierre  fine,  remise  dans  le  cofïre-fort; 

«Un  petit  calice,  partie  en  argent  et  vermeil  avec  sa  pateinne,  d'ancienne  struc- 
ture et  assè  plat,  de  hauteur  de  six  à  sept  poulces,  lequel  a  esté  trouvé  dans  le 
tombeau  de  Gaultier  Cornut.  .  .  Gilon  Cornu,  son  neveu,  n'avait  qu'un  petit 
calice  de  plomb,  qui  s'est  trouvé  romput  et  hors  de  service.» 
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Calice,  crosses  et  anneaux  ont  disparu  du  Trésor  depuis  les  spo- 
liations révolutionnaires.  On  y  conserve  seulement  deux  épingles 
de  pallium,  toutes  deux  de  cuivre  doré.  L'une 
provient  de  Gautier  (PI.  X);  sa  tige  assez  fine, 
longue  de  o  m.  076,  se  termine  par  un  disque 
découpé  dans  la  même  pièce,  de  o  m.  o35  de 
diamètre,  sur  lequel  sont  rivées,  disposées  en 
forme  de  croix,  cinq  battes  de  métal  doré  dont 
deux  sertissent  encore  deux  pierres,  Tune  verte, 
Tautre  rouge.  L'autre  épingle  (PI.  X),  encore 
adhérente  à  un  fragment  du  pallium  de  Gilon  II, 
n'a  plus  qu'une  tige  recourbée;  elle  devait  être 
surmontée  d'une  tête  ornée  qui  a  disparu. 

En  outre,  des  restes  de  tissus  ont  été  conservés. 

De  ïa  sépulture  de  Gautier  Cornut  (f  12/n) 
proviennent  : 

1**  Des  galons,  or  et  soie,  de  trois  largeurs; 
le  plus  étroit  (o  m.  01)  est  noir  à  châteaux  d'or 
(lig.  17);  d'autres ,  larges  de  o  m.  02  et  o  m.  02 4, 
ont  un  décor  géométrique  de  chevrons  et  croix 
gammées  (fig.  18);  quelques  morceaux,  ayant 
o  m.  o3  de  largeur,  ornés  d'arbustes  stylisés  et 
d'oiseaux  sur  le  fond  guiiloché  d'or,  semblent 
provenir  des  orfrois  de  la  mitre  (fig.  19);  enfin  un  dernier  galon 
plus  épais  et  tissé  comme  une  tresse,  à  motifs  géométriques  sur 


Fig.  17.  —  Trésor 

de  la  cathédrale 

de  Sens. 

Galon,  or  et  soie, 

des  vêtements 

de  Tarchevéque 

Gautier  Cornut 

(tia/ii). 


Fig.  18.  -     Trésor  de  la  cathédrale  de  Sons. 
Galon,  or  et  soie,  des  vêtements  de  l'archevêque  Gautier  Cornut  (t  la/ii). 

l'ond  rouge,  rappelle  la  ceinture  de   saint  Edme  du  Trésor   de 

Sens(i). 


<*)  Chartraire,  Inventaire  du  Tréior,  n"  119. 


I 
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a°  Une  soierie  très  légère  à  broderies  d'or  figurant  un  semis  de 
lions,  de  croix,  de  croissants  et  de  pois  disposés  en  quinconces , 
où  nous  croyons  reconnaître  un  reste  des  chausses  archiépiscopales 
(PI.  XI). 


Fig.  19.  —  Trésor  de  la  cathédrale  de  Sens. 
Orfrol  de  la  mitre  de^l'archevèque  Gautier  Cornut  (t  laûi). 


3"*  Des  fragments  de  soieries  très  légères  à  palmiers  stylises  ou 
jeux  de  losanges  (fig.  20  et  21  ). 


Fig.   :?0. 

Trésor  de  la  cathédrale  de  Sens. 

Soierie  provenant  de  la  sépulture 

de  l'archevêque  Gautier  Cornut 

(t. .4.). 


Fig.   2 1 . 

Trésor  de  la  cathédrale  de  Sens. 

Soierie  provenant  de  la  sépulture 

de  l'archevêque  Gautier  Cornut 

(tiaZn). 


Zi''  L'épingle  de  pallium  de  cuivre  doré  précédemment  décrite 
(PL  IX). 

La  sépulture  de  Gilon  II  (f  1292)  a  fourni  : 

1"  Des  galons  or  et  soie,  dont  le  guillochis  d'or  est  par  inler- 
valies  interrompu  par  des  figures  losangées  aux  vives  couleurs; 
(largeur,  o  m.  012) [fig.  22]; 

2°  Une  forte  tresse  de  soie  (cm,  02)  à  décor  losange  componé, 
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alternant  or  sur  soie,  et  soie  sur  or,  ayant  vraisemblablement  fait 
partie  d'une  ceinture  (fïg.  28). 


'^: 


_2  O 
2    0) 


I  ^ 


là  ii  & 


ce    „ 

II 

o      > 


H    "S 

l.l 


3°  Deux  fragments  d'une  soierie  de  couleui  incertaine,  dont  le 
tissu  damassé  représente,  dans  des  médaillons  encadrés  de  rin- 
ceaux  (diamètre  o  m.  22),  des  perroquets  adossés,  offrant   une 
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grande  ressemblance  avec  ceux  de  la  chasuble  de  saint  Edme  à 
Provins. 

4"  Deux  sandales  avec  semelle  de  liège  de  o  m.  02  5  d'épaisseur 
dont  les  tiges ,  en  partie  conservées ,  sont  de  soie  rouge  brodée  d'or, 
représentant,  dans  les  enroulements  de  gracieux  rinceaux,  des 
lions  et  des  griffons  (PL  XII). 

5°  Un  fragment  du  pallium  de  laine  avec  croix  de  taffetas 
auquel  est  encore  fixée  l'épingle  de  cuivre  tordue  dont  la  tête  a 
disparu,  et  que  nous  avons  décrit  plus  haut  (PL  X). 


Fouilles  de  188 j.  —  Au  mois  d'octobre  1887,  le  dallage  du 
sanctuaire  nécessitant  une  consolidation  presque  générale,  l'archi- 
tecte des  Edifices  diocésains  le  fit  enlever  complètement  pour  le 
reposer  sur  une  asssiette  plus  résistante.  Ces  travaux  amenèrent 
la  mise  au  jour  de  nombreux  caveaux,  dont  quelques-uns  furent 
explorés.  Gustave  JuUiot  a  rendu  compte  de  ces  découvertes  dans 
son  mémoire  déjà  cité  :  Épitaphes  des  archevêques  de  Sens.  Il  paraît 
utile  de  résumer  ici  ses  observations,  pour  compléter  celles  qui 
précèdent. 

Près  de  la  grille  de  la  seconde  arcade  du  sanctuaire,  vis-à-vis  le 
maître  autel,  du  côté  de  l'évangile,  on  trouva,  dans  une  fosse  murée 
de  pierres  appareillées  et  fermée  d'une  dalle,  des  restes  humains 
mêlés  aux  débris  d'un  cercueil  de  bois,  gisant  sur  le  sol.  w Osse- 
ments, linceul  et  poussière ,  tout  avait  la  couleur  brune  du  tan.  Point 
d'apparence  d'ornements  pontificaux,  mais  une  grande  quantité  de 
rubans  ou  galons  étroits  et  disposés  dans  tous  les  sens. 

ffVers  les  phalanges  des  mains,  on  trouva  deux  anneaux  iden- 
tiques en  cuivre  autrefois  doré ,  portant  chacun  dans  leurs  chatons 
deux  cristaux  de  roche  ovales,  plats  d'un  côté,  convexes  de  l'autre, 
et  collés  l'un  contre  l'autre  par  les  faces  planes .  .  . 

wA  la  hauteur  de  la  poitrine,  on  ramassa  sur  le  sol  une  agrafe 
formée  de  deux  trèfles  dont  les  lobes,  entourés  d'un  fil  en  giènetis, 
renferment  chacun  un  chaton  doré  muni  d'un  cabochon.  L'un  de 
ces  trèfles  se  compose  de  deux  pierres  rouges  et  d'une  troisième 
réduite  à  l'état  de  poudre  blanchâtre;  l'autre  trèfle  a  conservé  l'un 
de  ses  chatons  garni  d'une  pierre  verte,  et  un  second  rempli  d'une 
matière  pulvérulente  et  blanche,  le  troisième  n'a  pas  été  retrouvé, 
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Au  milieu  de  ce  dernier  trèile,  une  petite  tige,  dorée  comme  le 
reste ,  soutient  une  perle  ronde  et  plate  '^^^K 

«fVers  la  ceinture,  on  trouva 
une  bulle  de  plomb  du  pape 
Innocent  VI,  ...  et  tout  auprès, 
deux  anneaux  de  cuivre  relies 
ensemble  par  un  reste  de  galon , 
dont  les  extre'mités  se  rattachent 
à  une  boucle  e'galement  en  cuivre. 
Aux  deux  anneaux  sont  encore 
suspendus  deux  fragments  d'une 
tresse  nouée  et  bouclée.  Ce  sont 
là,  sans  doute,  les  restes  de  la 
ceinture  episcopale.  -n 


'l»*» 


■^! 


Fig.  ail. 

Trésor  de  la  cathédrale  de  Sens. 

Crosse  de  bois 

de  l'aTchevêque  Guillaume  II  de  Meli 

(ti37G). 


Fig.  a5. 
Trésor  de  la  cathédrale  de  Sens. 

Galon  des  vêtements 

(le  l'archevêque  Philippe  de  Melun 

(t  1344). 


(')   E,  Charlraire,  Inventaire  du  Trésor,  n*"  ail,  a/ia,  îi3. 
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On  reconnut  quo  cette  sépulture  était  celle  de  TarchevêquiB 
Guillaume  II  de  Melun  (i 346-1876).  Au  moment  de  refermer  la 
fosse,  on  rencontra  près  des  pieds  la  volute  d'une  crosse  légère 
de  bois,  autrefois  doré.  Cette  crosse,  malheureusement  incom- 
plète, figure  au  Trésor  ^^l  Sa  hauteur  depuis  le  nœud  est  de 
0  m.  3o  et  le  diamètre  de  la  volute  est  de  o  m.  10.  Le  sujet  en- 
cadré par  la  volute  est  une  croix  fleuronnée  (fig.  fiU). 

Les  crosses  de  bois  semblent  avoir  été  fréquemment  employées, 
dans  les  sépultures  épiscopales,  aux  xiv^  et  xv°  siècles.  Le  British 
Muséum  conserve  une  élégante  crosse  de  bois,  trouvée  à  Westmin- 
ster, dans  le  tombeau  de  William  Londevvyode,  évêque  de  S.  David, 
mort  en  1/1/16.  Le  Musée  de  Genève  en  possède  une  aulre,  attri- 
buée au  XV®  siècle.  Barrault  et  Martin  (^^  ont  reproduit  celle  de 
Pierre  de  Courpalay,  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés,  mort  en 
i33/i,  et  dont  la  silhouette  se  rapproche  étonnamment  de  celle 
de  Guillaume  de  Melun. 

Dans  un  caveau  occupant  la  travée  précédente,  on  trouva, 
quelques  jours  après,  les  deux  cercueils  de  plomb,  complètement 
disjoints,  des  deux  frères  Philippe  de  Melun  (  1339-1 3 /i/i)  et 
Guillaume  P""  de  Melun  (1317-1329).  Au  premier  on  emprunta 
«f  quelques  fragments  de  galons  verts,  ornés  de  médaillons  en  soie 
rouge  et  en  orw^^)  (fig.  26). 

Le  cercueil  de  Guillaume  I,  primitivement  déposé  sur  des  tra- 
verses de  pierre  de  liais,  s'était  affaissé  et  rompu,  et  cette  secousse 
avait  bouleversé  les  restes  du  prélat.  On  y  recueillit  : 

1°  Une  crosse  de  cuivre  doré  et  ciselé  qui  a  été  décrite  et  repro- 
duite par  G.  Julliot(^);  elle  figure  au  Trésor  sous  le  n°  216. 

2°  La  mitre,  quelque  peu  endommagée,  mais  où  Ion  peut  re- 
connaître une  soierie  blanche  brochée  d'or,  semée  de  lions  et  de 
fleurs  de  lis  minuscules  dans  un  réseau  losange.  Les  orfrois  sont 
faits  d'un  galon  de  cuivre  doré  à  chevrons.  (Trésor,  n"  i63.) 

(^)  E.  Chartraire ,  Inventaire  du  Trésor,  a"  17/r. 
(*'  Barrault  et  Martin ,  Le  bâton  pastoral. 
(')  E.  Chartraire,  Inventaire  du  Trésor,  n"  182. 

(4)  Voir  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1888,  p.  20i-2o4,  et 
Epitaphes  des  archevêques  de  Sem,  p.  63. 
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3°  Une  plaque  de  gant  brodée  de  soie  et  d'or  de  o  m.  o5  de 
diamètre,  représentant  TAgneau  nimbé  avec  Tétendard,  et  autour 
la  légende  :  AOIIVS  061  OVI  (fig.  2f)). 


^^îft> 


Fig.  96.  —  Trésor  de  la  cathédrale  de  Sens. 
Plaque  de  gant  de  l'archevêque  Guillaume  I  de  Melun  (t  iSag). 


Fig.Jay.  —  Trésor  de  la  cathédrale  de  Sens. 
Tissu  des  chausses  de  l'archevêque  Giiillauine  I  de  Melun  (t  iSag). 
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A"  Trois  fragments  d'une  soierie  rouge  brodée  d'or  et  qui,  si 
l'on  juge  par  leur  coupe,  faisaient  partie  des  chausses  pontificales. 
Des  caissons,  reliés  par  des  entrelacs  encadrant  des  perroquets,  .y 
sont  occupés  par  des  griffons  et  des  lions  (fig.  27). 

5°  Des  débris  de  galons  de  soie. 

E.  Chautraire, 

Président  de  la  Société  archéologique , 
Conservateur  du  Trésor  de  la  cathédrale  de  Sons. 


'  HMV  J 


UN 

PORTEMENT   DE   CROIX 

DE   L'ANJOU, 

PAR  M.   LE   CHANOINE    CH.    URSEAU, 

Conservateur  des  antiquités  et  objets  d'art  de  Maine-et-Loire , 
Correspondant  du  Ministère. 


Le  21  septembre  i48/i,  w  noble  et  puissante  dame  Charlotte  de 
Beauvau,  dame  de  Landevy  et  de  la  terre  et  seigneurie  de  Mont- 
riou75,  d'accord  avec  son  mari,  tr noble  et  puissant  seigneur  mes- 
sire  Jean  Rabaut,  seigneur  d'Ivoyn  ^^\  fonde  et  dote  ff  en  l'honneur 
et  exaltation  de  Dieu,  nostre  créateur,  de  la  benoiste  Vierge  Marie  et 
des  saincts  et  sainctes  du  Paradis,  en  espécial  des  sainctes  amyes 
de  Dieu,  les  trois  Maries w  (2),  une  chapelle,  qu'elle  avait  fait  w con- 
struire et  eddifier  audict  lieu  de  Montriou?)  ^^\  sur  la  paroisse  de 
Feneu,  au  diocèse  d'Angers. 

Cette  chapelle  existe  encore,  avec  les  jolies  statues  de  la  Vierge, 
de  Marie  Salomé  et  de  Marie,  mère  de  Jacques,  que  la  fondatrice 
y  avait  placées;  mais  les  peintures  qui  la  décoraient,  déjà  à  demi 
effacées  avant  le  milieu  du  siècle  dernier,  ont  disparu  \)eu  après 
1860  ,  quand  le  châtelain  la  fit  restaurer. 

Les  peintures  du  lambris  représentaient  les  Anges  portant  les 
instruments  de  la  Passion,  avec  des  commentaires  en  strophes  de 
huit  vers,  que  le  roi  Uené  avait  fait  trengraver»,  vingt-cinq  ans  plus 

(^)  Ivoy,  commune  de  Garelles,  canton  de  Gorron,  arrondissement  de  Mayenne 
(Mayenne). 

(')  Arch.  de  Maine-et-Loire,  G  ^Aa,  fol.  lO-ag. 

(^)  Montriou,  comm.  de  Feneu,  cani.  de  Tiercé  (Maine-et-Loire). 
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tôt,  sur  les  murs  de  ia  chapelle  de  Saint-Bernardin (^),  en  Tf^glise 
des  Cordeliers  d'Angers,  el  que  Ton  retrouve  aujourd'hui,  accom- 
pagnant le  même  sujet,  sur  la  voûte  de  la  chapelle  du  château  du 
Pimpéan(^)  et  sur  les  belles  tapisseries  de  la  chapelle  du  Verger  (^^, 
conservées  au  Musée  de  Tancien  évêché  d'Angers. 

A  la  chapelle  du  château  de  Montriou  figurait  une  autre  scène 
dont  on  ne  saurait  trop  regretter  la  disparition.  Le  Bulletin  histo- 
rique et  archéologique  de  l'Anjou  y  de  Tannée  i853,  la  signale  en  ces 
termes (^^:  w  .  .  .  Au-dessus  de  Tune  de  ces  fresques,  qui  représente 
une  longue  croix,  portée  par  des  personnages  de  rangs  divers  en 
costume  du  xv®  siècle,  est  écrite  cette  parole  du  Christ  :  Qui 
vult  venir e  post  me,  ahneget  semetipsum,  tollat  crucem  suam  et  sequatur 
mev^^\  M.  de  La  Loge,  propriétaire  du  château  de  Montriou,  qui 
est  mort  en  1915,  âgé  de  plus  de  80  ans,  conservait  un  souvenir 
très  précis  de  cette  peinture,  dont  il  de'plorait  amèrement  la  des- 
truction. A  plusieurs  reprises,  il  m'en  a  parié  et,  toutes  les  fois 
qu'il  en  fut  question ,  il  m'affirma  qu'elle  ressemblait  au  Portement 
de  croix  de  l'église  Saint-Aubin  des  Ponts-de-Cé  (^J,  avec  cette  dif- 
férence qu'à  Montriou  le  peintre  avait  ajouté,  à  la  suite  des  per- 
sonnages qui  aidaient  le  Christ  à  porter  sa  croix,  un  tf  prédicateur 
en  chaire^,  qu'on  ne  voyait  pas  aux  Ponts-de-Cé. 

Le  Portement  de  croix  de  l'église  Saint-Aubin  des  Ponts-de-Cé 
datait  du  premier  tiers  du  xvi*"  siècle.  Recouvert,  au  milieu  du 
xviii®  siècle,  d'un  épais  badigeon  qu'un  curé  avait  fait  étendre  sur 
les  peintures,  sur  la  voûte,  sur  les  murs,  sur  les  sculptures  et 
sur  les  statues  de  l'église,  il  avait  été  si  complètement  oublié  qu'on 
n'en  soupçonnait  même  pas  l'existence,  quand  un  autre  curé  le  remit 
au  jour  en  18/17.  Depuis  1877,  il  a  disparu  de  nouveau  sous  le 
badigeon. 

Le  souvenir  que  j'ai  gardé  de  cette  peinture,  dont  la  vue  m'avait 

(')  Jehan  de  Bourdigné,  Histoire  aggrégative  des  annales  et  chroniques  d'Anjou, 
fol.  i5o. 

(*)  Ancienne  seigneurie,  commune  de  Gre'sillé,  canton  de  Gennes,  arrondisse- 
ment de  Saumur  (Maine-et-Loire).  —  J'étudie  ces  peintures  dans  un  travail,  qui 
ne  tardera  pas  à  paraître,  sur  La  peinture  décorative  en  Anjou,  du  xif  au 
xYiii'  siècle. 

(')  Commune  et  canton  de  Seiches,  arrondissement  de  Baugé  (Maine-et-Loire). 

W  Page  121. 

(*)  Texte  emprunté  à  TÉvangile  de  saint  Matthieu,  ch.  xvi,  v.  26. 

(")  Chef-lieu  de  canton,  arrondissement  d'Angers  (Maine-et-Loire). 
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fortement  impressionné  dans  mon  enfance,  et  le  croquis,  si  mau- 
vais qu'il  soit,  que  l'architecte  Morel  en  a  publié  dans  ses  Prome- 
nades artistiques  et  archéoloi>iques^^\  me  permettent  d'en  donner  une 
description  assez  exacte.  Le  Christ,  couronné  d'épines,  portait  sur 
ses  épaules  et  soutenait  des  deux  mains  la  partie  supérieure  d'une 
lourde  croix.  Derrière  lui,  quelques  hommes  du  peuple,  dont  l'un 
devait  être  un  voyageur,  car  il  tenait  de  la  main  gauche  le  bâton 
des  pèlerins,  puis,  à  leur  suite,  une  femme  enveloppée  d'un  voile 
de  deuil,  un  enfant,  quatre  moines  soulevaient  le  long  pied  de  la 
croix,  comme  pour  venir  en  aide  au  Sauveur  et  s'associera  ses  souf- 
frances. Une  inscription  en  caractères  gothiques,  que  les  écorchures 
avaient  rendue  illisible ,  mais  qui  reproduisait  probablement  le  même 
texte  qu'à  Montriou,  complétait  et  expliquait  la  scène. 

Dans  le  dessin  de  Morel,  le  Christ  et  trois  ou  quatre  des  hommes 
qui  le  suivent  de  plus  près  sont  à  peine  visibles.  Par  contre ,  au 
Lion  d'Angers  (^^,  où  l'une  des  fresques  de  l'église  représente  un 
Portement  de  croix  du  xvi°  siècle,  qui  s'inspire  de  la  même  idée  que 
celui  de  Montriou  et  celui  des  Ponts-de-Cé,  le  Sauveur  et  les  gens 
du  peuple  qui  viennent  à  sa  suite  sont  restés  apparents,  tandis 
qu'on  ne  retrouve  plus  les  autres  personnages  du  cortège,  en  parti- 
culier la  femme  et  les  moines,  dont  la  silhouette  n'était  pas  encore 
effacée  vers  1875  ^^K 

A  première  vue,  on  serait  tenté  de  rapprocher  ces  trois  peintures 
de  la  fresque  bien  connue  de  Téglise  Notre-Dame  de  Chauvigny, 
en  Poitou  (^),  où  Jésus-Christ,  chargé  de  l'instrument  de  son  sup- 
plice, est  suivi  d'une  foule  innombrable,  composée  de  gens  d'église  : 
papes,  évêques,  abbés,  moines  et  clercs,  et  de  laïques,  qui  cher- 
chent à  prendre  leur  part  du  fardeau  divin;  mais  ici  le  groupe  des 
compagnons  du  Christ  se  réduite  douze  ou  treize  personnes,  parmi 
lesquelles  on  distingue  quatre  ou  cinq  personnes  du  peuple,  recon- 
naissablts  à  b.'ur  costume,  une  femme  en  deuil,  un  jeune  enfant 
et  quatre  religieux.  A  Chauvigny,  le  Christ,  accablé  sous  le  poids 
de  la  croix  qui  charge  ses  épaules  endolories,  fixe  son  regard  à 

(^)   Promenade»  artistiques  et  archéologiques  dans  Angers  et  ses  environs ,  n**  a  1 . 

(')  Chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Se^^ré  (Maine-et-Loire). 

^')  C.  Porf,  qui  n'avait  étudié  que  superficiellement  le  sujet,  y  avait  vu  «run 
groupe  de  jeunes  clercs  et  de  saintes  femmes»  soutenant  le  pied  de  la  croix  {Dict. 
de  Matne-el-Loire ,  t.  II,  p.  6a a). 

(*)   Cf.  (!ongi-ès  archéologique  de  France,  1908,  p.  63. 
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terre,  semblable  à  une  victime  qui  va  défaiilir;  en  Anjou,  il  se  re- 
tourne, avec  un  visage  d'une  douceur  infinie,  comme  pour  remer- 
cier et  encourager  ceux  qui  sont  venus  à  son  secours.  Le  peintre  de 
Chauvigny  a  voulu  figurer  l'Église  entière  aidant  le  Christ  à  porter 
sa  croix;  le  peintre  angevin  a  cherché  à  exprimer  une  idée  diffé- 
rente, et,  dans  les  personnages  qu'il  a  représentés,  il  nous  montre 
l'Humanité  souffrante  portant  la  croix,  à  l'exemple  du  Christ. 

Or  l'idée  d'ennoblir  les  souffrances  de  l'humanité  en  les  asso- 
ciant à  la  croix  du  Sauveur,  le  roi  René  Ta  mise  en  vers  et  chantée 
dans  une  complainte  mélancolique,  qui  rappelle  son  Mortifiement  de 
vaine  plaisance  et  fait  songer  involontairement  à  quelque  danse  ma- 
cabre. Le  texte  de  cette  complainte  a  été  recueilli  vers  la  fin  du 
XV®  siècle  par  un  moine  de  l'abbaye  de  Clairvaux  qui  l'a  reproduit , 
sans  indiquer  la  source  où  il  l'a  puisé  ^^^ ,  daûs  un  manuscrit  que 
possède  aujourd'hui  la  bibliothèque  municipale  de  Troyes  (ms.  768, 
foL  7^-77).  La  pièce  comprend  122  vers  de  huit  et  de  dix  pieds. 
Bien  qu'elle  ne  soit  pas  inédite  (^^,  je  la  transcris  en  entier,  parce 
qu'elle  explique  jusque  dans  les  moindres  détails  l'une  des  plus 
curieuses  peintures  de  l'Anjou 

L'œuvre  de  René  est  précédée  d'une  courte  introduction  et  accom- 
pagnée de  quelques  remarques  du  copiste  : 

ff  Par  devant  Notre  Seigneur  portant  sa  croix  y  a  ung  escripteau 
contenant  ce  que  s'ensuyt  cy  après.  Et  c'est  une  exortation  en  la 
personne  de  notre  benoist  Saulueur  Jésus  incitant  plusieurs  à 
l'exemple  de  luy  de  porter  patiemment  leurs  tribulations  et  luy 

('^  Il  dit  seulement  qu'il  l'a  relevé  sur  «ung  escripteaun.  Mais  l'écriteau  accom- 
pagnait probablement  une  peinture  ou  un  tabieau  représentant  le  Portement  de 
croix,  dont  la  pièce  rimée  était  le  commentaire  poétique.  Ce  détail  est  à  retenir. 

(')  Elle  a  été  publiée  par  le  P.  Ubald  d'Alençon ,  dans  la  Revue  des  questions 
historiques  (t.  LXXXVI,  1909,  p.  578-582),  mais  avec  quelques  erreurs  de  tran- 
scription ,  que  la  complaisance  de  M.  Morel-Payen ,  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  Troyes,  m'a  permis  de  rectifier.  Le  comte  de  Quatrebarbes  ne  parle  pas  de 
cette  poésie ,  dans  son  édition  des  Œuvres  complètes  du  roi  René.  Lecoy  de  La 
Marche  en  connaissait  l'existence  (Le  roi  René,  t.  II,  p.  178-174);  mais  il  n'avait 
pas  dû  l'étudier  de  bien  près,  puisqu'il  croit  qu'elle  «comprend  quatre-vingts 
vers».  D'ailleurs  elle  ne  lui  a  pas  paru  «autrement  authentique».  Le  P.  Ubald 
pense  qu'elle  est  très  probablement  l'œuvre  de  René.  Mon  travail  apporte  un 
argument  de  plus  en  faveur  de  l'autbenticité. 
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aydant  à  porter  sa  croix.  Composé  par  feu  bon  roy  René  Roy  de 
Sicile,  etc.  Et  dit  premièrement  le  benoist  Saulueur  ce  que  s'en- 
suvt  : 

tfÇm"  vult  ventre  post  me,  abne^et  semetipmm  ;  tollat  crucem  suam  et 
sequatur  me. 

Soustenez  bien  chascun  de  vous 

Patiemment  portans  vos  fez 

Gomme  moy  pouui'es  amys  douix 

Malades  et  ladres  infectz , 

Et  vous  prisonniers  sans  meffez , 

Laboureurs,  aussy  pèlerins, 

Par  moy  serez  trestous  reffaiz , 

Veufues,  mendians,  orphelins. 

Je  parle  à  vous,  mes  pouures  d'esperii 
Qui  souffrez  soif,  fain  et  griesue  indigence, 
Ladres  piteux  desquelz  le  corps  perist, 
Prenez  en  moy  mirouer  de  patience , 
Soustenez  tous  ceste  croix  par  puissance , 
Gens  de  labeur,  pèlerins ,  prisonniers , 
Veu  que  je  suis  le  premier  en  la  dance 
Dieu ,  filz  de  Dieu ,  l'un  de  vos  parsonnyers. 

Qui  veult  venir  après  moy  la  croix  porte , 

Soymesme  nye  et  humblement  me  suyue; 

Vérité  suis,  vie,  voye  et  porte, 

Qui  voys  mourir  par  amour  excessiue  ; 

Hommes  exempts  de  joie  deceptive , 

Quant  par  péché  souffrez  tormens  divers,       .•[■..  m  ] 

Prenez  en  gré  :  la  peine  est  transitive 

Et  par  cela  mes  cieulx  vous  sont  ouvei's. 

ïcNota  que  de  chascune  qualité  des  personnaiges  dénommez  aux 
trois  premiers  couppletz  y  en  a  ung  aydant  à  Nostre  Seigneur  à 
porter  sa  croix.  Et  dit  ung  chascun  selon  sa  vocation  ung  couplet 
correspondant  auxdits  trois  premiers  coupietz.  Et  premièrement 
commence  : 

wLe  pauvre  homme  suyuant  la  croix  et  aydant  à  nostre  Seigneur 
à  porter  sadicte  croix,  dit  ce  que  s'ensuyt  : 

Si  j'ay  vescu  sans  richesse  mondaine 
Usant  mes  jours  en  grant  mendicité , 
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Patiemment  doy  porter  ceste  peyne 
Quant  mon  Saulueur  à  ce  m'a  incité  : 
Au  monde  a  eu  grande  nécessité 
Et  en  ce  cas  suis  eureux  de  le  suyure , 
Car  j'espère  qu'après  mendicité 
Il  me  fera  éternellement  vivre. 

crie  lardre  suyuant  notre  Seigneur  et  aydant  à  porter  sa  croix  : 

Ladre  je  suis  degecté  des  humains 
Tout  plain  d'horreur  et  vile  infection; 
De  vous  Jésus  estime  on  a  eu  moins , 
Combien  que  fui  par  vostre  élection , 
Quant  par  damnée  et  orde  affection 
D'infectz  crachatz  eustes  la  face  taincte  ; 
Si  prens  en  gré  mon  imperfection 
En  ensuyuant  votre  doctrine  saincte. 

rr  Le  malade  aussi  aydant  à  porter  la  croix  : 

Oncq  en  ma  vie  n'euz  santé  en  mon  corps , 
Donc  je  dois  bien  mon  Dieu  remercyer, 
Quant  luy  a  pieu,  qui  est  misericors, 
En  ses  douleurs  moy  pouure  assocyer  ; 
En  gré  prendray  sans  fort  m'en  soulcyer 
Puisque  pour  moy  malade  a  voulu  estre  ; 
Car  on  ne  peult  l'honneur  aprecyer 
Du  seruiteur  qui  bien  ensuyt  son  maistre. 

tfLe  prisonnier  aussi  aydant  à  notre  Seigneur  à  porter  sa  croix 

Si  prisonnyer  suis  détenu  en  fers , 
C'est  bien  raison  que  ma  coulpe  j'en  batte  ; 
Mais  puisque  Dieu  qui  rompit  les  enfers 
Fut  es  prison  de  Cayphe  et  Pilate, 
Il  ne  fault  pas  que  desespoir  m'abatte 
Car  monstre  m'a  par  parole  et  par  œuure , 
Le  grant  docteur  que  personne  ne  flate, 
Que  aux  patiens  son  paradis  il  euvre. 

cf  Le  pèlerin  aussi  aydant  à  notre  Seigneur  à  porter  sa  croix  : 

Pèlerin  suis  vain ,  ias  et  traueiilé , 
Hoste  d'aultruy  vagant  de  place  en  place, 
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Matin  leué  après  quay  lart  veillé 
En  cheminant  et  par  chanit  et  par  glace, 
Mais  quant  je  voys  que  souuent  on  desplace 
Mon  Rédempteur  au  pourchatz  de  Cayphe , 
Tout  mon  ennuy  s'amendrist  et  s'efface 
Et  au  traueil  ja  ne  compte  une  biffe. 


n  Le  laboureur  aussi  y  aydant  : 

A  grand  travail  me  faut  gaigner  le  pain 
Dont  sont  repeux  ma  femme  et  mon  mesnage  ; 
L'un  jour  j'ay  soif,  l'autre  je  meurs  de  fain 
Pour  le  péché  de  mon  premier  lignaige  ; 
Mais  congnoissant  par  certain  tesmoignaige 
Que  Jesucrist  a  porté  si  grant  faiz 
Pour  me  donner  son  très  riche  héritage , 
Je  prends  en  gré  les  labeurs  que  je  faiz. 

cfLes  quatre  inendians  aussi  aydant  à  porter  la  croix  de  noslre 
Seigneur  : 

Promis  avons  chasteté,  servitude 
Et  de  touiours  nostre  pain  mendier. 
Porter  la  croix  ce  doit  estre  l'estude 
Que  nous  devons  tous  temps  estudier  ; 
Pareillement  nous  convient  publier 
Que  Ton  laisse  toute  mondaine  pompe. 
Et  qui  en  veult  ung  tout  seul  oublyer 
En  nostre  estât  il  se  damne  et  se  trompe. 


ff  L'orphelin  aydant  comme  dessus  : 

Orphelin  suis  et  de  père  et  de  mère 

Car  en  jeune  aage  demouray  pouure  enfant 

Sans  rien  gaigner,  qui  m'est  bien  chose  amei'e 

Et  n'est  possible  car  l'aage  le  deffend; 

Mais  congnoissant  que  du  ciel  tout  despend 

En  confiant  do  ta  grâce  bénigne , 

0  doulx  Jésus,  qui  pour  nous  souffriz  tant, 

Je  prends  à  gré  ma  misère  enfantine. 

AncnéoLOOiB.  —  N"  1. 
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ffLe  mau  maryé  aydant  aussi  à  porter  la  croix  de  nostre  Sei- 
gneur : 

Et  moy  pouueret  que  terribilité  tue 
Ne  suis  je  point  de  votre  piteux  nombre , 
Quant  j'ay  femme  si  terrible  et  testue 
Qu'elle  m'assotist  seulement  de  son  umbre  ; 
Mais,  doulx  Jésus,  quand  je  calcule  et  nombre 
Gomme  je  suis  tenu  en  ses  destroytz , 
Elle  ne  sert  que  denuy  et  d'encombre , 
J'aide  donc  bien  à  souslenir  ta  croix. 


wUng  docteur  étant  le  dernier  de  la  compaignye  dit  en  latin  ce 
qui  s'ensuyt  : 

cr  Sic  oportuit  Chnstum  pati  et  intrare  in  gloriam  suam. 
«Et  en  françois  dit  : 

Puisqu'à  Jésus  pour  entrer  en  sa  gloire 
A  convenu  endurer  et  souffrir, 
Pouures  pécheurs ,  ayes  bien  en  mémoire 
De  vos  corps  à  pénitence  offrir; 
Faire  le  fault  ou  autrement  mourir 
D'orrible  mort  qui  est  de  damnation , 
Mais  le  chemin  pour  es  haulx  cieux  venir 
G  est  patience  et  tribulation. 

0  Jhesuscrist  roy  souuerain , 

Rédempteur  de  lignaige  humain 

Qui  pour  moy  a  voulu  morir, 

En  croix  mourant  me  secourir, 

Fay  moi  sentir  tes  grans  douleurs , 

Mes  maulx  plorer  et  mes  soleurs 
•  Et  porter  meritoirement 

Toutes  mes  peines  et  torment, 

Donne  moy  viure  sainctement 

Et  pai'venir  à  sauluement. 

Amen  I  ^'^n 


(^)  Je  m'étais  demandé  si  le  roi  René  n'avait  pas  empranlé  à  saint  Bernardin 
de  Sienne,  son  confesseur,  Tidée  qui  fait  le  fond  de  cette  poésie;  mais  je  ne  trouve 
qu'un  sermon  (Sancli  Bernardini  Senensis  opéra  quae  eMant  omnia,  Venetiis,  apud 
Juntas,  MDXGi,  t.  II,  p.  627-629),  où  le  saint  religieux  commente  le  texte  Quivult 
vemre  post  me ,  et  le  thème  qu'il  développe  est  différent  de  celui  de  René. 
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Dans  la  peinture  de  Montriou,  ce  docteur,  trie  dernier  de  îa 
compaignyen,  n'était  pas  au  rang  de  ceux  qui  suivaient  le  Sauveur 
et  Taidaient  à  porter  sa  croix.  li  était  monté  dans  une  chaire, 
comme  un  prédicateur,  et  c'est  aux  chrétiens  qui  venaient  prier  à 
la  chapelle,  et  non  aux  compagnons  du  Christ,  que  s'adressait  son 
discours.  Tous  les  autres  personnages  que  le  roi  fait  parler,  w  chas- 
cun  selon  sa  vocatiomî ,  se  retrouvent  en  partie  dans  la  fresque  des 
Ponts-de-Gé ,  et  en  partie  dans  celle  du  Lion  d'Angers:  à  l'église 
des  Ponts-de-Gé,  les  quatre  mendiants,  placés  deux  par  deux  de 
chaque  côté  de  la  croix  dont  ils  soutiennent  l'extrémité,  l'enfant 
qui  représente  l'orphelin  «de  père  et  de  mèrei?,  la  veuve  au  long 
voile,  le  pèlerin  et  probablement  le  laboureur;  à  l'église  du  Lion 
d'Angers,  trois  ou  quatre  hommes  dont  le  temps  et  la  poussière  ont 
altéré  les  traits,  mais  dans  lesquels  il  n'est  pas  impossible  de  recon- 
naître le  pauvre,  le  lépreux  et  le  malade  de  la  complainte. 

Le  Porteiiwnt  de  ci-oix  que  Charlotte  de  Beauvau  fit  peindre,  vers 
1  /i8/i ,  dans  la  chapelle  de  son  château  de  Montriou  et  qui  fut  re- 
produit un  peu  plus  tard  aux  Ponts-de-Gé  et  au  Lion  d'Angers , 
s'inspire  donc,  trait  pour  trait,  d'une  poésie  du  roi  René. 

Le  duc  d'Anjou,  qui  aimait  à  peindre  autant  qu'à  rimer,  n'au- 
rait-il pas  dessiné  lui-même  le  modèle,  le  ce  carton  w  de  cette  scène, 
sur  laquelle  son  imagination  s'était  fixée  avec  complaisance  ?  La 
question  peut  se  poser.  En  efl'et,  il  existait  certainement  à  Angers, 
du  vivant  de  René,  et  probablement  au  château  d'Angers,  ffung 
patron  en  toille,  ou  Dieu  porte  la  croix,  où  il  y  a  plusieurs  men- 
dians  et  autres  personnaiges  aidant  à  porter  la  dicte  croix  w  ^^\  Tous 
ces  détails,  il  faut  le  reconnaître,  s'appliquent  rigoureusement  au 
Parlement  de  croix  tel  qu'on  le  voyait  à  la  chapelle  de  Montriou  et 
aux  Ponts-de-Cé,  tel  qu'on  le  retrouve  au  Lion  d'Angers.  Après  la 
mort  de  René,  Louis  XI,  qui  venait  d'hériter  du  duché  d'Anjou, 
olfrit  à  Anne  de  Rretagne  cette  curieuse  w  toille tî,  dont  on  constate 
\ii  présence  dans  les  collections  de   la  duchesse  jusqu'en   1^9^. 

(')  Le  Roux  tic  Lincy,  Délailn  nui-  la  vin  privée  d'Amie  de  Bretagne,  dans  la 
Bihliollièfine  de  V Ecole  den  cltavles,  3"  sério,  t.  1,  1869,  p.  i58;  énuméralioii 
de  talileaiu,  tirée  des  anciens  inventaires  d'Anne  :  w  .  .  .Ung  patron  en  toille,  où 
Dieu  porte  la  croix,  où  il  y  a  plusieurs  mendians  et  autres  personnaiges  aidant  à 
porter  la  dicte  croix,  lecjucl  le  feu  Roy  [Louis  XI]  feist  aporler  d'Angiersi»;  inven- 
taire du  m  mai  i/tq/i. 
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L'idée  qu'eut  Louis  XI  de  la  faire  fcaporter  d'AngiersT» ,  le  soin  avec 
lequel  la  princesse  la  conserva,  la  mention  détaillée  que  lui  con- 
sacre rinventaire  de  lU^li ,  tout  fait  supposer  qu'il  ne  s'agit  pas  ici 
d'une  œuvre  quelconque,  mais  d'un  crdocument^?,  comme  on  dirait 
de  nos  jours,  auquel  on  attachait  le  plus  grand  intérêt.  Si  Ton  ad- 
met que  la  toile  a  été  peinte  par  le  duc  d'Anjou ,  l'attention  dont 
elle  fut  l'objet  s'explique  d'elle-même. 

L'artiste  qui  décora  la  chapelle  de  Montriou  n'eut  pas  sous  les 
yeux  ce  tf patron  en  toillei?,  puisque  Louis  XI  l'avait  emporté 
d'Angers  entre  i/i8o  et  i48/i  ^^^  ;  mais  ,  pour  en  reproduire  tous  les 
traits,  il  lui  suffit  de  suivre  les  indications  fournies  par  Charlotte 
de  Beauvau.  La  dame  de  Montriou  était  fdle  de  Bertrand  de  Beau- 
vau,  familier  et  grand  maître  de  l'hôtel  du  roi  René^^^.  Elle  avait 
eu  ses  entrées  à  la  cour  ducale,  où  son  père  exerçait  une  charge 
des  plus  importantes.  Si  le  modèle  du  Portement  de  croix  était  vrai- 
ment l'œuvre  de  René ,  il  avait  dû  attirer  son  attention  et  se  graver 
dans  son  esprit.  En  consultant  ses  souvenirs ,  il  lui  fut  facile,  quel- 
ques années  plus  tard,  de  guider  la  main  du  peintre  qui  retraça 
pour  elle  cette  scène  émouvante. 

Pour  ne  rien  exagérer,  je  présente  ces  conclusions  comme  de 
simples  hypothèses,  mais  des  hypothèses  très  plausibles.  J'espère 
même  qu'un  jour,  en  présence  d'un  texte  formel ,  ces  hypothèses 
se  changeront  en  certitudes. 

Chanoine  Ch.  Urseau. 

(*)  Le  roi  René  mourut  le  lo  juillet  1/180;  Louis  XI,  le  3o  août  i/i83. 

^''  Bertrand  de  Beauvau  avait  été  marié  quatre  fois.  Il  eut,  de  ses  quatre 
femmes,  quinze  enfants.  Charlotte  était  née  de  Françoise  de  Brézé-Mauléviier. 
Veuve  d'Yves  de  Scepeaux  (i463),  elle  avait  épousé  en  secondes  noces  Jean 
Rabaud,  écuyer,  seigneur  d'Ivoy.  Elle  mourut  en  i^gB. 


UN 

TABLEAU   DU   XV^   SIÈCLE 

À    RETROUVER, 

PAR  M.   SALOMON  REINACH, 
Membre  du  Comité. 


Je  voudrais,  par  rentremise  du  Comité,  appeier  l'attention  des 
chercheurs  sur  une  œuvre  pre'cieuse  de  la  peinture  flamande  pri- 
mitive qui  appartenait,  il  y  a  cinquante  ans,  à  un  amateur  de 
Nantes  et  a  complètement  disparu  depuis,  bien  qu'on  ait  prétendu 
la  posséder  à  Berlin. 

En  i855,  dans  sa  Renaissance  (les  arts  a  la  Cour  de  France  {addi- 
tions au  tome  l",  Peinture,  p.  60/1-607),  Léon  de  Lahorde  a  décrit 
avec  soin,  dans  la  collection  de  M.  Nau,  archilecte  du  diocèse  de 
Nantes,  un  panneau  en  bois  sur  lequel  figurait  la  Vierge  portant 
l'Enfant  debout,  dans  une  vaste  église  gothique;  il  attribuait  cette 
peinture  à  Jan  van  Eyck.  Laborde  apprit  que  Nau  l'avait  acquise, 
pour  une  cinquantaine  de  francs,  de  l'ancienne  femme  de  charge  de 
François  Cacault,  le  diplomate  connu,  qui,  au  cours  de  nombreuses 
missions  en  Italie  (1786  à  i8o3),  forma  une  collection  importante 
dont  la  plus  grande  partie,  après  sa  mort  (i8o5),  fut  rachetée 
par  la  ville  de  Nantes  (1810).  Le  tableau  était  dans  un  cadre  an- 
cien, portant  une  inscription  latine  que  Laborde  a  transcrite  (Mater 
hec  estjîlia,  Pater  hic  est  natus^  etc.);  il  a  aussi  donné  les  dimen- 
sions de  la  peinture,  cr cintrée  par  le  haut,  mais  sans  compter  le 
cadrer  :  haut.,  o  m.  /i3;  larg. ,  o  m.  'îT). 
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Nous  connaissons  plusieurs  exemplaires  du  même  sujet,  que  tous 
ies  critiques  rapportent  aujourd'hui  à  une  création  d'un  des  frères 
Van  Eyck  ; 

1°  A  Berlin,  n**  626  C,  tableau  acquis  en  187^  avec  la  collée- 
tion  Suermondt,  d'Aix-la-Ghapeiîe,  attribué  par  M.  Hulin  et  d'autres 
à  Hubert  van  Eyck,  mais  considéré  par  quelques  critiques  comme 
une  ancienne  copie.  Pas  de  cadre  ancien.  Dimensions  :  3i  sur  i4 
(pI.XV); 

2°  A  Anvers,  n°  255,  tableau  provenant  de  la  collection  Van 
Ertborn.  C'est  le  volet  d'un  diptyque  dont  l'autre  volet  offre  le  por- 
trait de  Christian  de  Hondt,  abbé  des  Dunes.  (On  a  aussi  voulu 
identifier  le  donateur  à  l'abbé  Jean  de  Clerc  ^^l)  Copie  brugeoise 
datée  de  1^99,  attribuée  autrefois  à  Memling.  Dimensions  :  3i 
sur  i5  (pi.  XIV); 

3°  Dans  la  galerie  Doria  à  Rome,  n°  17,  tableau  peint  en  i5o5 
pour  Messer  Antonio  Siciliano  et  qui  se  trouvait  en  i53o  dans  la 
maison  de  Gabriel  Vendramin,  à  Venise.  C'est  également  un  volet 
de  diptyque  ;  sur  l'autre  volet  figure  le  donateur  présenté  par  saint 
Antoine.  Copie  brugeoise  comme  celle  d'Anvers,  avec  quelques  dif- 
férences dans  l'architecture  et  le  fond  (pi.  XIII); 

/i°  Imitation  libre  signalée  par  Kaemmerer  en  1898  dans  la  col- 
lection Ponzoni  à  Crémone  ;  je  n'en  connais  pas  de  reproduction. 

A  ces  peintures  il  faut  ajouter  trois  dessins  du  xvi®  siècle  qui 
ne  sont  pas  des  études  du  maître,  mais  des  copies  d'après  l'origi- 
nal :  l'un  vendu  à  Vienne  en  1896 ,  l'autre  appartenant  à  Sir  Charles 
Robinson ,  un  troisième  aux  Offices  à  Florence  ^^\  Gomme  les  pein- 
tures énumérées  ci-dessus,  ils  attestent  la  célébrité  du  modèle;  je 
ne  sais  s'il  existe  un  seul  tableau  de  l'école  flamande  avant  i/i4o 
qui  ait  été  aussi  souvent  copié. 

Les  pages  de  Laborde  ne  sont  pas  restées  inaperçues  des  cri- 
tiques d'art,  mais  ils  semblent  ne  les  avoir  pas  lues  d'assez  près. 
Bûrger  d'abord,  puis  Crowe  et  Cavalcaselle,  puis  les  auteurs  des 
catalogues  des  peintures  de  Berlin  estimèrent,  avec  plus  ou  moins 
de  réserve ,  que  le  tableau  de  la  collection  Nau  était  l'original  et  qu'il 
avait  passé,  par  l'entremise  de  Suermondt,  au  Musée  de  Berlin.  Au 


(')  Kaemmerer,  Van  Eyck,  p.  78. 

('^  Weaie-Brockwell ,  Ihe  Van  Eijchs,  p.  1G9;  Gemàlde  des  K.  Friedi-.  Muteums, 
1911,  II,  p,  99. 
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contraire,  Weale  et  Brockwell,  dans  leur  dernier  ouvrage  sur  ies  Van 
Eyck  (1912),  comptent  le  tableau  de  Nantes  parmi  les  copies  de 
celui  de  Berlin.  Kaemmerer  (1898)  se  montre  mieux  avisé  en  regret- 
tant la  disparition  du  tableau  de  Nantes.  Wurzbacb  (1906)  cite  ce 
tableau  comme  étant  encore  à  Nantes,  mais  sans  donner  de  réfé- 
rences; il  est  évident  qu'il  n'en  savait  rien.  Le  grand  catalogue 
illustré  du  Musée  Frédéric  (1911)  s'exprime  ainsi:  wCe  tableau 
(celui  de  Berlin)  est  probablement  identique  à  celui  que  Léon  de 
Laborde  a  décrit  comme  en  possession  de  l'architecte  Nau  à  Nantes. 
Le  cadre  original,  qui  est  perdu,  portait  l'inscription,  etc.iî  (suit 
le  texte  de  l'inscription  transmise  par  Laborde). 

Or  on  peut  démontrer,  de  la  manière  la  plus  rigoureuse,  que 
le  tableau  de  la  collection  Nau  n'est  pas  celui  de  Berlin.  D'abord, 
en  se  dispensant  de  tout  autre  argument ,  les  dimensions  ne  con- 
cordent pas  :  A3  X  26  d'un  côté,  3i  X  lA  de  l'autre.  Laborde  a 
pris  soin  de  dire  qu'il  mesurait  le  tableau  de  Nantes  sans  le  cadre; 
de  la  part  d'un  archéologue  aussi  exact,  une  grosse  erreur  de  men- 
suration, portant  à  la  fois  sur  les  deux  dimensions,  est  inadmis- 
sible. En  second  lieu,  personne  ne  voudra  admettre  que  Suermondt 
ait  acquis  le  tableau  de  Nantes  sans  le  cadre  ancien;  or  le  tableau 
de  Berlin  est  pourvu  d'un  cadre  moderne.  Si  Kaemmerer,  Weale  et 
le  catalogue  de  Berlin  parlent  d'une  inscription  (celle  que  Laborde 
a  copiée)  comme  ayant  figuré  sur  l'ancien  cadre  du  tableau  de  Ber- 
lin, cela  ne  doit  pas  nous  induire  en  erreur;  de  la  part  de  Kaem- 
merer et  de  Weale,  qui  ne  croient  pas  à  l'identité  des  deux  tableaux, 
c'est  même  une  étourderie,  car  ils  n'ont  fait  que  répéter  l'assertion 
du  catalogue  de  Berlin,  qui  regarde  à  tort  cette  identité  comme 
probable,  alors  qu'elle  est  absolument  inadmissible.  Mais  il  y  a 
plus.  La  description  de  Laborde  ne  s'applique  pas,  dans  tous  ses 
détails,  au  tableau  de  Berlin,  mais  bien  plutôt  à  la  copie  de  la 
collection  Doria.  Laborde  écrit  ;  f  Un  autel  se  voit  de  chaque  côté 
de  l'escalier  du  milieu  qui  conduit  au  chœur.»  Il  n'y  a  qu'im  autel, 
à  gauche  de  l'escalier,  sur  le  tableau  de  Berlin;  il  y  en  a  detix  suv 
la  copie  Doria.  Laborde  ajoute  :  ce  A  travers  cette  entrée,  on  aper- 
çoit un  ange  chantant  dans  un  livre  que  tient  devant  lui  un  ecclé- 
siastique. ^  Cela  est  exact  pour  la  copie  Doria,  mais  non  pour  le 
tableau  de  Berlin,  où  cette  partie  est  ainsi  décrite  par  le  catalogue  ; 
«fDans  le  chœur,  deux  anges  chantent  r?.  Ces  faits  1"  que  le  tableau 
de  Nantes  était  plus  grand  que  le  tableau  de  Berlin;  2**  qu'il  con- 
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corde  sur  deux  points  importants  avec  la  copie  de  i5o5  et  non 
avec  celui-ci;  3"  enfin  que,  seul  des  répliques,  il  eût  conservé  son 
ancien  cadre,  suffisent  h  démontrer,  croyons-nous,  que  le  tableau 
de  Berlin  n'est  pas  l'original  et  que  le  tableau  de  Nantes,  acquis 
par  Cacault  en  Italie ,  a  quelque  droit  à  être  considéré  comme  tel. 
Comme  le  tableau  actuellement  à  Berlin  ne  paraît  pas  dans  les 
anciennes  notices  de  la  collection  Suermondt,  je  serais  disposé  à  y 
voir  un  panneau  vendu  à  Paris,  le  i3  janvier  1868,  à  M.  Sano  (je 
ne  sais  qui  c'est),  pour  la  somme  de  3,o5o  francs.  A  la  suite  du 
catalogue  de  la  vente  Weeb  (parle  ministère  de  Charles  Pillet,  assisté 
de  l'expert  Febvre)  sont  décrits,  sous  les  n"  83  a  89,  les  «f  tableaux 
anciens  de  M.  le  comte  X...(^)w.  Le  n°  87  est  indiqué  comme  il 
suit  : 

Jean  van  Eyclc.  Répétition  de  la  célèbre  petite  Madone  du  Musée  d'An- 
vers dans  une  église  d'un  ordre  ogival.  Petit  chef-d'œuvre  de  finesse  et  de 
sentiment  religieux.  Bois.  Haut.,  0  m.  32  ;  larg. ,  0  m.  i5. 

La  description  et  les  dimensions  conviennent  au  panneau  de 
Berlin,  mais  non  pas  à  celui  de  Nantes;  il  n'est  pas  question  du 
cadre,  preuve  que  ce  ne  devait  pas  être  le  cadre  ancien  décrit  par 
Laborde.  Gomme  on  peut  s'en  assurer  en  examinant  nos  planches  XIV 
et  XV,  le  tableau  de  Berlin  est  en  effet  très  voisin  de  celui  d'Anvers, 
visé  dans  la  notice  du  catalogue  W^eeb. 

Une  fois  ma  conviction  faite  que  l'original  de  la  Vierge  dans 
réglise  u  est  pas  à  Berlin,  les  deux  autres  exemplaires  connus  n'étant 
que  des  copies  datées,  je  me  suis  adressé  à  M.  P.  de  Lisle  du 
Dreneuc,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Nantes,  avec  l'es- 
poir qu'il  pourrait  me  mettre  sur  la  piste  du  panneau  disparu.  Voici 
les  informations,  malheureusement  insuffisantes,  que  je  dois  à  son 
extrême  obligeance. 

L'architecte  Th.  Nau  (i8o5-i865)  a  été,  pendant  plus  d'un 
quart  de  siècle,  un  des  archéologues  les  plus  en  vue  de  la  région 
nantaise.  Pendant  dix-sept  ans,  il  a  été  réélu  président  de  la 
Société  d'archéologie  de  Nantes;  il  a  été  le  fondateur  du  Musée 
d'archéologie.  En  sa  qualité  d'architecte  diocésain,  il  a  beaucoup 

(^)  Le  catalogue  de  la  vente  Weeb,  cité  par  Mireur  et,  d'après  lui,  par  Weale- 
Brockwell  (p.  267),  manque  à  la  Bibliothèque  nationale  et  à  la  Bibliothèque 
Doucet:,  mais  il  en  existe  un  exemplaire,  que  M"*  Misme  a  bien  voulu  consulter 
pour  moi ,  dans  la  bibliothèque  de  M.  Sedelmeyer. 
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contribué  à  l'achèvement  de  la  cathédrale.  On  lui  doit  encore  les 
hospices,  TÉcole  de  médecine  et  le  séminaire,  dont  la  chapelle  est 
fort  admirée.  Son  fils  Paul,  qui  vit  encore  à  Nantes,  possède  trois 
tableaux  qui  lui  viennent  de  son  père,  mais  le  Van  Eyck  ne  ligure 
pas  dans  sa  collection.  M.  E.  Boismen,  élève  et  auxiliaire  de  Th.  Nau 
pendant  de  longues  années,  âgé  aujourd'hui  de  88  ans,  s'est  parfaite- 
mentsouvenu  de  ce  tableau  quand  M.  P.deLisle  lui  a  fait  voir  le  cro- 
quis que  je  lui  avais  envoyé.  Une  fille  de  la  sœur  de  l'archilecte  se 
rappelle  aussi  ce  tableau ,  ainsi  qu'un  autre  attribué  au  Primatice 
(au  Musée  Dobrée,  à  Nantes);  elle  ajoute  que  son  oncle  croyait  le 
petit  panneau  de  Memling  et  en  faisait  un  cas  particulier,  Testi- 
mant  de  8,000  à  10,000  francs.  On  a  dit  à  M.  P.  de  Lisle  qu'après  la 
mort  de  Nau  (i865),  son  fils  Louis,  alors  éludiant  à  Paris,  s'était 
chargé  de  faire  vendre  ce  tableau,  qui  aurait  été  payé  3, 000  francs^^l 
Vérification  faite  dans  fouvrage  de  Soulié  et  dans  les  archives  de 
la  maison  Pillet,à  Paris,  il  n'y  a  jamais  eu  de  vente  Nau;  il  ne  peut 
donc  s'agir  que  d'une  vente  à  l'amiable.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu 
apprendre  jusqu'à  présent. 

Si  le  tableau  de  la  collection  Nau  existait  dans  un  musée  public 
ou  dans  une  des  grandes  collections  privées  dont  on  s'est  tant  occupé 
depuis  trente  ans,  Weale,  historien  des  Van  Eyck  et  de  Memling, 
l'aurait  su;  j'ose  dire  que  je  le  saurais  aussi.  Il  n'y  a  que  deux  pos- 
sibilités :  ou  bien  celte  œuvre  précieuse  a  disparu  dans  quelque 
incendie  ou  quelque  naufrage,  quod  dî  avortant;  ou  elle  se  dissimule 
sous  le  nom  de  Memling  ou  tout  autre  dans  une  modeste  collection 
provinciale,  dans  une  église  de  village,  dans  un  séminaire.  Celui 
qui  aura  la  bonne  fortune  de  la  retrouver  rendra  un  service  signalé 
à  l'histoire  de  fart  et  attachera  son  nom  à  un  chef-d'œuvre  dont 
la  place  serait  au  Salon  Carré. 

Salomon  Rkinach, 

Membre  du  Comité. 


(*^  Je  laisse  de  côté  d'autres  témoignages ,  qui  prouvent  seulement  le  vague  dos 
souvenirs  sur  ce  point. 


LE 
MAÎTRE   DE  FLÉMALLE, 

PAR  M.   SALOMON  REINACH, 

Membre  du  Comité. 


En  1887,  dans  un  article  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts  (i),  W.  Bode, 
suivant  une  suggestion  de  Henri  Hymans,  proposa  de  grouper  autour 
d'un  triptyque  de  la  collection  de  Mérode  à  Bruxelles,  alors  inédit 
et  difficilement  accessible,  une  série  de  tableaux  attribués  jusque-là 
soit  aux  Van  Eyck,  soit  à  Bogier  van  der  Weyden.  C'étaient  h 
Vierge  de  la  collection  Somzée,  aujourd'hui  à  la  National  Gal- 
lery,  deux  portraits  de  la  même  collection  et,  à  la  National  Gallery 
encore,  un  petit  tableau  représentant  la  Mort  de  la  Vierge,  qui  était 
attribué  à  Schôngauer.  D'après  Bode,  l'artiste  anonyme  était  wun 
des  plus  anciens,  des  plus  personnels  et  des  plus  remarquables 
successeurs  de  Jan  van  Eyck  et  de  Bogier ?n 

H.  Hymans,  à  son  tour,  étudiant  le  Musée  du  Prado  dans  la 
Gazette  de  1  898  (^^,  attribua  au  même  anonyme,  dit  Maître  de  Mérode, 
le  diptyque  flamand  du  Mariage  de  la  Vierge  au  Prado,  les  deux 
volets  du  même  Musée  où  figurent  sainte ^arbe,  saint  Jean-Baptiste 
et  un  donateur,  puis  les  saintes  Femmes  au  Tombeau  de  la  collection  Cook 
(depuis  rendues  à  Hubert  van  Eyck),  la  belle  Madeleine  de  la  Natio- 
nal Gallery  (rendue  à  Bogier),  et  diverses  autres  œuvres,  notam- 
ment le  Triomphe  de  la  Beligion  au  Prado,  qui  est,  en  réalité,  une 
copie  ancienne  d'une  œuvre  perdue  de  Hubert  van  Eyck ,  antérieure 
au  retable  de  Y  Agneau.  H.  Hymans  insistait  sur  le  caractère  whu- 


(^)   Gazette  des  Beaux-Arts,  1887,  I,  p.  218. 
(2)  Und.,  1893,  1,  p.  383. 
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morisliqueTî  de  l'anonyme,  en  qui  il  voyait  un  ancêtre  de  Jérôme 
Bosch  et  de  Pierre  Breugliel,  mais  ne  hasardait  aucune  hypo- 
thèse sur  la  chronolojjie  relative  de  ses  œuvres;  il  inclinait  d'ail- 
leurs à  croire  que  le  peintre  était  originaire  de  Cologne,  à  cause 
de  l'inscription  du  diptyque  de  Madrid  qui  désigne  comme 
donateur  maître  Henri  de  Werl,  professeur  en  cette  ville,  avec  la 
date  i/j38.  Nous  reviendrons  sur  ce  texte  important;  mais  il  faut 
d'abord  suivre  et  terminer  notre  historique. 

En  1898,  la  question  fut  reprise  en  grand  détail  dans  un 
mémoire  célèbre  de  Tschudi^^^,  qui  attribua,  le  premier,  au  même 
peintre  quatre  grands  panneaux  du  Musée  Staedel,  à  savoir  : 

N°  102.  Grisaille  sur  bois.  Haut.  1  m.  Û9.  La  Trinité.  Revers 
d'un  volet.  Acquis  en  1869  à  Aix-la-Chapelle  comme  provenant  de 
l'abbaye  de  Flémalle,  près  de  Liège  (PL  XVI). 

N°  io3.  Peinture  sur  bois.  Haut.  1  m.  5i5.  Sainte  Véronique, 
Volet  d'autel  ou  de  diptyque.  Même  provenance  (PL  XVII). 

N°  10/1.  Peinture  sur  bois.  Haut.  1  m.  60.  Vierge  et  Enfant, 
Pendant  du  précédent  (PL  XVllI). 

N°  10 5.  Peinture  sur  bois.  Haut.  1  m.  33.  Gésinas,  le  mauvais 
larron.  Fragment  acheté  en  iSho  à  Mannheim,  sans  provenance 
indiquée,  mais  certainement  de  la  même  main  que  les  trois  pré- 
cédents (PL  XIX). 

Jusqu'en  1898,  ces  admirables  panneaux  avaient  été  attribués 
à  Rogier;  mais,  sauf  Firmenich-Richartz,  personne  n'a  renouvelé 
cette  attribution  depuis  le  mémoire  de  ïschudi.  Le  maître  de 
Mérode  s'appela  désormais  Maître  de  Flémalle,  désignation  malheu- 
reuse parce  qu'elle  laissait  croire  que  le  peintre  était  originaire 
du  pays  de  Liège  et  parce  que  la  provenance  Flémalle  n'est  attestée 
que  par  le  dire  d'un  vendeur,  sans  être  appuyée  d'aucun  docu- 
ment. Pourtant,  elle  a  conquis  droit  de  cité  dans  tous  les  ouvrages 
et  catalogues  de  ces  vingt  dernières  années.  Tschudi  constitua  un 
répertoire  étendu  de  l'œuvre  du  nouveau  maître,  comprenant  no- 
tamment la  belle  Nativité  du  Musée  de  Dijon  (autrefois  donnée  à 
Memling),  le  Christ  en  croix  de  l'ancienne  collection  Hulot,  vendu 
à  Paris,  aujourd'hui  à  Berlin  (attribué  autrefois  sans  raison  à 
Quentin  Metsys),  une  Vierge  avec  V Enfant  à  Saint-Pétersbourg,  et' 
l'original   perdu  d'un  tableau  assez  grossier  du   Musée  de  Berlin 

(')  Jahrli.  preuss.  kuuslsauiml.,  i8y8,  XIX,  p.  8  et  siiiv. 
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reprësentant  le  sujet  très  rare  de  la  Vengeance  de  Tomyris  sur 
Cyrus. 

Tschudi  ne  chercha  pas  à  identifier  le  maître  de  Fiémalle,  mais 
il  le  présenta  nettement  comme  un  successeur  et  imitateur  de 
Rogier,  d'accord  en  cela  avec  Bode  ^^\  A  la  suite  de  Martin  Gonway, 
qui  avait  publié  cette  peinture  en  1887,  il  introduisit  dans  le 
débat  un  tableau  de  Liverpool,  petite  et  médiocre  copie  d'une 
vaste  composition  où  Ton  retrouve  exactement  un  des  panneaux 
de  Francfort,  le  Mauvais  larron,  avec  les  deux  personnages  qui  le 
regardent  au  pied  de  la  croix.  Quelque  mauvaise  que  soit  cette 
copie,  qui  porte  au  revers  les  armoiries  de  la  ville  de  Bruges,  elle 
offre  une  importance  capitale  parce  qu'elle  nous  a  conservé  une  des 
plus  grandes  compositions  de  l'école  flamande.  Comme  il  est  facile 
de  le  calculer  à  l'aide  du  fragment  original  conservé  à  Francfort, 
elle  devait  atteindre,  les  volets  ouverts,  près  de  6  mètres  de  long. 

L'année  suivante  (1899),  Witting,  avec  l'approbation  de  plu- 
sieurs critiques,  ajoute  à  l'œuvre  du  maître  la  charmante  Vierge  en 
gloire  du  Musée  d'Aix-en-Provence ,  qui  avait  été  publiée  d'abord 
par  M.  Gonse. 

Dans  son  catalogue  critique  de  l'Exposition  rétrospective  de 
Bruges  (1902),  M.  Hulin  fit  du  maître  de  Fiémalle  non  plus  un 
inconnu  et  un  imitateur,  mais  un  contemporain  et  un  condisciple  de 
Rogier;  il  l'identifia  à  Jacques  Daret,  élève  de  Jacques  Campin, 
de  Tournai,  comme  il  avait  déjà  proposé  de  le  faire,  mais  sans 
arguments  à  l'appui,  dans  une  note  publiée  en  1901.  Des  docu- 
ments attestent  que  Rogelet  de  la  Pasture  commença  son  appren- 
tissage chez  Robert  Campin  le  5  mars  1 A96  et  qu'il  fut  reçu  franc- 
maître  le  1"  avril  1/182.  Jacquelotte  Daret  entra  dans  le  même 
atelier  tournaisien  le  12  avril  1/127,  ^^  devint  franc-maître  le 
18  octobre  i432.  11  devait,  dit  M.  Hulin,  avoir  fait  preuve  dès 
lors  d'un  talent  extraordinaire,  car,  honneur  exceptionnel,  il  fut 
élu  doyen  de  la  corporation  le  jour  même  de  sa  réception  (2^.  Daret 
est  très  souvent  nommé  dans  les  documents  d'archives;  on  le  voit 
à  Tournai,  à  Arras,  à  Lille,  h  Bruges  (i/i68).  Il  est  ff  le  maître  le 
plus  considéré  et  le  plus  en  vue  dont  les  archives  nous  ont  révélé 
les  nomsw^^l 

^')  Loc.  cit.,  p.  2  5. 

W   Catal.  critique,  p.  XL. 

W   Ibid.,  p.  xxxvin. 
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Dès  la  fin  de  1900 ,  le  maître  de  Flémalle  commença  à  porter  le 
nom  de  Jacques  Daret.  Il  est  vrai  que  Weale,  Tannée  suivante  ^^^ 
fit  des  réserves;  à  ses  yeux,  les  œuvres  attribuées  au  maître  de 
Fiémaiie  étaient  celles  de  trois  artistes  différents,  non  d'un  seul; 
un  de  ces  artistes  avait  peint,  avant  1/126,  le  Mariage  de  la  Vierge 
du  Prado,  et  ne  pouvait  donc  être  Daret,  apprenti  en  1/127.  Ce 
maître  archaïque,  M.  Weale  indiqua  nettement  qu'il  le  croyait 
identique  à  Jacques  Campin,  mais  il  n insista  pas,  non  plus  que 
M.  Lafeneslre,  qui  voyait  deux  artistes  différents  dans  le  maître  de 
Flémalle.  La  démonstration  de  M.  Hulin  semblait  si  solide,  qu'elle 
ne  fut  guère  contestée  jusqu'en  1909.  On  ne  rappelle  que  pour 
mémoire  les  opinions  divergentes  de  Firmenich-Richartz,  qui 
identifiait  le  maître  de  Flémalle  à  Rogier  jeune;  —  de  Hasse, 
qui  voyait  en  lui  le  second  Rogier,  Rogier  de  Bruges,  peintre  dont 
l'existence  même  est  contestée; —  de  A.-J.  Wauters,  qui  eut  l'idée 
plus  que  hardie  de  donner  l'œuvre  de  l'anonyme  à  Hubert  \  an  Eyck, 
mort  en  1626,  alors  que  l'ex-voto  de  Henri  de  Werl  à  Madrid, 
inséparable  du  reste  de  son  œuvre,  est  daté  de  i/i38.  C'est  à 
M.  Hulin  lui-même  qu'était  réservé  l'honneur  de  démontrer  la 
fausseté  de  son  hypothèse  de  1901  et  de  se  ranger  à  l'opinion 
de  Weale  en  la  faisant  généralement  accepter  (^). 

Des  textes  imprimés,  mais  qui  n'avaient  pas  encore  été  mis  en 
valeur,  permettent  d'établir  que  quatre  petits  tableaux  —  deux  à 
Berhn,  un  dans  la  collection  Morgan,  un  dans  la  collection  Tuck 
à  Paris  (PI.  XXllI)  —  ont  fait  partie  d'une  série  de  cinq  compositions 
exécutées  en  iU'dU  par  Jacques  Daret  pour  orner  un  retable  des 
Apôtres,  commandé  par  Jean  de  Clercq,  abbé  de  Saint- Vaast  à 
Arras  et  l'un  des  conseillers  de  Philippe  le  Bon.  Les  panneaux  de 
Berlin  étaient  attribués  h  Gérard  van  der  Meire,  dont  on  ne  sait 
rien,  ou  à  un  maître  anonyme  des  environs  de  i/i6o;  comme  ils 
sont  de  i/i3A,  on  voit  par  cet  exemple,  auquel  on  en  pourrait 
ajouter  d'autres,  que  les  critiques  cèdent  généralement  à  la  ten- 
dance de  rajeunir  les  peintures  flamandes  primitives,  sans  doute 
parce  qu'ils  pensent  que  la  mort  de  Jan  van  Eyck  (i/i/ii)  manjua 
le  point  de  départ  d'une  ère  nouvelle,  ce  qui  n'est  certainement 
pas  exacL  L'attribution  de  quatre  petits  tableaux  à  Daret  ne  rcpo- 

(''   Hurlitifflôn  Maifaztne,  i9o3,'ii"pi  aoi! 
'     llnd.,   i«ju(j,  XV,  |).  uori. 
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sait  plus,  cette  fois,  sur  des  possibilités  séduisantes,  mais  sur  des 
preuves  documentaires  et  irrécusables  ;  on  possède  même  les  états 
de  payement.  Or  ces  tableaux  sont  des  œuvres  secondaires,  qui 
ne  sauraient  figurer  à  aucun  titre  dans  Toeuvre  du  maître  de  Fié- 
malle  et  qui,  par  la  mollesse  des  types  et  de  l'exécution,  font  un 
contraste  complet  avec  les  tableaux  si  puissants  de  l'anonyme.  Aban- 
donnant donc  sans  hésitation  son  hypothèse  de  1 90 1,  M.  Hulin  cessa 
aussi  de  considérer  l'anonyme  comme  un  condisciple  de  Rogier; 
il  fit  de  lui  le  maître  du  grand  artiste  de  Tournai  et  l'identifia 
avec  assurance  à  Robert  Campin  (i^^^-ikkU).  w  Désormais,  dit-il, 
l'école  de  Tournai  prend  une  consistance  singulière.  Nous  appre- 
nons à  connaître  la  personnalité  d'un  artiste  tout  à  fait  contempo- 
rain des  frères  Van  Eyck,  qui  s'est  formé  parmi  les  vieilles  tradi- 
tions locales,  mais  s'est  rapidement  transformé  sous  l'influence  des 
créateurs  de  la  peinture  moderne  (c'est-à-dire  des  frères  Van  Eyck).  w 

Deux  ans  après  (1911),  dans  son  édition  des  Heures  de  Milan, 
M.  Hulin  s'appliquait  à  montrer  qne  les  œuvres  capitales  du 
maître  de  Flémalle,  le  diptyque  et  le  Mauvais  larron  de  Francfort, 
étaient  antérieures  à  l'an  i/i3o.  En  effet,  la  scène  centrale  du  trip- 
tyque, connue  par  la  petite  copie  de  Liverpool,  n'a  pas  seulement 
été  imitée  sur  un  des  feuillets  brugeois  des  Heures  de  Turin,  comme 
l'avait  déjà  vu  M.  Durrieu  (ce  feuillet  peut  remonter  à  i4/i5- 
i/i5o),  mais  sur  une  page  du  Livre  d'heures  de  Catherine  de 
Cièves,  appartenant  au  duc  d'Arenberg ,  livre  qui  aurait  été  exécuté 
en  i/i3o  à  l'occasion  du  mariage  de  Catherine  avec  Arnoul  d'Eg- 
mont,  duc  de  Gueldre.  J'en  crois  volontiers  M.  Hulin  sur  parole, 
cette  page  du  manuscrit  d'Arenberg  n'ayant,  à  ma  connaissance, 
été  publiée  nulle  part.  Ainsi  le  triptyque  dit  de  Flémalle  —  qui, 
suivant  M.  Hulin,  devait  être  à  Bruges  vers  i5oo,  où  il  fut  imité 
dans  un  tableau  de  l'église  Saint-Sauveur  et  copié  dans  son 
ensemble  —  se  trouve  être  une  des  œuvres  les  plus  anciennes 
de  l'école  eyckienne,  antérieure  même  au  complet  achèvement  de 
VAdm^ation  de  V Agneau  (i/iSa).  C'est  M.  Hulin  qui  parle  à  ce  propos 
d'école  eyckienne,  bien  que  le  sentiment  pathétique  et  l'énergie 
presque  sauvage  du  triptyque  de  Flémalle  ne  soient  guère  compa- 
tibles avec  ce  que  nous  savons  des  deux  frères  Van  Eyck. 

Le  dernier  savant  qui  ait  étudié  dans  son  ensemble  l'œuvre  du 
maître  de  Flémalle,  Frédéric  Winckler  (1913),  ne  l'appelle  pas 
une  seule  fois  du  nom  de  Campin,  mais  ne  contredit  pas  non 
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pius  la  thèse  de  M.  Hulin,  qu'il  connaît  d'ailleurs  à  merveille. 
Discutant  dans  le  plus  grand  détail  Tattribution  et  la  date  des 
peintures  réparties  entre  le  maître  de  Flémalle,  Rogier  et  leurs 
imitateurs,  il  considère  le  premier  comme  plus  ancien,  mais 
concède  à  Tschudi  qu'il  a  subi  à  son  tour  l'influence  de  Rogier. 
A  ses  yeux,  le  maître  mystérieux  est  sorti  de  l'école  des  sculpteurs 
de  Tournai,  dont  l'importance  fut  autrefois  mise  en  lumière  par 
Léon  de  Laborde,  et  aussi  de  celle  des  artistes  français  travaillant 
pour  le  duc  de  Bourgogne,  notamment  de  Henri  de  Bellechose. 
Cette  dernière  opinion  se  rapproche  de  celle  exprimée  par  Bou- 
chot, lors  de  l'exposition  des  Primitifs  français,  parmi  lesquels  il 
voulait  compter  le  maître  de  Flémalle.  —  Le  soin  avec  lequel 
M.  Winckler  a  évité  de  nommer  Campin  paraît  témoigner  de 
doutes  qui  auraient  dû  être  exprimés  plus  nettement.  Ces  doutes 
me  semblent  tout  à  fait  légitimes,  et  je  vais  en  alléguer  mainte- 
nant quelques  motifs. 

L'identification  du  maître  de  Flémalle  avec  Daret  s'autorisait 
d'un  fait  incontestable  ;  la  célébrité  précoce  de  ce  dernier  artiste 
et  le  prix  élevé  dont  étaient  paye's  ses  travaux.  A  ceux  qui  objec- 
taient que  Karel  van  Mander  et  les  autres  chroniqueurs  de  l'art 
flamand  n'ont  pas  mentionné  Daret,  on  pouvait  répondre  par  des 
pièces  d'archives  qui  mettent  Daret  presque  au  premier  plan.  En 
est-il  de  même  pour  Campin?  Certes  non.  Voici  ce  que  nous  savons 
à  son  sujet.  Originaire  de  Maëstricht,  il  se  fixa  à  Tournai  avant 
i/io6,  avec  sa  femme  Isabelle,  originaire  de  Stockhem,  petite 
localité  près  de  Maeseyck,  la  patrie  des  Van  Eyck;  en  i4o8,  il 
acheta  une  maison  à  Tournai  et  y  reçut  en  1 4 1  o  les  droits  civiques. 
De  1^23  à  1/128,  il  exerça  plusieurs  fonctions  honorifiques  dans 
la  guilde  des  peintres.  En  1^29,  il  fut  condamné  à  l'amende,  à 
un  pèlerinage  en  Provence  et  h  la  perte  du  droit  d'exercer  des 
fonctions  publiques,  ffpour  la  vie  ordurière  et  dissolue  qu'il  menait 
depuis  longtemps,  lui  homme  marié,  avec  Laurence  Polette??.  Il 
fut  sauvé  par  la  protection  de  la  comtesse  de  Hainaut,  qui  obtint 
la  commutation  de  sa  peine  en  une  amende  de  5o  sols.  M.  Hulin 
a  supposé  que  cette  princesse  intervint  parce  que  Camj)in,  avant 
i/i3o,  aurait  exécute^  pour  elle  le  grand  triptyque  dit  de  Flé- 
malle ^'^  livpotlièse  assurément  peu  vF'aisemMnMc.  Onol(|ue  sévères 

('J  Hulin,  Heures  de  Turin,  p.  tiS. 
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que  pussent  être  les  magistrats  de  Tournai  pour  les  dérèglements 
des  artistes,  conçoit-on  qu'ils  eussent  infligé  une  peine  infamante 
et  un  pèlerinage  à  Saint-Gilles-de-Provence  au  peintre  de  génie 
qu'était  l'auteur  des  panneaux  de  Francfort?  La  même  année  où 
Gampin  fut  gracié  (1682),  Rogier  de  la  Pasture  et  Jacques  Daret 
quittèrent  son  atelier;  en  1/126  et  en  1/127,  ^^  ^^^^^  ^®Ç^  ^®^^ 
autres  élèves  dont  on  ne  connaît  que  les  noms,  Haquin  de  Blan- 
dain  etWillemot.  Gampin  mourut  en  ikkk^  âgé  de  68  ans  environ. 
Les  documents  d'archives  ne  mentionnent  qu'un  petit  nombre 
de  ses  œuvres.  En  i/i38,  il  dessina  les  cartons  d'une  Vie  de  saint 
Pierre^  que  Henri  de  Beaumetiel  exécuta  sur  toile;  on  dit  aussi 
qu'il  était  l'auteur  d'un  rétable  (^^.  Essayant,  en  1918,  à  la  suite  de 
Henry  Hymans  (1900),  d'identifier  le  maître  de  Flémalle  à  un 
peintre  gantois,  Nabur  Martins,  fils  du  peintre  Jan  de  Tournai  et 
auteur  de  plusieurs  tableaux  d'autel,  M.  Maeterlink  faisait  valoir 
avec  raison  l'obscurité  de  Gampin,  auquel  nul  sans  doute  n'aurait 
songé  en  l'espèce,  n'était  le  texte  qui  fait  sortir  Rogier  de  son  ate- 
lier. Mais  ce  texte  même  donne  singulièrement  à  réfléchir.  Fried- 
laender  écrivait  en  1911  (^^  :  ff  L'intérêt  archéologique  du  nom  de 
Gampin  se  fonde  sur  ceci,  que  Rogier  van  der  Weyden  paraît  avoir 
accompli  dans  l'atelier  de  Robert  Gampin  ses  années  d'apprentis- 
sage. Du  moins  applique-t-on  au  célèbre  peintre  de  Bruxelles  la 
notice  suivante  :  ff  Rogelet  de  la  Pasture,  natif  de  Tournai,  com- 
mença son  appresure  le  cinquième  jour  de  mars  l'an  1/126  et  fut 
son  maître  Robert  Gampin,  peintre,  lequel  Rogelet  a  parfait  son 
appresure  dûment  avec  son  dit  maître,  w  On  remarque  la  prudence 
avec  laquelle  s'exprime  Friedlaender  :  Rogier  parait  avoir  été  l'élève 
de  Gampin;  on  lui  applique  une  notice  relative  à  Rogelet  de  la  Pas- 
ture. Rien  de  mieux  justifié  que  cette  prudence,  car  il  s'agit  d'une 
véritable  crux  de  la  critique  historique.  Nous  savons,  en  effet, 
de  la  manière  la  plus  certaine,  qu'un  fils  du  grand  Rogier  de 
Bruxelles  mourut  en  1/173  à  l'âge  de  68  ans  environ  [circiter)\  il 
était  donc  né  en  1/126.  Rogier,  par  suite,  avait  dû  se  marier  vers 
1/12/1,  ce  qui  se  concilie  avec  la  date  généralement  assignée  à  sa 
naissance  (1897-1/100).  Mais  comment  accorder  cela  avec  le  docu- 
ment qui  fait  entrer  Rogelet  en  apprentissage  chez  Gampin  en 

^^)   Gazelle  des  Beaux-Arls^  191^5  lU  P-  ^^' 

'^^  Article  Gampin  dans  ie  Dicl.  de  ïliieme  el  Becker. 
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1^96,  alors  qu'il  élait  déjà  marie  et  père  de  l'amilie?  Dire,  comme 
ou  Ta  l'ait,  que  Kogier,  peut-être  fils  d'un  sculpteur  de  Touruai, 
avait  été  jusque-là  sculpteur  lui-même,  c'est  avancer  une  hypo- 
thèse que  rien  ne  confirme,  car  si  la  peinture  de  Rogier  a  des  qua- 
lités sculpturales,  tout  comme  celle  du  maître  de  Flémalle,  aucun 
texte  littéraire,  aucun  document  d'archives  ne  lui  attribue  une  seule 
sculpture.  De  plus,  cet  apprenti  de  1696  aurait  déjà  été  un  artiste 
considérable,  car  un  document  publié  par  Houtart  nous  apprend 
que  les  autorités  de  Tournai,  le  17  novembre  1^26,  firent  don  de 
huit  lots  de  vin  à  w  maître  Roger  de  la  Paslure"^.  ïl  nV  a  pas  moyen 
de  concilier  cette  mention  avec  celle  qui  l'ait  de  Rogier  Télève  de 
Campin  à  partir  de  cetle  même  année  1/126.  Prétendre,  avec 
A.-J.  Wauters,  parce  que  nous  n'avons  que  des  copies  des  re- 
gistres de  la  guilde  de  Tournai,  qu'il  y  a  eu  confusion,  que  la 
date  de  l'entrée  de  Rogier  dans  l'atelier  Campin  est  i4i6  et  non 
1/126,  c'est  s'égarer  dans  l'hypothèse  la  plus  hasardeuse (^).  Étant 
donnés  les  textes  (|ue  nous  possédons  aujourd'hui,  il  est  impos- 
sible de  maintenir  l'opinion  courante  qui  lait  du  grand  maître  de 
Bruxelles  l'élève  de  Campin.  Dès  lors,  l'identification  du  maître 
de  Flémalle  avec  Campin  perd  toute  vraisemblance,  toute  raison 
d'être,  car  si  Weale  et  Hulin  l'ont  proposée,  c'est  pour  expliquer 
la  ressemblance  extrême  des  œuvres  de  l'anonyme  avec  celles  de 
Rogier.  Mais  il  y  a  plus.  Alors  même  que  nous  ne  devrions  pas 
renoncer  à  faire  de  Rogier  Télève  de  Campin,  la  connaissance 
d'œuvres  autbenticjues  de  Daret  devrait  nous  mettre  en  méfiance. 
Voilà  deux  artistes,  l'un  médiocre  (Daret),  l'autre  grand  parmi  les 
plus  grands  (Rogier),  qui  fréquentent  en  même  temps  l'atelier  de 
Campin:  l'artiste  médiocre  peint  des  tableaux  qui  ne  ressemblent 
pas  du  tout,  du  moins  par  le  style,  à  ceux  du  prétendu  maître  de 
Flémalle;  l'artiste  de  génie  devient  un  sosie  de  son  maître.  Ce 
n'est  pas  ainsi  que  les  choses  se  passent  d'ordinaire,  car  c'est  la 
médiocrité,  non  le  génie,  qui  se  grelfe  facilement  sur  autrui.  Si 
l'on  retrouve  un  jour  des  œuvres  authentiques  de  Campin,  c'est 
à  celles  de  Daret,  non  à  celles  de  Rogier,  qu'elles  devront  res- 
sembler. 

Mais  qui  est  ce  Rogelet  de  la  Pasturc  qui  lil  son  apprentissage 
chez  Campin?  Il  un  faut  pn>^  insist<M-  sni*  la  l'orim'  r.ncssanh'  Hoffc- 

''   IhrlinfffOH  Magazine,  X\ll.  p.  7  cl  siin. 
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/r/,  puisque  Jacques  Daret  est  qualifié  parfois  de  Jncquelotte  et 
Simon  Marniion  de  Simonet;  mais  on  ne  peut  échapper  à  la  con- 
clusion que  le  second  Roger  de  la  Pasture  était  un  parent  plus 
jeune  du  grand  Uogier  et  peintre  comme  lui.  Aller  plus  loin, 
comme  Ta  fait  Wurzbach,  et  déclarer  que  le  second  Rogier  est 
Rogier  de  Rruges,  tandis  que  le  premier  est  Roger  de  Rruxelles  ; 
(essayer,  comme  il  la  fait,  de  répartir  entre  ces  deux  artistes  l'œuvre, 
assurément  assez  disparate,  que  Ton  attribue  au  grand  Rogier 
seul,  c'est,  à  mon  avis,  dans  l'état  de  nos  connaissances,  risquer 
de  perdre  pied.  Le  fait  que  des  Italiens  du  xvi®  siècle  et  Karel 
van  Mander  ont  distingué  Roger  de  Rruxelles  et  Rogier  de  Rruges 
n'autorise  pas  de  pareilles  conclusions.  l\  a  existé,  avanl  le  milieu 
du  xv''  siècle,  deux  peintres  du  nom  de  Rogier  de  la  Pasture;  le 
plus  illustre,  peintre  officiel  de  la  ville  de  Rruxelles,  est  mort  en 
i664,  après  avoir  fait  le  voyage  d'Italie  pour  le  jubilé  de  i45o; 
du  second,  nous  ne  savons  rien  de  précis,  Van  Mander  ne  nous 
ayant  rien  appris  et  aucune  œuvre  signée  ne  venant  remédier  h 
notre  ignorance.  L'hypothèse  de  Hasse,  qui  identifiait  ce  second 
Rogier  énigmatique  au  maître  de  Flémalle,  ne  repose  pas  sur  le 
moindre  fondement. 

Si  M.  Hulin  a  raison  de  placer  avant  iA3o  le  triptyque  et  le 
diptyque  du  Musée  Staedel,  l'auteur  de  ces  œuvres  grandioses  a 
dû  jouir  d'une  réputation  extraordinaire,  (ju'atteste  d'ailleurs  le 
nombre  des  copies  et  imitations  partielles.  Qu'un  pareil  artiste  fût 
connu  seulement  par  des  textes  d'archives,  c'est  ce  qui  est,  a  priori, 
très  invraisemblable.  Le  triptyque  dit  de  Flémalle  était,  avec  le 
polyptyque  de  Reaune  et  le  triptyque  des  Portinari  par  Van  der 
Goes,  la  plus  considérable  des  compositions  flamandes  du  xv* siècle, 
—  et  l'auteur  de  cette  œuvre  colossale  n'aurait  été  nommé  par 
aucun  chroniqueur  flamand  ou  italien  I  Qu'on  veuille  bien  réflé- 
chir que  tous  les  grands  artistes  flamands  du  xv®  siècle  dont  nous 
possédons  des  œuvres  authentiques  ont  été  nommés  une  ou  plu- 
sieurs fois  dans  les  textes  (même  Gérard  David);  le  seul  peintre 
vanté  par  les  textes  dont  on  ne  connaisse  encore  rien  est  Gérard 
van  der  Meire.  Comme  il  ne  peut  être  question  de  lui  —  il  tra- 
vaillait vers  1^60  —  pour  des  peintures  aussi  archaïques  que  les 
fragments  de  Francfort,  il  faut  choisir  parmi  les  artistes  actifs  vers 
i/i3o  dont  les  noms,  autant  que  les  œuvres,  sont  venus  jusqu'à 
nous.  Hubert  van  Eyck,  mort  en  1/126,  doit  nécessairement  être 
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exclu;  Jan  van  Eyck  a  signé  et  daté  des  tableaux  d'un  tout  autre 
styie;  Albert  van  Ouwater,  qui  travaillait  à  Harlem  de  i63o  à 
i^5o,  se  rattache  à  la  tradition  des  enlumineurs;  Petrus  Cristus 
ne  paraît  à  Bruges  qu'en  i443;  à  qui  donc  songer,  sinon  au  maître 
illustre  dont  les  critiques  d'autrefois,  suivis  encore  par  Firmenicb- 
Uicharlz  et  Scheibler  en  1910,  plaçaient  sans  hésiter  le  nom  sur 
ces  œuvres  sculpturales  et  émouvantes,  au  grand  Rogier  de  la  Pas- 
ture  lui-même?  Pourquoi  veul-on  que  sa  célébrité  soit  fonde'e  seu- 
lement sur  les  œuvres  qu'il  exécuta  dans  sa  pleine  maturité  ? 

Le  graveur  hollandais  ou  allemand  qu'on  appelle  le  Maître  des 
bandei^oles  ou  le  \faitre  de  làGà  nous  a  laissé  deux  épreuves  d'une 
planche  (pi.  XX)  dont  le  sujet  principal  reproduit,  mais  très  libre- 
ment, la  Descente  de  la  Croix  peinte  vers  1  hko^  par  Rogier,  pour  une 
église  de  Louvain  et  aujourd'hui  conservée  à  l'Escurial.  Mais  alors 
que  dans  ce  tableau,  d'ailleurs  admirable,  les  figures  sont  entassées 
et  ne  laissent  que  peu  de  place  au  fond  d'or,  le  graveur  a  figuré 
trois  croix  au  lieu  d'une  et  emprunté  les  deux  larrons  au  triptyque 
dit  de  Flémalle.  En  1881,  Henry  Hymans,  qui  ne  connaissait  pas 
la  copie  de  Liverpool  et  avait  sans  doute  oublié  le  fragment  de 
Francfort,  estima  que  la  composition  reproduite  par  la  gravure  était 
supérieure  à  celle  du  tableau  et  que  cette  gravure  devait  être  pro- 
bablement attribuée  à  Rogier  lui-même,  identifié  au  Maître  des 
banderoles (^l  Cette  dernière  hypothèse  est  injurieuse  pour  Rogier, 
car  le  graveur  de  \lx^h  est  un  maladroit  et  un  lourdaud;  mais  on 
ne  croira  pas  davantage  que  cet  artiste  de  cinquième  ordre  ait  pu, 
de  son  propre  chef,  améliorer  la  composition  de  Rogier  et  lui 
donner  de  l'air  par  un  emprunt  à  celle  du  maître  de  Rogier  dont  il 
aurait  d'ailleurs  négligé  tous  les  autres  éléments.  Il  est  bien  plus 
naturel  d'admettre  qu'il  avait  sous  les  yeux  une  variante  de  la 
Descente  de  la  Croix  de  Rogier,  —  tableau,  carton  ou  dessin,  — 
où  les  figures  des  deux  larrons  étaient  à  peu  près  conformes  à  celles 
du  triptyque.  Mais  Rogier  aurait-il  lui-même  copié  ainsi  son  maître? 
\'est-il  pas  plus  naturel  d'admettre  qu'il  a  simplement  disposé  de 
son  propre  bien,  de  deux  tigures  créées  par  lui  dix  ou  douze  ans 
plus  tôt,  alors  qu'il  était  jeune,  ardent,  épris  du  violent  et  du 


^')  huit.  dfi$  Cnmmiaiions  belfres ,  1881,  p.  a 7a.  La  gravure  est  aussi  reproduite 
dans  le  Verieichnim  (1er  Kup/emlicha  de  llami)(>urf{,  1H7K,  p.  aOi;  et".  Lelirs, 
Di'v  Mf^istn-  der  llandrnUen y  Dresde»  188G,  p.   1, 
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colossal,  mais  n'avait  pas  encore  subi  rinilucnce  des  Van  Eyck  et 
travaillait  en  él^ve  des  sculpteurs  gothiques  plutôt  qu'en  peintre? 
A  cet  indice  vient  s'en  ajouter  un  autre,  qui  a  déjà  été  signalé.  Une 
des  deux  têtes  d'homme  au  pied  du  mauvais  larron,  dans  le  frag- 
ment de  Francfort,  se  retrouve  (type,  couvre-chef  et  attitude) 
dans  le  volet  du  triptyque  dit  de  Bladelin  ou  de  Middelbourg  au 
Musée  de  Berlin,  œuvre  certaine  de  Rogier,  où  elle  est  prêtée  à 
l'un  des  rois  mages  agenouillés  auxquels  apparaît  l'enfant  Jésus. 
Si  Kogier  a  copié  cette  tête,  qui  a  tout  l'air  d'un  portrait,  sur  le 
chef-d'œuvre  de  son  maître,  antérieur  d'au  moins  quinze  ans,  cela 
ne  peut  donner  qu'une  triste  idée  de  son  talent;  on  aime  mieux 
croire  qu'il  Ta  répétée,  pour  quelque  motif  d'amitié  ou  de  piété 
que  nous  ignorons. 

Tous  les  critiques,  sauf  Firmenich-Richartz,  sont  d'accord, 
depuis  Tschudi,  pour  attribuer  au  maître  de  Flémalle  les  deux 
beaux  panneaux  du  Prado,  provenant  du  château  d'Aranjuez,  qui 
représentent  l'un  saint  Jean-Baptiste  prote'geant  le  donateur  (pl.XXi), 
l'autre  sainte  Barbe  lisantdans  un  luxueux  intérieur  llamand  (pi.  XXli). 
Ce  sont  les  volets,  hauts  de  i  mètre,  d'an  triptyque  dont  le  sujet 
central  est  perdu;  on  a  supposé,  mais  sans  alléguer  de  preuves,  que 
c'était  l'original  de  V Annonciation  du  Louvre,  chef-d'œuvre  que  l'on 
attribue  d'ordinaire  à  Rogier  ou  à  son  école  et  où  un  critique  a  voulu 
voir  récemment  une  copie  d'après  un  tableau  perdu  du  maître  de 
Flémalle^^^.  Jusqu'à  la  publication  du  mémoire  de  Tschudi,  les 
panneaux  de  Madrid  étaient  attribués  à  Jan  van  Eyck;  bien  qu'ils 
ne  soient  certainement  pas  de  sa  main,  ils  ont  subi  profondément 
son  influence;  en  particulier  le  miroir  placé  à  la  gauche  de  saint 
Jean-Baptiste  est  une  imitation  évidente  de  celui  qui  ligure  sur  la 
peinture  de  Jan  van  Eyck  représentant  les  époux  Arnolfini,  datée 
de  iA34. 

L'intérêt  de  ces  volets  ne  tient  pas  seulement  à  leur  beauté, 
mais  au  fait  que  celui  du  donateur  porte  une  inscription  et  une 
date;  aucune  autre  œuvre  attribuée  au  maître  de  Flémalle  n'est 
dans  ce  cas.  L'inscription  se  lit  comme  suit  avec  certitude  :  Anno 
milleno  centum  quater  decem  ter  et  oclo  (i/i38),  hic  fecit  effîgiem  depingi 
minister  Henriciis  Werlis  magister  Coloniensis. 

Le   mot   hic  peut   être   pronom   ou   adverbe.  Entendu  comme 

'^^  Louvre,  n"  090  (liaut.,  0  m.  86). 


—  85  — 

pronom,  il  n'e^t  guère  admissible;  même  un  faible  latiniste  ne 
l'aurait  pas  employé  ainsi.  Il  faut  donc  que  Aie  signifie  n'\cir>,  et  cela 
est  d'autant  plus  intéressant  que  la  peinture  du  couple  ArnoKini, 
imitée  par  fauteur  des  volets,  porte  l'inscription  suivante:  Johan- 
nes  de  Eyck  fuit  hic  i  àSù.  Ces  mois  ont  souvent  été  compris  de 
travers;  on  a  pensé  que  Jan  van  Eyck  se  désignait  comme  le  per- 
sonnage masculin  et  que  la  femme  figurée  à  sa  gauche  était  la 
sienne.  Mais  l'inventaire  de  Marguerite  d'Autriche,  oh  ce  chef- 
d'œuvre  est  décrit,  ne  laisse  place  à  aucun  doute  :  c'est  bien  du 
couple  Arnolfini  qu'il  s'agil,  et  l'inscription  doit  s'interpréter  en 
entendant  hic  comme  adverbe  :  crJan  Van  Eyck  a  été  iciî?,  c'est- 
à-dire  a  assisté  au  mariage  commémoré  par  le  tableau  en  question. 
Ainsi,  dans  ces  deux  œuvres  apparentées,  exécutées  à  quatre  ans 
de  distance,  il  est  bien  certain  que  A/c  est  adverbe.  Mais  pourquoi 
indiquer  ainsi  le  lieu  oii  le  panneau  commandé  par  Henri  de  Werl 
a  été  peint,  et  quel  pouvait  être  ce  lieu? 

Henri  de  Werl  est  un  personnage  connu  d'ailleurs.  Pendant 
trente-deux  ans,  il  fut  provincial  des  Franciscains  de  Weslphalie. 
En  i/i3o  il  devint  professeur  à  l'Université  de  Cologne,  prit  part 
depuis  i/i3i  au  Concile  de  Baie,  où  il  soutint  la  cause  du  pape, 
et  se  retira  en  iA38  pour  mourir,  en  i/i63,  supérieur  du  grand 
couvent  franciscain  dOsnabrûck.  Wadding  résume  ainsi  sa  biogra- 
phie^^) :  Cum  provindœ  Coloniensi  annos  xxxii  prœfuisset,  niinisteinvm 
dimisît  anno  iù38  el  in  cœnobio  Osnahurgemi  diem  ohiit  à.  idus 
aprilis  làSS. 

C'est  donc  en  16 38,  l'année  même  où  fut  terminé  son  ex-voto, 
que  maître  Henri  de  Werl  se  démit  de  ses  fonctions  de  pro- 
vincial, ministerium  dimisit.  Mais,  au  moment  où  l'inscription  fut 
peinte,  il  n'avait  pas  encore  donné  sa  démission,  puisqu'il  y  est 
qualifié  de  miniskr.  Une  œ'uvre  aussi  importante  n'ayant  pu  être 
exécutée  en  quelques  mois,  il  faut  admettre  qu'elle  tut  commandée 
et  commencée  en  i^Sy  au  plus  tard. 

Tschudi  a  pensé  que  maître  Henri  de  Werl  se  retira  h  Cologne 
en  marsi/j37,  lorsijue  le  pape  et  son  parti  quittèrent  le  concile  de 
Ihile.  C'est  donc  à  Cologne  qu'il  aurait  mandé  un  artiste  llamand 
pour  le  représenter  sous  la  protection  de  saint  Jenn-Baptisle. 
Mêni(*  si  (M'Ili»  opinion  él;iit  .ulniis»?.   «'Ih»  scrail   de  nalur*»'    ;i    iain' 
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rejeter  l'hypothèse  Canipin.  Henri  de  \\erl  est  un  }>rand  person- 
nage; s'il  commande  un  triptyque  important ,  au  moment  de  prendre 
sa  retraite,  il  doit  en  confier  l'opération  à  un  peintre  célèbre  et  non 
à  un  artiste  obscur.  Comme  Jan  van  Eyck  est  hors  de  cause ,  pour 
des  motifs  de  style  sur  lesquels  tous  les  critiques  sont  d'accord,  le 
seul  artiste  éminent  qui  fût  disponible  en  1/187  ^^^^^  Rogier.  Or, 
précisément,  les  panneaux  de  Madrid  sont,  par  le  style  et  le  choix 
des  types,  inséparables  du  triptyque  de  Mérode  et  des  panneaux 
de  Francfort;  si  le  triptyque  de  Mérode,  avant  d'être  bien  étudié, 
a  pu  être  attribué  à  Jan  van  Eyck,  les  panneaux  de  Francfort 
Tont  été,  dès  leur  découverte,  à  Rogier.  Ils  paraissent  d'ailleurs, 
comme  nous  l'avons  vu,  antérieurs  d'au  moins  huit  ans  à  ceux 
du  Prado.  Dans  l'intervalle,  la  manière  gothique  de  l'auteur  avait 
subi  une  première  détente  par  l'influence,  alors  dominante,  de  Jan 
van  Eyck. 

Mais,  loin  de  croire  avec  Tschudi  et  d'autres  que  les  panneaux 
du  Prado  aient  été  peints  a  Cologne,  j'ai  tout  lieu  de  croire,  avec 
Firmenich-Richartz,  qu'ils  l'ont  été  à  Ferrare;  c'est  parce  qu'ils 
ont  été  peints  en  terre  étrangère  —  Cologne  n'était  pas  Fétranger 
pour  un  peintre  flamand  —  qu'on  trouve  le  mot  hic  et  les  mots 
magister  Cohniensis.  Le  triptyque  était  probablement  destiné  à  une 
église  franciscaine  ou  à  la  chapelle  d'un  couvent  franciscain  de 
Ferrare;  ceux  qui  lisaient  l'inscription  comprenaient  que  hic  signi- 
fiait cfà  Ferrare 75  et  que  le  professeur  de  l'Université  de  Cologne 
avait  voulu  rappeler  sa  lointaine  origine  pour  ajouter  au  prix  de  son 
liommage  - —  major  e  longinquo  reverentia. 

Je  rappelle  que  le  parti  pontifical  avait  quitté  le  concile  de  Bâle 
le  6  mars  ik^'j.  Le  8  janvier  i/i38  s'ouvrait  le  concile  de  Ferrare, 
et  celui  de  Bâle  était  excommunié;  le  fik  janvier,  le  concile  de 
Bâle  répondait  en  injuriant  le  pape  Eugène  IV,  et  le  3 1  mars  il 
protestait  contre  la  tenue  du  concile  à  Ferrare.  Cependant  tout  le 
parti  du  pape  s'était  rendu  dans  cette  ville,  où  le  concile  pour 
l'union  des  églises  grecque  et  romaine  s'ouvrit  le  9  avril.  Un 
grand  cortège  de  Grecs  y  était  arrivé  au  mois  de  mars,  avec  l'em- 
pereur Paléologue  et  le  patriarche  de  Gonstantinople.  L'été  et  l'au- 
tomne furent  consumés  en  discussions  préliminaires  par  des  com- 
missions chargées  de  préparer  l'union;  a  la  fin  de  l'année,  une 
épidémie  ayant  éclaté  à  Ferrare,  le  concile  fut  transféré  à  Florence 
où  il  s'ouvrit  le  26  février  i/iS^. 
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Les  protocoles  du  concile  de  Ferrare,  rédigés  en  iatin  et  en  grec, 
sont  malheureusement  perdus  et,  par  suite,  nous  n'avons  pas  les 
signatures  des  participants.  Mais  deux  laits  sont  certains  :  d'abord 
le  pape  Eugène  IV  avait  sommé,  sous  peine  d'excommunication, 
les  Pères  de  Baie  de  le  suivre  à  Ferrare ^^J;  en  second  lieu,  Ferrare 
devint  pour  quelque  temps  ce  qu'avait  précédemment  été  Baie, 
le  centre  d'une  activité  intense,  sans  doute  artistique  autant  que 
religieuse,  littéraire  et  commerciale,  qu'alimentaient  les  sorap- 
tueuses  ambassades  des  souverains  fidèles  au  Saint-Siège,  entre 
autres  le  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon^^l  Jan  van  Eyck  avait 
été  attaché  à  ce  prince  et  chargé  par  lui  de  mainte  mission  diplo- 
matique; rien  de  plus  naturel  d'admettre  que  le  peintre  officiel  de 
la  ville  de  Bruxelles,  Bogier.  ait  lait  partie  d'une  des  brillantes 
ambassades  envoyées  au  concile  de  Ferrare  par  la  cour  la  plus  amie 
des  arts  qui  lût  en  Europe. 

Donc  le  séjour  de  Henri  de  Werl  à  Ferrare,  à  partir  du  prin- 
temps de  1^37,  est  pour  le  moins  vraisemblable,  tandis  que  son 
i-etour  à  Cologne  ne  l'est  nullement;  il  est  également  vraisemblable, 
sans  plus,  que  Bogier  et  d'autres  artistes  encore  se  soient  rendus  à 
Ferrare  la  même  année. 

Or  nous  poss<'»dons  des  textes  précis  qui  témoignent  d'un  séjour 
(le  Bogier  à  Ferrare.  Cyriaque  d'Ancône,  passant  par  cette  ville 
en  iû^9,  y  admira,  au  palais  Belfiore,  un  triptyque  de  Bogiei*. 
Bart.  Facius  décrit  le  même  tableau  au  même  endroit;  nous  appre- 
nons de  lui  que  le  panneau  central  (peut-être  aujourd'hui  à  Flo- 
rence) représentait  une  Déposition  de  la  croix.  En  i/i5o,  étant  à 
Bruges,  Bogier  reçut  par  l'entremise  d'un  banquier  vingt  ducats 
d'or  pour  oerte  depincture  delo  illustnssimo  olim  nostro  Signore  LeoneUo 
rhe  lui  Jacevu  fare  al  dito  maestro  Roziero.  Depuis  1910 ^^\  on  connaît, 
par  une  reproduction  en  couleurs,  un  portrait  du  duc  Lionello 
d'Esté,  avec  les  armoiries  d'Esté  au  revers  du  panneau,  qui  tut 
attribué  sans  hésitation  à  Bogier  et  vendu  comme  tel  à  Speyer 
d'abord,  puisa  Dreiser;  il  se  trouve  actueHement  aux  Etats-linis. 
L'éditeur  de  ce  panneau,  M.  Boger  Fry,  a  pensé  qu'il  avait  été  peint 
par  Bogier  en  i/i5o,  lors  du  pèlerinage  de  cet  artiste  k  Borne  pour 


''   iîulle  hm  un  tu  fiifiUium ,  1 8  seuU'mln'c  xMi'j. 
W    Valois,  Lf  Papt'  et  le  Concile,  l.  (,  p.   ig8,   ifit),  -177. 
W   Hurl.  Mai;..  ^Vlll,    kmc,  p.  uoo  M  suiv. 
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les  fêles  du  Jubilé.  Mais  Lionello,  né  en  1/407,  i^^ourut  oetle  même 
année  i/i5o  au  mois  d'octobre;  le  portrait  n'est  pas  celui  d'un 
homme  malade  et  paraît  représenter  un  modèle  plus  jeune.  D'ailleurs, 
dans  un  vova|»e  inspiré  par  la  dévotion,  Rogier  ne  devait  guère 
trouver  le  temps  de  peindre,  et  l'on  croira  volontiers  qu'il  avait  fait 
plus  d'un  séjour  en  Italie  oij  il  était  fort  connu  et  estimé.  Le  paye- 
ment qui  lui  fut  fait  à  Bruges  en  i/i5o,  après  la  mort  de  Lionello, 
représente  sans  doute  un  reliquat  de  comptes;  il  n'y  est  pas  question 
d'un  portrait,  mais  de  certe  depincture.  Sans  vouloir  me  prononcer 
sur  l'attribution  du  portrait  de  Lionello,  où  certains  détails,  no- 
tamment les  mains,  ne  paraissent  guère  dignes  de  Rogier,  j'incline 
à  croire  que  les  rapports  de  cet  artiste  avec  la  cour  de  Ferrare 
furent  de  longue  durée  et  qu'il  put  connaître  Lionello  dès  i438; 
celui-ci  ne  devint  marquis  d'Esté  qu'en  i46i,  à  la  mort  de  son 
père  Niccolo.  Les  armoiries  peintes  au  revers  du  panneau  sont, 
dit-on,  celles  de  la  maison  d'Esté  à  partir  de  lASs.  Je  renonce  à 
expliquer  le  marteau  que  le  prince  tient  à  la  main;  peut-être  sera- 
t-il  possible  de  dater  exactement  le  nouveau  portrait  quand  on 
trouvera  le  mot  de  l'énigme  que  présente  ce  singulier  attribut 

Tscbudi.  Hulin  et  Winckler  reconnaissent,  puisque  c'est  l'évidence, 
que  Rogiei'  a  beaucoup  de  points  communs  avec  le  maître  de 
Flémalle,  qui  l'aurait  fortement  influencé  à  ses  débuts  pour  subir 
lui-même  ensuite  son  influence.  Mais  si  vraiment  le  maître  de  Flé- 
malle a  travaillé  à  Ferrare  et  pour  Ferrare,  alors  que  nous  savons 
exactement  la  même  chose  de  Rogier,  la  ressemblance  entre  les 
deux  maîtres  se  poursuit  un  peu  plus  loin  que  de  raison,  et  l'on  se 
demande  naturellement  si  ces  deux  prétendus  sosies  ne  sont  pas  le 
produit  d'une  analyse  d'ailleurs  judicieuse,  mais  aboutissant  à  une 
conclusion  erronée.  C'est  précisément  son  séjour  k  Ferrare,  en  1/^87- 
1  /i38 ,  qui  peut  avoir  modifié  le  style  de  Rogier  et  éliminé  les  vestigia 
niris  que  Henry  Hymans  notait  chez  le  maître  de  Flémalle  en  le 
rapprochant  de  Jérôme  Bosch  et  de  Breughel.  Barlolomeus  Facius, 
dans  sa  biographie  de  Gentile  de  Fabriano  (1 656),  dit  que  Rogier, 
pendant  le  Jubilé  de  i/i5o,  admira  beaucoup  au  Latran  des  œuvres 
de  ce  peintre.  Gentile,  qui  peignait  déjà  à  Venise  en  1/408,  a  pu 
exercer  de  l'influence  sur  Rogier  comme  sur  d'autres  artistes  du 
Nord^^^;  beaucoup  moins  savant  qu'eux  et  moins  instruit  de  son 

(*)  Cf.  A.  Colasanti,  Gentile  de  Fabriano,  p.  07. 
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métier  de  peintre,  il  avait,  en  revanche ,  dos  leçons  de  goût  et  de 
grâce  à  leur  donner. 

Les  critiques  d'art  ne  devraient  pas  oublier  l'aventure  assez  récente 
des  trois  Ronifazio.  A  la  suite  de  plusieurs  savants  italiens.  Morelli 
avait  distingué  trois  peintres  de  ce  nom,  et  les  Morelliens  avaient 
accepté  cela  comme  parole  d'Évangile.  Mais,  en  1901,  Ludwig  a 
de'montré,  par  des  documents  d'archives,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  à 
Venise  qu'un  seul  Bonifazio  dei  Pitati,  originaire  de  Vérone  et 
élève  de  Palma.  C'est  donc  aux  documents,  comme  ne  cessait 
de  le  répéter  Eug.  Mùniz,  agacé  du  dogmatisme  esthétique  des 
Morelliens,  qu'il  appartient  de  dire  le  dernier  mot.  Après  avoir 
vainement  cherché  l'auteur  du  tableau  du  Parlement  de  Paris, 
aujourd'hui  au  Louvre,  sur  lequel  nous  ne  sommes  pas  mieux 
informés  que  lui.  Léon  de  Laborde  écrivait  :  crMais  à  quoi  bon 
discuter?  L'épée  d'Alexandre  n'est  pas  plus  souveraine  qu'un  petit 
article  de  vieux  registres  de  comptes  pour  délier  les  nœuds  gordiens 
de  l'histoire  de  l'art ^^Iw  Celte  opinion  est  très  sage;  mais  en  atten- 
dant que  la  découverte  attendue  nous  désigne  le  véritable  auteur 
du  triptyque  dit  de  Flémalie,  du  triptyque  de  Mérode  et  des  deux 
volets  du  Prado,  je  me  refuse,  comme  Firmenich-Richariz,  à  dé- 
pouiller Rogier  de  toutes  les  œuvres  qu'il  a  pu  peindre  avant  la 
cinquantaine  pour  en  constituer  la  fortune  d'un  illustre  inconnu; 
je  refuse  aussi  d'admettre,  à  côté  de  ce  qu'on  appelle  le  ?? miracle 
des  van  EyclcT?,  un  second  miracle  qui  serait  peut-être  plus  sur- 
prenant encore,  parce  qu'on  n'en  devine  pas  l'explication  dans  les 
progrès  de  Part  de  l'enluminure  :  le  w miracle  Campin?i(^l 

Salomon  Reiisagh  , 
Membre  du  Comité. 


''^   L.  de  Labordo,  Ducs  de  lUmriro^ne,  I,  p.   \h\. 

'^1  Je  n'ai  pas  voulu  allonger  et  compliquer  ce  mémoire  eu  examinant  ks  hypo- 
thèses récentes  d'Ad.  VVauters,  suivant  lequel  l'original  du  triptyque  de  Miraflores 
(à  Grenade  et  aux  États-Unis)  et  la  Vierge  dite  de  Médicis  (à  Francfort)  seraient 
des  œuvres  de  R'gier,  exécutées  vers  iti^J^  (Ihirl.  Mag.,  XXII,  p.  76  etsuiv.).  Kn 
ce  qui  concerne  ce  dernier  tahleau,  le  seul  lait  que  de  bons  juges  ont  cru  pouvoir 
i'attribuer  à  Bouts  (né  vors  i^jao)  prouve  (|u'on  ne  peut  y  voir  une  œuvre  de  jeu- 
nesse de  Rogier.  Quant  au  triptyque  de  Miraflores,  dit  à  tort  de  Martin  V,  tout 
ce  que  le  témoignage  de  Ponz  permet  d'aflirmer,  c'est  qu'il  fut  donné  en  tMiô  à 
la  Chartreuse  de  Miraflores  par  Juan  II  de  Castille;  la  tradition  suivant  laquelle 
ce  roi  le  tenait  du  pape  Martin  V  (mort  en  iA3i)  doit  résulter  d'une  confusion 
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entre  Martin  V  et  Kngène  IV  (mort  en  1/1/17).  Tsciindi  a  très  justement  noté 
(en  Teipliquant  par  l'influence  de  Rogier  sur  le  maître  de  Fiémalle)  une  étroite 
ressemblance  entre  le  Christ  du  triptyque  et  le  saint  Jean-Baptiste  du  panneau 
de  Madrid;  ce  sont  des  œuvres  à  peu  près  contemporaines,  le  triptyque  étant 
sans  doute  antérieur.  —  Depuis  que  cet  article  est  sous  presse,  M.  F.  de  Mély 
(Rtffnie  archéol.,  1918,  1,  p.  5o  et  suiv.)  a  noté  la  présence  des  mêmes  carac- 
tères pseudo-hébraïques  sur  le  retable  du  Prado  (attribué  à  Campin)  et  sur  le 
turban  de  la  Madeleine  dans  le  polyptyque  du  Louvre,  œuvre  certaine  de  Rogier 
(ibid.,  pi.  II);  il  a  aussi  rapproché,  non  sans  vraisemblance,  une  tête  juvénile 
vue  de  trois  quarts  sur  le  retable  du  Prado  de  la  copie  d'un  portrait  de  Rogier 
dans  l'album  d'Arras  {ibid.,  pi.  III).  J'ajoute  que  cette  tête  paraît  bien  se  re- 
trouver sur  notre  planche  XIX  (panneau  du  mauvais  larron  à  Francfort).  Il  y  a 
là  des  arguments  nouveaux  pour  identifier  à  Rogier  jeune  le  prétendu  maître 
de  Campin. 


INVENTAIRE 


DU 


MOBILIER   DE   LA   CHAPELLE 

NOTRE-DAME-DE-GRÂCE 

À  SAINT-PAUL   DE  LYON  (1519), 


PAR   M.   Al.BERT  GUIGUE. 


Jean  Machard,  licenci(^  en  décrets,  chanoine  de  Saint  -  Paul 
de  Lyon,  par  résignation  de  son  oncle  Charles^^^,  sacristain-curé  de 

('J  Charles  Machard,  archiprétre  de  Sandrans,  reçu  chanoine  le  ai  avril  i  /i5o; 
il  était  frère  do  Claude  Machard,  marchand  de  Bourg- en-Bresse  (Archives  dépar- 
tementales du  Rhône,  Actes  capitulaires  de  Saint-Paul ,  fol.  i63  v");  il  paiait  ètic 
question  du  même  personnage  le  96  mai  iû5a  (fol.  i3  v"),  le  8  juin  1  '157,  date  à 
laquelle  il  est  mentionné  comme /miwji*  canonicus  (fol.  70),  le  99  janvier  i458, 
date  à  laquelle  il  donne  deux  tasses  d'argent  comme  gage  de  son  droit  de  chape 
(fol.  7A),  droit  qui  ne  fut  payé  qu'en  1^67  par  son  neveu  : 

17  décembre  1467.  —  «Dictus  dominus  Johannes  Machardi  tradidil  realiter 
unam  capam  veluti  rnbei  ad  pulcros  orphreyos  auri  purcrani  (sic)  pro  sua  capa 
quam  debebat  et  eciam  pro  capa  doraini  Karoli  Machardi,  quondam  canonici 
dicte  ecclesie,  quas  dehebat  pro  creatione  ranonicntnum  dicte  ecclesio,  petens  eum 
de  ipsis  quittari;  unde  dicta  capa  visitala  ipsi  domini  eumdem  dominum  Johan- 
nom  de  dictis  duabus  capis  quas  dehebat  qnittarunt 

Titem,  quod  premissis  œediantibus  dictus  dominus  Machardi  suum  vadium 
a  ihesauro  habuisse  confitetur,  quod  traditum  fnerat  pro  dictis  capis  jam  diii 
est »  {Ihid.,  fol.  108  V".) 

Jean,  qui  paraît  lui  avoir  succédé  dès  le  /i  février  \ti6o  (ibid. ,  fol.  1 1  v"),  de- 
vint sacristain,  probablement  en  remplacement  d'Antoine  Berlrandi,  entre  tkH'A 
ot  1699.  (Fonds  des  perpet.  de  Saint-Paul,  «'xtraits  d'actes  capitulaires.) 

L'état  de  conservation  des  actes  capitulaires  (>t  des  registres  de  comptabiiit»'  d»- 
Sainl-Paui  ne  permet  pas  actuellement  de  précisions  plus  rigoureuses. 
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cette  église,  olfîcial  de  la  cour  des  excès,  archiprêtre  de  Bage'^^l 
curé  de  Lescheroux^^),  de  Saint-Didier  de  Miribel^^^et  de  Rillieux^'^', 
appartenait  à  une  famille  de  riches  marchands  de  Bourg-en-Bresse (^^; 
son  père  et  son  frère  y  étaient  enterrés  au  couvent  des  Domini- 
cains; sa  mère,  son  oncle  et  d'autres  parents  dans  Téglise  Notre- 
Dame  (^). 

Les  revenus  de  sa  fortune  personnelle,  —  il  possédait  à  Lyon 
des  maisons,  rue  Neuve  et  rue  Écorchebœuf,  et  des  domaines  à 
Irigny,  —  ajoutés  aux  fruits  de  ses  bénéfices,  lui  permirent  d'être 
généreux  de  son  vivani;  les  dots  de  ses  trois  nièces,  Marguerite, 
marie'o  à  Etienne  Archer  de  Pérouges,  Florence,  femme  de  Jean 
Bamet  de  Montluel,  et  Claude,  encore  fille  lorsqu'il  testa,  furent 
augmentées  par  lui  de  200  écus  d'or  au  soleil,  et  il  résigna  la  sa- 
cristie de  Saint-Paul  en  faveur  de  son  neveu  Aymon,  chanoine  de 
cette  église  ('l 

Celte  fortune  lui  permettait  aussi  de  satisfaire  son  goût  pour  les 
belles  choses;  il  était  possesseur  d'un  beau  missel  enluminé  où  sa 
devise  wVostre  Serviteurs  et  ses  armes  étaient  souvent  répétées.  Ce 
précieux  volume  à  fermoir  d'argent  doré  avait  été  écrit  sur  par- 
chemin, en  lettres  de  forme,  par  le  maître  calligraphe  Henri  de 
Beaujardin,  de  Varambon;  il  était  recouvert  de  cuir  rouge  et  enve- 
loppé de  deux  autres  couvertures,  l'une  d'oslade  doublée  de  taffetas 
changeant.  Tautre  de  peau  de  chamois.  Il  avait  coûté  90  écus  d'or. 


(^)  Ain ,  chef-lieu  de  canton ,  arrondissement  de  Bourg. 

(^)   Ain,  canton  de  Saint-Trivier-de-Courtes,  arrondissement  de  Bourg. 

(^^  Saint-Didier  de  Miribel,  aujourd'tiui  Neyron,  Ain,  arrondissement  de  Tré- 
voux, canton  de  Monlliiel. 

(*)  Biliieux,  Ain,  canton  de  Montiuel,  arrondissement  de  Trévoux. 

^^)  La  famiile  Macliard  est  représentée  à  Romans  (Ain)  dès  i333  (Un  dombiste 
[M.-G.  Guigue],  Notes  sur  l'ancienneté  des  familles  de  l'Ain,  p.  118);  Claude 
Machard  est  syndic  de  Bourg  en  1 687-1 -^38,  Jean  Machard  en  i/i5/i-i/i55  et 
1/167-1668  (J.  Brossard,  Regeste  de  Notre-Dame  de  Bourg,  p.  338).  Un  repré- 
sentant de  celte  famille ,  Jame  Machard,  citoyen  de  Bourg,  est  qualifié  noble  en 
i54o  (Révérend  du  Mesnil,  Armoriai  de  l'Ain,  p.  392). 

>^^  Cf.  ci-après ,  Pièces  justificatives ,  n°  II ,  extraits  du  testament. 

^''  3  3  septembre  i5i6.  Actes  capitulaires ,  fol.  h(>:  «Ilein,  ipsa  die,  dictus  nia- 
gister  Johannes  Cornuti,  débile  fundatus  procurator  domini  Aymonis  Machardi, 
eisdem  domiiiis  capitulantibus  realiter  exhibuit  fitteras  aposlolicas  re^ignacionis 
sacj'istie  ipsius  ecclesie  per  dictum  dorainum  Johannem  Machardi  ipsius  sacristie 
ultimum  rectorem  in  manibus  surami  pontilicis  facte  ac  provisionis  ipsius  sacristie 
dicte  domino  Aymoni  facte n 
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Or  n'use  des  très  beUes  choses  que  dans  ies  circonstances  solen- 
nelles; aussi  ce  missel  était-il  accompagné  de  deux  autres,  Tun 
imprimé  sur  parchemin,  ayant  coûté  12  écus  d'or,  l'autre  en  pa- 
pier, sorti  des  presses  de  l'imprimeur  Jean  Carcan. 

Une  croix  d'argent  pur,  de  8  marcs  3  onces,  portait  un  Christ 
rehaussé  d'or;  le  pied  ouvré  en  feuillage,  avec  les  armes  des  Ma- 
chard  et  la  devise  ffVostre  Serviteurs,  était  accosté  de  deux  anges 
dorés,  il  contenait  des  reliques  des  saints  Lazare  et  Bonaveuture. 

Les  burettes  chenetles  ou  canettes  d'argent  doré,  avaient  des 
couvercles  éinaillés,  l'un  d'azur  avec  un  A  doré  {aqiia),  l'autre 
violet  avec  le  V  doré  (vinum). 

Son  calice  d'argent  doré  pesait,  avec  la  patène,  un  marc  quatre 
onces  et  demi. 

Un  corporal  de  fine  toile  de  Cambrai  se  glissait  dans  un  corpo- 
ralier  de  drap  d'or,  sur  lequel  se  détachaient  finement  brodés  un 
crucifix,  Notre-Dame  et  saint  Jean. 

Voilé  par  des  rideaux  de  serge,  un  beau  tableau  de  broderie 
d'or  sur  velours  violet  obscur  représentait  la  Passion  et  la  Résur- 
rection de  Notre-Seigneur,  avec  les  armes  des  Machard  deux  fois 
répétées. 

Ses  autres  ornements  et  vêtements  ecclésiastiques  étaient  à  l'ave- 
nant. Pour  l'usage  domestique,  il  avait  de  la  vaisselle  d'argent  et 
comme  bijoux  des  anneaux  d'or,  simples  verges  ou  joncs,  et  d'autres 
dans  lesquels  étaient  enchâssées  des  pierres  précieuses,  et  ce  en 
assez  grande  quantité  pour  qu'un  inventaire  spécial  fût  jugé  néces- 
saire. Les  vêtements  de  ville  étaient  de  drap  assez  fin  pour  pouvoir 
être  taillés,  découpés,  garnis  d'orfrois  et  transformés  en  des  vête- 
ments de  chœur. 

Sur  la  fin  de  sa  vie,  Machard  éprouva  la  crainte  de  voir  se  dis- 
perser toutes  ces  belles  choses,  et,  tant  par  piété  que  pour  ne  pas 
mourir  tout  entier,  il  fonda  dans  l'église  Saint-Paul  une  chapelle 
sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de  Grâce  et  des  apôtres  Pierre  et 
Paul. 

Pour  fonder  une  chapelle  et  la  doter,  il  faut  lui  assurer  des 
revenus,  et  de  1^98  à  i5i6,  aidé  par  son  commensal  le  prêlre- 
notaire  Jean  de  Cheylieu,  il  multiplia  les  acquisitions  de  rentes  et 
de  domaines,  non  pas  à  Bourg  où  il  pouvait  avoir  des  terres  patri- 
moniales, non  plus  qu'à  Irigny  où  il  avait  constitué  des  domaines,  ni 
l\  Lyon  même  où  il  était  propriétaire,  mais  aux  environs  immédiats 
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de  la  petite  ville  de  Trévoux  où  semblent  s'être  liquidées  à  cette 
époque  les  créances  des  usuriers  juifs  expulsés  depuis  i488.  A  Lyon 
même,  on  était  bien  placé  pour  être  au  courant  de  la  situation 
obérée  des  habitants  de  Trévoux.  A  Lyon,  en  effet,  avait  habité 
Simon  de  Rovedis,  de  Pavie,  le  médecin  d'Isabeau  d'Harcourt.  du 
duc  Charles  de  Bourbon  et  du  duc  Jean,  Simon  de  Rovedis  gratifié 
en  iUU^^^^'  d'une  maison,  d'un  jardin,  d'un  pré,  d'une  rente  à 
Trévoux,  pourvu  le  i/i  février  1^57 ^^^  de  l'office  de  capitaine- 
châtelain  de  cette  ville,  Simon  de  Rovedis  le  bailleur  de  fonds  des 
juifs  de  Trévoux. 

C'est  ainsi  qu'on  avait  pu  voir,  le  10  mai  i/i5i,  dans  la  maison 
de  Simon  de  Rovedis,  Claude  de  Corant,  seigneur  de  Taney,  prêter 
serment  sur  l'Évangile  en  s'engageant  pour  le  juif  Abramin  Bien- 
venu qui,  coude  à  coude  avec  le  chrétien,  prêtait  serment  la  dextre 
sur  sa  tête ,  tf  more  judaico  -n  '^^\ 

Les  vendeurs  de  Jean  Machard  sont  des  habitants  de  Trévoux  et 
des  environs  :  Jean  de  Corant,  seigneur  de  Taney,  Jean  Buchet, 
seigneur  d'Ars,  Antoine  Perrin,  couturier  à  Trévoux,  Jean  Veysie 
et  Antoine  Limandas,  de  Trévoux,  etc. 

Cette  chapelle  bien  dotée  était  séparée  du  bas-côté  droit  par  une 
barrière  de  cuivre  qu'un  homme  de  l'art  était  chargé  d'entretenir, 
ainsi  que  tous  les  objets  de  cuivre  et  la  statue  de  bronze  de  saint 
Paul  à  côté  de  l'entrée.  C'est  à  elle  que  Machard  va  laisser  tous 
ses  ornements  sacerdotaux,  son  précieux  tableau  voilé,  un  autre 
peint  sur  toile;  il  prescrira  encore  des  ornements  spéciaux,  un 
parement  d'autel  avec  une  Notre-Dame  de  Pitié  brodée  sur  velours 
cramoisi. 

Le  mobile  de  sa  fondation  était  certainement  la  piété;  il  tenait  à 
ce  que  la  fête  de  l'Assomption  fût  solennellement  célébrée,  annon- 
cée dès  la  veille  par  un  feu  de  joie  brûlant  sur  le  parvis  de  Saint- 
Paul,  feu  allumé  par  l'un  des  trois  dignitaires  (chamarier,  chantre, 
sacristain),  ou  par  un  chanoine,  et  autour  duquel  s'élèverait  le 
chant  ffRegina  Celiw,  et  il  prescrit  tout  un  cérémonial  et  un  sermon 
pour  le  jour  de  la  fête.  Mais  il  y  a  également  souci  de  se  survivre. 

(')  kuhret ,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Dombes ,  édités  par  M.-G.  Guigue 
(Trévoux,  1868),  t.  II,  p.  698,   10  juin  ikli3. 

(^)  Lamure,  Histoire  des  ducs  de  Bourbon,  édition  Chantelauze  (Paris,  Lyon, 
1860-1868),  t.  Il,  p.  a65,  note  2;  et  Aubret,  t.  III,  p.  2. 

(')  {^f.  Pièces  justificatives ,  n"  I. 
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Les  armes  des  Machard  sont  répétdes  partout,  les  prébendiers  de 
Notre-Dame  de  Grâce  devront  s'appeler  les  Machardons^^K  La  livrai- 
son du  pain  qui  doit  être  laite  à  Toccasion  de  cette  fête  n'aura  lieu 
que  sur  la  présentation  de  méreaux  ou  palettes,  comme  on  disait 
à  Lyon,  aux  armes  des  Machards^^). 

La  pierre  tombale  devra  porter  mention  de  ses  fondations;  le 
don  qu'il  a  fait  à  l'hôpital  du  pont  du  Hhône  devra  être  rappelé 
dans  cet  établissement  par  une  inscription  placée  en  lieu  appa- 
rent. 

Parvenu  certainement  à  une  extrême  vieillesse,  puisqu'il  était 
entré  au  Chapitre  en  1660,  Jean  Machard,  vraisemblablement  à  la 
suite  de  quelque  constatation  macabre,  redoutait  d'être  enterré 
vivant,  et,  dans  son  testament,  il  prescrit  les  plus  minutieuses  pré- 
cautions pour  s'éviter  cette  angoisse.  Contrairement  aux  habitudes 
de  l'époque,  son  corps  devra  être  gardé  un  certain  délai  avant 
d'être  déposé  dans  son  caveau  sur  un  plateau  de  chêne  porté  par 
deux  traverses  de  fer. 

Il  s'éteignit  le  16  mars  lôig^^^. 


'  18  mars  lOKj  (11.  s.)  (Actes  capilulatres ,  fol.  ij'i  \")  :  «llem,  dicta  tlie. 
quia  dictas  dominas  Johannes  Machardi  quondam  canonicus.  .  .  fundavit  duos 
pi'esbiteros  appetiandos  les  Machardons.n 

'-)  Archives  départementales  du  Rhône,  fonds  de  Saint-Paul,  fondation  Ma- 
chard, année  1617,  foi.  a  a  :  ff  Item,  pro  premissis  panibus  iibraudis  et  sic  ut  supra 
distribuendis  vult  et  ordinal  idem  dominus  Johannes  Machardi ,  fundalor,  fieri 
paletas  ad  ojus  arma  perpeluo,  quas  librari  et  distribui  vuit  et  ordinal  anle  dictam 
suam  cappeliam  in  Hne  dicte  antiphone . .  .  n 

(^)  Actes  capitulaire» y  fol.  98  v°,  minutes,  fol.  899  :  (tMercurii  décima  sexta 
dicli  mensis  marcii,  anno  quo  supra  Doraini  M"  quingenlesimo  decimo  oclavo 
(  1 5 1 9  ) .  .  .  qua  die ,  quia  dominus  Johannes  Machardi ,  canonicus  ipsius  eccie- 
sie  ab  humanis  decessil .  .  .v  L'inscription  tombale  de  Jean  Machard  ne  fui 
même  pas  conservée  intacte.  Quincarnon  [Charles  Malo],  dans  La  fondation  et 
les  antiquités  de  la  basilique  de  Saint-Paul  de  Lyon  (Collection  lyonnaise, 
n"  10),  reproduit  (p.  54)  celte  inscription  :  «Sepulchrum  Joannis  Machardi, 
canonici  et  sacrislae  hujus  Sancli  Pauli  basilicae,  qui  obiit  6  mari.  i5o8.»  Si 
la  lecture  n*est  point  fautive,  on  se  trouve  en  présence  d'une  erreur  commise  lors 
d'une  retouche  faite  à  l'inscription  usée  qu'on  voulait  rendre  lisible.  (ï'est  ainsi 
que  fut  faussée  en  i()8/i  Tépilaphe  de  Jacijues  de  Bourbon,  mort  à  la  bataille 
de  Briguais  (cf.  Cormier,  L'ancien  couvent  des  Dominicains  de  Lyon,  t.  Il,  p.  /» , 
note  1,  et  p.  ^19).  -  Cf.  sur  Jean  Machard  :  Pernetti,  Len  Lyonnais  dignes  de  mé- 
moire, Lyon,  1757,  t.  I,  p.  997  ;  —  Lyon  ancien  et  moderne,  l.  II,  p.  4i4;  — 
Armoriai  du  Lyonnais,  Ly«m,  1860,  p.  r)()  ;  —  Duplain  et  Giraud,  Saint-Paul  de 
Lyon,   1899  ,  p.  80. 
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De  la  fondation  de  Jean  Machard  on  peut  actuellement  sijjnalcr 
trois  souvenirs  : 

1°  Le  petit  fonds  de  Notre-Dame  de  Grâce,  conservé  aux  Ar- 
chives du  Rhône  avec  les  titres  de  la  Collégiale  de  Saint-Paul  ; 

2"  La  décoration  de  Tare  de  la  seconde  chapelle  s'ouvrant  sur  le 
bas-côté  droit  en  entrant  dans  l'église  Saint-Paul,  chapelle  aujour- 
d'hui sous  le  vocable  de  saint  François-Xavier.  Cet  arc,  qui  a 
e'chappé  au  marteau  de  l'architecte  Decrenice,  est  orné  de  huit  mé- 
daillons, dont  six  représentent  des  anges  musiciens,  et  les  deux  du 
bas  répètent,  présenté  par  un  ange,  le  blason  de.  .  .  à  la  handi' 
de.  .  .  chargée  de  trois  hesans  de .  .  . 

3°  Le  missel  écrit  par  Henri  de  Beaujardin,  recueilli  par  le 
cardinal  de  Bonald,  légué  par  lui  en  1870  au  trésor  de  la  cathé- 
drale Saint-Jean,  et  depuis  peu  entré  à  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Lyon. 

C'est  un  beau  manuscrit,  haut  de  o  m.  877,  large  de  om.  266, 
malheureusement  mutilé  en  plusieurs  endroits.  A  la  fin  (  feuillets  822 
et  0  23),  on  lit  la  note  suivante  : 

ffAd  laudem  omnipotentis  et  altissimi  Dei  intemerateque  sue 
gloriosissime  virginis  Marie  matris  ac  gioriosissimi  satoris  gentium 
apostoli  Pauli,  egregius  ac  venerabilis  vir,  douiinus  Johannes 
Machardi,  in  decretis  licenciatus,  sacrista  ac  canonicus  ecclesie 
sacratissime  Sancti  Pauli  Lugd.,  archipresbiter  Baugiaci,  necnon 
ecclesiarum  parrochialium  de  Lescheroux  et  Sancti  Desiderii  Miri- 
belli  rector  et  curatus,  de  opido  Burgi  in  Brevssia  oriundus,  hoc 
missale  per  me  Henricum  de  Belloorto,  scribam  Ambianensis 
diocesis,  habitatorem  Varam bonis,  solenniter  scribi  et  iitterisque 
aureis  et  aliis  diversis  coloribus  depingi  et  illuminari,  in  civitate 
Lugd.,  ipsius propriis  sumptibus  et  expensis  fecit,  anno  salutis  mil- 
lesimo  quatercentesimo  nonagesimo  primo,  exorando  et  suppli- 
cando  omnes  in  isto  missali  divina  célébrantes  et  legentes  quatinus 
exorare  et  preces  altissimo  omnipotenti  Deo  pro  anima  predicti 
Johannis  Machardi  habeant  effundere  ac  sequentem  orationem 
dicere  Da  nohis,  Domine,  ut  animam  famiiïi  et  sacerdotis  tui,  etc.,  di- 
cendo  et  proferendo  Dro  ejus  salute  ut  ejus  anima  cum  ceteris  beatis 
requiescat  in  pace.  Amen.» 

Feuillets  17  v'',  19  v°,  23,  28,  i/i3,  i/i3  v°,  i5o,  comme  sur  une 
dizaine  d'autres,  on  peut  lire  en  haut  la  devise  Vostre  Serviieur,  figurée 
par  le  mot  loslre,  un  cerf  dans  différonles  positiojis.  cl  les  lettres 
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vileur  ;  au  bas  est  peint  le  l)lason  anormal  d'azur  à  la  bande  de 
gueules  y  chargée  de  trois  besans  d'or,  biason  qui  permettra  peul-elre 
cridentifier  quelque  objet  porté  à  l'inventaire  de  la  chapelle  et  le 
niéreau  frappé,  ou  fondu,  en  1517. 

Albert  Guigue. 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 


I 

(to-i4  mai  i/i5i.) 

EXTRAITS  DE  L'ACTE  DE  VENTE  D'UNE  PENSION  ANNUELLE 
PAR  DES  JUIFS  DE  TREVOUX. 

[Original,  Archives  départementales  du  Rhône,  fonds  de  Saint-Paul, 
fondation  Machard,  titres  Trévoux.] 

In  Domine  Domini,  amen.  Nos  officialis  Lugdun.  nolum  facimus  uni- 
versis  présentes  litteras  inspecturis  quod,  coram  Pelro  de  Ballione,  cive 
Lugdun.,  clerico,  publico  auctoritate  imperiali  notario  curieque  nostre 
predicte  jurato  et  aucdienciario  ad  hocque  deputato,  presentibus  eliam 
testibus  infrascriptis ,  propter  ea  que  sequntur  personaliter  et  specialiter 
constitutus  et  existens,  Abraminus  Bienvenu ,  judeus ,  habitator  Trevorcii, 
Lugdun.  diocesis,  ejus  proprio  et  privato  nomine,  etiara  ut  et  taniqiiam 
procuralor  ad  Ijoc  sullicienler  fundatus  et  nomine  procuralorio  Amandani 
Gabrielis,  judei  dicti  ioci  Trevorcii,  fiiii  et  lieredis  deffuncti  Sanuielis 
Gabrielis,  quondam  judei  dicli  Ioci  Trevorcii,  prout  procurationis  mandato 
ejusdem  Amandani  per  Johannem  Fabri,  dicti  Ioci  Trevorcii  publicum 

notarium , recepto  et  signato  date  diei  none  mensis  maii ,  anno 

Domini  millesimo  quatercentesimo  quinquagesimo  primo,  continetur.  .  . 

vendit spectabiii  viro   domino  Symoni  de  Papia , 

doctori  medico  et  consiliario  illustris  principis  et  domini,  domini  ducis 

Borbon. ,  civique  Lugdun.,  presenti,  ementi ,  precio nona- 

ginta  librarum  turon.  mouete  régie,  valencium  sexaginta  scula  auri  boni, 
fini,  veteris  domini  nostri  Francorum  régis  et  taliuin  quorum  sexaginUi 

quatuor  scuta  auri  faciunt  el  valent  unam  marcham  auri ,  vide- 

licet  septem  libras  cum  dimidia  turonen.  monete  régie,  valentes  quinque 

scuta  auri  boni,  fini,  veleris, annue  et  perpétue  pensionis , 

quam   siquidem   pensionem impouit,   assignat super 

Arciikologie.  —  N°  1.  «y 
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quadam  domo  alla  et  hassa  dicli  Abramini,  sila  in  villa  predicta  Tre- 
vorcii,  in  carreria  tendenle  a  macello  dicte  ville  ad  portam  appellatam 
Sancti  Bernardi,  juxta  domum  dicti  Amandani  Gabrielis,  sitam  in  dicta 
villa  Trevorcii,  ex  parte  venti,  ex  una  parte,  et  juxta  menia  dicte  ville 
Trevorcii,  ex  parte  occidentis,  ex  alia,  et  juxta  domum  Pétri  de  Novaria, 
alias  Donne,  dicti loci,  ex  parte  boree,  ex  alia  parte,  et  juxta  dictam  carre- 
riam  ex  parte  orientis,  ex  alio  latere.  Item,  de  et  super  duabus  domibus 
dicti  Amandani  Gabrielis,  sitis  in  dicta  villa  Trevorcii,  in  dicta  carreria, 
juxta  ipsam  carreriam,  ex  parte  orientalis,  et  juxta  domum  heredum 
deffuncti  Pelri  de  Monbleyn  quondam  dicti  loci ,  ex  parte  venti ,  et  juxta 
muros  dicte  ville  Trevorcii,  ex  parte  occiden.,  ex  alia,  et  juxta  domum 
dicti  Abramini  ex  parte  boree.  Item  de  et  super  quadam  alia  domo  dicti 
Amandani,  sita  in  dicta  villa  Trevorcii,  in  carreria  tendente  a  porta  appel- 
lata  porta  Sagone  ad  ecclesiam  dicte  ville,  ex  parte  boree,  et  juxta  domum 
Stephaneti  Guioneti  de  Quinciaco ,  ex  parte  occiden.,  parte  ex  alia,  et  juxta 
domum Ghristofori  Ghanuti ,  dicti  loci  Quinciaci^^^  ex  parte  orien.,  ex  alia, 

et  juxta  menia  dicti  loci  Trevorcii,  ex  parte  venti,  ex  alio  latere 

Et  ipsas  septem  libras  cum  dimidia  turon.  valoris  predicti,  dicte  annue  et 

perpétue  pensionis  sic  ut  supra  débitas,  tam  dictus  Abraminus,  predictis 

nominibus ,  quani  nobilis  Glaudius  de  Gorant ,  dominus  de  Taney  et  de 

La  Mote ,  Lugdun.  diocesis ,  qui ,  coram  dicto  publico  notario  et  testibus 

subscriptis,  personaliter  constitutus,  scienter  et  sponte,ad  preces  et  requi- 

sitionem  dicti  Abramini  et  pro  ipso ,  nominibus  antedictis ,  se  ponit ,  facit , 

reddit  et  constituit  predicte  pensionis  principalem  debitorem ,  solutorem  et 

pagatorem  et  propter  hoc  obligat,  ypothecat  et  astringit  domum  fortem 

ejusdem  nobilis  Glaudii  dicti  loci  de  Taney  ^^\  cum  pratis,  terris,  possessio- 

nibus,  pertinentiis ,  juribus,    redditibus,    proventibus,   emolumentis   et 

juribus  prefato  nobili  Glaudioethujusmodi  domini(sîc)de  Taney  pertinen- 

tibus ,  sitis  in  mandamento  et  castellania  dicti  loci  Trevorcii ,  juxta  rippe- 

riam  de  Formans,  ex  parte  boree,  ex  una  parte,  et  juxta  broyerias  tam 

ejusdem  nobilis  Glaudii  quam  communitatum  circumvicinarum  dicti  loci 

Trevorcii ,  ex  parte  venti ,  ex  alio  latere ,  et  juxta  iter  tendens  a  turri  Tre- 

voi'cii  apud  Rortier^^^ex  parte  occidentis,  et  juxta  iter  tendens  a  dicto  loco 

Trevorcii  ad  Gastellionem ^*\  ex  parte  orientis;  item,  molendinum  dicti 

nobilis  Glaudii,  appellatum  molendinum  de  Taney  alias   dicto  domino 

Symoni  obligatum  :  item  prala ,  terras  et  alias  possessiones  ejusdem  nobilis 

Glaudii  circumquaque  dictum  molendinum  existentes  et  generaliter  onmia 


(*)  Quincieux ,  dép.  du  Rhône ,  arr.  de  Lyon ,  canton  de  Neuviile-sur-Saône. 
(*î  Taney,  ou  Tanay,  dép.  de  l'Ain,  commune  de  Saint-Didier-de-Formans , 
arr.  et  cant.  de  Trévoux. 

(^)  Riottiers,  dép.  de  l'Ain,  hameau  de  Jassans,  arr.  et  cant.  de  Trévoux. 
(*)  CliAtillon-lès-Dombes,  dép.  de  l'Ain,  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de  Trévoux. 
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alia  bona  ejusdem  nobilis  Claudii  mobilia  et  inmobilia,  presentia  et  future, 
quecumque  et  quodlibet  ipsorum  bonorum  insolidum  et  pro  toto,  pro- 
mittunt  ambo  simul  et  uterque  ipsorum  per  se  et  insolidum ,  pro  se  et 
dicto  Amandani  et  suis  heredibus  et  successoribus  causamque  habentibus 
et  habituris  ab  eisdem ,  et  quolibet  ipsorum  perpetuo  quibuscumque  per 
juramenta  sua,  ad  et  super  sancta  Dei  euvangelia  per  utrumque  ipsorum 
manualiter  tacta,  prestita,  et  una  ciim  hiis  idem  Abramiuus,  Judeorum 
more,  pro  juramento  ejus  manum  dexteram  supra  ejus  caput  apponeudo 
et  sub  obligatione  pariter  et  ypotbeca  bonorum  superius  confmatorum ,  et 
generaliter   omnium  et  singulorum  aliorum  bonorum  eorundem  Abra- 

mini,  Amandani  et  nobilis  Glaudii  mobilium  et  immobilium 

reddere,  dare  et  solvere  prefato  domino  Symoni  et  suis  Lugduni,  domi 
habitacionis  eorundem ,  annis  singulis  perpetuo ,  videlicet  medietatem  pre- 
dicte  pensionis  septem  librarum  cum  dimidia  turon.  valoris  predicte ,  in 
quolibet  festo  Nativitatis  Domini  et  aliam  medietatem  ipsius  pensionis 

in  quolibet  festo  Nativitatis  beati  Johannis  Baptiste Actum  et  datum, 

quoad  venditionem  et  alia  ut  supra  acta  per  superius  nominatos  Abrami- 
num  Bienvenu  et  nobilem  Glaudium  de  Gorant,  Lugduni,  domi  habita- 
cionis prefati  Symonis,  die  décima  mensis  maii,  anno  Domini  millesimo 
quatercentesimo  quinquagesimo  primo,  presentibus  nobili  Anthonio  de 
Vareyo,  domicello,  Jacobo  Malean,  carpentatore ,  cive  et  habitatore 
Lugdun. ,  et  Stéphane  Bertaudi ,  dicti  loci  Trevorcii ,  et  quoad  consensum , 
ratifficationem ,  promissionem ,  obligationem  et  alia  ut  supra  per  dictum 
Amandani  facta,  in  dicta  villa  Trevorcii,  die  décima  quarta  dicti  mensis 
maii,  anno  predicto  Domini  millesimo  quatercentesimo  quinquagesimo 
primo,  presentibus  prefato  Stéphane  Bertaudi,  Humberto  Lyathodi, 
Ancermo  Raymondi ,  macellariis ,  burgensibus  dicti  loci  Trevorcii 


Il 

(i3  juillet  i5iG.) 

EXTRAITS  DU  TESTAMENT  DE  JEAN  MACHARD. 

[Expédition  du  wi"  siècle,  35  ieuillels   papier,   Archives  départementales  du  Rhùne, 
fonds  de  Saint-Paui,  chapelle  Notre-Dame-de-Gràce.] 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et  Spirilus 
Sancti,  amen.  Nos  officialis  Lugdun.  universis  et  singulis  présentes  litteras 
inspecturis  notum  facimus  quod  coiam  Johaune  de  Cheylieu  et  Roberto 
Daniel,  notariis  publicis  curie  nostre  juratis,  ad  hoc  a  nobis  specialiler 
deputatis,    presentibus    etiam   testibus   infranominatis,  propter  ea  que 
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sequnlur,  personaliler  constitutiis  venerabiiis  vir  dominus  Johannes  Ma- 
cliardi  in  decretis  licenciatus ,  canonicus  et  sacrista  ecclesie  secuiaris  et 
collegiate  Sancti  Pauli,  oflicialis  curie  excessiium  Lugd.,  olim  archipres- 
biter  Baugiaci  et  rector  parrochialium  ecclesiarum  d'Escheroux  et  Sancti 

Desiderii  Miribeîli  et  Rilliaci  in  partibus  Bressie,  sanus  mente 

sepulturam  suam  eligit  et  esse  viilt  ipse  testator  in  sua  cappeila  Béate  Marie 
de  Gracia  nuncupata,  sita,  erecta  et  fonda  ta  per  ipsum  dominum  testa- 
torem  in  ipsa  ecclesia  collegiata  Sancti  Pauli  Lugd.  ad  honorem  et  sub 
vocabulo  Béate  Marie  de  Gracia  ac  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum , 
et  hoc  in  quadam  parva  cava,  ubi  intus  sunt  due  barre  ferrée  super  quibus 
vultipse  testator  poni  unam  parvam  mensam  de  quercu,  super  qua  ordi- 
nat  ejus  corpus  reponi  quando  ab  humanis  contingerit  eum  decedisse. 
Item ,  vult  et  ordinat  idem  testator  quod ,  die  qua  corpus  suum  inhuma- 
bitur,  quod  tabulare  existens  super  altare  sue  cappelle  discoperiatur  necnon 
pariter  aliud  tabulare  quod  est  ante  effigiem  de  Ecce  homo  Salvatoris 
nostri  ad  hoc  ut  populus  ibidem  assistens  promoveatur  ad  fundandum 

preces  ad  Dominum  pro  anima  predicti  domini  testatoris 

Item  ordinat quod,  quacumque  hora  diei  vel  noctis  decedat  ab 

humanis ,  quod  corpus  suum  non  inhumetur  sive  sepeliatur  tam  cito ,  sed 
reservetur  et  custodiatur  usque  de  mane,  hora  anniversarii ,  qua  hora 
ordinat  ipse  testator  corpus  suum  fore  et  esse  inhumandum ,  et  antequam 
ecclesiastice  tradatur  sépulture  vult  ipse  testator  quod  corpus  suum  reser- 
vetur et  custodiatur  in  ejus  domo  per  spacium  viginti  horarum  vel  circa 
et  hoc  propter  diversas  infirmitates  et  egritudines  que  hominibus  aliquando 
deveniunt,  a  quibus  infra  viginti  horas  couvalescunt ,  ut  alias  fuit  compro- 
batum,  et  hoc  nisi  de  peste  sive  morbo  epidimie  decederet,  quod  avertat 

Deus Item,  vult quod  heredes  sui  teneantur 

emere  unam  casulam  cum  stolla  et  manipule  et  unum  paramentum,  pro 
ponendo  ante  altare  ut  supra  predicte  sue  capelle,  de  fustenagio  nigro,  et 
vult  quod  omnia  predicla  paramenta  sint  cruysiata  de  una  cruce  facta 
de  fustenagio  albo,  in  quo  paramenlo  ponantur,  ante  altare,  ejus  arma  de 

broderia  grossa  et  quod  remaneant  per  unum  annum  integrum 

Item , vult celebrari  in  predicta  sua  capella  Nostre  Domine  de 

Gracia,  qualibet  die  unam  missam  eucaristialem  perpetuis  temporibus  per 
prebendarios  suos  inferius  nominandos,  ad  honorem  omnipotentis  Dei 

inthemerateque  sue  matris  et  beatorum  apostolorum  Pétri  et  Pauli 

pro  remedio anime  predicti  testatoris  ac  suorum  patris  et  matris 

necnon  Garoli  Machardi,  avi  sui,  qui  canonicatum  dicte  ecclesie  Sancti 

Pauli  sibi  resignavil ,  Johannis  Machardi  sui  fratris omni  die 

veneris missam in  honorem  passionis  Domini  Nostri  Jhesu 

Ghrisli,  cujus  effigies  de  Ecce  Homo  in  predicta  capella,  in  quodam  taber- 
naculo,  maximis  sumptibus,  laboribus  et  expensis  predicti  testatoris  est 
reposita,  qua  die  vult  apperiri  ipsum  tabernaculum  per  predictum  cleri- 
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cum  seu  presbilenim  et  postea  claudi Item,  viilt.  .  .  .  qnod 

predictus  clericus  sive  presbiter in  omnibus  festivitatibus 

in  vigiiiis  earumdem  teneatur  apperire  curtinas  que  sunt  ante  tabulare 

aitaris  predicte  cappelle el  in  crastinum  post  solempnisa- 

lionem debeat  ciaudere    dictas    curtinas ,  cooperiendo  iterum 

dictum  tabulare  ;  necnon  expoussetare  cum  pannellis  sepissime  [prejser- 
tem  (sic)  diebus  predictarum  festivitatum  ymagines  quascumque  predicti 
tabulai'is  et  araneas  ac  pulveres  a  predicta  cappella,  si  que  sint,  amo- 

vere et  pariter  apperiat  et  mundet  tabullare   ubi  reponitur 

ymago  Salvatoris  nostri Item,  magis  vult quod  quo- 
libet anno  perpetuo  predicti  prebendarii  faciant  mondare  le  trelys  de  cupro 
et  etiam  omnia  candelabra  et  alia  existencia  in  ipsa  capella ,  eciam  ymaginem 
sancti  Pauli  de  cupro ,  existentem  ibidem  extra  et  prope  dictam  suam  cap- 

pellam per  aliquem  magistrum  expertuni  in  iila  arte 

quod  presbiterium  predicte  ecclesie  Sancti  Pauli  paretur  de  pannis  aureis  in 

predicta  ecclesia  existentibus  et  quod  in  processione portantur 

cape  auree revestiti  majoris  aitaris   portabunt   casulam  cum 

dramaticis  aureis,  quas  predictus  testator  dédit,  parabiturque  majus 
altare  de  pannis  veluti  cramusini  in  quibus  est  de  auro  detexta  figura 
Assumpcionis  béate  Virginis  et  Nativitatis  Domini  et  in  quibus  omnibus 

arma  predicti  domini  fondatoris  affînguntur Item ,  vult. ...  in  vigilia 

predicti  festi  Assumpcionis  quod  predicti  prebendarii  dicte  sue  cappelle 
teneantur  perpetuo  sumptuare  nemora  grossa  cum  facisculis  pro  compo- 

nendo  ignem in  platea  solita  ante  ecclesiam ,  usque  ad 

valorem  decem  solidorum  turonensium  et  vult  quod  ignis  accendatur 

per  unam  dignitatem  vel  per  unum  canonicum ;  post- 

quam  ignis  erit  accensus  cantbunat  ante  ignem  Regina  Celi 

Item ,  vult fieri  facere ....  die  Assumpcionis sermonem  post 

prandium ....    per   aliquem   optimum    magistrum   in   theologia 

Item,  vult quod  heredes faciant  fieri  paramenta 

nigra  pro  parando  altare  dicte  ecclesie et  quod  ymago  Domine 

Nostre  de  Pietate  in  medio  panni  superioris  una  cum  uno  deprecante  et 
quod  arma  predicti  testatoris  depinguantur  vel  brodentur  de  cirico  cum 

una  cruce  in  panno  inferiori  et  armis  ut  supra ;  vult quod 

predicta   païamenta  sint  de  hostada   bona  et  nigra.  Item,  vult 

quod  in    crastinum    diei  Assumpcionis dicalur  suum   anniversa- 

rium  panis  et  vini Ilem,  vult quod  sequenti  die 

dicatur  anniversarium  panis  et  vini  domini  Garoli  Machardi ,  patrui  ipsius 
testatoris  et  olim  canonici  ipsius  ecclesie.  .  .  Item,.  .  .  vult.  .  .  quod  to- 
ciens  quociens  tele  que;  sunt  de  sargia  et  que  cooperiunt  tabullare  quod 
est  silum  super  altare  capelle  ipsius  testatoris  erunt  vastate  et  eonsumj)le, 

vult  quod  sui  prebendarii teneantur  iUas  refici  facere  de  novo 

et  lioc  do  sargia  simili  sicut  ad  presens  existunt lleni,  dal  et 
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légal  idem  clominns  testator  predicte  sue  cappelie  perpetiio  ad  iisiim  pre- 
bendarionim  suorum,  videlicet  iiiium  suum  missalle  scriptum  de  grossa 
forma  par  magislrum  Henriciim  de  Beaujardin,  scribam  de  Varambone  ^'\ 
ut  scribitur  iu  fine  dlcti  missalis,  sumptuose  de  auro  et  diversis  coUoribus 
illuminatum,  ubi  arma  sua  in  multis  locis  cum  sua  divisa  Vostre  Serviteur 
in  multis  locis  affiguntur,  quod  missalle  alias  sibi  constitit  quatuor 
viginti  et  decem  scuta  auri  cum  fermelis  aigenteis  deauratis;  dat  etiam 
idem  testator  dicte  sue  cappelie  diversas  casulas  auro  contextes  cum  para- 
mentis  altaris,  videlicet  unum  paramentum  panni  aurei  album  actum  ad 
ponendum  ante  altare  predicte  cappelie,  cum  alio  panno  de  damas  albo 
acto  ad  ponendum  super  predicto  altare  cum  predicto  panno  aureo  ;  item , 
etiam  dat  eidem  cappelie  alia  paramenta  per  eundem  testa torem  sump- 
tuose fieri  facta  existentia  de  veluto  rubeo  cramusito  et  in  quo  et  uno  est 
depicta  ymago  Virginis  Marie  de  Pietate  cum  alio  existente  super  altari 
ejusdem  cappelie,  una  cum  changiis  et  amictibus  paratis,  quas  ipse  testator 
habet  pênes  se  et  in  futurum  poterit  habere  tempore  sui  decessus,  una  cum 
uno  offreys  de  veluto  perseo,  in  quo  quidem  offrey  sunt  ymagines  Pas- 
sionis  Domini  nostri  de  auro  et  argenteo  brodate  et  conteste,  pro  ponendo 
diebus  majoribus  festivis  super  altari  dicte  sue  cappelie,  cum  uno  calice 
ponderis  trium  marcbarum  argenti  deaurato  intus  et  extra  ^^\  in  quo  arma 
dicti  testatoris  in  panello  ipsius  apponuntur,  et  hoc  pro  celebrando  missas 

in  predicta  sua  ipsius  fundatoris  et  testatoris  cappella ,  dat 

unum  aiium  calicem argenteum ,  ubi  in  pede  arma  sua  exis- 

tunt,  cum  duobus  missalibus,  videlicet  unum  de  pergameno  cum  impres- 
sione  scriptum;  quod  sibi  constitit  duodecim  scuta  auri,  una  cum  alio 

missaii  in  papiro  et  impressione  scriptum ,  dat ...  .  unum  tapis 

viridem ,  pro  ponendo  in  die  Assumpcionis  Domine  Nostre  annuatim  super 

banco  capelle  ipsius  testatoris,  et  alium  parvum  tapis  turquum 

Item,  dat, quandam  crucem  de  argent©  purissimo  compositam  ac 

in  diversis  locis  deauratam ,  ponderantem  novem  marchas  argenti  vel  circa 
et  in  qua  quidem  sunt  arma  predicli  testatoris  in  pede  ipsius  et  reliquie 

sancti  Lazari  martyris  et  sancti  Bonaventure 

Item ,  ad  deserviendum in  predicta cappella 

nominat dominum  Johannem   de   Cheylieu ,   ejus   servitorem , 

necnon  dominum  Petrum  Jornandi,  presbiterum  septennarium  Sancti 
Pauli  predicti,  necnon  honestum  juvenem  Johannem  Ghalandati,  ejus 
nepotem,  filium  honesti  viri  Claudii  Ghalandati,  burgensis  Pontisvelle  ^^^ 

quem  a  cunabilis  nutrivit,  dicte  ecclesie  Sancti  Pauli  habituatum 

Item,  vult quod,  quotiens  contigerit  dictos  prebendarios 

(^)  Varambon,  dép.  de  l'Ain,  cant.  de  Pont-d'Ain,  arr.  de  Bourg. 

(^5  Le  texte  porte  totum  et  ultra. 

(3)  Pont-de-Veyle ,  dép.  de  l'Ain ,  chef-lieu  de  cant. ,  arr.  de  Bourg. 
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dece«lere,qiiod  Aymo  Macliardi,  archipresl)ilei*Bangiaci^'^el  roclor  occlesie 
paiTOchialis  de  Lescheroux,  suus  nepos  caiissimus,  anliquior  (ilius  hono- 
rabilis  viri  Macliardi,  quondam  mercatoris  Burgi  in  Bressia,  possit  et 

valeat  eosdem presentare Post  decessum  dicti  Aymonis 

Macliardi presentatio  sit  et  j)ertineat  antiquiori  suorum  fratrum, 

videiicet  Claudio  Macbardi  et  Jaiiino  Machardi  etiam  ejus  fiatri  junioii.  .  . 

Item,  dat ecclesie  Sancti  Pauli  meliorem  ex  suis  tribus  ves- 

tibus  de  canieloto,  de  qua executores  teneantur  fieri  facere  ad 

opus  dicte  ecclesie  unam  casulam  cum  offredis  de  veluto  rubeo  sive  de 
damas  albo,  in  quibus  apponi  facere  teneantur  arma  ipsius  domini  tes- 

tatoris Item,   dat sue  cappelle duas  suas 

vestes  de  canieloto  ex  et  de  quibus  sui  heredes teneantur  fieri 

facere duas    casulas   cum    stollis  et  manipulis   et   in   quibus 

teneantur  apponere  offreda  de  veluto  rubeo  sive  de  damas  albo,  in  quibus 
offredis    tenebuntur    apponi   facere   arma   ipsius    domini   de  rétro    de 

auro 

Item,  dat hospitali  Beale  Mai'ie  de  Gracia  pontis 

Rodanni  Lugd.  quoddampratum  situminparrochiaSancte  Eupliemie'^^  .  . 

;  vult quod  hujusmodi  suum  legatum  ad   perpetuam 

rei  memoriam  describatur  in  dicto  hospitali  loco  aperto  et  loco  in  quo 

alia  dicti  hospilalis  legala  scripta  sunt.  , ;  hospitali  de  Canali  Lugd., 

unum  parvum  lectum  de  suis  lectis Item ,  dat Claudio  Ma- 
chardi, ejus  nepoti, domum  sitam  Lugd.  in  carreria  nuncupata 

Rue  Nove Item, Janino  Machardi,  ejus  nepoti do- 
mum  in  carreria    d'Escorchebeuf ;  Claudio  et  Janino, 

suis  nepotibus ,  filiis  quondam  Johannis  Machardi ,  burgensis  Burgi ,  equis 
porcionibus,  quasdam  suas  domos,  vineas,  terras  et  pratum  sitas  ajiud 

Erignins  ^^^ ;  Aymoni  Machardi ,  canonico  Sancti  Pauli 

vestes ;  Margarite,  ejus  nepti,  uxori  Stephani  Archerii  de  Pero- 

giis  ^*\ unam  vestem  nigrani  bonam  et  sufficientem  cum  capucio 

nigro necnon  unam  ex  suis  tribus  taxais  parvis ,  ponderantem 

unam  marcham  cum  dimidia  argenti ;  Florencie,  ejus  nepti, 

uxori  relicte  quondam  Johannis  Bameti  de  Montelupello  '^^ unam 

vestem  nigram aliam  ex  suis  parvis  tribus  taxeis ; 

Claudie  Machardi ,  ejus  nepti unam  vestem  nigram 

reliquam  taxeam ,   sommam  ducentorum   scutorum  auri  ad 

solem  pro  eam  raaritando ;  Claudio  Garnerii,  ejus  servitori. 


(0  Bagé,  chef-lieu  de  cant.,  dëp.  de  l'Aiu,  arr.  de  Bourg. 

W  Sainte-Euphémie,  dép.  de  TAin,  cant.  de  Trévoux. 

C^)  Irigny,  dép.  du  Rhône,  arr.  de  Lyon,  cant.  de  Saint-Genis-Lavai. 

(*)  Pérouges,  dép.  de  TAin,  arr.  de  Trévoux,  cant.  de  Mexuuieux. 

(*)  Montlu»'!    «iH'f-licii  {]('  rant. ,  dép.  de  TAin,  «rr.  d»'  Trév<nix. 
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viginti  libras  tnr :  Peronete,  ejus  ancille decem 

libras  tur Vull celebrari  Burgi    in 

ecclesia  Fratrum  Predicatorum  et  in  capelia  eorum in  qua  cap- 
pella ejus  paler  et  frater  sunt  inhumati triginla  missas 

Vult celebrari  in  ecclesia  Béate  Marie  Burgi,  in  qua 

inhumata  est  ejus  mater,  necnon  Carolus  Machardi,  ejus  patruus,  olim 
canonicus  predicte  ecclesie  Sancti  Pauli  Lugd.  et  alii  sui  parentes  sunt 

inhumati quinquaginta  missas Item , 

vult  et  ordiiiat quod  heredes  sui  ab  statim  post  ejus  decessum 

teneantur  fieri  facere  et  ponere  in  ejus  cappella  unam  lapidem,  in  quo 
quidem  lapide  describentur  omnes  lïïndationes  dicti  domini  testatoris,  et 

hoc  casu  quo  dictus  testator  fieri  non  faciat.  Item ,  vult quod 

omnia  bona et  etiam  argentum  et  aurum  monetatum  et  non 

monetatum,  taxeas,  coclearia,  pelvis,  eguederia  et  alia  vasa  argentea  et 
aurea,  eciam  expresse  annulli  et  virge  de  auro  tam  lapidei  quam  non 

iapidei inventorisentur ; 

heredes  universales  sibi  facit prefatos  dominum  Aymonem ,  Glau- 

dium  et  Janinum  Machardi,  suos  nepotes  carissimos,  filios  deffuncti  ho- 
nesti  viri  Johannis  Machardi,  quondam  mercatoris  Burgi  in  Bressia 


III 

(20  août  1619,) 

INVENTAIRE  DD  MOBILIER  DE  LA  CHAPELLE  NOTRE-DAME-DE-GRACE , 
À  SAINT-PAUL  DE  LYON. 

[Archive?  départementales  du  Rhône,  fonds  de  Saint-Paul,  Inventaire  des  titres 
de  la  fondation  Machard  (Notre-Dame-de-Gràce),  f  32-38.  J 

S'ensuyvent  les  joyaulx  et  habillemens  de  ladite  chappelle. 

1.  Et  premièrement ,  une  croix  d'argent  faite  à  estotz  ^^\  a  pyé  large  dore 
tout  à  i'entour,  en  laquelle  a  ung  crucifilz  doré  au  chief  et  au  drap  des 
cuysses,  à  laquelle  a  quatre  pommeaulx  aux  troys  boutz  de  lad.  croix  et  au 
dessus  du  pyé,  faitz  à  foillaiges  dorez,  ensemble  l'escripteau  de  Jhus  Naza- 
renus  doré,  et,  au  pyé,  ung  relicaire  que  tiennent  deux  anges  dorez, 
ensemble  les  armes  et  la  devise  de  Vosti^e  Serviteur  dud.  feu  messire  Ma- 
chard, le  tout  doré;  auquel  relicaire  a  des  relicques  des  saincts  Lazare  et 
Bonadventure ,  pesant  lad.  croix  huit  marcs  troys  onces. 

(')  ^8(0/,  fleuron  terminal  (d'après  le  glossaire  de  6ay). 
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2.  Item,  ung  grant  caiice  d'argent  avec  la  plataine,  tout  doré,  ouquel 
sont  les  armes  dud.  feu  messiie  Machard  en  quatre  lieux,  c'est  assavoir  au 
pied  et  en  troys  lieux  au  pommeau,  pesans  lesd.  calice  et  plalaine  troys 
marcs  moins  vingt  et  ung  denier. 

3.  Item,  deux  chanetles  d'argent,  dorées  en  plusieurs  lieux,  lesquelles 
sont  esmaillées  sur  le  couvercle,  l'une  en  esmail  d'asur  où  il  y  a  ung  A 
doré,  et  l'autre  en  esmail  viollet,  ouquel  il  y  a  un  V  doré,  pesans  lesd. 
chanetes  ung  marc  une  once  troys  deniers. 

U.  Item,  ung  caiice  d'argent  où  sont  les  armes  dud.  feu  messire  Ma- 
chard, au  pyé  dud.  calice  d'un  costé  et  de  l'autre  costé  une  croix  dorée, 
lequel  calice  est  aussi  doré  à  l'enlour  du  pyé ,  au  pommeau  et  la  couppe 
par  dedans ,  ensemble  la  plataine  dorée  par  le  bort  dessus  à  i'entour  avec 
ung  rondeau  où  il  y  a  une  main  dorée ,  pesant  lesd.  calice  et  plataine  ung 
marc  quatre  onces  et  demye. 

5.  Item,  ung  tableau  d'autel  où  est  le  mistère  de  la  Passion  et  Résur- 
rection de  Nostre  Seigneur,  fait  en  brodeure  d'or  sur  velours  violet  obscur, 
où  sont  les  armes  dud.  feu  messire  Machard  aux  deux  boutz  en  fin  or. 

6.  Item,  ung  corporalier  faict  de  drap  d'or,  ouquel  y  a  ung  crucifilz, 
Nostre-Dame  et  sainct  Jehan ,  fait  en  brodeure  à  fin  or,  ouquel  a  ung  cor- 
poral  dedans  de  toille  de  Gambray. 

7.  Item,  ung  drap  de  velours  cramoysy,  pour  parer  l'autel  de  lad.  chap- 
pelle,  ouquel  y  a  une  croix,  Notre-Dame  de  Pitié,  au  pyé,  tenant  Nostre 
Seigneur,  fait  en  brodeure,  et  les  armes  dud.  feu  messire  Machard  aux 
deux  boutz  en  bordeure,  aussi  unes  franges  au  dessus  de  la  croix,  de  fil 
d'or  et  de  fil  de  soye  verte  et  au  dessus  desd.  franges  huit  fieurons,  en- 
semble la  devise  dud.  feu  messire  Machard ,  au  millieu ,  en  bordeure  de 
fin  or. 

8.  Item,  ung  drap  de  satin  de  Bruges  rouge,  doublé  de  toille  noyre, 
pour  mettre  sur  l'autel ,  ensemble  le  drap  de  dessus. 

9.  Item,  une  chasuble  de  satin  rouge,  en  laquelle  les  offrez  sont  do 
damas  blanc  damassé  d'or,  et,  au  millieu  des  offreyz,  les  armes  dud. 
messire  Machard  sont  derrière,  ensemble  le  manipule  et  l'estolle  et  une 
saincture  blanche. 

10.  Item,  ung  drap  d'or  blanc  veluté,  pour  parer  l'autel  de  lad.  chap- 
pelle,  là  où  sont  lez  armes  dud.  feu  messire  Machard,  en  deux  lieux,  et 
unes  franges  au  dessus,  de  fil  d'or  et  de  fil  de  soye  verte. 
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11.  Item,  iing  drap  de  damas  blanc  pour  mettre  sur  i'autei,  doublé 
de  toille  noyre. 

12.  Item,  une  chazuble,  ensemble  le  manipule  et  estolle  de  damas 
blanc,  en  laquelle  les  offreyz  sont  de  velours  rouge,  et  les  armes  dud.  feu 
messire  Jehan  Machard  en  bordeure. 

13.  Item,  ung  change,  Taube  et  l'amyt  de  toille  d'Olande,  paré  de 
satin  rouge. 

14.  Item,  ung  autre  change,  l'amyt  et  l'aube  de  toille  de  hn. 

15.  Item,  cinq  autres  changes,  c'est  assavoir  cinq  aubes  et  six  amytz 
de  toille  de  chenève. 

16.  Item,  deux  mantilz  de  lin  ouvrez. 

17.  Item,  cinq  autres  mantilz  de  chenève  ouvrez. 

18.  Item,  six  autres  mantilz  de  toille,  qui  ne  sont  point  ouvrez. 

19.  Item,  cinq  couvertes  de  calice  et  deux  sainctures. 

20.  Item ,  ung  carreau  couvert  de  peau  bazannée. 

21.  Item,  ung  messal  en  parchemin,  escript  à  la  main,  en  grant  vo- 
lume, couvert  de  cuyr  rouge  et  aux  dessus  deux  couvertes,  l'une  d'ostade 
doublé  de  taffetas  changeant,  et  l'autre  de  peau  de  chamoys,  enlumyné 
d'or,  et  où  sont  en  plusieurs  lieux  les  armes  dud.  feu  messire  Machard  et 
sa  devyse,  et  les  fermeaulx  d'argent  doré,  où  sont  les  armes  dud,  deffunct 
messire  Machard. 

22.  Item,  ung  petit  tapiz  velu  turquin,  carré, 

23.  Item,  ung  bancher  de  tapisserie  verdure,  pour  parer  le  jour  de 
l'Ascension  Nostre-Dame,  les  bancs  de  la  chappelle. 

2/i.  Item,  ung  messal  en  parchemin,  escript  d'impression  en  grant 
volume ,  couvert  de  cuyr  rouge  et  une  couverte  de  peau. 

25.  Item,  ung  autre  messal  en  papier,  en  impression,  imprimé  par 
Janyn  Carcan. 

26.  Item,  deux  chenetes  d'estain,  servans  à  lad.  chappelle  cothidienne- 
ment. 

27.  Item,  une  chasuble  de  demye  ostade  noyre,  offrée  de  demye  ostade 
blanche,  ensemble  le  manipuUe  et  l'estoUe,  faictes  pour  l'an  du  deul  dud. 
feu  messire  Machard. 

28.  Item ,  deux  autres  chasubles ,  ensemble  les  manipulles  et  estolles  de 
camelot  tanné,  offrées  de  damas  blanc,  ordonnées  estre  faictes  par  led,  feu 
messire  Machard  de  ses  robes. 
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29.  Item,  une  paix  faicle  en  boys,  où  il  y  a  Nostre-Dame ,  couverte  de 
verre. 

30.  Item,  ung  petit  bassin  d'arreyn,  pour  laver  les  mains  en  lad.  chap- 
pelle. 

31.  Item,  un  petit  livre  couvert  de  peau  rouge,  où  est  l'office  des  cinq 
playes,  qui  se  dit  tous  les  vendrediz  en  lad.  chappelle. 

32.  Item,  deux  cayers  couvers  en  parchemin,  là  où  est  l'office  propre 
de  l'Enscension  Nostre-Dame. 

33.  Item,  quatre  petiz  cayers  en  parchemin,  couvers  de  papier,  là  où 
est  escript  le  répond  Candida,  qui  se  dit  à  la  procession  après  matines  le 
jour  de  l'Enscension  Nostre-Dame,  devant  la  chappelle  dud.  feu  messire 
Machard. 

3A.  Item ,  ung  tableau  en  toille  enchâssé  en  boys ,  estant  au  trésor,  où 
il  y  a  rAnnunciation  Nostre-Dame. 

35.  Item,  une  petite  Nostre-Dame  de  piastre. 

36.  Item,  une  bancque  faicte  en  façon  d'armoires,  sur  lequel  (sic)  il  y 
a  ung  marbre  pour  chanter  messe. 

37.  Item,  ung  coffre  de  noyer,  fermant  à  deux  clefz,  estant  en  la 
chappelle. 

38.  Item,  ung  grant  chandelier  de  cuyvre,  ouquel  y  a  pour  mettre 
cinq  cierges. 

39.  Item ,  au  devant  de  la  chappelle  ung  grant  chandelier  de  fert  pour 
mettre  les  chandelles. 

40.  Item ,  ung  lampier  de  leton  estant  en  lad.  chappelle. 

M.  Item,  ung  chandelier  de  cuyvre  estant  devant  l'ymaige  mons. 
sainct  Pol  de  Lyon. 

à2.  Item,  deux  paremcns  d'autel  de  drap  et  fd  de  layne,  servans  à  tous 
les  jours,  de  peu  de  valleur. 

A3.  Item,  ung  benoistier  et  les  asperges  de  leton. 

S'ensuyvent  aussi  les  fonds  et  biens  inmeubles  donnez  et  léguez  par 
led.  feu  messire  Machard  à  sad.  chappelle,  desquelz  les  letti-es  d'aquest 
sont  cy  dessus  mencionnées. 

Et  premièrement  ung  pré  assiz  à  Saincte-Euphémie ,  appelle  le  pré  du 
Ga,  contenant  deux  hommées  de  pré  ou  environ. 
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Item,  img  autro  pré  assis  h  Saint-Didier  fie  Froment ^'\  appelle  le  pré 
de  Taney,  qui  fut  acquis  du  s'  de  Taney. 

Item ,  iing  antre  pré  assis  à  Trëvolz ,  sur  la  rivière  de  Froment ,  appelle 
le  pra  de  Rivo,  qui  fut  de  Yeysie  de  Trevolz,  comme  coste^^^  (sic)  par 
les  lettres  d'acquest  sus  désignées. 

Item,  une  terre  à  froment  assize  aud.  Trevolz.  appellée  de  Puiport, 
contenant  vingt  six  bichonnées  de  terre  ou  environ ,  qui  fut  dud.  Veysie , 
comme  coste  (sic)  par  les  lettres  dessus  escriptes. 

Item,  ung  boys  assis  aud.  Trevolz.  appelle  le  boys  de  La  Garde,  en- 
semble une  terre  joignant,  qui  furent  dudit  Veysie,  comme  coste  par  les 
lettres  d'acquest. 

Item,  les  vignes,  pré  et  maison  tenant  ensemble,  assis  en  la  paroisse 
de  Frans  ^^\  qui  furent  de  mons.  d'Ars  ^*\  et  en  laquelle  maison  a  deux 
tynes  tenant  chacune  de  vingt  à  dix  huit  asnées  de  vin ,  desquelles  lesd. 
messires  de  Cheylieu  et  Jornand  en  ont  achapté  l'une. 

Et  pour  ce  que  lesd.  fonds  sont  confinez  es  lettres  d'aquest  dessus 
articulées ,  ont  esté  icy  obmis  à  mettre  les  confins  causa  prolicitatis  evittande. 

Ainsi  que  dessus  est  escript  a  esté  parfait  et  parachevé  ce  présent  inven- 
taire par  les  dessus  nommez  messires  Jehan  de  Cheylieu  et  Pierre  Jornand, 
comprébendiers  de  lad.  chappelle,  en  la  présence  de  Pierre  Baud  et  An- 
thoine  Courtault,  tirecordes  de  Saint-Pol,  habitans  de  Lyon,  tesmoings 
à  ce  appeliez  et  requis,  aujourduy  vingtiesmc  d'aoust  l'an  dessus  dit  mil 
cinq  cens  dix  neuf. 

Et  moy,  notaire  tabellion  royal, 

DONNET  (?)  n. 


<^)  Saint-Didier-de-Formans ,  dép.  de  l'Ain,  arr.  de  Trévoux. 

(2)  Coste,  pour  comte,  de  constat,  forme  fréquente  dans  la  région  du  Sud- 
Est,  où  Ton  trouve  notamment  la  forme  cosse  pour  consul. 

(3)  Frans ,  dép.  de  l'Ain ,  arr.  et  cant.  de  Trévoux. 
(*)  Ars,  dép.  de  l'Ain,  arr.  et  cant.  de  Trévoux. 


NOTES 

SUR 

LA  TOPONYMIE   ANTIQUE 

DE  L'AFRIQUE   MINEURE, 

PAR  M.   GUSTAVE  MERCIER. 


I 

Les  Romains  n'ont  importé  en  Afrique  qu'un  nombre  extrê- 
mement restreint  de  termes  [géographiques  et  de  noms  de  lieu.  La 
langue  latine  a,  dans  une  certaine  mesure,  imposé  à  la  toponymie 
sa  morphologie.  Elle  n'en  a  point  changé  le  vocabulaire  ni  les  racines. 
A  l'inverse  de  ce  qui  se  passe  de  nos  jours,  où  des  noms  bien 
français  tels  que  Philippeville,  Corneille,  Rabelais,  Bossuet,  Mon- 
taigne, mais  trop  souvent  sans  attache  avec  le  pays,  sont  peu  à  peu 
substitués  aux  noms  indigènes,  les  Romains  se  sont  contentés  de 
latiniser  la  toponymie  antérieure,  la  même  qui  devait  être  arabisée 
([uelques  siècles  plus  tard ,  et  qu'on  retrouve  toujours  identique  en 
remontant  le  cours  des  temps. 

Qu'était  cette  toponymie?  Gesenius,  Vivien  de  Saint-Martin,  et 
après  eux  tous  les  savants  qui  se  sont  occupés  de  l'Afrique,  ont 
voulu  établir  nombre  d'étymologies  phéniciennes  ou  puni(|ues. 
Ouehjues-unes  sont  incontestables,  d'autres  sont  à  examiner  de 
près,  et  notamment  celles  dans  la  formation  desquelles  entre  un 
nom  commun  de  la  langue  punique,  tel  que  : 

mp  Qwirt  nnWev  [Cirta  et  Cartairo)  ou  Z*M  Roiis  ttCBpv  [Rusgu- 
niae,  Rusaddîr,  Rusuccuru,  Rusicada). 

A  première  vue,  cet  apport  de  la  langue  phénicienne  paraît  con- 
sidérable. Mais  si  Gesenius  a  cru  pouvoir  y  trouver  l'explication  de 
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presque  tous  les  noms  qui  nous  ont  été  légués  par  l'antiquité, 
une  critique  plus  exigeante  ne  saurait  aujourd'hui  se  contenter  de 
ces  rapprochements  ingénieux.  L'examen  de  nombre  de  radicaux 
montre  qu'ils  n'ont  rien  de  punique.  Tout  au  plus  peut-on  conclure 
de  certains  d'entre  eux  qu'ils  ont  été  punicisés,  ou  qu'un  nom 
punique,  généralement  un  nom  commun,  a  été  accolé  à  un  radical 
antérieur,  par  le  même  procédé  que  nous  employons  quand  nous 
disons  :  le  cap  Matifou. 

Le  procédé  paraît  sensible  dans  les  exemples  que  nous  avons  cités 
a  pro[)os  du  mot  Rous;  mais,  pour  en  apporter  la  démonstration 
complète,  il  est  nécessaire  d'identifier  le  radical  auquel  a  été  préfixé 
ce  mot,  de  déterminer  son  origine  indigène,  et,  quand  faire  se 
peut,  sa  signification.  Cette  tâche,  à  laquelle  on  n*eût  point  songé 
autrefois,  peut  aujourd'hui  être  tentée,  grâce  aux  progrès  réalisés 
par  les  études  berbères  depuis  un  demi-siècle. 

Nous  avons  montré  ailleurs^^^,  pour  nous  en  tenir  aux  exemples 
que  nous  venons  de  citer,  qu'on  retrouve  dans  le  topique  Rusuccuru, 
nom  ancien  de  Dellys,  le  radical  berbère  Sekkourt  ff  perdrix  t^,  qui  a 
servi  à  former  Rous-SekJcourt  (le  t  final  n'appartient  pas  à  la  racine, 
c'est  une  lettre  servile  employée  à  former  soit  le  féminin ,  soit  le 
nom  d'unité). 

Le  nom  du  cap  Rusaddir  est  constitué  d'une  manière  analogue. 
L'épigraphie  ancienne  nous  fournit  une  inscription  découverte 
à  Guelaat-bou-Sba ,  dans  les  environs  de  Guelma,  dédiée  au  dieu 
Baldir  : 

BALDIR  AVG  SACRVM 

D'autre  part,  deux  magnifiques  dédicaces  au  même  ont  été  décou- 
vertes à  Sigus,  dans  les  environs  de  Gonstantine  : 

DEO  PATR.IO  BALIDDIRI  AVG  SACR.VM^') 
et 

BALIDDIRIS  AVG  SANCTI  PATRII  DEI... 

Ce  dieu  Baliddir,  qui  est  qualifié  par  deux  fois  de  Dieu  national, 
qui  était  adoré  dans  une  région  aussi  étendue  que  celle  de  Bône  à 

t^î  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Gonstantine^  191^  :  L'étymologie  du 
nom  Rusuccuru. 

W  Corp.  insc.  lat.,i.  VIII,  n"'  19,121  et  19,122. 
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Gonstantine ,  est  bien  ie  même  qui  a  donné  son  nom  au  cap  Rusaddir 
Tinx  V)l,  le  cap  (consacré  à)  Addir  ou  Iddir,  ie  Deus patrius.  Ainsi 
répigrapliie  elle-même  prend  soin  de  nous  informer  qu'Addir  est 
indigène.  Effectivement,  tous  les  dialectes  berbères  (Zouaoua,  Zenatia 
de  rOuarsenis,  du  Mzab,  d'Ouargla,  de  TOued-Rir,  Djebel-Nefousa, 
Tamaclieq)  possèdent  la  racine  edder  qui  veut  dire  w  vivrez,  d'où  est 
tiré  le  nom  d'homme  Iddir  ou  Idir  fcle  NiNantr  ;  nom  répandu  de  nos 
jours  encore  chez  les  indigènes,  et  qui  a  formé  des  ethniques  s'appli- 
quant  à  des  tribus  entières,  les  Otilad-Idir,  ou  fils  dldir.  Rusaddir, 
comme  Baliddir,  sont  formés  de  Taccouplement  d'un  nom  commun 
phénicien  avec  un  nom  libyen  indigène. 

Rusguniae  est  le  nom  ancien  du  cap  Matifou,  ^Povaryoviov. 
Actuellement  encore  dans  la  même  région,  celle  de  la  grande  Kabylie, 
le  mot  i4^'ow«i  signifie  wcolline,  mamelons,  et  entre  dans  la  com- 
position d'un  grand  nombre  de  topiques  que  l'on  retrouve  sur  nos 
cartes.  Rusguniae,  composé  de  Rous-Agouni,  signifie  donc jw le  cap 
de  la  colline  ?7,  grâce  à  une  hybridation  analogue  à  celles  que  nous 
venons  de  citer.  Même  formation  pour  le  nom  du  promontoire 
de  MeToty^Jviov  (cap  Bougaroun),  formé  du  grec  Meta  et  du  libyen 
Agouni  (f collines. 

II 

Rusguniae,  Rmuccuru  nous  donnent  des  exemples  de  noms  com- 
muns libyques  accolés  à  un  nom  phénicien,  et  acquérant  a  son 
contact  une  individualité  nouvelle,  celle  qui  fait  l'essence  du  nom 
propre.  Plus  fréquemment,  le  nom  commun  libyque  reste  isolé  ; 
mais  sa  signification  échappant  aux  conquérants,  il  se  trouve  ipso 
facto  promu  à  la  dignité  de  nom  propre ,  par  le  même  procédé  que 
nous  employons  aujourd'hui  quand  nous  disons  :  le  pont  d'El-Kan- 
tara,  sans  nous  douter  qu'El-Kantara  est  un  nom  commun  arabe 
qui  signifie  précisément  w le  pont^. 

Or  il  est  remarquable  qu'un  grand  nombre  de  ces  noms  communs 
se  retrouvent  dans  la  toponymie  antique  sous  leur  forme  actuelle , 
celle-là  même  qui  est  employée  par  les  Berbères  de  nos  jours. 

Ainsi  le  mot  Thala,  en  cliaouia,  zouaoua,  etc.,  signifie  «sources. 
Il  devient  Tala  chez  les  Mzabites,  les  berbères  du  Djebel-Nefousa 
et  de  i'Oued-Rir'.  Le  mot  est  d'usage  courant  dans  tous  les 
dialectes  d'Algérie  et  du  Maroc.  Il  est  resté  exactement  ce  qu'il 
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était  il  y  a  deux  milie  ans,  et  Thala,  en  Tunisie,  à  5o  kiiomètres 
nord-est  de  Tébessa,  porte  encore  le  nom  fameux  de  l'oppidum 
illustré  par  la  guerre  de  Jugurtha.  Thala,  dont  le  sens  échappait 
aussi  bien  aux  Carthaginois  qu'aux  Romains,  était  par  là  même 
devenu  nom  propre.  N'avons-nous  pas  lu  sur  une  de  nos  cartes 
d'Etat-Major  actuelles  la  triple  superposition  du  même  sens:  libyen, 
arabe  et  français  :  source  d'Aïn  Thala  ? 

De  même,  la  racine  SL  a  formé  le  mot  Silet  qui  signifie  w plateau w 
dans  de  nombreux  dialectes. 

En  tamacheq,  par  la  préfixation  du  Ta  qui  sert  à  former  le  nom 
d'unité,  féminin,  on  dit  :  Tasili  ff  plateaux  (cf.  Tasili  des  Ajjer).  Sila, 
bourg  à  32  kilomètres  au  sud-est  de  Gonstantine,  a  conservé  son 
nom  libyen  jusqu'à  nos  jours.  C'est  aujourd'hui  une  station  de 
notre  ligne  de  chemin  de  fer  d'Aïn-Beïda. 

Thagoust  est  le  nom  qu'appliquent  les  Berbères  cbaouia  à  toute 
parcelle  située  au  bord  d'une  rivière.  11  rend  le  sens  du  mot  arabe 
El-Ouldja  *-4^î,  et  désigne  généralement  une  terre  favorisée  par 
le  voisinage  immédiat  d'un  cours  d'eau.  Qui  ne  saurait  y  retrouver  le 
nom  de  l'antique  Thagaste  (act.  Souk-Ahras),  célèbre  par  les  séjours 
qu'y  fit  saint  Augustin,  arrosée  par  la  Medjerda  et  son  affluent? 
De  nos  jours  Tagoust  est  le  nom  d'un  village  de  l'Aurès  situé  sur 
l'Oued-el-Alimar,  affluent  de  l'Oued-Abdi.  Dans  les  dialectes  ber- 
bères zenatiens ,  le  g  s'adoucit  fréquemment  en  i  :  Irzer  en  taïoust 
tar'oggalt,  ffla  rivière  de  la  parcelle  rouge  75,  nom  d'un  oued  de 
R'asira ,  dans  l'Aurès.  Le  même  phénomène  ne  se  produisait-il  pas 
dans  l'antiquité,  et  {ta)ïousi  latinisé  n'a-t-il  pas  donné  lusli  ? 

Dans  de  nombreux  dialectes,  le  g  s'affaiblit  en  i,  et  Thagoust 
devient  Thaïoust,  que  Ton  retrouve  dans  le  nom  de  luslL 

11  arrive  fréquemment  qu'une  qualité  dominante  de  l'objet, 
représentée  par  un  adjectif  qualificatif,  sert  à  le  désigner. 

Les  Berbères  ont  toujours  affectionné  ce  procédé,  et  nom- 
breuses sont  les  localités  qu'ils  appellent  :  la  blanche ,  ou  la  noire , 
ou  les  noires,  ou  les  rouges,  etc.  Ex.  :  Col  de  Tizouggar'ine  au  pied 
du  Chélia  (mot  à  mot  :  «  col  des  Rouges  w ,  rac.  Azouggar'  w rouge^n) 

La  racine  BRK  exprime  l'idée  de  noirceur  (cbaouia  :  aberhan 
ffnoir"?,  zouaoua  :  hernh  fcêtre  noirr,  etc.). 

Barica  ou  Baricis  est  le  nom  d'un  ancien  évêché  de  Numidie, 
dans  le  Hodna,  qui  est  devenu    le  centre  actuel  de  Barika  cela 
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noire-.  On  \oil  (|iielle  est  ieiieiir  de  ceux  qui  croient  y  découvrir 
ia  racine  sémilique  baraka  (cl);U)  cf  bénir 75. 

Tabarca,  Thahraca,  qui  a  conservé  son  nom  jusqu'à  nos  jours, 
était  également  un  évôché  de  Numidie,  h  la  limite  de  la  Procon- 
sulaire; c'est  aujourd'hui  la  ville  tunisienne  de  Tabarca,  siège  d'un 
contrôle  civil  annexe.  La  couleur  foncée  des  rochers  de  l'île  et  de 
la  côte,  la  végétation  touffue  qui  couvre  tout  le  pays  d'un  sombre 
manteau,  justifient  d'ailleurs  l'appellation,  qui  peut  être  tirée  dans 
d'autres  cas  de  la  sombre  couleur  des  maisons  :  casae  nigrae  wles 
cases  noires^. 

La  racine  MLL  exprime  Tidée  de  blancheur,  et  a  servi  à  doter  de 
leurs  noms  diverses  localités  algériennes  :  Aïn  Mlila  fcla  fontaine 
blanche^.  Mila  et  son  diminutif  El  Milia  ffla  petite  Mila^.  En 
cliaouia,ouarsenis,mzabite,  zoudioua ^ amellal ,  fém.  taniellalt  cf  blancT». 
En  tamacheq,  inwllen,  fém.  mellat.  Tamalliila  rrla  blanche r?  est  le  nom 
d'un  évêché  de  la  Maurétanie  sétifienne  (act.  Tocqueville)  qui  est 
exactement  calqué  sur  l'adjectif  berbère  Tamellalt  frla  blanche t^.  On 
trouve  aussi  dans  les  auteurs  et  les  inscriptions  Thamalla,  Tamalluna 
municipium  et  castrum,  respublica  Tamallensium ,  respublica  Thanmllti- 
knsiiim.  N'est-il  point  digne  de  remarque  que  cet  évêché  mauré- 
tanien,  datant  de  seize  siècles,  porte  exactement  le  même  nom  que 
la  zaouia  actuelle  de  Tamellalt ,  près  de  Touggourt  ? 

Les  noms  communs  empruntés  à  la  flore  sont  extrêmement 
nombreux  dans  la  toponymie  actuelle.  Nous  en  avons  dressé  les 
listes  dans  nos  études  sur  la  région  de  l'Aurès.  Or  on  les  retrouve 
dans  la  toponymie  antique,  exemple  :  Baghaï  ffles  ronces i?,  Talalati 
de  l'itinéraire  d'Antonin  frles  lauriers-roses '^  En  donner  une  énu- 
méralion,  même  incomplète,  nous  entraînerait  trop  loin. 


111 

LES  NOMS   DK    HIVIKUES. 

Certains  radicaux  berbères,  actuellement  usités  dans  tous  les 
dialectes  par  des  tribus  ayant  perdu  depuis  des  siècles  tout  con- 
tact entre  elles,  prouvent  par  là  même  leur  antiquité.  Il  devient 
dès  lors  intéressant  de  recherchei*  si  l'on  ne  peut  retrouver  leurs 
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traces  dans  ia  toponymie  ancienne.  Il  doit  en  être  ainsi  spdciale- 
nient  des  termes  ge'ographiques,  tels  que  fleuve,  rivière,  mon- 
tagne, etc. 

Le  mot  ff  rivière,  cours  d'eau ?7  se  dit  en  kabyle  asif,  pluriel  isafm. 

Le  même  radical  SF  se  retrouve  dans  le  chaouia  de  l'Aurès,  où 
«rivières  se  dit  Souf,  plur.  Isafen;  dans  la  zenatia  du  Mzab  : 
Soiif  Kriyihrer);  dans  celle  du  Djebel-Nefousa,  en  Tripolitaine  :  asif 
w rivière 77;  dans  le  chaouia  de  l'Atlas  marocain,  etc.;  en  un  mot  dans 
la  grande  majorité  des  dialectes  actuellement  usités. 

Il  a  servi  à  former  un  grand  nombre  de  noms  de  lieu,  adoptés 
ultérieurement  par  les  Arabes  et  par  nous-mêmes.  Le  Souf  est 
l'importante  région  d'oasis  située  à  l'est  de  Touggourt,  entre  cette 
ville  et  la  frontière  tunisienne.  Elle  a  pour  chef-lieu  El-Oued,  que 
les  Arabes  appellent  Om^c^-^'om/' Oj^  ^^^^^^  ^^^^  s'apercevoir  que  ces 
deux  mots  sont  la  traduction  l'un  de  l'autre,  en  arabe  et  en  ber- 
bère, par  le  même  procédé  que  nous  employons  en  disant  :  le  pont 
d'El-Kantara.  Un  des  principaux  cours  d'eau  de  l'Aurès  s'appelle 
Soiif-Amellal,  en  arabe  l'Oued-el-Abiodh  ^^  ^î  ç^^^î  tfla  rivière 
blanche Tî.  Nous  retrouvons  au  Maroc,  formé  par  la  préfixation 
de  Vn  avec  le  t  initial  et  final  qui  indique  le  féminin  ou  nom 
d'unité,  le  nom  d'Oued-TenSiFt.  On  pourrait  multiplier  les  exem- 
ples puisés  dans  les  cartes  de  l'Afrique  du  Nord. 

On  retrouve  le  radical  SF  dans  la  toponymie  antique.  On  con- 
naît par  de  nombreux  exemples  épigraphiques  la  facilité  avec 
laquelle  permutent  les  lettres  B,  V  et  F  dans  le  langage  africain. 
S'agit-il  de  la  transcription  d'un  nom  indigène,  ces  trois  lettres 
sont  fréquemment  employées  l'une  pour  l'autre.  Le  radical  SF  peut 
être  traduit,  suivant  les  cas,  par  SV  ou  SB. 

L'Harrach,la  rivière  tributaire  de  la  baie  d'Alger,  portait  dans 
l'antiquité  le  nom  de  SaVus  jlumen.  Plolémée  indique  entre  Icosnim 
(Alger)  et  Rusgunîae  (cap  Matifou)  l'embouchure  du  fleuve  Savus, 
2auoy  tïTOT'  £«êoXa/(^l  11  n'y  a  aucun  doute  que  Savais  ne  soit  une 
latinisation  du  libyen  iSo/*  ou  iSow/"  w  rivière  w,  dont  le  w  nom  d'unité  w, 
celui  qui  désigne  une  rivière  déterminée,  la  rivière,  était  tasaft  ou 
tasoujt,  absolument  comme  dans  le  berbère  actuel.  Bappelons  que 
ce  t  initial  et  final  a  en  berbère  le  son  du  th  anglais  sifflant,  dur; 
les  Grecs  le  rendaient  par  9.  Nous  en  verrons  plus  loin  un  exemple. 

(^)  Gseil,  Atlas  archéol.  de  l'Algérie,  feuille  5,  n"  3i. 
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Quant  aux  Latins ,  ils  le  rendaient  tantôt  par  t,  comme  dans  Ta- 
capes,  tantôt  par  îh  comme  dans  Thamugadi,  tantôt  même  par  s 
comme  dans  Saddar.  Il  convient,  sans  doute,  comme  le  pense 
M.  Gsell,  d'après  Fournel,  de  rapprocher  le  nom  de  Saviis  de  celui 
de  SeFsaia,  donné  à  THarracli  par  Le'on  TAfricain.  Le  radical  SF 
apparaît  ici  dans  sa  forme  exacte.  Vs  qui  le  suit  représente  vrai- 
semblablement le  th  du  nom  d'unité',  ainsi  d'ailleurs  que  Vs  (!e 
Savus ,  transcription  latine  de  la  forme  libyenne  Safth. 

Dans  les  environs  de  Lafayette,  commune  du  Guerg[our,  exis- 
tent, au  bord  de  l'oued  Bou-Sellam,  autrefois  considéré  comme  la 
branche  principale  de  la  Soummam,  des  ruines  romaines  consi- 
dérables ^^l  Ce  sont  celles  d'une  ville  appelée  Ad  SaVa  municipinm 
rr le  municipe  vers  la  rivière ^^  Le  SaVa  en  question  tire  bien  son  nom 
du  libyen  SaF  a  rivière  77,  pris  pour  un  nom  propre  par  les  conqué- 
rants, et  qui  a  servi  à  dénommer,  jusqu'à  son  embouchure,  l'im- 
portante Sonmmum,  Sa  va  Jlumen^'^K  C'est  avec  raison  que  M.  Gsell 
admet  que  le  nom  grec  du  fleuve,  'Naa-d^aô  ou  Nao-aW^,  et  le 
latin  Sava  sont  deux  formes  du  même  mot,  dont  il  restait  à  déter- 
miner l'origine.  Mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  rapprocher  la  syllabe  Na 
du  mot  Nahr  cf  fleuve^  en  arabe,  et  peut-être  en  phénicien.  Vn  est 
un  préfixe  courant  en  berbère,  que  l'on  retrouve  avec  le  même 
radical  dans  le  moderne  Oued-Tensift ,  et  qui  n'exprime  pas  autre 
chose  qu'une  idée  d'individuation  :  ceci,  à  supposer  qu'il  n'y  ait 
pas  là  une  simple  déformation  due  au  copiste  grec.  Dans  Ptolémée, 
on  retrouve  le  nom  dépourvu  de  son  préfixe.  Le  géographe  grec 
parle  d'une  rivière,  le  ^o7(xoSy  Ô?  av(x€(xXXei  tip  2aufit;  ou  ^d^ct 
'ssoTafJiôj. 

Le  même  radical  libyen  se  retrouve  dans  la  formation  d'un  grand 
nombre  de  noms  composés  :  SuFasar  :  actuellement  Dollfusville 
ou  Amoura,  sur  le  Cbélif^^^.  Au  mot  Soufa  été  ajouté  un  autre  nom, 
libyen  également,  tiré  du  radical  SR,  que  nous  retrouvons  dans  le 
nom  de  l'Isser  actuel,  et  qui  exprime  peut-être  l'idée  de  couler. 
Stifasar  signifierait  alors  cria  rivière  coulantes,  ce  qui  n'est  pas  un 
pléonasme  dans  un  pays  où  tant  de  rivières  ne  coulent  pas. 

C'est  encore  lui  qui  entre  dans  la  composition  de  SuBzuar,  Su- 

(^)  Gsell,  Alla» y  feuille  16,  n"  (i. 
(')  Idem.,  Ibid.,  fouille  7,  n°  la,  p.  5,  col.  a. 

(•■'^  Idem.  {Ibid.,  feuille  ili,  n"  75)  a  lui-même  reconnu  ici  la  |)n''sonco  du 
radical  berbère  Souf  w rivièrer. 

8. 
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Bzuuritanuni  castellum  (actueilement  Aïn-Sadjar,  à  1  ouest  de  Con- 
tanline(i^). 

Nous  avons  déjà  dit  que  IT  et  le  B  se  confondaient  dans  le  lan- 
gajje  africain,  par  rinlermédiaire  du  V.  Actuellement  encore,  les 
indigènes,  incapables  de  prononcer  le  mot  civil,  diront  tantôt  cifil, 
tantôt  cibil.  Ici  le  changement  de  IT  en  B  avait  encore  une  raison 
d'être,  par  le  voisinage  du  z  qui  réagit  sur  la  forte/  en  l'adoucis- 
sant en  b.  Quant  au  mot  zuar,  prononcé  zouar,  il  existe  en  berbère 
et  signifie  ffêtre  gros,  grand -n.  SuhZuar  serait  cria  grande  rivières. 
Les  luines  sont  disséminées  dans  la  direction  du  Rhumel. 

SuBlabarti,  à  à  kilomètres  au  nord  de  Saint-Arnaud ^^^  sur  Toued 
passant  au  village,  actuellement  appelé  Oued-Sarek,  ou  Oued- 
Melah  ;  SuBsana^^\  TubuSuPlu^^^  sont  constitués  de  la  même  ma- 
nière. Cette  dernière  localité  est  arrosée  par  le  Soummam.  Le  nom 
composé  est  formé  du  radical  Totih  que  Ton  retrouve  sous  cette 
forme  dans  le  nom  acluel  de  Tattoubt,  et  sous  la  l"orme  Tou- 
BouR  dans  le  nom  ancien  Thubiirsicum.  Gesenius  lui  attribue, 
avec  la  .signification  de  r  colline w,  une  origine  phénicienne  dont 
nous  ne  sommes  nullement  certain.  Quant  au  mot  SuPtu,  c'est  une 
transcription  du  berbère  SouFt  r rivière??.  Et  si  Gesenius  a  raison, 
il  y  aurait  là  un  mot  hybride  signifiant  wla  colline  de  la  rivière??, 
analogue  aux  hybrides  liby-phéniciens  déjà  signalés  de  Rusaddir, 
Riisucctiru,  Rusgimiae.  On  saisirait  ici  sur  le  fait  cette  confusion 
des  deux  langages,  ce  mariage  intime  qui  dut  être,  dans  les  villes 
de  l'Afrique  ancienne,  poussé  assez  loin  pour  donner  naissance  à 
un  véritable  dialecte  sabir,  que  les  auteurs  anciens  ont  confondu 
avec  le  punique. 

Nous  avons  simplement  voulu,  dans  cette  courte  étude,  montrer 
le  parti  que  l'archéologie  africaine  peut  tirer  de  nos  connaissances 
en  berbère.  Nous  avons  cherché  également  à  jeter  quelque  lumière  sur 
cette  ancienne  langue  libyque,  qui  demeurait  presque  inaccessible  à 
nos  investigations.  De  patientes  recherches  arriveront  sans  doute 
à  étendre  le  cercle  bien  restreint  de  nos  connaissances.  Mais  déjà 
apparaît  cette  double  vérité  qui  nous  semble  dominer  toute  la  lin- 

(^)  Voir  Atlas,  feuille  17,  n°  271. 
(«)  i6iJ.,  feuille  16,  n°  622. 
(•^)  Ibid.,  feuiUe  9,11»  69. 
(*)  Ibùl,  feuille  7,11"  27. 
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guistique  de  l'Afrique  Mineure:  antiquité  Ir*;;  haute  de  ridiouie 
indigène,  berbère  ou  libyque  ;  immuabilité  des  formes  anciennes, 
fixité  d'un  langage  qui,  pendant  des  millénaires,  est  resté  sans  être 
écrit,  toujours  identique  à  lui-même,  alors  que  tant  d'autres,  fixés 
en  apparence  par  l'écriture,  évoluaient,  se  transformaient  en  des 
langues  nouvelles.  Il  nous  faut  bien  convenir,  en  présence  de  ces 
faits,  que  l'écriture  est  une  piètre  garantie  de  durée  dans  un 
domaine  dont  les  lois  mystérieuses  sont  encore  peu  connues,  et 
diffèrent  avec  les  races  et  les  contrées. 

Gustave  Mercier. 


ANCIENNETÉ 


DE 


LA   CKÉMAÏION   A    CARTHAGE, 


PAR   M.    EUSEBE   VAS  SEL 
Correspondant  du  Ministère. 


A  propos  d'une  tombe  du  vu''  siècle  avant  noire  ère  qu'il  a 
fouille'e  à  la  fin  de  1916,  sur  la  colline  de  Junon,  à  Carthage,  et 
qui  renfermait  une  amphore  portant  en  graffîte  le  nom  de  Ger-Ra^al^ 
M.  Alfred  Merlin,  Directeur  des  Antiquités  et  Arts  de  la  Tunisie, 
m'a  fait  la  faveur  de  m'écrire  : 

fcLe  tombeau  n"  8,  celui  de  Ger-Ba'^al,  n'est  pas  une  tombe  à 
inhumation.  Des  os  brûlés  reposaient  au  fond  d'une  fosse  profonde 
de  8  mètres,  sous  une  dalle.  Les  poteries  étaient  renfermées  dans 
une  niche,  extérieure  à  la  fosse,  creusée  dans  la  paroi  du  puils, 
au  niveau  de  la  fosse. 

wll  n'y  a  aucun  doute  que  la  sépulture  de  Ger-Ba'^al  est  une 
sépulture  riche.  On  a  trouvé  avec  les  os  des  fragments  d'onyx ,  à 
l'aide  desquels  nous  avons  pu  reconstituer  une  magnifique  jarre 
en  onyx  blanc-jaune  clair,  ayant  0  m.  52  de  haut,  qui  est  une  pièce 
exceptionnelle. 

ffLa  sépulture  semble  bien  n'avoir  été  réservée  qu'à  un  seul 
mort,  y) 

[^  Lpltrp  (Iv  1  7  spptemhre  i  q  1 7.) 


à 
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ffSur  quatorze  tombeaux  du  vu®  siècle  que  nous  y  avons  fouillés 
en  1916,  la  colline  de  Junon  nous  a  fourni  trois  sépultures  à  os 
brûlés.  L'usage  de  l'incinération  à  cette  époque  reculée  est  très 
remarquable  et  très  important.  Quand  je  publierai  les  tombeaux, 
je  serai  naturellement  amené  à  faire  ressortir  cette  particularité, 
qui  m'avait  frappé  comme  elle  vous  frappe.  Mais  je  ne  vois  aucun 
inconvénient,  si  la  cliose  vous  intéresse,  à  ce  que  vous  parliez  de 
cette  question  dans  votre  note,  et  je  ne  vois  aucune  raison  pour 
que  vous  vous  absteniez  de  dire  ce  que  vous  en  pensez  :  bien  au 
contraire.^ 

{Lettre  du  stU  septembre  igi'j.) 

«fDans  une  note  sur  des  sépultures  à  incinération  trouvées  à 
Douïmès  et  sur  la  collme  de  Junon  (Mém.  des  Antiquaires,  t.  LVl, 
p.  383-384),  le  P.  Delattre  attribue  ces  ossuaires  à  une  époque 
relativement  basse. 

ffDans  les  tombeaux  à  incinération  que  nous  avons  fouillés,  les 
poteries  sont  exactement  semblables  à  celles  des  tombeaux  à  inhu- 
mation voisins,  ce  qui  ne  semble  pas  s'accorder  avec  cette  théorie. 
La  détermination  de  l'âge  des  caractères  gravés  à  la  pointe  sur  le 
vase  du  tombeau  n**  8  n'en  a  que  plus  d'importance. -n 

{Lettre  du  a  g  septetnbre  ifjfj.) 


Sans  l'aimable  autorisation  qu'on  a  lue  plus  haut,  je  n'aurais  eu 
garde  de  loucher  à  un  sujet  que  je  considérais  comme  la  propriété 
de  M.  Merlin;  mais  l'honorable  Directeur  des  Antiquités,  à  qui  les 
circonstances  actuelles  imposent  des  occupations  tout  à  fait  étran- 
gères à  l'archéologie,  ne  pourra  sans  doute  de  sitôt  nous  donner 
sa  monographie  des  tombeaux  de  la  colline  de  Junon;  et  comme 
une  thèse  erronée  est  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  émane  d'une 
autorité  plus  haute,  il  me  paraît  de  mon  devoir  de  combattre  dès 
à  présent  certaines  conclusions  d'un  archéologue  pour  qui  je  ne 
professe  pas  moins  d'admiration  que  de  respect,  le  R.  P.  Delattre. 
Il  a  du  reste  l'esi^rit  trop  élevé,  son  dévouement  à  la  science  est 
trop  absolu  pour  qu'il  ne  soit  pas  le  premier  à  m'en  savoir  gré. 

Le  savant  explorateur  des  Cartbage  punique  et  romaine  recon- 
naît avoir  rencontré  quatre  ou  cinq  cas  d* incinération  dans  la  nécro- 
pole de  Douïmès  et  deux  sur  la  colline  de  Junon;  mais  il  suppose, 
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comme  l'a  fait  remarquer  M.  Merlin,  que  ces  tombes  à  crémation 
sont  relativement  d'assez  basse  époque (^),  et  partant  de  là,  il  écrit  : 

wLa  panique  qui  préluda  à  l'établissement  du  culte  de  Gérés  et 
de  Proserpine  à  Garthage  et  Tinfluence  qu'exercèrent  les  prêtres 
grecs  sur  les  mœurs  des  Garthaginois  me  semblent  expliquer  et 
permettre  de  dater  l'apparition  inattendue  de  l'usage  de  brûler 
les  morts  et  de  renfermer  leurs  ossements  calcinés  et  brisés  dans 
des  coffrets  en  pierre. 

ffGet  usage  remonterait  donc  au  début  du  iv^  siècle  avant  notre 
ère,  et  cela  concorde  très  bien  avec  les  constatations  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  faire  dans  les  diverses  nécropoles  de  Garthage  quf? 
j'ai  explorées. 

tcG'est  ainsi  que  la  nécropole  de  Douïmès,  qui  date  approxima- 
tivement de  la  fin  du  vif  siècle  aux  premières  années  du  v%  ne 
nous  a  fourni  ou  à  peu  près  pas  d'exemple  de  crémation  sur  plus 
de  mille  sépultures  visitées,  tandis  que  les  puits  et  chambres 
funéraires  creusés  dans  le  massif  rocheux  où  s'éleva,  selon  nous,  à 
l'époque  romaine  \e  fanum  de  Gérés,  renferment  presque  tous  des 
urnes  à  ossements  calcinés 

ffL'usage  de  la  crémation  semble  bien  s'être  introduit  tout  d'un 
coup  à  Garthage,  à  l'époque  où  les  prêtres  grecs,  chargés  du  culte 
de  Gérés  et  de  Proserpine,  exercèrent  leur  influence  sur  les  mœurs 
et  la  religion  des  Garthaginois  (^^.t? 

Gette  théorie  était  très  séduisante,  aussi  fit-elle  son  chemin;  ce- 
pendant, dès  1909,  M.Merlin  la  mentionnait  en  des  termes  qui 
impliquaient  un  doute ^^l  Aujourd'hui,  elle  devient  caduque;  il 
résulte,  en  effet,  des  extraits  ci-dessus  de  ma  correspondance  avec 
le  Directeur  des  Antiquités  que  rien  ne  permet  de  considérer  les 
tombes  à  crémation  de  la  colline  de  Junon  comme  plus  récentes 
que  les  sépultures  à  inhumalion  dont  elles  sont  entourées;  d'autre 
part,  l'épilaphe  céramique  de  Ger-Ba*^al,  dont  le  corps  a  été  inci- 
néré, est  indubitablement  fort  antérieure  au  iv^  siècle  :  or  mille 


(^)  Delattre,  La  nécropole  de  Douïmès  (à  Garthage),  fouilles  de  i8g5  et 
i8g6  (pxtr.  des  Mém.  de  la  Soc.  nat.  des  Antiquaires  de  France,  t.  LVl,  p.  8, 
i35-i36). 

(^^  Delattre,  Garthage  :  nécropole  punique  voisine  de  Sainte-Monique,  second 
mois  des  fouilles  (extr.  du  Gosmos),  s.  d.  [1900],  p.  126,  i3  a. 

(')  A  Merlin  et  L.  Drappier,  La  nécropole  punique  d'Ard-el-Kheraïb ,  à  Garthage , 
p.  7 ,  note  /i. 
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faits  iiégalifs  nv  sauraient  prévaloir  contre  un  seul  fait  positif. 
Peut-être,  d'ailleurs,  la  différence  dans  la  proportion  des  sépultures 
à  crémation  relevées  par  le  U.  P.  Delaltre  à  Douïmi's,  par  le  R.  P. 
Delaltre  et  par  M.  Merlin  près  de  là,  sur  la  colline  de  Junon, 
tient -elle  uniquement  à  ce  que  la  plupart  des  tombes  ouvertes  dans 
la  première  station  étaient  de  simples  fosses  en  terre,  sépultures  de 
gens  du  commun. 

Que  l'influence  religieuse  de  la  Grèce  ait  contribué  à  répandre 
l'incinération  à  Garthago,  c'est  possible,  c'est  même  probable;  mais 
on  ne  peut  plus  nier  que  ce  rite  ait  été  pratiqué  dans  une  certaine 
mesure  par  les  Gartbaginois  longtemps  avant  leurs  revers  en  Sicile 
et  l'introduction  consécutive  en  Afrique  du  culte  de  Gérés. 

On  sera  peut-être  tenté  d'objecter  le  fameux  passage  de  Justin: 
Dum  haec  aguntur,  legati  a  Dano,  Persanim  rege,  Cnrthagmem  uenlimt , 
ajferentes  edictum,  quo  Poeni  humanas  hostias  immolare  et  canina  came 
nesci  prohihehanlur  :  mortuorum  corponi  cremare  potius,  quam  terra 
obruere  a  rege  iiibehantur ^^K  Darius,  fils  d'Hystaspe,  régna  de  621 
à  li8b  (ou  de  622  à  Zi86)  avant  J.-G.  ^^J;  Justin  abrégeait,  sous  les 
Antonins,  un  historien  du  i"  siècle  avant  notre  ère^^)  :  son  récit 
est-il  digne  de  foi  ?  H  est  certain  que  les  Gartbaginois  immolaient 
des  victimes  humaines  ^'^^  ;  il  est  d'autant  plus  vraisemblable  qu'ils 
mangeaient  le  chien,  que  les  indigènes  tunisiens  le  font  encore 
aujourd'hui,  je  l'ai  constaté  moi-même;  mais,  en  ce  qui  concerne 
l'ordre  de  brûler  les  morts,  Dureau  de  La  Malle  et  Beulé  présument 
que  l'historien  se  trompe  ^^\  Je  ne  sais  si  la  crémation  n'était  pas,  aux 
yeux  des  Perses  du  vf  siècle,  un  aussi  épouvantable  sacrilège  qu'à 
ceux  des  Parsis  modernes;  toujours  est-il  que  Gyius  et  Darius  lui- 
même  semblent  avoir  été  enterrés  ^^\  ce  qui  ne  s'accorderait  guère 
avec  l'assertion  de  Justin. 


^')  Justin,  XIX,  éd.  Robert  Etienne,  Paris,  i5i3,  p.  i/ig. 

'^)  J.  Oppert,  art.  Darius,  Grande  Encyclopédie,  t.  XllI,  p.  9-^5 />,  937  a; 
(i.  Huart,  art.  Perne,  ibid.,  t.  XXVI,  p.  /i5oa  et  h. 

(')  W.  S.  Tcuflel,  Geschichle  dei^  rômischen  Literatur,  Drille  Aujlafre ,  1876, 
n°  a58,  5,  7,  p.  f>59;  J-  Toiitain,  art.  Trofrue-Pompée ,  Grande  Encifclopédie , 
t.  XXXI,p.  Ai/ifl. 

(*)  Euï-èbe  Vassel,  Le  Panthéon  d'Hannibal  (extr.  de  la  Revue  Tuni.Hicnne), 
1919,  p.  3o-32. 

■•'')  Dureau  d^)  La  Malle,  Recherches  sur  la  topofrraphie  de  Carthage,  p.  9a, 
iiol(?  t    (citation  d(;  Hculô);  H(miI«'',  Fouilles  à  Carthage ,  p.  liiB-iSg. 

W   C.  Huart,  loc.  laud.,  p.  /1/19  b;  Beulé,  Inc.  laud. 
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<,)uoi  qu'ii  en  soit,  ol  à  supposer  celie-ci  l'ondée,  elle  ne  saurait 
servir  d'arjjument ,  car  l'expression  rremare  potins  quam  terra  ohrnere 
est  susceptible  de  deux  interprétations  :  ou  le  second  rite  est  seul 
pratiqué,  et  Ton  doit  y  substituer  le  premier;  ou  les  deux  sont  en 
usage  concurremment,  et  il  faut  renoncer  au  second.  En  tout  cas, 
si  rinjonction  a  été  réellement  ftiite,  les  Carthaginois  n'en  ont 
tenu  aucun  compte, —  à  moins,  ce  qui  n'est  pas  probable,  que 
les  recherches  ultérieures  n'établissent  que  la  recrudescence  dans  les 
incinérations  a  commencé  précisément  à  cette  époque  et  non  un 
siècle  plus  tard. 

La  coexistence  de  l'inhumation  et  de  la  crémation  n'est  point 
spéciale  à  Carthage.  La  seconde,  à  l'âge  du  bronze,  fut  un  moment 
presque  universelle  en  Europe,  mais  partout  les  classes  pauvres  revin- 
rent assez  vite  à  la  première,  dès  que  les  outils  de  fer  permirent  de 
creuser  la  terre  aisément,  tandis  que  la  crémation  fut  maintenue 
par  les  riches.  Les  Grecs,  les  Romains  et  les  peuples  qui  subirent 
leur  influence  pratiquèrent  concurremment  les  deux  rites  ^^l  En 
Attique,  au  temps  de  Solon  (vii®-vi*  siècle),  l'inhumation  semble 
avoir  dominé  dans  les  campagnes;  par  contre,  les  bourgeois  et  les 
nobles  s'efforçaient  d'imiter  la  splendeur  des  funérailles  homériques. 
A  Rome,  le  corps  était  tantôt  enterré,  tantôt  incinéré;  certaines 
familles,  comme  la  gens  Comelia,  inhumaient  leurs  morts;  toute- 
fois la  crémation  prédominait  de  beaucoup  ^2);  c'était  l'inverse  de 
ce  que  nous  observons  sur  la  colline  de  Junon  et  à  Douïmès. 

Chez  les  Hébreux,  pour  qui  la  loi  était  l'inhumation ,  la  crémation 
ne  fut  pas  absolument  inconnue;  la  Rible  nous  apprend,  en  effet, 
que  les  habitants  de  Jabés,  ayant,  au  péril  de  leur  vie,  repris  aux 
Philistins  les  corps  de  Saûl  et  de  ses  trois  fils,  les  brûlèrent  et  en 
enterrèrent  les  os  sous  un  chêne  ^'^\ 

Les  faits  qu'on  vient  de  voir  semblent  de  nature  «à  jeter  quelque 
lumière  sur  la  question  des  coutumes  funéraires  de  Carthage.  An 
vil''  siècle,  l'opulence  devait  être  encore  l'exception;  les  familles 
qui  choisissaient  la  crémation  étaient  peut-être   celles  des  navi- 

(')  Jules  Forestier,  art.  Funérailles:  Sociologie,  Grande  Encyclopédie ,  i.  XVIll, 
p.  a64  a-262  a. 

(*)  Grande  Encyclopédie f^iri.  Funérailles:  Archéologie  et  histoire ,\h\&. ,  p.  ^'jhh- 
a'jhb. 

(^)  Samuel,  xxxi,  la-i^). 
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gateurs  de  marque  ayant  fréquenté  la  Grèce;  plus  tard,  ia  diffusion 
de  ce  rite  lut  sans  doute  favorisée  par  la  richesse  inouïe  que  le 
commerce  maritime  avait  développée  dans  la  population  et  qui  fut 
une  des  causes  de  la  haine  féroce  des  Romains. 

Eusèhe  Vassel, 

Correspondanl  du   Ministère  fl«'  l'hisfrnction  j)iil»ll(|uo. 


SÉPULTURES 
DÉCOUVERTES  À    GIGTHIS 

(TUNISIE), 

PAR  MM.   MERLIN  ET   CONSTANS. 


M.  Alfred  Merlin,  directeur  des  Antiquités  et  Arts  de  Tunisie, 
qui  m'avait,  en  1916  et  igiB,  fourni  avec  une  inlassable  obli- 
geance les  moyens  d'e'tudier  sur  place  les  ruines  de  Gigthis  (Bou- 
Ghara),  vient  de  me  communiquer  très  gracieusement  un  rapport 
détaillé  sur  des  découvertes  faites  cette  année  aux  environs  immé- 
diats de  l'antique  cité.  Le  rapport  est  accompagné  de  photographies 
et  de  dessins  exécutés  par  M.  Emonts.  Voici  comment  s'exprime 
M.  Merlin  : 

ff  Au  cours  des  travaux  nécessités  par  la  construction  de  la  route 
de  Médenine  à  Bou-Ghara,  il  a  été  fait  quelques  découvertes  intéres- 
santes, notamment  à  proximité  de  l'ancienne  Gigthis,  oii  des  tom- 
beaux ont  fourni  de  fort  belles  urnes  cinéraires  en  verre. 

ffM.  l'officier  d'administration  du  génie  Brousset,  chargé  de  la 
direction  des  travaux ,  a  bien  voulu  rédiger  une  note  minutieuse , 
accompagnée  de  relevés  très  détaillés,  sur  ces  découvertes;  de  ce 
rapport ,  conservé  dans  les  archives  de  la  Direction  des  Antiquités 
à  Tunis,  j'extrais  les  renseignements  qui  vont  suivre. 

ffAu  kilomètre  19,780  (en  partant  de  Médenine),  on  a  reconnu 
les  restes  d'une  ferme  romaine;  on  a  déblayé  sur  le  côté  ouest 
de  la  route  un  rectangle  ayant  20  mètres  de  long  sur  17  mètres  de 
large  et  comprenant  des  pièces  bétonnées  ^^^  réparties  à  différents 

^*)  0  m.  os?  -  0  m.  o3  frepaisseiir;  menus  graviers  noyés  dans  une  pâte  de 
chaux  grasse. 
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niveaux  autour  d'une  cour.  Les  murs,  épais  de  o  m.  55,  sont  laits 
en  moellons  de  calcaire  rouge  brun,  de  provenance  locale,  séparés 
de  place  en  place  par  des  chaînages  de  grand  appareil  en  grès 
blanc  lendre. 

tf  Aux  abords  de  G/^ï/</s,  la  route  se  tient  à  la  limite  occidentale 
de  la  ville  antique  et  passe  entre  la  palestre  et  les  tombeaux  qui 
sont  indiqués  à  l'ouosl  de  ce  monument  sur  le  plan  annexé  nu 
rapport  de  M.  L.-A.  Constans/^l  Etant  donné  rinlérêt  que  pouvait 


5»»».inMfc    i 
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Fig.  1.  —  Gigthis  (Tunisie).  —  Tombeaux  puniques. 

présenter  au  point  de  vue  archéologique  le  terrain  de  cette  zone, 
le  Service  des  Affaires  Indigènes  a  fait  exécuter  par  une  équipe  de 
prisonniers  indigènes  des  fouilles  préalables  à  rem[)lacement  que 
devait  occuper  la  route  entre  les  kilomètres  26,600  et  97,800,  sur 
une  longueur  de  1,200  mètres  et  une  largeur  de   12  mètres. 

rrSur  210  mètres,  entre  le  kilomètre    27,210   et  le  kilomètre 
27,620,  on  a  mis  au  jour  des  vestiges  de  constructions  ayant  appar- 


(u 


AoMt'.  Avchive$  des  missions,  nuuv.  série,  t.  XIV,  pi.  I. 
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tenu  à  rextrême  faubourg  nord-ouest  de  la  ville  antique.  Trois 
rues  orientées  N.  N.  0.  et  S.  S.  E.  paraissent  avoir  existé  dans 
ce  quartier;  de  nombreuses  chambres  d'babitations  particu- 
lières^^^,  au  sol  de  béton  plus  ou  moins  fin,  ont  e'té  dégagées; 
certaines  de  ces  maisons,  dont  aucune  n'a  pu  être  explorée,  vu 
l'exiguïté  de  la  fouille,  dans  son  entier,  renfermaient  de  grandes 
et  profondes  citernes;  deux  puits  ont  été  rencontrés,  où  Teau 
apparaît  à  une  profondeur  de  8  mètres  environ. 

ffLa  trouvaille  la  plus  marquante  a  été  celle  des  tombeaux. 
Us  sont  au  nombre  de  4,  dont  3  contenaient  des  pièces  notables 

w  Voici  la  description  que  m'en  a  donnée  M.  Brousset  : 
fcLe  tombeau  rf  i  est  situé  sensiblement  à  33o  mètres  à  l'ouest 
du  temple  de  Mercure ,  sur  le  penchant  sud-est  de  la  route.  Son 
entrée  est  à  6  m.  90  à  droite  de  l'axe  de  la  roule,  au  kilomètre 
26,62690.  Sa  toiture  maçonnée  a  été  légèrement  entaillée  par  le 
talus  de  la  tranchée  ;  elle  affleurait  le  sol. 

ffLes  parois  de  ce  tombeau  sont  en  maçonnerie  de  moellons  bruts 
liés  par  de  la  chaux  grasse  ;  au  fond  et  de  chaque  côté,  un  espace 
vide  formant  niche. 

ffll  a  dû  être  violé,  car  on  n'a  rien  trouvé  à  l'intérieur  de  la 
chambre  (1  mètre  X  1  m.  10),  qui  était  fermée  en  avant  par  une 
dalle. 

cfLes  tombeaux  n°*  2,  3,  /i  ont  été  découverts  dans  la  tranchée 
accédant  au  plateau  qui  s'étend  au  nord  de  Gigthis,  à  3oo  mètres 
environ  du  bordj  de  Bou-Ghara,  vers  le  Sud-Ouest,  à  quelque 
5oo  mètres  du  forum  vers  le  Nord.  Ils  sont  tous  trois  creusés 
dans  le  terrain  gypseux  très  compact  et  ne  comportent  aucune 
maçonnerie. 

ffLe  w°  3  (1  m.  20  long.  X  0  m.  -yô  prof.)  s  ouvre  dans  le  talus 
de  droite  de  la  tranchée,  au  kilomètre  27,62^20. 

wA  l'intérieur  se  trouvait,  à  l'emplacement  marqué  sur  le  plan, 
une  amphore  en  argile  grossière  dont  l'orifice  était  fermé  par  une 
coupe  de  facture  assez  délicate. 

ffOn  n'a  pu  retirer  que  la  partie  supérieure  du  vase,  le  fond 
était  en  morceaux  ;  l'amphore  mesurait  o  m.  62  de  hauteur.  Sur  le 

(^)  Les  murs  sont  constitués  des  mêmes  matériaux  que  dans  la  ruine  do 
kilomètre  19,370. 
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col  sont  peints  en  rouge,  de  part  et  d'autre  du  plan  des  anses,  d'un 
côté  lO^^^,  de  l'autre,  un  signe  dont  la  signification  échappe. 

ffLa  coupe,  à  deux  anses  horizontales  et  à  pied,  mesure  o  m.  i5 
de  diamètre  et  o  m.  o83  de  hauteur.  Elle  est  en  pâte  fine  rouge 
j)àle ,  presque  entièrement  vernissée  noir  (fig.  9). 

ffLe  tombeau  n"  3  a  son  entrée  à  3  m.  20  à  gauche  de  Taxe  de  la 
route,  au  kilomètre  27,70680. 

ff  Une  excavation  ayant  2  mètres  de  longueur,  1  mètre  de  largeur 
et  2  mètres  de  profondeur  est  creusée  à  ciel  ouvert  devant  le  tom- 
beau. On  accède  au  fond  par  un  escalier  ménagé  sur  le  côté  de 
Texcavalion ,  incliné  à  45  degrés  et  large  de  o  m.  5o.  Une  ouverture 
voûtée,  mesurant  o  m.  70  de  large  et  o  m.  90  de  haut,  pratiquée 
dans  un  mur  de  gypse  de  o  m.  5o  d'épaisseur,  donne   accès  dans 


Fig.  a.  —  Gigthis  (Tunisie). 
Coupe  do  terre  rouge  vernissée  noir. 

la  sépulture  (|ue  fermait  une  dalle  de  o  m.  10,  placée  de  champ. 
La  chambre  souterraine  (1  m.  5o  de  long  X  1  m.  60  de  large 
X  o  m.  90  de  haut)  est  creusée  en  son  centre  d'une  petite  fosse, 
ayant  o  m.  5o  de  côté  et  0  m.  20  de  profondeur,  qui  laisse  sur 
son  pourtour  des  banquettes  de  0  m.  5o  à  o  m.  55  de  largeur. 

ff  Un  grand  vase  de  verre,  parfaitement  conservé,  contenant  des 
ossemenîs  calcinés,  a  été  trouvé  renversé  à  l'endroit  indiqué  sur 
le  plan.  Ce  vase  (haut,  o  m.  335)  a  la  forme  d'un  tronc  de  cône 
(diam.  o  m.  ùU)  surmonté  d'un  cylindre  (diam.  o  m.  it);   son 


(')  Môme  marque  trouvée  dans  ia  nécropole  punique  d'Hl-Alla  (Gauckler, 
Bull,  archéol.  du  Comité,  1897,  p.  /i66  ;  Nécrnp.  punique»  de  Carlhage,  t.  II, 
p.  357). 
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embouchure  (diam.  iiit.  o  ni.  09)  est  cerclée  d'un  large  bord  tout 
plat  (o  m.  o3);  verre  épais  d'un  ton  verl-bleu. 

ff  De  plus,  on  a  recueilli  trois  plais  en  terre  rouge,  dont  un  ver- 
nissé (diam.  0  m.  26)  à  fond  concave  et  à  large  bord  plat  cerné 
d'un  fdet  en  creux (^^;  deux  lampes  à  queue  (orée,  sans  sujet,  qui 
n'ont  pas  élé  allumées;  Tune  porto  au  revers  trois  disqnes  ou  creux 
alignés  de  la  queue  au  bec;  un  couvercle  surmonté  d'un  bouton, 
en  terre  rouge  (diam.  o  m.  igh)  ;  enfin  des  fragments  de  bois  très 
mince  et  des  débris  d'un  disque  très  peu  épais  et  assez  grand,  à 
bord  relevé,  en  lerre  cuite. 

ffLe  tombeau  n°  à  a  son  entrée  h  U  m.  ào  à  droite  de  l'axe  de  la 
route,  au  kilomèlre  97,70920.  Il  présente  sensiblement  les  mêmes 
dispositions  que  le  précédent,  mais  les  dimensions  de  la  chambre 
difftrent  :  long.  2  mètres;  larg.  2  mètres;  haut,  o  m.  80  au-des- 
sus des  banquettes;  celles-ci  ne  régnent  que  sur  trois  faces,  au 
fond  et  sur  les  côtés,  et  n'ont  que  o  m.  35  de  largeur;  la  fosse 
centrale  a  o  m.  00  de  profondeur.  Il  ne  semble  pas  y  avoir  eu, 
en  avant  de  la  chambre,  un  escalier  permettant  d'y  descendre  faci- 
lement. 

f'Un  enduit  de  plâtre  lisse  et  bien  conservé  revêtait  encore  la 
façade  et  les  montants  de  l'entrée;  une  dalle  de  o  m.  10  d'épais- 
seur, dressée  de  champ,  obturait  le  caveau. 

tfLe  mobilier,  dont  les  pièces  les  plus  importantes  étaient 
réparties  sur  les  banquettes  latérales,  comprenait  : 

wa.  Deux  grands  vases  en  verre,  intacts  (fig.  3).  L'un  (haut, 
o  m.  2t)  à  fond  plat,  panse  arrondie  (diam.  o  m.  235),  col  peu 
marqué  et  très  court,  embouchure  très  ouverte  (diam.  int.  0  m.  1 25) 
entourée  d'un  bord  horizontal  bombé  à  son  pourtour  (o  m.  o35); 
verre  épais  d'un  ton  gris-bleu  (^l  L'autre  (haut,  o  m.  2o5),  dont  la 
panse  cylindrique  (diam.  o  m.  21)  porte  un  col  trapu  à  section 
circulaire  (diam.  o  m.  08);  l'orifice  (diam.  o  m.  06  5)  est  environné 
d'un  bord  déversé  en  dehors  (o  m.  01 5)  ;  une  très  large  anse  plate 
à  petites  côtes,  coudée  à  angle  aigu,  relie  le  col  au  sommet  de  la 
panse  ;  verre  épais  d'un  ton  bleu. 

('^  Ce  plat  est  incomplet. 

^-^  Rapprocher  jMassijjli,  CaL  du  Musée  de  SJ'ajc ,  p.  69,  n"  l  ;  pi.  Vlll ,  11"  1  ;  et 
mieux  encore,  Barrier  et  Benson,  Bull.  archéoL  du  Comité,  1908,  p.  52,  n"  iv. 
pi.  Vllf,n"8. 
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Kh.  Deux  umplioies  en  argile  assez  grossière,  identiques  de 
forme  à  celle  du  tombeau  n"*  2  ;  Tune  est  brisée  ;  l'autre ,  entière 
(haut,  o  m.  35?  ) ,  est  dessinée  sous  noire  n°  1  de  la  figure  h. 

ffCes  quatre  vases  contenaient  des  ossements  calcinés  ;  dans  les 
vases  de  verre,  une  couche  preteclrice,  faite  d'une  sorte  de  résine, 
recouvrait  la  masse  des  ossements  et  garnissait  la  paroi  interne. 

«c.  Cinq  œnochoés  en  terre  rouge  éteint,  à  panse  cylindrique 
légèrement  galbée  et  à  embouchure  circulaire  cernée  d'un  bour- 
relet saillant  (haut,  o  m.  20  env.;  diam.  de  l'embouchure,  bords 
compris,  o  m.  00).  (Fig.  /i,  n°  2.) 


.  -fm 


Fig.  .'{.  —  Gigthis  (Tunisie). 
Vases  de  terre  Iroinés  dans  une  sépulture. 


^d.  Une  amphore  en  lerre  rouge  fine  vernissée  (haut,  o  m.  19)  : 
panse  aux  contours  arrondis,  col  tronconique,  anses  partant  de  la 
base  du  col  pour  s'attacher  au  sommet  de  la  panse.  (Fig.  /»,  n"  3.) 

fre.  Huit  plats  de  formes  diverses,  en  terre  rouge,  presque  tous 
vernissés,  quehjues-uns  ébréchés^'l  L'un^-^,  muni  d'un  petit  pied 
à  fond  plat  légèrenienl  bombé  au  centre  et  à  bord  évasé  terminé 
par  un  bourrelet  rond  saillant  (diam.  o  m.  18),  porte,  au  milieu 
d'un  cercle  en  creux,  un  cartouche  de  o  m.  09 5  sur  o  m.  00^  avec 
la   marque  OF  GAB  AN,   (jui  paraît   nouvelle   en    Afrique.  In 


(•)  Un  de  ceux-ci ,  n"  A  de  la  planche. 
(«)  Fig.  Il ,  n  '  0. 

Ahchéologik.  —  N"  1. 
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autre (*),  de  forme  analogue,  mais  plus  grand,  et  à  fond  concave 
(diam.  o  m.  28),  porte  également  une  marque  rectangulaire 
(o  m.  o3  X  o  m.  oo4),  malheureusement  illisible,  imprimée  au 
milieu  d'une  circonférence  en  creux  qu  entoure  une  couronne  de 
stries.  Deux  plats (^^,  à  fond  concave  et  à  bord  arrondi  en  dessus, 
présentent  sur  leur  pourtour  quatre  feuilles  lancéolées,  à  long 
pédoncule  sinueux (^'  (diam.  o  m.  20  et  o  m.  i65).  (Fig.  4,  n"'  à^ 
5,  6  et  7.) 

îf/!  Quatre  lampes,  de  forme  lourde,  à  queue  pleine  et  à  bec  à 
peine  détaché;  sur  trois  d'entre  elles,  un  sujet  plus  ou  moins  effacé  : 
on  reconnaît  Diane,  à  droite,  décochant  une  flèche;  pourtour, 
guirlande  ;  un  buste  d'homme,  drapé  et  qui  semble  lauré,  de  profil 
à  droite  avec  une  guirlande  de  feuilles  allongées  au  pourtour  et 
un  N  en  graflîte  au  revers.  La  quatrième  offre ,  au  centre ,  un  om- 
bilic saillant,  et  au  pourtour  une  guirlande  de  laurier  schématisée. 
Trois  des  lampes  ont  été  allumées. 

(rg.  On  a  également  recueilli  dans  cette  sépulture  des  fragments 
de  plâtre  qui,  convenablement  assemblés,  donnent  en  creux  le 
moule  de  la  moitié  antérieure  d'un  corps  humain.  Ces  fragments, 
encore  bien  conservés,  ont  gardé  l'empreinte  des  moindres  détails 
du  cadavre  qu'ils  recouvraient  ;  le  moule  de  la  tête  est  presque 
entier,  des  morceaux  du  crâne  ont  été  retirés.  On  distingue  les 
détails  du  visage  et  de  la  chevelure,  les  plis  du  vêtement,  la  forme 
des  genoux  et  des  pieds. 

ffLe  mobilier  des  tombeaux,  notamment  la  coupe  du  n°  2  et  les 
vases  de  verre,  ont  été  envoyés  au  Musée  du  Bardo  par  le  Service 
des  Affaires  indigènes.  Je  suis  heureux  d'offrir  ici  mes  bien  vifs  re- 
merciements au  chef  de  ce  service  à  Médénine ,  le  colonel  Foucher, 
qui  a  montré  une  fois  de  plus  en  cette  circonstance  tout  l'intérêt 
qu'il  porte  aux  ruines  de  Gigthis.  n 


(ï)    Fig.  /l,!!"    5. 

(2)  Fig.  û,n°7. 

(^)  Cf.,  par  exemple,  Haulecœur,  dans  le  Cat.  du  Musée  Alaoui,  SuppL,  p.  809, 
n°  6^9. —  Sur  l'un  de  nos  exemplaires,  les  feuilles  sont  assez  sommairement 
figurées. 
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Cette  découverte  nous  paraît  apporter  sur  deux  points  quelque 
contribution  à  l'histoire  de  Gigihis. 

1®  Elle  fournit  un  témoignage  sur  Tépoque  où  cet  emporium 
était  sous  la  domination  carthaginoise.  En  effet,  parmi  les  quatre 
tombes  explorées,  il  en  est  une,  la  deuxième,  qui  est  antérieure  à 
Tépoque  romaine.  La  coupe  à  couverte  noire  qui  en  provient  s'ap- 
parente aux  poteries  que  Ton  a  trouvées  dans  les  nécropoles  de 
Carthage,  soil  à  Bordj-Djedid  (^\  soit  à  Ard-el-Kheraïb  ^^^  et  qui 
étaient  importées  de  l'Italie  méridionale  aux  iv®  et  iii^  siècles 
avant  notre  ère. 

On  notera  d'ailleurs  que  l'agencement  de  la  tombe  2  est  plus 
primitif  que  celui  des  trois  autres.  Mais  ce  qui  est  remarquable,  à 
notre  sens,  c'est  moins  la  différence  des  sépultures  que  leur  ressem- 
blance :  il  est  clair  que  les  Gigthenses  du  temps  de  l'Empire  ont 
conservé  un  type  très  ancien  de  tombeaux,  en  y  apportant  quelques 
perfectionnements,  mais  aucune  modification  essentielle.  Cette  per- 
manence des  habitudes  ethniques  sous  le  vernis  des  influences 
successives  est  bien  marquée  par  le  fait  qu'on  retrouve  la  même 
amphore  de  facture  indigène  dans  la  tombe  2,  qui  remonte  à 
l'époque  carthaginoise,  et  dans  la  tombe  A,  que  son  mobilier 
assigne  à  l'époque  romaine  :  la  poterie  grossière  n'a  guère  varié  en 
Afrique  depuis  l'époque  la  plus  reculée  jusqu'à  nos  jours. 

2°  Les  nouvelles  découvertes  de  Gigthis  confirment  et  précisent  ce 
que  nous  présumions  des  limites  de  la  ville  antique.  Nous  savions 
avec  certitude  que  le  temple  de  Mercure  marquait  l'entrée  sud  de 
Gigthis  (^)  ;  la  découverte  du  tombeau  n°  1  nous  montre  que  la  ville 
ne  s'étendait  pas,  à  l'ouest  de  ce  temple,  au-dessous  d'une  paral- 
lèle menée  par  lui.  Au  nord,  les  limites  de  la  cité  sont  marquées 
par  la  citadelle  byzantine.  Mais  on  ne  trouve  pas  de  tombeaux 
immédiatement  au  nord  d'elle  :  au  contraire,  on  a  rencontré  des 
restes  de  maisons  romaines  jusqu'au  kilomètre  27,^20.  Il  faut 
conclure  de  là  que  les  Byzantins,  en  reconstruisant  la  ville  détruite 


(*)  R.  P.  Delattre,  Musée  Lavigerie,  p.  1^9  et  pi.  XXIV. 

(^)  Merlin  et    Drappier,    La   nécropole  punique   d'Ard-el-Kheraïb ,   p.    ta    et 

(^^  Cf.  Nouv.  Archives  des  missions,  l 'i"  lasc. ,  p.  1 1  o. 
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par  les  Vandales,  en  ont  resserré  les  limites  :  ce  que  déjà  nous 
soupçonnions  en  constatant  que  les  monuments  du  centre  de  la 
ville  furent  restaurés  avec  les  pierres  des  monuments  les  plus 
éloignés  ^^L 

L.-A.    Constats. 

(')  (]f.  NouiK  Arch.  de»  missions,  p.  aa. 


NOTE 


SUR 


DEUX  GOUVERNEURS  D'AFRIQUE, 


PAR  M.   RENE  GAGNAT, 

Membre  du  Comité. 


I 

UN  PROCONSUL  INCONNU. 

M.  Schneider-Graziosi ,  un  érudit  italien  bien  connu  des  e'pi- 
graphisles ,  qui  est  tombé  au  champ  d'honneur  le  1 9  septembre  1916, 
frappé  à  la  tempe  gauche  d'un  coup  mortel,  a  publié  assez  récem- 
ment (^)  un  fragment  d'inscription  trouvé  peu  de  temps  auparavant 
à  Tivoli.  La  pierre  a  été  retaillée  pour  être  utilisée  dans  une 
construction  postérieure  :  il  n'en  reste  plus  que  la  moitié  droite. 
Je  transcris  le  texte  et  les  restitutions  proposées  par  l'auteur  : 

m.   iunius     L  •  F  •  C  A  M 

sil  ^.NVS 
l  e  g.  leG-  iTl  •  AVG 
p.  u.  coS-PROCOS 
prou.  \FRICAE 
salins  ^/IRINALIS 
adlectus  i  <i?ATKlClOS 
ah  imp.  c/a /DIO-P-M-P-P 
^.  M.  D-D 

^')  Bullett.  comun.,  1916,  p.  299  et  suiv. 
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Voici  comment  il  justifie  ses  restitutions  : 

Première  et  deuxième  lignes.  —  Dans  ia  liste  des  consuls,  dit-il, 
que  les  Fastes  signalent  entre  Auguste  et  Néron ,  —  puisque  nous 
sommes  au  temps  de  Claude,  ainsi  que  le  prouve  la  huitième  ligne, 

—  parmi  les  cognomina  terminés  en  -amis  et  composés  de  peu  de 
lettres,  il  n'en  est  guère  qu'un  qui  puisse  convenir,  c'est  Silanus; 
ce  surnom  appartient  à  un  certain  nombre  de  membres  de  la  gens 
Jiinia,  qui  sont  tous  arrivés  aux  honneurs  et  aux  magistratures  au 
début  de  l'Empire;  l'un  d'eux,  nous  le  savons,  a  même  été  pro- 
consul d'Afrique  en  33-38  après  J.-G.  (^).  Mais  comme  il  était  fils 
d'un  Mardis,  on  ne  saurait  le  confondre  avec  le  nôtre,  qui  est  dit 
L.  f.  Un  autre,  L.  Junius  Silanus,  fut  consul  en  26,  27  ou  28  (^^; 
mais  il  était  également /ame^i  Martialis,  sacerdoce  qui  ne  figure  pas 
ici,  ce  qui  nous  oblige  pareillement  à  le  laisser  de  côté.  Un  troi- 
sième, dont  on  ne  connaît  pas  la  filiation,  géra  le  consulat  un  peu 
avant  l'année  56  (^);  il  en  est  question  dans  une  inscription  des 
environs  de  Tivoli ,  où  il  est  cité  comme  intervenant  à  propos  d'une 
vente  de  terre.  Cette  constatation  permet  de  croire  que  ce  peut  être 
le  même  que  celui  dont  le  nom  manque  sur  la  nouvelle  inscription. 
Ainsi  se  compléteraient  les  dénominations  du  personnage. 

Quatrième  ligne.  —  La  légion  iii^  Auguste  ayant  porté  les  surnoms 
de  Pia  Vindex.  on  peut  les  restituer  ici. 

Cinquième  ligne.  —  Le  complément  [Q]uirinalis  s'impose,  tf C'est 

—  ici  je  traduis  le  texte  même  de  M.  Schneider-Graziosi  —  le 
terme  le  plus  intéressant  de  toute  l'inscription  à  cause  de  la  nou- 
veauté de  la  charge  (jui  y  est  rappelée,  ii  L'unique  complément,  en 
effet,  d'après  lui,  qui  vienne  à  l'esprit  est  [Salins  Q]uirinalis.  Il  est 
vrai  que,  d'après  la  plupart  des  auteurs,  les  Saliens  se  divisaient  en 
deux  collèges  Salii  Palalini,  dont  le  siège  était  sur  le  Palatin,  et  Salii 
Collini  qui  se  réunissaient  sur  le  Quirinal.  Mais  Festus  a  écrit ^^^  : 
kDuo  sunt  genei'a  Saliorum  Collini  et  Quirinales  a  Numa  inslitulir.\  et 

(')  Fallu  de  Lcssert,  Fasten  de  V Afrique,  I,  p.  116  et  suiv.  ;  Prnsop.  imp.  rom., 
II,  p.  9/17,  503. 

W  Prosop.,  p.  9^5,  n°  11 '1 5. 
(')  Ibid.,  p.  a/18,  n"r)r>/4. 
(*)  AdAefi.,  VIII,  ^35. 
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voici  un  exemple  épigraphique  du  titre  jusqu'ici  inconnu  de  Salins 
Quirinalis, 

Neuvième  ligne.  —  L'inscription,  n'étant  ni  funéraire,  ni  honori- 
fique, ne  saurait  être  que  votive;  et  comme  elle  provient  sans  doute 
du  sanctuaire  célèbre  d'Hercules  Victor,  on  doit  restituer  à  la  der- 
nière ligne  h.  m.,  c'est-à-dire  H{erculi)  V{icton)  :  l'abréviation  s'est 
rencontrée  déjà  plusieurs  fois  à  Tivoli. 

Ces  restitutions  et  celles  sur  lesquelles  je  n'ai  pas  insisté,  parce 
que  l'auteur  lui-même  ne  s'y  est  pas  arrêté,  sont  fort  ingénieuses. 
Quelques-unes,  pourtant,  soulèvent  des  objections  que  je  voudrais 
présenter. 

1°  Il  faut  renoncer  à  suppléer,  après  le  surnom  de  la  légion 
m**  Auguste,  les  deux  épithètes  Pia  Vindex,  par  la  raison  toute 
simple  qu'elles  furent  accordées  à  la  légion  à  l'époque  de  Septime 
Sévère  (^^,  c'est-à-dire  un  siècle  et  demi  après  que  ce  texte  fut  gravé. 
Au  temps  de  Claude,  elle  ne  portait  pas  d'autre  surnom  que  celui 
à'Augusta.  Le  début  de  la  quatrième  ligne  doit  être  restitué  dif- 
féremment. 

9°  Il  faut,  à  mon  avis,  renoncer  à  voir  dans  notre  personnage 
un  Salien.  On  sait,  en  effet,  que  les  Saliens  se  recrutaient  parmi 
les  patriciens  (^^  et  qu'ils  devaient  avoir  encore  leur  père  et  leur 
mère  au  moment  où  ils  étaient  appelés  dans  le  collège  ^^l  C'étaient, 
pour  la  plupart,  des  jeunes  gens  que  l'on  choisissait.  Si  donc  notre 
inconnu  a  été  Salien,  son  adlectio  inter  patricios  a  dû  précéder  son 
sacerdoce  et  se  placer  au  commencement  de  sa  carrière.  Or  elle  eut 
lieu,  nous  le  savons  par  le  texte  même,  sous  Claude,  alors  que  ce 
prince  exerçait  la  censure,  c'est-à-dire  en  U'j;  cette  année-là,  en 
effet,  ainsi  qu'on  l'a  reconnu,  il  créa  de  nombreux  patriciens  (^), 
une  telle  prérogative  étant,  au  premier  siècle,  réservée  aux  seuls 
empereurs  revêtus  de  la  magistrature  censoriale  ^^l  Ayant  débuté  à 

(^)  R.  Gagnât,  Armée  d'Afrique,  a'  éd.,  p.  i53. 

(*)  Cic. ,  De  domo  sua,  l4,  38;  Juv. ,  Sat.j,  vi,  6o3;  Luc,  Phars.,  ix,  ^177; 
Denys  d'Halic. ,  11,  70. 

W  Denys  d'Halic. ,  îoc.  cit. 

(*)  Tac,  Atm.,  XI,  20;  Suét.,  Oth.,  1  ;  Corp.  inscr.  ht.,  t.  III,  n°  607^;  t.  XIV, 
n°  3607. 

(*)  Mommsen,  Droit  public  romain,  V,  p.  /iio. 
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cette  date,  la  carrière  du  soi-disant  salien,  qui  le  conduisit  jusqu  au 
proconsulat  d'Afrique,  a  dû  se  développer  dans  les  années  suivantes; 
or,  étant  données  les  règles  strictes  qui  présidaient  à  Tavancenient 
des  sénateurs  et  le  laps  de  temps  qui  était  requis  à  celle  époque 
entre  la  gestion  des  différentes  magistratures  d'abord,  entre  le 
consulat  et  le  proconsulat  d'Afrique  ensuite,  il  est  bien  difficile 
que  cette  charge  ait  pu  se  placer  pour  lui  avant  l'année  54,  date 
de  la  mort  de  Claude,  qui  survint  sept  ans  seulement  après  son 
adlectio. 

Les  calculs  les  plus  modérés  nous  mènent  jusqu'au  milieu  du 
règne  de  Néron.  Mais  s'il  en  avait  été  ainsi,  c'est-à-dire  si  notre 
texte  avait  été  gravé  sous  Néron,  on  n'aurait  pas  inscrit  sur  la  pierre, 
après  les  noms  de  Claude,  les  titres  de  j)[ontifex)  m[aximiis)  et  de 
p(ater)  p(atnae)^  qui  supposent  un  prince  vivant.  De  tout  cela  il 
résulte  que,  lorsque  le  texte  fut  rédigé,  Claude  vivait  encore  et  que 
le  proconsulat  mentionné  à  la  quatrième  ligne  est  antérieur  à 
l'année  5/i;  d'où  il  suit  que  la  restitution  [Salius  Q]uirinaUs  n'est 
guère  acceptable.  J'ajoute  que  la  nouveauté  même  du  titre  devait 
nous  mettre  en  défiance. 

Par  contre,  il  est  un  autre  sacerdoce  pour  lequel  l'épithète  de 
Quirinalis  est  connue  comme  qualificatif;  c'est  celui  du  Jlnmen  Quiri- 
nalis,  un  des  trois  flamines  majeurs.  Pour  lui  aussi,  la  qualité  de 
patricien  était  obligatoire  (^);  celui  dont  le  nom  figurait  en  tête 
de  la  dédicace  serait  donc  arrivé  à  cette  dignité  importante  entre 
l'année  Ay,  où  il  n'était  encore  que  plébéien,  et  l'année  54,  date 
de  la  mort  de  Claude. 

Sa  carrière  antérieure  dut  être  ce  qu'était,  à  cette  époque,  celle 
de  tous  les  personnages  d'ordre  sénatorial.  Elle  dut  débuter  par  le 
tribunat  militaire,  qui  s'obtenait  alors  indistinctement  soit  avant, 
soit  après  une  fonction  du  viginlivirat  (2^,  pour  se  continuer  par  la 
questure,  la  préture  et  le  consulat.  11  a  pu  aussi  être  appelé,  avant 
la  préture,  au  tribunat  de  la  plèbe  ou  à  l'édililé  plébéienne;  mais 
on  comprendrait  aisément  que,  devenu  patricien,  il  ait  préféré 
omettre  dans  son  cursus  honorum  ces  dignités  qui  lui  rappelaient 
son  origine. 

Je  restituerais  donc,  sans  faire  mention  du  vigintivirat,  qui  est 


(')   Gic,  De  domo  sua,  38;  Festus,  Epi/.,  p.  if)];  Tac,  Aim.,  iv,  G. 
^')  Moramsen,  Droit  juihlic  romain,  I,  p.  t>o3. 
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souvent  passé  sous  silence  dans  les  inscriptions  du  début  de  l'Em- 
pire ^^^  : 

tr.  mil.  leG  '  \\\  •  AVG 

q.  praet.  coS     PROCOS 
p  roui  ne.  A  F  R  I  C  A  E 

flamen    ryVIRINALIS 

• 

adlectus  iN    PATRICIOS 
a  tib."UlaVDlO'?'M-?'? 

Reste  à  identifier  le  personnage;  car  il  est  évident  que  les  noms 
de  Junius  Silanus  mis  en  avant  par  M.  Schneider-Graziosi  ne  s'im- 
posent pas.  On  peut  même  dire  que  Tidentification  qu'il  propose 
nest  pas  recevable;  car  un  personnage  qui  a  été  consul  un  peu 
avant  56  n'a  pas  pu  être  proconsul  d'Afrique  avant  5 A. 

La  liste  des  proconsuls  d'Afrique  connus  postérieurement  au  gou- 
vernement de  Junius  Silanus,  de  33-38  après  J.-C.  et  antérieure- 
ment à  la  mort  de  Claude,  est  bien  maigre;  aucun  de  ceux  qui  y 
figurent  d'une  façon  certaine  ne  porte  de  surnom  terminé  en  -anus. 

Un  seul  nom  pourrait  être  retenu,  parmi  ceux  qui  ont  pu  ap- 
partenir à  cette  période,  sans  qu'il  soit  pourtant  possible  de  rien 
affirmer  :  c'est  celui  de  L.  Tampius"  Flavianus  ^^\  signalé  sur  une 
inscription  de  Ftindi  comme  ayant  été  proconsul  d'une  province, 
sans  doute  l'Afrique,  puis  légat  de  Pannonie  (''),  situation  qu'il  occu- 
pait en  69  (^);  mais,  nous  le  savons  par  Tacite,  il  était  alors  assez 
vieux,  autrement  dit  un  assez  long  espace  avait  pu  s'écouler  entre 
son  proconsulat  et  sa  légation.  D'autre  part,  Pline  l'Ancien  ^^^  parle 

(1)  Exemple  :  Corp.  inscr.  lat.,  t.  III,  n°  Aoi3;  t.  V,  n"  2 82 3;  t.  VI,  n°  i36/i; 
t.  XIV,  n°  3598.  Cf.  Mommsen,  loc.  cit.,  p.  901,  note  3. 

(^)  L'empereur  Claude,  comme  Tibère  et  Caliguia,  refusa,  on  le  sait,  le  pré- 
nom d'Imperator  :  celui-ci  ne  figure  jamais  dans  les  inscriptions  latines  et  ne  se 
rencontre  que  dans  les  inscriptions  grecques.  On  ne  peut  donc  pas  restituer  [ab 
imp  Cla]udio. 

(')  Fallu  de  Lessert,  Fastes  des  provinces  africaines,  I,  p.  127  etsuiv. ;  Prosop. 
imp.  rom.,  III,  p.  agi,  n°  5. 

(*)   Corp.  insc.  lai.,  i.  X,  0°  622b. 

(^)  Cf.  Tac.,fiîW.,  II,  86,  et  m,  4. 

(«)  flist.  nat.,\,  ùf>. 
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d'un  proconsul  d'Afrique,  surnommé  Flavianus,  qui  était  en  fonc- 
tions peu  avant  la  date  oij  il  écrivit  le  IX"  livre  de  son  Histoire 
Naturelle.  On  a  donc  estimé  que  le  gouvernement  de  L.  Tampius 
Flavianus  devait  se  placer  dans  les  environs  de  l'année  5o,  ce  qui 
conviendrait  ici.  On  notera  que  ce  personnage  porte  le  prénom  de 
Lucius,  qui  peut  avoir  été  également  celui  de  son  père,  ainsi  qu'il 
arrivait  souvent. 

Naturellement  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse,  et  l'auteur  de  la  dédi- 
cace de  Tivoli  est  peut-être  un  inconnu  pour  nous. 

Je  dédie  cette  courte  dissertation  à  la  mémoire  glorieuse  de  celui 
qui  nous  a  fait  connaître  l'inscription  de  Tivoli. 


II 

LE  LÉGAT  DE  NLMÏDIE  AURELIUS  DECIMLS. 

Parmi  les  gouverneurs  de  Numidie  de  la  fin  du  m''  siècle,  il  en 
est  un  dont  le  nom  figure  sur  un  grand  nombre  de  monuments, 
particulièrement  à  Lambèse,  résidence  du  légat  commandant  la 
province  :  c'est  M.  Aurelius  Decimus.  M.  Fallu  de  Lessert  lui  a 
consacré  une  notice  dans  ses  Fastes^^\  Il  le  place  en  28/1-385.  En 
effet,  quelques-unes  des  inscriptions  qui  le  mentionnent  sont  da- 
tées par  les  noms  de  l'empereur  Garin,  soit  seul,  soit  accompagné 
de  ceux  de  Numérien^^^.  Il  ajoute  :  ff  Suivant  Marquardt,  Decimus 
appartiendrait  aussi  au  temps  de  Dioclétien  ;  le  savant  professeur 
se  fonde  sur  deux  textes  de  Lambèse  publiés  par  Renier  (^^.  Or  les 
noms  martelés  dans  ces  inscriptions  ne  paraissent  pas  autres  que 
ceux  de  Garin  et  de  Numérien.Tî  L'opinion  de  Marquardt  a  été  re- 
prise par  M.  von  Domaszewski  ^^K  Je  reviendrai  tout  à  l'heure  sur 
la  question. 

Les  fouilles  que  le  Service  des  monuments  historiques  d'Algérie 
a  poursuivies  en   1917  à  Lambèse,  par  les  soins  de  M.  Decori, 

(')  Fautes  des  provinces  africaines,  I,  p.  li^U  et  suiv. 

(')  Corp.  ijiscr.  lat.,i.  Vlil,  n"  2717,  /iaai,  4aaa,  700a.  Sur  les  trois  pre- 
miers de  ces  textes,  les  noms  des  empereurs  ne  sont  pas  martel<^s. 
W  Ibid.,  n°*  a5a9,  953o. 
(*)   Die  Beli^on  des  rnm.  Hevres^  p.  33. 
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ont  mis  au  jour,  dans  les  environs  du  forum ,  d'où  elles  proviennent 
très  probablement,  quatre  inscriptions  nouvelles  où  se  lit  le  nom 
du  personnage  '^^K 

L'une  d'elles  fait  connaître  sa  patrie  : 

1.  DEO    PATRIO    PR 

AESENTI  NVMI 
NI lOVI  BAZOS 
ENO  CVIVS  PR 
AESENTEM  M 
lESTATEM  FRE 
QVENTER  EXPE 
RTVS  SVM 
AVREL  DECIM 
VS  VP  P  P  NVMID 
lAE  EX  PRINCIP 
E         PEREGRINO 

RVM 
VOTVM       SOLVIT 

(Copie  et  estampage  de  M.  Decori.) 

Aurelius  Decinius  était  donc  originaire  d'une  localité  dont  le 
patron  était  un  Jupiter  Bazosenus.  L'ethnique  d'où  cet  adjectif  est 
tiré  est  d'ailleurs  totalement  inconnu;  il  est  même  difficile  de 
deviner  dans  quelle  région  de  l'Orient  elle  était  située.  Le  premier 
élément  qui  entre  dans  la  composition  du  mot,  Bazy  se  retrouve 
dans  l'Inde  {Bazakata,  Bazaira,  Bazista),  en  Arménie  (Bazanis), 
en  Médie  (Bazigraban);  en  Arabie  Ç^d'iiov  aKpov),  en  Cappadoce 
(Bazis)^^^',  en  Afrique,  en  tenant  compte  de  l'alternance  fréquente 
du  V  et  du  B,  il  existait  plusieurs  endroits  qui  se  nommaient  soit 
Fflzi  (Henchir-Bez) ,  soit  Vazari  (Henchir-Bedjar;  dans  les  documents 
ecclésiastiques  :  ecclesia  Bazaritana)^  etc.  Cette  diversité  rend  toute 


(^)  Les  estampages  m'en  ont  été  obiigeamment  communiqués  par  M.  Ballu. 
(')  Cf.  la  Real-Encydopàdie  de  Pauly-Wissowa ,  III,  p.  177. 
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conclusion  impossible  ou  vaine.  Retenons  simplement  que,  devenu 
un  personnage  dans  l'administration  romaine,  le  praeses  Aurelius 
Decimus  n'avait  oublié  ni  sa  patrie,  ni  le  dieu  qui  la  protégeait;  il 
lui  adressait  fréquemment  des  prières  dans  les  cas  difficiles  {cujus 
praesenlem  majestatem  fréquenter  expertus  sum)^  comme  cet  autre  gou- 
verneur de  Numidie  dont  le  nom  a  été  martelé  et  qui ,  natif  de 
Risinium,  en  Daimatie,  a  fait  graver  dans  une  des  chapelles  du 
temple  d'Esculape,  à  Lambèse,  une  dédicace  versifiée  en  Thonneur 
du  patron  de  sa  cité  naiale,  Medaurus^^^  .       ',| 

Deux  autres  ex-voto,  découverts  cette  année,  portent  : 

2.  DUS        BONIS  «A     * 
MARTI        GRA 

DIVO  PATRI 
ET  VICTORI 
AE  SANCTAE 
M  AVRELIVS 
DECIMVS 
VPPPN  V-L-S 
(Estampage   envoyé    par   M.  Decori.) 

3.  lOVI        OPTIMO        M 

XIMO       IVNON        RE  "'^ 

.      GINAE         MINERVA 
E     SANCTAE      VICTOk 
AE       tERCVLI       AVG 
GENIO      LOCI       DIS    '''''''■'[''■[''"'  '' 
DEABVS      Q_  OM 

NIBVS 

M       AVREL        DECIM 
VS         VPPPN  EX 

PRINCIPE  PER 

E    G     R     1     N    O    R    Wl 
VOTVM  SOLVIT 

(KstampHjjc   envoyé   par   M.  Decori.) 

0)    Coiy.  iiisn:  Int.,  t.  Mil,  n"  «58 1. 


—  U2  — 

De  ces  deux  inscriptions  il  convient  de  rapprocher  des  docu- 
ments déjà  connus  une  dédicace  à  Mars  pater,  qui  provient  aussi 
de  Lambèse  (^)  : 

fx.   \Mart\i  patri  pro  sainte  adque  incolumtat[e  d\d  nn  impp 

M.   Aurelius    Decimus   u.p.p.p.  N    ex  principe  peregrinorum  uotum 
soluit. 


Et  une  autre  de  Zana^^^,  très  semblable  au  texte  que  porte 
le  n*'  3  : 

5.  loui  optimo  Maximo,  lunoni  reginae,  Mineruae  sanctae,  Soli 
Mithrae,  Herculi^  Marti,  Mercurio,  Genio  loci,  diis  deabusque  omnibus 
Marcus  Aurelius  Decimus  ii.p.p.p.N .  ex  principe  peregrinorum 
uotum  soluit. 


L'examen  comparé  de  ces  quatre  textes  permet  de  faire  deux 
constatations  différentes. 

Tout  d'abord,  on  remarquera  qu'ils  sont  consacrés  les  uns  à 
Mars  pater,  les  autres  à  un  certain  nombre  de  divinités,  parmi 
lesquelles  Jupiter  et  Hercule.  On  est  donc  autorisé  à  croire  que 
M.  Aurelius  Decimus  e'tait  encore  en  fonctions  à  l'époque  où  régnait 
Dioclétien  avec  son  collègue  Maximien  ;  car  Jupiter  et  Hercule  sont 
les  deux  protecteurs  des  deux  souverains;  et,  de  plus,  ainsi  que 
l'a  établi  M.  von  Domaszewski^^),  Mars  pater  est  le  nom  du  dieu 
qui  préside  à  l'armée  sous  la  dynastie  dioclétienne.  S'il  en  est  ainsi, 
on  devra  restituer  dans  l'inscription  qui  porte  le  n"  4,  non  pas 
les  noms  de  Garin  et  de  Numérien,  mais  ceux  de  Dioclétien  et  de 
Maximien,  comme  le  voulait  Marquardt. 

En  second  lieu,  ce  n'est  évidemment  pas  l'effet  du  hasard  si, 
dans  le  texte  n°  2 ,  Mars  est  qualifié  de  Gradivus;  si,  dans  les  textes 
n°*  2  et  3,  il  est  question  de  la  Victoire.  Gela  paraît  bien  faire 
allusion  aux  expéditions  alors  en  cours  [sur  les  bords  du  Rhin  ou 


(^)  Corp.  inscr.  lat.,  n°  aoSo  ;  cf.  le  Supplément.  Les  noms  des  deux  empereurs 
sont  martelés.  —  C'est  une  des  deux  inscriptions  publiées  par  L.  Renier,  dont  il 
est  question  au  début  de  cette  note. 

W  Ibid.,  n"  /i578. 

(')  Die  Reli^on  des  rôm.  Hernies  y  p.  33. 
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ailleurs;  c'est  ce  que  confirme  une  autre  inscription  provenant  de 
Lambèse  et  récemment  publiée  ^^^  : 

Deae  sanctae  Fortunae  reduci  M.  Aurel.  Decimus  u.p.p.p.N. 

La  dernière  inscription,  trouvée  a  Lambèse  cette  année,  oii  figure 
le  nom  de  Decimus  est  une  dédicace  à  Magnia  Urbica,  contempo- 
raine en  conséquence  de  Garin ,  mais  qui  n'apprend  rien  de  nou- 
veau à  son  sujet  : 

MAGNIAE  VK 

BICAE      AV6      CoN 

IVGI-D-N-M    AVRE 

CARINI     AV6      MA 

TRI      CASTRORVM 

ORDO  SPLEN 

D   I   D  I    S    S   I    M  V  S 

COL  LAMBAE 

SITANORVM 

DEVOT  NVMM         .su; 

EOR  DE  DIC 

M    AVRELiO     DECI 

MO     VPP  P  N  VM  I  D 

(Estampage  Decori.) 

(îe  dernier  texte  est  Tun  des  premiers  en  date  qui  donne  à  Lam- 
bèse le  titre  de  colonie  ^^K 

R.  Gagnât, 

Membre  du  Comité. 


(')   Anii.  épigi:,   1910,    29. 

(')  Cf.  Gsell,  Alla»  archéol.  de  l'Algérie,  XXVll,  p.  i5,  col.  a. 


FRAGMENTS 
DE    LISTES    MILITAIRES 
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MUSÉE    LAVIGERIE, 

PAR  M.    A.   HÉRON  DE   VILLEFOSSE, 

Membre  du  Comité. 


Un  très  grand  nombre  des  documents  épigraphiques  recueillis 
à  Carthage  ne  nous  est  parvenu  qu'à  Tétat  de  fragments,  quel- 
quefois même  à  l'état  de  miettes,  aussi  bien  parmi  ceux  de  l'époque 
païenne  que  parmi  ceux  des  temps  chrétiens,  en  dehors  toutefois 
des  inscriptions  du  temple  de  Sarapis,  de  celles  qui  proviennent  des 
cimetières  des  ojpciales  de  la  maison  impériale  et  de  quelques  rares 
textes  heureusement  préservés. 

Aussi,  pour  arriver  à  une  reconstitution  partielle  ou  totale  de 
ces  textes,  pour  en  tirei*  ce  qu'ils  peuvent  nous  apprendre,  il  est 
fort  important  d'en  recueillir  avec  soin  les  morceaux  épars,  de 
les  classer  à  mesure  qu'on  les  retrouve,  même  les  plus  infimes. 
Reconnaître  leur  parenté  et  les  rapprocher  les  uns  des  autres  est 
une  opération  assez  délicate.  Il  faut  être  depuis  longtemps  sur  les 
lieux,  s'armer  d'une  grande  patience  et  avoir  l'œil  singulièrement 
exercé  pour  accomplir  avec  fruit  ce  travail  ingrat  mais  utile  :  la 


—  iàb  — 

couleur,  la  nature  et  l'épaisseur  du  marbre,  la  forme  et  la  gra- 
vure des  lettres,  quelquefois  même  la  disposition  particulière  des 
mots  sont,  outre  les  renseignements  que  peut  fournir  le  texte, 
autant  d'indices  dont  il  faut  tenir  compte  pour  prendre  une  déci- 
sion et  pour  assurer  son  jugement  dans  une  telle  recherche. 

Le  P.  Delattre,  qui  a  déjà  manié  un  si  grand  nombre  de  ces 
fragments,  a  prouvé  à  maintes  reprises  qu'il  savait  en  reconnaître 
l'appartenance.  Récemment  ses  indications,  complétées  par  celles 
de  M.  Merlin,  ont  fourni  à  M.  Eusèbe  Vassel  le  moyen  de  grouper 
et  de  présenter  un  ensemble  de  ili  morceaux,  découverts  depuis 
quarante  années  sur  différents  points  et  qui  lui  paraissent  provenir 
d'une  même  inscription.  La  reconstitution  de  ce  texte  présenterait 
le  plus  haut  intérêt  pour  la  géographie  de  la  Proconsulaire; 
M.  Vassel  l'a  désigné  par  un  nom  signiûcatif  :  L'inscription  des 
ethniques  ^^\ 

D'autres  fragments  épigraphiques  auxquels  on  a  le  droit  d'at- 
tacher une  égale  importance  entrent  chaque  année  au  Musée  Lavi- 
gerie.  Ce  musée  possède  notamment  des  débris  de  listes  militaires 
trouvés  à  Garthage  que  le  P.  Delattre  a  fait  dessiner  par  un  frère 
coadjuteur  des  Pères  Blancs,  le  frère  Rogatien,  aujourd'hui  mis- 
sionnaire en  Kabylie  :  il  m'a  adressé  ces  dessins.  Ils  sont  repro- 
duits ci-dessous. 

Leurs  images  seront  propres  à  provoquer  des  rapprochements. 
A  l'étal  isolé,  ils  nous  apprennent  peu  de  chose;  réunis  et  groupés, 
ils  peuvent  contribuer  plus  efficacement  à  une  reconstitution, 
rendue  plus  facile  par  l'aspect  des  cassures,  par  la  forme  des  lettres 
et  par  plusieurs  autres  détails  qui  échappent  forcément  à  ceux  qui 
n'ont  pas  ces  débris  devant  les  yeux  et  qui  ne  peuvent  ni  les  manier, 
ni  les  examiner. 

On  comprend  la  nécessité  de  noter  la  provenance  précise  de 
chaque  morceau  quand  il  est  possible  de  la  connaître;  elle  conduit 
à  comparer  entre  eux  ceux  qui  ont  été  recueillis  sur  le  même  point 
et  permet  ainsi  un  premier  classement.  On  sait  que,  dans  ces  listes 
de  soldats,  les  lettres  finales  des  noms  superposés  sont  séparés  du 
reste  du  nom  et  du  surnom,  puis  rangées  dans  une  même  colonne 
verticale,  très  exactement  l'une  au-dessous  de  l'autre.  Ainsi  se 
trouve  assurée  la  symétrie  de  l'ensemble  que  dérangerait  forcément 

^')  Extr.  de  la  Revue  Tunmenney  1918. 

Archkolooie.  —  NM  .  ^  0 
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la  longueur  inégale  des  noms.   Cette  disposition  caractéristique 
est  bien  connue. 

Il  m'a  paru  nécessaire  d'ajouter  quelques  mots  aux  dessins  en- 
voyés par  le  P.  Delattre  pour  en  montrer  Tintérêt,  et  de  transcrire 
autant  que  possible  les  indications  fournies  par  les  fragments  qu'ils 
reproduisent  ^^K 

1.  Carthage.  —  Trouvé  il  y  a  déjà  longtemps  dans  les  déblais 
qui  recouvraient  l'orifice  des  puits  de  la  nécropole  voisine  de 
Sainte-Monique.  Marbre  blanc  pailleté.  Haut.  o,36,  larg.  o,35, 
répaisseur  varie  entre  0,29  et  0,26. 

Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1908,  p.  Ù20. 


^^- 


ackmm 
V)  mm 


W  Les  indications  relatives  au  marbre  et  aux  dimensions  de  chaque  fragment 
sont  données  par  l'auteur  des  dessins  au-dessus  de  chacun  de  ses  croquis. 


U7 


LCy 

SERCA 

mmmm         sex-fvX/ 

RNVS- 

PLICINIî«  5 


A-KANINIVS 
/ .  ceumxo  .coMMODO'CoS  SEX-PVLLAIEN«* 

sex.vetuleno  cmCAPOMPEIANo  SEX-PVLLflient« 

^■^HR^g^^  PRO  •  COS  L- APROmu. 

A-KANINtMs  10 

Consuls  de  l'année  i36. 

A  la  1.  9 ,  peut-être  T  *  avant  APRO  nius. 

Le  texte  divisé  en  deux  colonnes  offre  à  gauche  la  fin  de  5  lignes 
et  à  droite  le  début  de  1 1  lignes.  Le  dessin  du  frère  Rogatien 
apporte  quelques  modifications  à  la  publication  faite  en  1908  : 
i**  coL,  1.  2,  .  .  ,mm;  2°  col.,  1.  1,  trace  d'une  lettre;  1.  2,  1.  /i, 
¥jUx .  .  .  ou  Fux. .  ?  d'après  le  dessin,  mais  le  P.  Delattre  a  lu 
FVR.  .  ;  1.  7  et  8,  Pulîaienus  au  lieu  de  Pullaenius;  1.  1 1  ^^\ 


^'  Fra{;ments  analogues  de  Carthage  portant  des  dates  consulaires  :  1°  trouvé 
dans  le  terrain  appelé  Saniet-Kodja ,  —  consuls  de  Tannée  ^i3 ,  Bull.  arch.  du  Comité, 
190U,  p.  CCI;  i"  Ir.  dans  la  région  des  ports,  près  de  la  Koubba  de  Lalla-Salha 
(conservé  au  Musée  du  Bardo),  —  consuls  des  années  198  et  19/i,  Bull.  arch.  du 
Comité,  1910,  p.  ccxxxix;  3°  de  Tancienne  coll.  Marchand,  aujourd'hui  au  Muséo 
du  Louvre,  —  consuls  des  années  199  et  aoo  ,  Corp.  iiiscr.  lat. ,  t.  \  111 ,  n"  1  a 5 '19  ; 
h"  Ir.  à  Boiclj-Djodid ,  —consulat  de  Maxiinieu  entre  les  années  q88  et  397, 
Comptes  rendait  de  IWcaii. ,  1 90^» ,  p.  700  ;  5"  Ir.  à  Bordj-Djedid ,  —  consulats  incer- 
tains, ibid.t  190/1,  p.  C99,  et  Bull.  arch.  du  Comité,  1907,  p.  ccxi. 

10. 
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2.  Carthage.  —  Haut,  des  lettres  0,012. 

1 1  rviiN  1 

WMm^froc VLVS         B  E  RY         L/ 

'mmmm.  seu  er  vs      k  a  rt 

Les  noms  de    villes  de    la  seconde    colonne   paraissent    être 

Perinitho)!^  Bery(to),  Kart(haginé)  ^^\ 

3.  Carthage.  —  Haut,  des  lettres  0,01  2. 

^    Qkit\ 


^•)  Frafjmeats  analojrues  de  Carthage  présentant  des  etlmiques  :  Comptes  rendu» 
de  VAcad.,  1891,  p.  3o,  avec  un  dessin;  Mélanges  de  Rome,  1891,  p.  Sao-Saa; 
189a,  p.  968-269;  Bull,  des  Anliq.  de  France,  1906,  p.  876;  voir  ibid.,  p.  87/1 , 
i'épitaphe  du  soldat  L.  Cornélius  Maximus;  Bull.  arch.  du  Comité,  1907,  p.  687- 
488;  1909,  p.  cLxxxiv. 


—  149  — 
U.  Garthage.  —  Haut,  des  lettres  0,0 12< 


m        AIMNVS 

wmmmmm      africanm« 

A  la  1.  s ,  sans  cloute,  Afncar^^us\, 

5.  Garthage.  —  Haut,  des  lettres  0,013. 

vT 


,|kTûJlIV  î  FFiJl, 
|CIV     5  cao 


i/ttcILIV  . 

ig'aiINtV  S  I 

iseRTORlV  S  FELIC  io 

iminlClV  S  GELOs 

ifereNTIV  S  PV<feiM 
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6.  Garthage.  —  Haut,  des  lettres  0,010. 

ALfl 

'mm,  TiLi  u  s 

QRVTILIVs 

i  AL  FI  V  lis 

A  la  1.  1,  peut-être  [/?M]a7^[M5]? 

7  et  8.  Garthage.  —  Marbre  blanc. 

N°  7.  Haut,  des  lettres  o,o35,  épaisseur  o,o35. 


^^^TVrr^ 


—  151   — 
iN"  8.  Haut,  des  lettres  o,o3o,  épaisseur  o,o33. 


Ces  deux  fragments  doivent  être  rapprochés  : 


Q:MiL  Wi 


L-CAELIVSi 


C  TADIVS 


TICLAVDIVS  CANOPVs 


i'^V^IVLIANVs 


Campus  revient  dans  une  inscription  de  Lambèse  {Corp.  inscr, 
lut.,  t.  VIIÏ,  n^'Saaa). 
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9.  —  IMarbro  blanc.  Haut,  des  lettres  0,090,  épaisseur  0,02^ 


î 


HELVItts 
P  MAGIVS 

10.  Carthage.    —    Marbre  blanc.   Haut,   des   lettres  0,0 15, 
épaisseur  0,026. 


i^NNIVS  MARTI ALIS  •  L^ 
mw/mN^  HONORATVS 

i S- ROG ATVS  TKEhlAN-m 
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Les  n°*  9  et  10  doivent  être  rapprochés  :  ils  se  juxtaposent 
ainsi  : 

[  P]rima[nus]  ? 
Q .  Caesennius  Martialts  'W^W^ 

Helvius  Honoratus 
P.Magius  RogatHs  Trebian[u»] 

Les  mesures  indiquées  pour  ces  deux  morceaux  ne  correspondent 
pas  exactement.  11  est  facile  de  faire  une  vérification  au  Musée 
Lavigerie. 

A  la  1.  lx,\e  second  surnom  Trebianus  paraît  être  un  ethnique; 
il  indiquerait  un  individu  originaire  de  Trebia  en  Ombrie,  aujour- 
d'hui Trevi. 


11.  Carthage.    —    Marbre   blanc.   Haut,   des    lettres    o,oi3 
épaisseur  o,o3. 

'[  fCMAîf 

['  ARIY 
C  5EPriM)V 
AVflDIV 

M  VIBVLEI»  s 
L  EGNATIV  .s- 
L-  AELIV  s 
C  SEPTIMIV  » 
Q.  AVFIDIV  « 
»  ANNAEV  » 
m  «EDIV         » 
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12.  Carthage.  —  Marbre  blanc.  Haut,  des  lettres  o.oi,  épais- 
seur 0,0  2  4. 


'     H  CAFClh 


M  ATI/ïM  s 
fM  CAECILzws 
L     OTAC  îVïMs 

SEX-CA  -^mm 

A  la  1.  2 ,  la  lettre  indiquant  le  prénom  de  Caecilius  a  la  forme 
d'un  H,  c'est  peut-être  un  P  mal  reproduit? 

13.   Carthage.  —  Sans  aucune  dimension  indiquée. 

^^ANVS 
^iVMBONIVS  FVSCVS 
'^mumbOniVS  MARCELLVS 

A  la  1.  1,  la  copie  semble  douteuse;  1.  k.  cognomen  terminé 
en  .  .  .linus, 


i 
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\à.  Carthage.  —  Sans  aucune  dimension  indiquée. 


1^' 


/ 


s-SATVRNItiKs 

S  SATVRNINVS  Ei 


15.  Carthage.  —  Sans  aucune  dimension  indiquée. 


>]AcIlI[n]I«s 

oONTILIV    s 


16.  Carthage.  —  Marbre  blanc.  Haut,  des  lettres  0,07,  épais- 
seur 0,018. 


.,w^rAnr^ 
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WMm  ANVs 

MrVRNINVS 

X 

vS 
V  S 


17.  Carthage.   —    Marbre  blanc.   Haut,  des  lettres    0,012, 
épaisseur  0,020. 


AVDlEA/vnPÀ?HR(JDlM- 
M' KivVlNWr     FEUX' 
(}  M[VIVI   MONlAAfVr 


AVDIENVS  EPAPHRODITVS 


M-KANINIVS  FELIX 


Q_  MEVIVS  MONIANVS 


M-TOSSIVS  PVDENS 


j 


18.  Carthage. 
épaisseur  0,026. 
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Marbre   blanc.   Haul.   des   lettres    0,022, 


mquadrONlVS'  ZWM 

'^^  mi  NV  CIVS- 

A  la  ligne  9,  on  peut  aussi  bien  supposer  [Cresc]onitiso\i  Umbonius? 


19.  Carthage.   —   Marbre    blanc.    Haut,  des  lettres   0,020 
épaisseur,  0,0 3/i. 


^^  IIIVS  VI  v^^ 
ësecuNDlVS  SED A  tus 
tili'ctaVDWS]       OVadratus 
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20.  Carthage.   —   Marbre    blanc.   Haut,    des    lettres   0,023 
épaisseur  o,o38. 


IVIWS 


V 


ilATTIVS 
C-IVLIVS 
m  GARGI  lius 


A  la  1.  1,  probablement  [P]om[peius]. 

21.  Carthage.   —   Marbre   blanc.    Haut,    des   lettres    0,030, 
épaisseur  0,026. 


^  \ivmM 

malfENlWs 
^laeTOKlVs 


I 


* 


22.  Carthage. 
épaisseur  0,02.^ 


—   159^— 
—    Marbre   blanc.   Haut,    des    lettres    0,022, 


1 1  IL,  m 

L-TADIms 
L-LVCî7tw« 
C  !\M  fxdim 

23.  Carthage.   —    Marbre   blanc.    Haut,   des  lettres    0,023, 
épaisseur  o,o4. 


CA^AV, 


T 


l 


QVBILlVSf 


»s 


iS 
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C  •  MAgnim 
Q_FVRFANIV. 
Q_VEGILIVS 
M  VLPIV     S 
L    IVLIVS 
M  PONTIms 


mmMm^ 


1k,  Carthage.  —    Marbre   bîanc.    Haut,   des    lettres    0,012, 
éclat. 


25.  Carthage.  —    Marbre  blanc.    Haut,   des   lettres    0,018, 
épaisseur  0,0129. 


/RONTO 
iOAMSTVs 
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JG.   Garthage.  —    Marbre    biauc.   Haut,    des   lettres    0,018, 


én.'iisseur  0,02/1. 


V 


m 


j^ 


'21,  Garthage.  —   Marbre   blanc.    Haut,    des    lettres    o,o3.) 
(épaisseur  o,o23. 


m  1 1  ^iM^mm^^ 


LQAEM 


CLXX^ 


\n(:iiKMi.(HHi .  —  N"   1, 
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28.   Garthage.    —    iVJ arbre    blanc.    Haut,    des   lettres   0,020  , 
épaisseur  0,00/1. 


iS 

A  la  l.  3,  \Felï\x  ou  \Ver6\x7 

29.  Garthage.   --   Marbre   blanc    pailleté.    Haut,   des   lettres 
0,01 3,  épaisseur  0,28. 


/ 


—   163 

D  A 11  iil 

NVMISI  us 
MLORENVS- 


Ces  29  fragments  ont  été  présentés  au  P.  Delattre  par  des 
Arabes,  à  différentes  reprises  et  à  des  époques  souvent  très  éloignées 
les  unes  des  autres,  sans  qu'il  lui  ait  été  possible  de  connaître 
exactement  le  point  précis  où  ils  avaient  été  ramassés.  Tout  porte 
à  croire  qu'ils  proviennent  pour  la  plupart  du  voisinage  de  la 
colline  de  Bordj-Djedid  ou  du  sommet  même  de  celte  colline. 
C'est  là  que  M.  Gauckler  a  déblayé  en  1902-1903,  dans  le  ter- 
rain habbous  des  Ouled  l'Agha ,  les  restes  d'une  construction  qu'il 
considère  comme  ceux  de  la  caserne  occupée  à  Carthage  par  la 
i''*'  cohorte  urbaine  (^).  Il  y  a  recueilli  des  fragments  analogues  de 
listes  militaires.  A  différentes  reprises,  le  Comité  a  déjà  enregistré 
la  découverte  de  semblables  débris  ^'^\ 

On  constate  immédiatement  l'utilité  et  l'intérêt  des  dessins  en- 
voyés par  le  P.  Delattre,  puisqu'un  premier  coup  d'oeil  m'a  permis 
de  rapprocher  quatre  de  ces  fragments,  deux  à  deux,  les  n°'  7  et  8. 
9  et  10. 

A.  Héron  de  Villkkosse, 
Membre  du  Comité. 


('^  Comptes  reiiduê  de  l'Acad.,  190^1,  p.  695-703-,  Ca^juat,  Uarntée  i-omaiue 
d'Afiique ,  1913,  p.  a  1  ^1 . 

'^>  Bull,  arch.du  Comité,  1 90 1 ,  p.  1  33  ;  1902,  p.  coi  et  cxxxv  ;  1 907,  p.  cc\-ccii  et 
^i38-,  1909,  p.  i8'i;  1910,  p.  cLxxvi,  ctxLvi  ;  1917  (séance  du  i3  mars),  envoi 
du  P.  Delattre,  n***  1  à  7.  On  peut  noter  aussi  trois  fVa{)[menls  conservés  au 
Musée  I-avigerie,  Corp.  inscr.  lat. ,  l.  Vill,  n°'  13076  à  i!>57H,  tloiit  il  serait 
nén^sniro  fie  rovdir  !•»  h>xfe. 


INSCUIPTIONS 
DE   LA    COLONJA    THUBLENICA 

(1917), 

PAR   M.    LK    D"   CARTOiN, 

Alembrc  non  résidant  du  Comilô. 


1.  Stèle  pointue,  en  schiste  vert,  irouve'e  dans  la  carrière  de  la 
ville  antique.  Hauteur  o  m.  5i  ,  largeur  en  bas  o  m.  i3,  épaisseur 
en  bas  o  m.  07.  La  face  antérieure,  anépigraphe,  offre  l'image  trian- 
gulaire punique. 


Sur  le  bord  droit, 

on 

lit: 

Sur  1 

e  bord  gauclie 

T 

E  Y 

OY 

XH 

NO 

NO 

YM 

YM 

HN 

HN 

\WÂ 

1  0 

Y 

Y 

Hauteur  des  lettres,  2  à  3  centimètres. 

YÀi-yjn  ^ovfJLtjvtov  Tov  ^ovfJirjvtov. 


i 
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2.  Dans  la  grande  nécropole,  à  Touesl  de  la  ville  antique, slèle 
pointue  à  la  partie  supérieure, 

D  MS 

C - IVLIVS ■ C 

FIL-  HONORA 

TVS-P-V-A  XVII 

H  S  E 

3.  Auprès  de  la  précédente,  stèle  pointue: 

Q  •    I   V    L   I  V   S 

L    •    F    H  ONO  R 

ATVS-V-A-XVII 

H  S  E 

li.  Stèle  en  grès,  plus  étroite  en  haut  qu'en  bas.  Hauteur 
o  m.  90 ,  largeur  en  bas  o  m.  35,  épaisseur  o  m.  18,  hauteur  des 
lettres  o  m.  06 5.  La  lecture  est  certaine. 

A  V  S   T  V 

RNIA- 

O  V  I  N  T  A 

P-VALXXX 

H  S  E 

Celte  inscription  a  été  trouvée,  comme  la  suivante,  au  cours  des 
travaux  de  restauration  du  grand  mausolée  entrepris  en  1916  par 
la  Direction  du  Service  des  antiquilés. 
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5.  Stèie  en  grès.  Hauteur  o  ni.  83,  largeur  0  m.  ^o,  épais- 
seur o  m.  90,  hauteur  des  lettres  o  m.  o5,  sauf  à  la  dernière, 

0  m.  o3. 

DMS 

GRANIA  PRI 
MITIVA-SA 
NCTISSIMA 
VIXANXXX 

HSE 

6.  Dans  les  amandiers  sauvages  de  la  terre  d'El-Tsmên,  à 
ûoo  mètres  au  sud  du  marabout  de  Sidi-Belgacem  ^^K 

Stèle  pointue,  en  grès.  Dans  la  pointe  a  été  figurée  au  trait  une 
lagena  inclinée.  Au-dessous,  le  texte  est  dans  un  cadre.  Hauteur 

1  m.  80,  largeur  o  m.  4o,  épaisseur  o  m.  Ao,  hauteur  des  lettres 
5  à  6  millimètres. 

Ligne  1 ,  ligature  de  V  et  R. 

CLODIAVl 
BANI-F-DEC 

IMA  •  V-  AN 
AXX -HSE 

7.  A  l'angle  nord-ouest  des  citernes  publiques,  en  creusant  un 
fossé,  on  a  trouvé  plusieurs  stèles  votives  tout  à  fait  analogues  à 
celles  du  sanctuaire  de  Saturne  placé  à  Ao  mètres  plus  à  l'Est, 
dans  la  cour  de  la  ferme.  Ces  stèles,  en  plusieurs  fragments,  por- 
tent la  représentation  de  personnages,  d'offrandes,  d'un  cheval; 
l'une  d'elles,  brise'e,  offre  l'extrémité  d'un  texte  libyque,  avec  un 
seul  caractère ,  celui-ci  : 

a 

^^)  CgvS  amandiers  sont  évidemment  les  restes  d'une  plantation  très  ancienne, 
à  en  juger  par  les  soucties  dont  les  arbres  actuels  ne  sont  que  les  rejetons.  Leur 
existence,  jointe  à  d'autres  faits,  par  exemple  l'existence  d'une  terre  appelée 
Romana  (en  arabe  cr grenadiers»)  située  en  face  de  celle-ci,  sur  la  rive  droite  de 
rOued-el-Zaja,  indique  qu'il  y  eut  autrefois,  dans  cette  région,  des  jardins  arro- 
sés par  les  eaux  de  cette  rivière, 


—   107   — 

8.  Au  lieu  dit  rlc  Guarce^^  (actuellement  «la  lluiue^),  dans  le 
prolongement  de  la  frrande  nécropole  de  TOuest,  ie  long  de  la  voie 
qui  reliait  la  coloniu  Thubuniico  à  Ad  aquas.  non  loin  du  soubas- 
sement d'un  mausolée  autour  duquel  ont  été'  trouvées  plusieurs 
autres  épitaphes,  tracées  sur  de  hautes  stèles  pointues  à  fronton  en 
forme  de  temple,  on  a  déterré,  au  cours  de  travaux  de  défrichement, 
un  bloc  de  rocher,  de  forme  arrondie,  d'environ  70  à  90  centi- 
mètres de  diamètre,  sur  lequel  a  été  ménagé  un  cartouche  de 
36  centimètres  de  côté,  renfermant  le  texte  ci-après.  Hauteur  des 
lettres:  lignes  1  et  9 ,  o  m.  o35;  ligues  3  et  suivantes,  o  m.  o3. 

C-VIBIVS-T-  F-POL 


MILES-  LEG  VIII 
DOMO  LE  PIDO 
REGIO-    IN 
(sic)         EXTREIS-FINIBVS 
SEPVLTVS 

Il  a  déjà  été  trouvé,  à  Thuburnic,  plusieurs  épitaphes  de  mili- 
taires. L'une  est  relative  à  un  vétéran  de  la  tribu  Amensis,  sans 
autre  indication  d'origine  ^^^  ;  une  autre  mentionne  un  soldat  de  la 
tribu  Qimilia  né  en  Italie  :  domo  Isauro  -  ou  [Pjisauro  -  veteramis;  un 
vétéran  de  la  kg.  ii  Adiutricis  Piae  FideUs,  quae  habitat  in  Pan(n)onia 
inferiore,  Acinco,  Ces  inscriptions  se  trouvent  dans  de  petites  nécro- 
poles voisines  d'établissements  agricoles  fondés  ou  exploités  par 
les  anciens  soldats  dont  les  noms  ont  été  retrouvés. 

9.  Aux  ruines  situées  à  2  kilomètres  au  sud-ouest  de  Ghardi- 
maou  et  désignées  sous  le  nom  de  Vieux  Ghardimaou,  stèle  por- 
tant le  croissant  au-dessus  d'un  personnage  ayant  auprès  de  lui  une 
vigne  plantée  dans  un  vase.  Hauteur  1  mètre,  largeur  o  m.  34, 
épaisseur  o  m.  10.  hauteur  des  lettres  o  m.  o5. 

NI-lLlV 

SVS-VOTV 

SNO-O'LANI 

<')   Voir  fiuU.  (trchéol.  du  Cmnit^,  i<)i«,  n.  MC)'). 


—  i(;8  — 

10.  Dans  la  cohma  Thuhirmen,  sur  remplacemcnl  de  la  [jrando 
nécropole  occidentale,  ont  été  ouvertes  des  tombes  formées  de  IVag- 
ments  de  jarres  superposés.  On  a  trouvé  dans  Tune  d'elles  une  lampe 
et  un  plat  en  terre  rouge,  communs  et  sans  sujet,  à  côté  de  deux 
stèles  anépigraphes  et  du  fragment  ci-après,  long  de  i  m.  70  : 

IVS 
OL-VI 

IT.AN-IX 
HSE 


11.  Dans  la  même  nécropole,  stèle  énorme,  avec  une  ligure 
humaine  dans  un  cartouche.  Hauteur  3  m.  20,  largeur  o  m.  60, 
épaisseur  cm.  36,  hauteur  des  lettres  0  m.  06. 

M  •  VALERIVS  •  a-  FILIVS 

MARIANVS-VIX- 

IT-ANNIS-XX 

H    •    S   •    E 

12.  A  rintérieur  de  la  forteresse  byzantine,  pierre  mal  taillée, 
terminée  en  haut  par  une  pointe  irre'gulière.  Hauteur  o  m.  5o, 
largeur  0  m.  20  ,  épaisseur  0  m.  10,  hauteur  des  lettres  0  m.  o35. 

C  •  F  V  L 
V  I  V  S  V  I 
C-TORVIX- 
A-X-H-S-t' 

J'ai  trouvé,  à  Thuburnic,  la  tombe  d'un  Q.  Victor,  C.  films, 

13.  Dans  la  grande  nécropole,  stèle  énorme,  terminée  en  haut 
par  une  pointe  et  présentant,  à  sa  partie  supérieure,  un  temple 
aux  colonnes  corinthiennes,  avec  fleurs  de  lotus  aux  acrotères  et 
au  sommet.  Entre  les  colonnes,  homme  vêtu  d'une  tunique.  Lon- 


-  \(]9  — 

guoiir  2  m.  ao,  largeur  o  m.  5o,  épaisseur  o  m.  ^5.  hauteur  des 
lettrts  o  m.  07.  A  la  ligne  /i,  E  est  en  marge. 

SEX-CLODIVS 
SEX-FILCOL- 
TREBONIVS 
P-V-A-LXXHS  E 

\à.  Au  même  endroit,  grand  stèie  pointue.  Longueur  1  m.  3o, 
largeur  o  m.  35,  épaisseur  o  m.  18,  hauteur  des  lettres  0  m.  o35. 

DMS 
C  SALLVSTIVS 
lANVAHIVS 
PI VSVIXIT 
ANNIS 
XXXV 
HSE 

15.  Au  pied  du  grand  mausolée,  fragment  de  stèle  dans  un  car- 
touche, le  long  du  chemin  qui  mène  au  pont.  Hautt^ur  o  m.  39, 
épaisseur  0  m.  1 1 ,  longueur  o  m.  3â ,  hauteur  des  lettres  o  m.  oh, 

C  •  I  V  L  I  VS 
N  ON  D  1  NA 
RIVS-P-VIXIT 
AXLIIIHSE 

16.  Au  m^me  endroit  que  le  pre'cédent,  grande  stèle,  dont  la 
partie  inférieure  est  enterrée.  Hauteur  environ  9  mètres,  largeur 
o  m.  '10,  épaisseur  o  m.  'io,  hauteur  des  lettres  o  m.  o5. 

VS  •  V  ïl  B  A 

NVS   PIVS 

VIX-ANIS  XV 

HSE 
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17.  Au  lieu  dit  ffRedw,  dans  la  carrière  de  Tantique  cnlonia , 
petite  stèle  d'un  travail  soigné,  dont  la  partie  supérieure  manque. 
Sous  la  figure  triangulaire  dont  il  ne  reste  que  la  moitié  inférieure, 
petit  cartouche  en  relief  portant  l'inscription  qui  paraît  être  votive. 
Hauteur  o  m.  20,  largeur  o  m.  97,  épaisseur  o  m.  09,  hauteur 
des  lettres  o  m.  02. 

L-AIIMILIIVS         (sic) 

PIVS-II'VIS 

18.  Dans  la  grande  nécropole,  stèle  énorme  offrant  un  buste 
entre  les  deux  colonnes  du  fronton  d'un  temple.  Hauteur  2  m.  38, 
épaisseur  o  m.  35,  largeur  o  m.  48. 

MVNATIA-Q_-F 
FORTVNATA 
FLAM-P-C-S-PIA 
VIX-AN    XXXV 
H  •  S  •  E 

19.  Stèle  en  grès,  trouvée  dans  TOued-el-Enja,  brisée  en  haut. 
Hauteur  oui.  77,  largeur  o  m.  33,  épaisseur  0  m.  16,  hauteur 
des  lettres  o  m.  o/i. 

DMS 

S  ECVN  DA 
PIA  VIXIT  AN 
NIS  XX  HSE 

20.  Dans  le  tombeau  de  Sidi  Ali-bel-Gasseui ,  fragment  de  stèle 
en  grès,  brisé  de  tous  côtés.  Hauteur  o  m.  3o,  largeur  o  m.  22, 
épaisseur  o  m.  12,  hauteur  des  lettres  o  m.  o5.  11  paraît  y  avoir 
un  espace  vide  sous  la  troisième  ligne;  dans  ce  cas,  l'épitaphe 
n'aurait  pas  été  achevée. 

DM 

IVLIVS 
«ECVND 


—  171  — 

21.  Auprès  du  poot,  fragment  de  pierre  schisteuse,  verdàtre; 
lettres  bien  faites.  Hauteur  o  m.  20,  largeur  o  m.  12,  épaisseur 
0  m.  16,  hauteur  des  lettres  o  111.  02.  L'avant-dernière  ligne  était 
au  bas  d'un  cartouche,  la  dernière  au  dehors. 

X  II  I  M 


XIDXV 

D'  L.  Carton, 

iVIonibro  non  i'ô<*i(lant  du  (Comité. 


I 


POIDS  BYZANTINS 

TROUVÉS  LA  PLUPART 

À    CARTHAGE, 

PAR 
LE  R.  P.  DELATTRE, 

Membre  non  résidant  du  Comité. 


J'ai  publié  déjà,  pendant  mon  séjour  à  Cartilage,  plusieurs 
séries  à'exagia.  Une  des  dernières  a  paru  dans  le  Recueil  des  notices 
et  mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Constantine.  Depuis,  j'ai  eu 
l'occasion  de  recueillir  une  cinquantaine  d'autres  exemplaires  dont 
cette  nouvelle  liste  renferme  les  descriplions.  Je  les  donne  ici  telles 
que  je  les  ai  prises  au  fur  et  à  mesure  que  les  monuments  me 
venaient  en  main,  n'ayant  ni  le  temps  ni  la  prétention  de  les  étu- 
dier l'un  après  l'autre.  Mon  but  et  mon  seul  désir  sont  de  fournir, 
par  des  descriptions  exactes,  aux  savants  que  ces  exagia  intéressent 
au  point  de  vue  historique  et  scientifique,  un  plus  grand  nombre 
de  documents  pour  leurs  études. 

Tous  les  poids  de  cette  nouvelle  série ,  sauf  les  n°*  i ,  17  et  /i  3 
ont  été  trouvés  à  Garthage. 
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1.  Tablette  carrée  de  55  millimètres  de  côté,  épaisse  de  7  milli- 
mèlres.  Trouvée  à  Sidi-Tabet.  Don  de  M.  Louis  Gros. 


âimmi 


Soixante-douze  solidi  d'or. 

Poids  :  817  grammes. 

C'est  la  livre  byzantine.  Elle  a  été  trouvée  w  en  déplaçant  un  fort 
monticule  de  terre  rapportée,  dans  laquelle  il  y  avait  des  osse- 
itienls  humains,  des  débris  de  poterie,  des  pierres  de  taille,  plus 
ou  moins  travaillées,  mais  le  tout  très  bouleversé,  sans  traces  de 
murs  ni  de  constructions^.  (Note  de  M.  Louis  Gros^^'.) 

2.  Carré  de  cuivre  rouge,  0  lu.  oU  de  colé,  épais  de  o  m.  01. 
On  dirait  un  cxagium,  mais  il  ne  conserve  aucune  trace  de  carac- 
tères. 

Voiih  :  lUS  grammes. 

3.  Tablette,  haute  de  o  m.  o38,  large  de  o  m.o/^,  e'paisse 
de  o  m.  009. 

Dans  une  couronne  entourée  d'un  cercle  de  28  festons  à  pointes 
extérieures  terminées  chacune  par  trois  points  disposés  en  triangle, 
inscription  en  lettres  incrustées  d'argent  et  cerne'es  de  traits  : 

+ 
N  A 
Poids  ;  i33  gr.  5. 

\.  Poids  trouvé  daris  le  fossé  de  la  route  carrossable,  entre 
la  colline  dite  de  Junon  et  les  grandes  citernes  du  bord  de  la  mer 


'     \  comparer  avec   la  livre  trouvée    à   (larthage   {liulL   archéoL    du   Comité, 
ly i(),  p.  uxxxi). 


—  \là  — 

(Douamès-ech-chiatine).  Tablette  carrée  de  o  m.  o39  de  côté, 
épaisse  de  o  m.  007.  La  face  porte  les  chiffres  et  caractères 
suivants,  incrustés  d'argent  et  cernés  d'un  trait  : 


La  première  ligne  indique  un  poids  de  deux  onces  égal  à 
douze  sous  d'or  [solidi  duodecim),  exprimés  par  les  deux  autres 
lignes. 

Poids  :  53  gr.  5. 

Cela  donne,  pour  poids  du  sou,  k  gr.  /ii,  et  pour  la  livre, 
331  grammes. 

5.  Tablette  de  26  millimètres  de  côté,  épaisse  de  8  milli- 
mètres. 

Sur  la  face  on  voit,  dans  une  couronne,  deux  bustes  de  person- 
nages impériaux,  sans  doute  un  empereur  et  une  impératrice.  Les 
deux  visages  sont  incrustés  d*argent  ainsi  que  les  caractères  gravés 
dans  les  écoinçons  inférieurs  : 

n 

Le  revers  est  complètament  lisse,  sans  trace  d'inscription. 
Poids  :  52  grammes,  soit  deux  onces. 

6.  Tablette  de  26  millimètres  de  côté  et  de  5  millimètres  d'é- 
paisseur. 

NZ 

Lettres  inscrustées  d'argent. 
Sept  nomismala. 
Poids  :  3o  grammes. 


7.  Disque  de  o  m.  oa5  de  diamètre  et  de  o  m.  oo65  d'épois- 
seur. 
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La  face  porte,  dans  une  couronne  : 

o 

N  S 

Lettres  gravées  au  double  trait.  Au-dessus  et  au-dessous,  un 
fleuron  en  forme  de  feuilie  de  lièfle.  Six  nommnata. 

Poida  :  26  grammes. 

Mon  confrère  le  P.  Decloedt  a  publié  dans  la  Revue  Biblujue 
(octobre  191 'l)  un  poids  carré  de  même  valeur  et  portant  les 
mêmes  lettres.  Le  poids  byzantin  du  Musée  biblique  de  Sainte- 
Anne  de  Jérusalem  pèse  26  gr.  Bo^^^. 

8.  Lamelle  carrée  de  20  millimètres  de  côté. 

—  Y  I 

SOL 
V  c;  V 

Caractères  incruste's  d'argent. 
Poids  :  26  grammes. 

9.  Tablette  de  22  millimètres  de  côté,  épaisse  de  5  millimètres. 

—     I 
SOL 

C 

Lettres  incrustées  d'argent. 

Poids  de  six  sous  d'or.  Au  revers,  une  entaille,  longue  de  i  centi- 
mètre et  demi,  a  entamé  le  métaL 
Poid^  :  2/1  gr.  5. 

C'    (,1.  (.nrfK   insrr.   h(t.,   t.    VIII,  n"  519655,  u5. 
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10.  Tablelh;  de  -21    millimètres  de  coU',    épaisse  de    5  milli- 
mètres. 

N  E 


Lettres  incrustées  d'argent.  Cinq  nomismala. 
Poids  :  22  grammes. 


11   et  12.  Tablette  de  o  m.  021  de  côté  et  de  ^    millimètres 
d'épaisseur. 

SOL 

II  I  I 


Lettres  gravées  en  double  trait;  4  solidi. 

Poids  :  18  grammes. 
(Deux  exemplaires.) 


13.  Disque  de  2  centimètres  de  diamètre,  épais  de  o  m.  000. 
Dans  une  rainure  circulaire  circonscrivant  une  couronne  : 

+ 

N'^  r 

Croix,  couronne  et  lettres  sont  gravées  au  Irait. 
Poids  :  i3  gr.  70. 

là.  Tablette  de  18  millimètres  de  côté. 

I  B 

Lettres  incrustées  d'argent,  hautes  de  0  m.  01 . 

Poids  :  i3  gr.  li. 
Voir  les  n"'  20  et  61. 


—  177  ^ 

15.  Tablette  épaisse  de  o  m.  ooA.  Elle  esl  carrée  et  mesure 
o  m.  02  de  côté. 


SOL 

III 


Caractères  à  double  trait. 
Poids  :  i3  gr.  lo^^^. 


16  à    18.  Trois    tablettes  de   i8    millimètres  de  coté,  pesant 
ensemble  89  gr.  5. 

SOL 


I  I 


Lettres  gravées  au  double  trait. 
Poida  :  i3  gr.  17. 


19.  Tablette  de  2  centimètres  de  côté. 

SOL 


III 


Lettres  en  pointillé. 
Poids  :  i3  grammes. 
Voir  les  numéros  précédents. 


20.  Poids  trouvé  par  M.  Guillon  dans  les  ruines  de  la  basilique 
de  Sbéïtla.  La  face  est  ornée  de  deux  colonnes  portant  un  arc  et  des 
palmes.  Sous  cet  arc  triomphal  : 

If  B 

Poids  :  12  gr.  80. 
Voir  les  n"*  1 A  et  6 1 . 

(')  Cf.  Cov2).  imcr.lal.,  l.  VIII,  n"  au653,   il). 

AUCHÉOLOUIIÎ.  —  N"  1 .  l 'J 
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"Ji.   Tal)lelt(3  di;  17  miliiinèlres  de  côté;  dans  une  coui*onii(3  : 

+ 

N  r 

Lettres  grave'es  au  double  trait.  Trois  nomistnata. 

Poids  :  1  i  gr.  4. 

Le  Musée  biblique  des  Pères  Blancs  de  Sainte-Anne  de  Jérusalem 
possède  trois  poids  byzantins  portant  les  mêmes  lettres  et  pesant 
respectivement  i3  gr.  â5,  i3  gr.  10  et  12  gr.  10.  Celui  que  nous 
publions  ici  a  perdu  de  son  poids  par  l'oxydation.  J'en  ai  publié 
déjà  un,  trouvé  également  à  Cartbage  et  pesant  12  gr.  65(^1 

22.  Tablette  de  cuivre  carrée,  de  0  m.  021  de  coté,  épaisse  de 
o  m.  oo3,  portant  sur  la  face  une  inscription  de  quatre  lignes  : 


VS  V  ALEs 

I  N  T  E  G  R  e 

S  0  L  I  D  I 

I  I  I 

Les  caractères  sont  gravés  au  double  trait. 
Le  poids  de  cet  exagium  est  exactement  de  12  gr.  20. 
Ce   poids   mériterait    une  étude    particulière.    M.   Babelon   se 
propose  d'en  donner  un  commentaire. 

23.  Tablette  rectangulaire,  longue  de  18    millimètres,  large 
de  i5,  épaisse  de  6,  sans  inscription. 
Poids  :  9  gr.  5. 


2à  à  26.  Trois  tablettes  de  16  millimètres  de  côté,  pesant  en- 
semble 26  gr.  6. 

SOL 


II 


Solidi  duo. 


^')  Corp.  inscr.  lai.,  t.  VIIJ ,  n"  i26ij5,  36. 


^      1 79  - 

Dans  deux  de  ces  poids,  les  lettres  sont  incrustées  d'ar^rent;  dans 
le  troisième ,  elles  sont  gravées  au  double  trait. 
Poids  de  chacun  :  8  gr.  53. 


'21 .  Disque  de  o  m.  019  de  diamètre,  à  bord  formant  bourrelet 
sur  chaque  face,  épais  de  o  m.  oo/i.  La  face  principale  porte 
incrustées  d'argent  les  deux  lettres  : 

S  •  I  I 

La  première  lettre  est  cernée  d'un  trait.  Les  deux  chiffn>s  qui 
suivent  portent  un  trait  au-dessus  et  au-dessous  I  L  II  faut  lire,  sans 
doute ,  solidi  duo. 

Le  revers  porte  plusieurs  entailles  peu  profondes. 

Poids  :  6  gr.  8. 

Voir  les  numéros  précédents. 


28.  Tablette  de  lU  millimètres  de  côté. 

S 

Lettre  incrustée  d'argent. 
Poids  :  G  gr.  ^. 


'29.  Disque  de   i5  millimètres  de  diamètre,  e'pais  de  3  milli- 
mètres. 

4- 


NA 


Lettre  gravée  au  double  trait. 
Poids  :  h  gr.  55. 
Voir  les  n"  31  et  32. 


30.  Tablette   de  1 1    millimètres  de  côté,  épaisse  de  U  milli- 
mètres. Sans  aucune  marque. 
Poids  :  l\  gr.  55. 
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31  et  32.  Deux  tablettes  de  i/i  millimètres  de  côte. 
Sur  Tune  : 

NA 

Sur  l'autre  : 

NA 

Sur  les  deux,  lettres  gravées  au  double  trait. 

Un  nomisma. 

Poids  :  U  gr.  55  et  4  gr.  5o. 

Voir  le  n°  29.  ♦ 

33.  Petit  poids  de  o  m.  oi  de  côté,  épais  de  o  m.  oo3. 

N 

La  lettre  N  est  gravée  au  trait  avec  point  à  chaque  extrémité.  La 
lettre  O  est  en  pointillé. 
Poids  ;  /i  gr.  5. 
Voir  le  n°  39. 

3/1  et  35.  Deux  tablettes  de  ili  millimètres  de  côté,  pesant 
ensemble  8  gr.  9. 

SOL 

I 

Lettres  gravées  à  double  trait. 
Poids  :  /i  gr.  45. 

36  et  37.  Tablette  de  i5  millimètres  de  côté. 

SOL 

Lettres  gravées  au  double  trait.  Soïidus  unus. 
Poids  ;  4  gr.  5. 

Un    second   exemplaire,  portant  la   même  inscription    accom- 
pagnée de  palmes  pèse  k  gr.  4  (^). 


(1) 


Corp.  inscr.  ht.,  l.  VIII,  u'"  10682,  7;  32655,  17. 
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38.  Tablette  de  i  2  millimètres  de  colé.  Elle  paraît  avoir  été 
taillée  dans  une  plus  grande. 

La  lettre  S,  haute  de  8  millimètres  est  incomplète;  la  coupe  du 
métal  en  a  entaillé  le  dos.  Elle  était  peut-être  suivie  d'un  I  éga- 
lement incrusté  d'argent. 

SI 

Mais  par-dessus  on  a  gravé  au  trait  et  en  mauvais  caractères  : 

SOL 

I 

La  lettre  S  a  été  tracée  a  rebours. 

Po{(k  :  h  gr.  k. 

Voir  les  numéros  précédents. 

39.  Tablette  en  cuivre  jaune,  de  \h  millimètres  de  côté. 

N 

Lettre  gravée  fortement  au  trait  avec  un  gros  point  à  chaque 
extrémité. 

Poids  :  4  gr.  U. 
Voir  le  n°  33. 

dO.  Tablette  de  i5  millimètres  de  côté. 
Sur  la  face  : 

SEC  V 

NDI 

et  au  revers  : 

VL 

Lettres  incrustées  d'argent.  Secundi  v{m)  l{(iudabiUs). 
Poids:  Uqv.  hi^l 

0)  Cf.  Corp.  imcr.  lai.,  t.  VIII,  n"  aa655,  h. 
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Al  à  A3.  Tablette  de  lA  millimètres  de  coté. 
Sur  une  face,  un  carré  au  trait,  traversé  par  deux  diagonales 
gravées  de  même. 

Poiâs  :  A  gr.  A  (deux  exemplaires). 

Un  troisième  exemplaire  pèse  exactement  A  grammes. 

AA  à  A6.  Deux  tablettes  de  lA  millimètres  de  côté. 

N 

Lettre  ou  simple  trait  de  la  hauteur  de  la  tablette. 

Poids  :  A  gr.  35  et  A  gr.  20. 

Un  troisième  exemplaire  en  cuivre  rouge  pèse  aussi  A  gr.  35. 

A7.  Tablette  de  i5  millimètres  de  côté,  épaisse  de  9  milli- 
mètres. 

D'un  côté,  elle  porte  la  croix  monogrammatique  accostée  de 
1  alpha  et  de  i  oméga  : 

et  de  l'autre  : 

S  YMM 

ACVS 

Les  caractères  de  la  face  et  du  revers  sont  incrustés  d'argent. 
Poids  :  A  gr.  9 . 

A8.  Tablette  de  i5  millimètres  de  côté,  épaisse  de  2  milli- 
mètres. 

SILB 

ANI 
et  sur  la  seconde  face  : 


Lettres  et  traits  incrustés  d'argent. 
Silbani  (pour  Silvani),  v{iri)  l[audahHis). 
Poids  :  A  gr.  9  (^). 

(ï)  Corp.  imc.lat.,  t.  VIIT,  n"*  10/18'^ ,  3;  99655 ,  5. 
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/jî).  Tablette  carrée  de  i5  miilimètres  de  diamètre,  épaisse  do 
9  millimètres. 

D'uQ  côté,  en  lettres  incrustées  d'argent  : 

R  AG  I 


N  ARl 
et  de  l'autre,  au  simple  trait  : 


VL 


Raginariiî)  v(in)  l(audahilis). 
Poids  :  k  gr.  9  0  ^^^ 


50.  Tablette  carrée  de  i8  millimètres  de  côté,  épaisse  de 
o  m.  001 5,  et  portant  sur  chaque  face  une  inscription  en  lettres 
incrustées  d'argent. 


D'un  côté  : 


et  de  l'autre  : 


AT  AN  A 


SIPREF 


PETRI 


P  R  O  C 
Atanasi(t)  prej[ecti)  —  Pétri  proc{uratoris). 

Poids  :  U  gr.  lo. 

Athanasius  fut  préfet  du  prétoire  d'Afrique  sous  Justinien, 
en  5A6(2). 

Le  Musée  Lavigerie  possède  une  tablette  analogue,  trouvée  à 
Tliabarca ,  qui  mentionne  le  préfet  Menas  et  le  procurateur  Tibe- 
rianus^^l 


0)  Coiy.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n°  aa655,  3. 
(')  Borjjhesi,  Œuvres,  t.  X,  p.  66a,  n"  Vf. 


(3) 


Corp.  in$cr.  lat.,  t.  VIII,  n"  da655,  i. 


—  \Sà  — 
51.  Tablette  carrro  de  o  m.  oiT)  de  roté  : 


SOL 

T  I  T 


Poids  :  /i  gr.  i5. 

Les  caractères  sont  incrustés  d'argent  et  cernés  d'un  trait.  Les 
deux  petits  t  qui  accompagnent  le  chiffre  I  représentent  sans  doute 
des  croix  sous  la  forme  appelée  cnix  commissa.  Le  trait  qui  cerne 
les  deux  t  a  la  forme  d'une  feuille  trilobée. 


52.  Poids  carré,  de  o  m.  oi3  de  côté,  épais  de  o  m.  oo3. 


-■ 


Poids  :  3  gr.  8o. 

53.  Tablette  carrée  de  o  m.  oi5  de  côté;  avec  lettres  incrustées 
d'argent  sur  chaque  face  : 


PVRI 

VL 

Purpuri{i)  v[in)  l{audahilis). 

Poids  :  3  gr.  45. 

Les  caractères  sont  cerne's  d'un  trait.  Cet  exagium  a  perdu  une 
partie  de  ses  incrustations;  mais  le  nom  de  Purpurius  est  certain. 


5^.  Tablette  de  i^i  millimètres  de  côté. 

Sur  la  face,  dans  un  encadrement,  monogramme  dont  la 
principale  lettre  paraît  être  N.  Je  crois  y  reconnaître  le  nom  de 
NERO. 

Au  revers  : 
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Encadrement,  monogramme  et  lettres  du  revers  sont  incrustés 
d'arjjent. 

Jl  faut  peut-être  lire  :  Nero  v(ir)  c(hnssimus)^. 
Poidji  :  3  gr.  5. 

55.  Petit  poids  rencontré  entre  les  mains  de  M.   Guillon,  de 
Sbéïlla  :  .    ^;,.,  i 

SOL 


Le  revers  porte  la  lettre  N  dont  les  deux  extrémités  et  les  deux 
angles  sont  marqués  d'un  point.  Entre  les  deux  points  supérieurs, 
il  y  en  a  un  isolé,  et  trois  autres  disposés  en  triangle  entre  les 
deux  points  inférieurs. 

Poids  :  3  gr.  5. 

56.  Tablette  de  i3  millimètres  de  diamètre. 

IZ 

Lettres  gravées  au  double  trait. 

Poids  :  3  gr.  o5.  ,.,.    , 

57.  Tablette  de  i3  millimètres  décote. 

La  marque  est  en  partie  effacée.  Je  distingue  seulement  un  petit 
rond  dans  trois  des  angles. 
Poids  :  2  gr.  75. 

58.  Tablette  de  o  m.  01 35  de  côté. 

le 

Lettres  incrustées  d'argent. 
Poids  :  2  gr.  7. 

59.  Tablette  de  1 1  millimètres  de  côté. 

XII 


Poid'i  :  'j  gr.  5. 
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60.  Tablette  de  i  f?  millimètres  de  côlé.  Elle  a  reçu  l'empreinte 
d'un  poinçon  de  médaille  byzantine. 

•+. . 

nXm 

C'est  le  revers  de  certaines  monnaies  de  Maurice  Tibère  et  de 
Focas,  surtout  de  ce  dernier,  avec  les  deux  globules  à  l'extrémité 
supérieure  des  deux  barres  de  X. 

J^oids  :  'îi  gr.   1 . 

61    Tablette  de  i9  millimètres  de  coté. 

IB 

Lettres  gravées  au  double  trait. 
Poids  :  'î  grammes^'  . 
Noir  les  n"'  1/i  et  20. 

62.  Tablette  de  ii  millimètres  de  côté. 

S 

Lettre  gravée  au  double  trait. 
Poifk  :  1  gr.  6. 

63.  Tablette  de  o  m.  oi  de  coté. 

T 

Lettre  grave'e  au  double  trait. 
Poids  :  1  gr.  /i . 

6^.  Tablette  de  o  m.  oi  de  côte'. 

SI 

Gbiffres  gravés  au  double  trait. 
Poids  :  1  gr.  i^^K 

(1)  Coiy.  inscr.  lut.,  t.  VIII,  n"  3  9055,  /lo. 

(2)  Ibid.,  n°  22655, /|/i. 
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65  et  66.  Tablelle  de  o  m.  oi  de  côté. 

S 

Lettre  grave'e  au  double  trait. 
Poids  :  1  gramme. 
(Deux  exemplaires.) 

67.  Petit  carré  de  8  millimètres  de  côté. 

III 

Chiffres  gravés  au  double  trait. 
Poids  :  o  gr.  5. 


A.  L.  Delattrk, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


INSCRIPTIONS 

INÉDITES 

DE  VOLUBILIS  (MAROC), 

PAR  M.  LOUIS  CHATELAIN, 

Ancien  membre  de  i'Ecoie  française  de  Rome. 


Six  inscriptions  inédites  ont  été  découvertes  au  cours  du  déblaie- 
ment du  mur  qui  constitue  la  limite  occidentale  du  forum  (^).  Elles 
contiennent  toutes  des  textes  honorifiques. 

DÉDICACES   IMPÉRIALES. 

1  =  3i  ^^).  Hauteur  de  la  pierre  i  m.  20,  largeur  o  m.  54, 
profondeur  à  la  base  o  m.  lili.  Hauteur  du  cartouche  o  m.  61  , 
largeur  0  m.  3/4.  —  Lettres  de  o  m.  06  à  la  i*"^  ligne,  de  o  m.  o5 
à  la  2^  et  à  la  3%  de  o  m.  ok  aux  autres  lignes;  la  pierre  est  ru- 
gueuse; la  gravure  est  médiocre. 

IMPCAES 
MAVREL-CLA^ 
DIOPIOFELICI 
AVGPPPONT 
5  MAXIMO'RiBV 

NICIAEPOTCos 
PR.OCOSRES/) 
VOLEXDECRE^o 
ORbNSPOSVIT 

(^)  Sur  l'origine,  la  mise  en  œuvre  et  les  principaux  résultats  des  fouilles, 
voir  Bulletin  archéologique,  1916,  p.  70-92,  et  Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
inscriptions,  séance  du  9  5  août  1916. 

(')  Ces  numéros  3 1 ,  3  a ,  etc. ,  continuent  la  série  des  textes  épigraphiques  envoyés 
au  Comité  en  novembre  1916  et  en  juillet  1916. 
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Imp{eratori)  Caes[ari)  M  Aurel{io)  Claudio  Pio  Felici  Aug{usto),  p{atri) 
l^airiae)^  ponl[{Jici)  maximo,  Irihuniciac  pot[e8tatfs) ,  c\o{n)s{ul)i\ , 
[pro]co(n)s(ult)  res[p{ublica)]    Vol[uhHilanorum)  ex  iiecre[lo\  ordtnis  posuit. 

Celte  inscription,  dédiée  à  Claude  II  (268-270),  ne  peut  dater 
que  de  la  première  année  du  règne  de  cet  empereur,  puisqu'elle  ne 
mentionne  qu'une  puissance  tribunice. 

Elle  porte  à  quatre  le  nombre  des  dédicaces  faites  à  des  empe- 
reurs du  iii^  siècle  :  celle  de  Tare  de  triomphe  de  Caracalla^^),  celle 
de  Volusien  ^^\  la  présente  inscription  et  celle  de  Probus  ("^l 

2  =  32.  Pierre  incomplète  à  la  partie  supérieure.  Hauteur 
0  m.  72,  largeur  o  m.  61,  largeur  à  la  base  o  m.  65.  L'in- 
scription est,  comme  sur  la  pierre  précédente,  gravée  dans  un 
cartouche  encadré  de  moulures.  Hauteur  maxima  du  cartouche 
o  m.  lili,  largeur  0  m.  87.  La  pierre  est  grossière.  L'écriture  est 
assez  soignée ,  mais  le  lapicide  n'a  pas  réservé  assez  de  place  pour 
la  dernière  ligne,  dont  il  a  restreint  les  caractères. 

Hauteur  des  lettres  à  la  3"  et  à  la  4°  ligne  o  m.  o5,  à  la  5^ 
o  m.  o/i5 ,  à  la  dernière  de  o  m.  026  à  o  m.  o3o. 


IVGI-D-N 
RELIANIINV 
5         TIAVG-R-P-VOL-EX 
DECORDPOS 

Cette  inscription  est  la  seconde  partie  d'une  autre  que  j'ai  déjà 
publiée  antérieurement.  Elle  a  été  trouvée  à  1 5  mètres  à  l'ouest  du 
premier  fragment.  On  a  dès  lors  dans  son  intégrité  le  texte  de  la 
dédicace  à  Ulpia  Severina,  femme  d'Aurélien  (270-275): 

Ulp(me)  Seuertmie  Aug(ustae),  coniugi  d{omini)  n{ostrl)  [Au]reltani 
Inu[ic]ti  Aiiij{mti)  i-{es)p{ublica)  Vol[uhilitamrum)  ex  dec(relo)  ord{ims) 
p()s{uil). 

(')  Bidlelin  de  la  Société  des  Àntiguaires ,  1916,  p.  960-269. 
(^)   Corp.  inscr.  lat. ,  t.  Vil  I ,  n"  ?î  1 8 'J9  ;  et  Bcsnier,  Beciml  des  inscriptions  antiques 
du  Maroc  [Archiven  marocaines,  t.  I,  lasc.  m),  n"  :j7. 

<"')   BuUelin  arcUé<d<>irvptc  du  Cnmilé,   19  i(),  j».  7iS,  n"  h. 
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La  ligne  li  est  très  elï'acée,  comme  si  elle  présentait  des  traces 
de  martelage.  Mais  ce  martelage,  assez  suspect  puisqu'il  s'agit 
d'Aurélien  ^^\  n'a  pas  la  netteté  qu'on  constate  sur  les  inscriptions, 
plus  haut  rappelées,  de  Volusien  et  de  Probus. 


DEDICACES   A   DES  PERSONNAGES  DE    VOLUBILIS. 

3  =  33.  Hauteur  de  la  pierre  o  m.  45,  largeur  o  m.  97,  pro- 
fondeur 0  m.  56.  Hauteur  du  cartouche  o  m.  3i ,  largeur  o  m.  88. 
—  Lettres  de  o  m.  o35  à  la  1'^  ligne,  à  la  Zi"  et  à  la  5%  de  o  m.  ok 
aux  deux  autres. 

MVALERIOHONORATO 

TVSCIFILDECAEDILl 

CIOÏÏVIRALIVALTVS 

CVSFILPiISSIMOpPÂSl 

5         PATRI     POS 

M.  Valerio  Homrato  f  Tusci  Jil(io) ,  dec(uriom),  aedilicio,  {duum)mrali, 
Val{erius)  Tuscusfil{ius)  piissimo  patri  pos{uit). 

On  distingue  aisément  que  le  lapicide  grava  d'abord  pos{uit)  à  la 
fin  de  la  U^  ligne,  puis  songea  à  substituer  j»afn  h  pos[uit)^  pour  se 
décider  enfin  à  passer  à  la  ligne  suivante.  La  trace  de  l'A  est  indu- 
bitable ainsi  que  celle  de  l'O,  entre  les  deux  autres  lettres. 

On  ne  peut  rapprocher  de  ce  personnage  qu'un  ancien  édile, 
dont  nous  ignorons  même  le  nom,  le  fils  d'un  certain  L.  Anl(onius) 
Januarius,  et  un  ancien  duumvir,  L.  Gaecilius  Glemens.  Par  contre, 
nous  connaissons  maintenant  six  décurions  : 

Aemilius  Severus  [Corp.  insc.  ht.,  t.  VIII,  n°  21837); 

L.  Gaecilius  Glemens  (Ibid.,  n°  21 838); 

Q.  Gaecilius  Domitianus  {Ibid.,  n°  21839); 

M.  Gabinius  Gellianus  {Ibid.,  n°  218^0); 

M.  Pompeius  Antonianus  {Ibid.,  n°  21 843  et  n°  2i864); 

M.  Valerius  Honoratus ,  que  fait  connaître  le  présent  texte. 

^^^  Cf.  Gagnât,  Cours  d'épigraphie  latine,  h"  éd.,  p.  173. 


—  191   — 

/(  =^  36.  (^ellc  pierre  se  compose  de  deux  fragments  trouvés  à 
(j  mètres  d'intervalle. 

Fragment  A.  —  Hauteur  om.  68,  largeur  au  sommet  om.  7/1, 
largeur  au  centre  o  m.  565.  Lettres  de  o  m.  o55  à  la  1  ligne, 
de  o  m.  06  à  la  2^  de  o  m.  o 55  aux  trois  suivanteSc 

Fragment  B. —  Hauteur  om.  70,  largeur  au  centre  o  m.  57, 
largeur  de  la  base  o  m.  75.  Lettres  de  o  m.  o 5 5- à  la  5''  ligne  (qui 
appartient  aux  deux  fragments)  et  à  la  6%  de  o  m.  06  à  la  7''  et  à 
la  8*^,  de  o  m.  o45  à  la  dernière. 

C  CAECIL-  L  FIL 

CLAVDIA 
FLACCO   AN 
NORVMXXV 
5  TOCRVALERI 

AN  VS  ET  Q_ 
OCRATTITIA 
N  V  S  F  R  A 
TRirOSVERVN 

C.  Caecil{io)^  L.  fd^io),  Claudia  (tribu),  Flacco,  annorum  uiginti  quinque, 
T.  Ocr(citius)  Valerianus  et  Q.  Ocrat(ius)  [T\itianus  j'ratri  posuerun\t\. 

L'inscription  est  gravée  assez  profondément,  mais  présente  des 
éclats,  surtout  entre  la  5®  et  la  9*^  ligne.  Au  milieu  de  la  6®  ligne, 
la  trace  d'un  C  paraît  une  erreur  du  lapicide.  A  la  7**  ligne,  les 
traces  d'un  T  semblent  certaines  en  bas  et  à  droite.  Sur  le  nom 
Ocratius,  cf.  Coi-p.  inscr.  ht.,  t.  VHI,  n"*  218^2,  21881  et  21882, 
pour  s'en  tenir  à  l'épigrapliie  de  Volubilis. 

5  ==35.  Hauteur  de  la  pierre,  incomplète  en  haut  et  à  droite, 
0  m.  /i/i,  longueur  1  m.  08,  profondeur  o  m.  60.  Cartouche: 
hauteur  o  m.  35,  largeur  de  o  m.  68  à  o  m.  80.  Lettres  de 
o  m.  0^5  à  la  1"'  ligne,  de  o  m.  olx  aux  autres. 
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VALERIAE.CAEce 
LIANAE-TVSCIFIL-S 
VAL-PRlSCI-VXORi 
VAL.  TVS  CVS  PATER. 
NDVLGENISSIJVE-F.P:      ^%,         H 


Valeriae  Cae[ci]lianae ,  Tuscifil{iac),S...  Val{erii) Prisci iixori ,  Vidierius) 
Tuscus  pater  indulgentissimae  /(iliaé)  p{osuit). 

A  la  ligne  2,  peut-être  S[ex{ti)],  ou  S[er{un)],  ou  S[p{um)]. 

La  lettre  H,  h  hauteur  de  la  ligne  5,  paraît  appartenir  à  une 
autre  inscription.  Peut-être  Valerius  Tuscus  a-t-il  fait  graver  d'autres 
inscriptions  que  celle-ci  et  la  précédente,  trouvées  à  5  mètres  de 
distance. 

Le  cognomen  Honoratus  ne  s'était  encore  présenté  qu'une  fois  à 
Volubilis^^^  Quant  aux  Caecilii  et  aux  Caeciliani,  ils  sont  très  fré- 
quemment nommés  dans  Tépigraphie  locale  ^^). 

6  =  36.  Pierre  incomplète  à  la  partie  supérieure.  Hauteur 
1  mètre  à  l'arrière,  0  m.  82  à  l'avant,  largeur  0  m.  61  ,  largeur 
au  socle  0  m.  726,  épaisseur  o  m.  365.  Lettres  de  o  m.  o/i3  à  la 
2*"  ligne,  de  o  m.  o33  à  0  m.  o35  aux  lignes  suivantes.  Belle 
écriture. 

.  A 

ELTAEFILFÏA 

NICAPRIMAINMVNICIPIO 

VOLVB 

5         DS         P         DDD 

I  Fab]ia  [Bira ,  lz\eltae  jil{ia) ,  Jlu\rni\nica  prima  in  municipio  Voliib(iliUmo) , 
d(e)  s(ua)  p(ecunid)  d{edit) ,  d(e)d(icauit). 

(1)  Corp.  iiiscr.  lut.,  t.  VIII,  n°  918/17. 

(■^)  On  remarque  des  Caecilii  ou  des  Caeciliae  dans  certaines  des  inscriptions 
que  j'ai  récemment  publiées  (n°' 7,  10,  18,  20,  a4,  3/i  et  36)  et  auxn"' aiSaa, 
ai83i,  ai832,  ai838-2i84o,  a  1862-21 865  et  21879  du  tome  VIII  dn  Corpus; 
—  des  Caeciliani  ou  des  Caccilianae  dans  mes  inscriptions  n"'  7,  9,  i3  et  18  , 
aux.  n"'  2182:2,  ai838,  'J18/10  et  ai888  du  même  lomc  du  Corpus. 
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La  restitution  ne  soulève  aucun  doute,  il  s'agit  bien  de  Fabia 
Bira,  femme  de  M.  Val(erius)  Severus  (cf.  mes  n°'  6,  12  et  1 3). 
Mais,  tandis  que  les  bases  de  statue  découvertes  en  1916  furent 
élevées  à  Fabia  Bira,  selon  toute  vraisemblance,  après  la  mort  de 
celle-ci,  le  monument  récemment  mis  au  jour  fut  dédié  par  Fabia 
Bira  elle-même,  qui  en  supporta  les  frais. 

Rappelons  enfin  que  l'inscription  n°  21821  du  Corpus  parait, 
elle  aussi,  se  rapporter  à  Fabia  Bira,  qui  aurait  témoigné  à  Cérès 
une  dévotion  particulière. 

INSCRIPTION  FUNÉRAIRE. 

J'ajoute  à  ces  diiïérents  textes  un  fragment  à  peu  près  illisible, 
trouvé  sur  le  bord  de  la  piste  de  Moulai-ldriss,  à  environ  3o  mètres 
après  le  chemin  qui  mène  à  l'arc  de  triomphe  et  à  3oo  mètres  en 
amont  du  pont  établi  sur  la  piste  de  Meknès. 

7  =  87.  Pierre  tombale,  incomplète  en  haut  et  à  droite.  Hau- 
teur 1  m.  5/j,  largeur  o  m.  28,  largeur  à  la  base  o  m.  36,  pro- 
fondeur o  m.  76.  Lettres  de  o  m.  o35  à  la  i'"  ligne,  de  0  m.  o3 
aux  autres  lignes. 

Le  texte  est  fruste,  complètement  efface'  par  endroits.  On  distingue 
la  présence  de  7  lignes. 

D  M 

X     GO         OR 
3  VIX    ANN 

7         SIMOFECIT 
Z)(î»)  M{anibus)  [«(acrwm)].  [Se]a?(ïM«) . . .  uijc{ii)  ann{is) .  .  .  [piw]simo/eci/. 

Louis  CUATELAIN. 


( 


AncHéoLooiE. —  N"  I.  t3 


LES   RUINES 

ALMORAVIDES 

DU   PAYS   DE   L'OUARGHA 

(MAROC   SEPTENTRIONAL), 

PAR    M.    ÉVARISTE    LEVI. 


Plusieurs  tournées  d'information  à  la  zaouia  de  Moulaï-bou- 
Ghta-el-Khammar,  saint  marocain  du  xvi®  siècle,  m'ont  donné 
Toccasion  de  visiter  à  diverses  reprises,  à  proximité  de  ce  mausolée, 
les  restes  d'une  forteresse  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Kasbah  d'Amargou.  Situées  à  5o  kilomètres  au  N.  N.  0.  deFès,  au 
centre  de  la  tribu  des  Fichtâlah  ^^\  les  ruines  de  cet  ouvrage  fortifié 
se  dressent  au  sommet  du  piton  septentrional  de  la  chaîne  rocheuse 
dite  Djebel-Amargou  et  dominent  complètement  la  vallée  de  TOued- 
Ouargha  (pi.  XXIV). 

Au  bord  de  cette  rivière  et  dans  la  même  tribu,  à  environ 
8  kilomètres  au  nord  de  la  Kasbah  d'Amargou,  d'autres  ruines 
couvrent  un  plateau  pierreux  sur  un  pourtour  d'au  moins  5  kilo- 
mètres. Et  ce  sont  ces  débris  de  superstructures  importantes  qui 
ont  valu  à  l'endroit  le  nom  de  Fès-el-Bâli  (Fès  l'ancien),  sous 
lequel  les  indigènes  le  désignent  actuellement. 

Les  ruines  de  la  Kasbah  d'Amargou  (fig.  i)  comportent  une  en- 
ceinte de  murs  de  5  mètres  de  hauteur  maxim a,  de  i  m.  35  d'épais- 


a) 


Cf.  carte  du  Maroc  au  i/aoo  ooo%  feuille  Moulay  Bouchta. 
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seur  et  de  870  mètres  de  pourtour.  Ces  uiurs,  faits  de  moellons  coulés 
dans  un  mortier  de  bonne  facture  et  consolidés  par  des  amalgames 
de  briques  cuites  deora.33xom.22Xom.  o/i,  épousent  autant 
que  possible  les  sinuosités  du  rocher  et  affectent  pour  cette  raison 
la  forme  d'un  polygone  très  allongé,  d'orientation  N.  O.-S.  E. 
L'enceinte  est  percée  à  l'Ouest  d'une  porte  avec  voûte  de  pierre  sou- 
tenue par  une  voûte  de  briques  d'une  hauleur  de  h  m.  3o  et  d'une 
largeur  d'ouverture  de  2  m.  5o,  qui  donne  accès  à  une  rampe  à 
pente  douce,  creusée  en  corniche  dans  le  flanc  du  rocher,  direc- 
tion N.-S.  Quatre  portes  sur  le  grand  côté  N.  E.; -aucune  sur  le 
grand  côté  S.  0.  L'enceinte  est  régulièrement  renforcée  de  tours 
creuses  ou  pleines,  au  nombre  total  de  douze. 


0^0 


SOm^fr 


Fig.  1.  —  Plan  des  ruines  de  la  kasbah  d*Amargou  (Maroc). 


L'intérieur  de  l'ouvrage  est  partagé  en  trois  cours  successives.  La 
cour  S.  E.,  par  une  pente  très  raide,  se  trouve  en  contre-bas  du 
reste  de  la  forteresse;  et  une  citerne  de  3  m.  ho  sur  9  m.  5o  per- 
met d'y  recueillir  les  eaux  de  pluie. 

La  cour  du  milieu  forme  un  réduit  clos,  avec  deux  portes  inté- 
rieures; elle  est  séparée  de  l'enceinte  N.  E.  par  un  mur  et  deux 
tours  auxiliaires.  Quelques  sondages  y  ont  révélé  Texistence  de 
magasins  en  sous-sol. 

Au  pied  de  la  forteresse,  direction  S.  0.,  quelques  vestiges  de 
ruines;  des  pans  de  murs  sont  disséminés  au  milieu  du  village  des 
Gherfa-Ghouâl. 
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Tout  le  Djebel-Amargou  présente  d'ailleurs  un  effriteinent  cal- 
caire  remarquable. 

Les  ruines  de  Fès-el-Bâli  couvrent  une  superficie  de  plusieurs 
hectares.  A  vrai  dire,  elles  n'offrent  au  visiteur  qu'un  intérêt  de 
curiosité  relatif.  Des  pans  de  murs,  d'une  hauteur  variant  de  3  mè- 
tres à  5  mèlres  au-dessus  du  sol,  des  fragments  de  blocage  très 
dur  fait  de  pierres  et  de  chaux,  ne  font  que  révéler,  sans  plus,  les 
vestiges  d'une  agglomération  urbaine.  Les  matériaux  employés, 
ie  mode  de  construction,  fruste  et  solide,  à  la  fois,  sont  en  tout  cas 
les  mêmes  qu'à  la  Kasbah  d'Amargou. 

Un  seul  monument  à  peu  près  demeuré  intact  m'a  paru  digne 
d'être  décrit.  11  s'agit  d'une  construction  désignée  par  les  habitants 
du  pays  sous  le  nom  de  «hammam»  (les  thermes),  de  forme 
rectangulaire  et  d'orientation  N.  N.  0.  Les  murs,  en  pierres,  ont 
une  longueur  extérieure  de  ii  m.  5o  et  de  lo  m.  70  de  côté, 
et  une  épaisseur  de  0  m.  76.  A  l'intérieur,  l'édifice  est  divisé  en 
trois  chambres  rectangulaires  de  même  surface  par  deux  murs  de 
pierre,  de  o  m.  76  d'épaisseur.  Dans  la  chambre  du  milieu  reste  la 
trace  de  deux  cloisons  larges  de  0  m.  35,  en  briques  cuites  de  0  m.  28 
X  o  m.  i3  X  o  m.  oU,  Quelques  sondages  ont  permis  de  retrouver 
dans  cette  chambre  plusieurs  dalles  de  marbre,  de  0  m.  55  X 
o  m.  1x8.  Selon  toute  vraisemblance,  on  se  trouve  en  présence  d'un 
château  d'eau  ou  tout  au  moins  d'une  source  aménagée  (ce  qui 
justifierait  l'épi thète  actuelle  de  ffhammâm?î). 

Cetle  construction  était  surmontée  de  trois  voûtes,  dont  il  reste 
les  supports  extérieurs,  surélevés  de  1  m.  10  sur  la  hauteur  nor- 
male de  2  m.  90  du  mur  au-dessus  du  sol. 

Il  ne  peut  résulter  de  l'examen  superficiel  des  ruines  de  la 
Kasbah  et  de  celles  de  Fès-el-Bâli  qu'une  constatation  irrévocable  : 
leur  construction  date  de  la  même  époque. 

Plusieurs  visiteurs,  ces  dernières  années,  voulurent  attribuer 
les  ruines  à  l'époque  romaine.  Ils  fondaient  leur  opinion  sur  la 
proximité  de  Volubilis  et  l'importance  stratégique  des  lieux.  On 
avait  rapporté  de  Fès-el-Bâli  une  monnaie  à  l'effigie  de  Maximin. 
Enfin  M.  de  La  Martinière  avait  écrit  que  Prisciana^  sur  le  tracé  de 
voie  romaine  de  Bahha  vers  le  Sud,  «fse  trouvait  située  au  Djebel- 
Moulaï-bou-Cheta  (le  Djebel-Amargou),  où  il  l'avait  entrevue  au 
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cours  d'un  voyage  dans  cette  région  alors  fermée  aux  étrangers  par 
le  fanatisme  des  habitants?)  (^l 

Néanmoins,  un  simple  coup  d'œil  sur  les  vestiges  actuels  de  ces 
ouvrages  permettait,  avec  tous  les  caractères  de  la  certitude,  de  leur 
dénier  une  origine  aussi  ancienne.  Un  gros  argument  d'ordre  straté- 
gique s'y  opposait  d'ailleurs  :  la  disposition  du  système  de  défense 
et  l'installation  d'ouvrage  fortiflés  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued- 
Ouargha  permet  de  supposer,  en  effet,  que  la  zone  de  surveillance 
s'étendait  sur  le  pays  de  rive  droite,  c'est-à-dire  sur  le  massif  de 
Djebâlali  vers  la  Méditerranée.  Et  c'est  vers  le  Sud,  non  vers  le 
Nord,  que  la  poussée  des  postes  romains  se  fit  dans  la  Maurétanie 
Tingitane. 

D'autre  part,  les  règles  de  la  fortiGcation  romaine,  presque 
toujours  inviolées,  n'ont  pas  été  appliquées  lors  de  la  construction 
de  ces  ouvages.  Je  ne  rappellerai  que  pour  mémoire,  qu'autant  que 
possible  la  fortiGcation  romaine  veut  la  forme  géométrique  parfaite 
et  ne  s'astreint  pas  à  s'accommoder  des  aspérités  naturelles  de 
l'emplacement;  qu'enfin  les  murailles  de  pierre  en  présence  des- 
quelles nous  nous  trouvons  sont  loin  des  murailles  romaines  de 
grand  appareil,  à  matériaux  de  dimensions  fixes. 

Au  surplus ,  la  pénurie  relative  des  arguments  archéologiques  et 
l'absence  complète  de  tout  document  épigraphique  se  trouvent 
heureusement  compensées  par  l'existence  d'indications  fournies  par 
la  tradition  locale,  dont  des  témoignages  historiques  viennent 
encore  confirmer  l'authenticité. 

Voici  d'abord  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir  sur  place 
auprès  des  habitants  du  pays  sur  l'origine  de  ces  ruines  :  Fès-el- 
Bâli  s'appelait  jadis  Beni-Taouda.  C'était  une  grande  ville ,  construite , 
en  même  «temps  que  la  forteresse  de  Djebel-Amargou,  par  les  sul- 
tans voilés  du  wlithâmw  qui  vinrent  de  Lamtoûnah  (les  Almora- 
vides).  Un  lieutenant  d'Yousouf-ibn-Tachfint  (^^  s'y  installa.  Je  passe 
sous  silence  d'autres  détails  qui  ont  évidemment  été  interpolés 


(>)  De  La  Mariinièrc ,  Etquitae  de  l'histoire  du  Maroc  avant  l'arrivée  des  Arabee. 
{Bulletin  archéologique  du  Comité,  191a,  p.  i63.  -  Cf.  Gagnai,  L'armée  romaine 
d'Afrique  t  p.  678.) 

W  Prononclfttion  lociile,  explic^ible  chez  des  anciens  berbérophonos ,  du  mot 
Tâchfin, 
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dans  ia  traditiou  originale  et  n'offrenl  ainsi  qu'un  intérêt  d'ordre 
iblk-lorique. 

Un  manuscrit  provenant  du  Djebel,  exemplaire  complété  du 
ttKitâb-el-Istibsâr  fi 'Adjâïb-al-Amsârw  0),  décrit  en  ces  termes  la 
ville  des  Beni-Taouda  et  la  forteresse  d'Amargou  : 

ïfUne  autre  route  conduit  au  Djebel-Ghoumâra.  Si,  partant  de 
rOuadi-Bebou,  on  se  dirige  vers  l'Est,  on  arrive,  en  traversant  des 
régions  habitées,  à  la  ville  des  Beni-ïàouda.  C'était  une  grande 
ville  qui  fut  construite  par  les  wMoulaththimoûnT?  (les  Almoravides), 
pour  leur  servir  de  base  d'opérations  vers  les  monts  des  Ghoumâra 
et  de  façon  à  leur  permettre  d'en  réduire  les  populations.  Des  gou- 
verneurs nommés  par  eux  y  résidaient  avec  une  garnison.  Au  temps 
de  leur  dynastie,  celte  ville  comprenait  de  beaux  édifices  et  des 
forteresses  élevées.  Elle  s'étale  au  bord  de  l'Oued-Ouargha  et  est 
entourée  par  des  tribus.  Elle  se  trouve  sur  un  vaste  plateau ,  fertile 
en  céréales  et  oii  paissent  de  nombreux  troupeaux.  Elle  est  dominée 
par  une  grande  montagne  où  se  dresse,  au  sommet,  une  forteresse 
bâtie  par  les  Almoravides,  appelée  Amargou.  Cette  forteresse  est 
construite  en  pierres  et  en  chaux ,  et  ses  murs  sont  tellement  solides 
qu'on  n'en  pourrait  abattre  un  seul  pan  qu'avec  la  plus  grande  dif- 
ficulté. On  trouve  au  sommet  de  la  montagne  une  eau  abondante,  y^ 

Une  glose  marginale  de  date  postérieure  ajoute  : 

wLa  ville  des  Beni-Taouda  s'appelle  aujourd'hui  Fès-el-Bâli  et  se 
trouve  sur  le  bord  de  l'Oued-Ouargba.  De  même  que  la  Kasbah 
d'Amargou,  elle  fut  construite  par  les  Almoravides  pour  permettre 
le  blocus  des  montagnes  des  Ghoumârah.  w 

Si  l'on  complète  ces  renseignements  par  l'indication  donnée 
parle  «Baoud-el-Kirtâsw^^)  gj  p^j.  jg  « Kitâb-el-Istiksâ w ("^^  qu'You- 
souf-ibn-Tachfin  conquit  en  658  H.  (io66  de  J.-G.)  les  territoires 
de  rOuargha,  on  peut  faire  remonter,  à  quelques  années  près,  à 
la  seconde  moitié  du  xi^  siècle  la  date  de  construction  des  Beni- 
Taouda  et  d'Amargou. 

D'ailleurs,  si   la  ville  des  Beni-Taouda  jouit  à  cette   époque, 


^')  Manuscrit  daté  de  too3  H.  (  1 655  de  J.-C).  L'ouvrage  a  été  publié  à  Vienne 
en  i85a  par  von  Kremer,  et  traduit  en  1900  par  M.  Fagnan  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  de  Constantine. 

W  Édition  de  Fès,  s.  d.,  p.  97. 

W  Édition  du  Caire,  1. 1,  p.  109. 
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comme  toutes  les  autres  cite's  du  Maroc,  d'une  fortune  passagère, 
elle  eut  comme  elles  à  subir  des  revers  de  prospérité. 

(fEn  559  H.  (ii63  de  J.-C),  rapporte  le  ffRaoud-el-Kirtàsw  ^^\ 
Mourzdâgh-el-GLoumâri ,  originaire  de  Sanhâdja  de  iMiftâ,  s'iusur- 
gea  (contre  le  sultan  almohade  Yousouf-ibu-'Abdalmoumin).  Il  lit 
battre  des  monnaies  où  était  gravée  Tinscriptiou  :  Mourzdâgh 
l'étrangei^;  la  victoire  (T Allah  estproche.  De  nombreux  partisans  Ghou- 
mârab,  Sanhâdja  et  Ouargha  se  joignirent  à  lui.  Il  souleva  toute 
cette  région  et  s'empara  de  la  ville  de  Taouda  dont  il  tua  la  majeure 
partie  des  habitants  et  qu'il  mit  à  sac.  Une  armée  Almohade  fut 
envoyée  contre  lui  par  l'Emir  des  Croyants  Abou-Yacoub-Yousouf. 
Le  rebelle  fut  tué  et  sa  tête  fut  rapportée  à  Marrakech.  *^ 

On  peut  dès  lors  fixer  à  la  fin  du  xi"  siècle  ou  au  début  du  xii* 
l'époque  à  laquelle  Beni-Taouda  était  une  des  villes  importantes 
du  nord  du  Maroc.  Au  xvi"  siècle,  elle  était  déjà  détruite,  et  de 
même  la  forteresse  d'Amargou,  du  moins  au  témoignage  de  Léon 
l'Africain  ^^^  et  de  MarmoU^^.  Ce  dernier  signale  aux  ruines  de  Beni- 
Taouda  trois  fontaines  avec  des  bassins  de  marbre  et  d  albâtre  et 
quelques  anciens  tombeaux.  Il  serait  évidemment  osé  de  voir  les 
restes  de  ces  fontaines  dans  le  Hammam  que  Ton  m'a  montré  à 
Fès-el-Bâli. 

Autre  détail  important  à  noter  dans  la  relation  de  Marmol.  Il  met 
sur  remplacement  des  Beni-Taouda  la  ville  de  Babba  ou  Iulia 
Canipestris,  et  sur  celui  d'Amargou  la  ville  de  Tocolosida.  Il  rapporte 
à  l'appui  de  cette  identification  l'existence  sur  les  murs  de  la  forte- 
resse d'Amargou  de  plusieurs  inscriptions  latines  dont  je  n'ai  pu 
retrouver  trace.  De  plus,  à  Amargou,  le  roc  immédiatement  à  dé- 
couvert ne  permet  pas  l'hypothèse  d'une  superposition  de  vestiges 
romains  et  berbères. 

A  Fès-el-Bâli,  cette  hypothèse  pouvait  être  valable.  Un  puits 
d'une  profondeur  de  3  mètres  n'a  pas  suffi  à  la  vérifier  et  n'a 
mis  au  jour  que  des  fragments  de  blocage  contemporains  des 
superstructures  à  fleur  de  sol. 

En  tout  cas ,  Tissot  retrouvant  la  Tocolosida  de  l'Itinéraire  d'Anto- 
nin  à  l'Akbât-el-'Arabi ,  dans  le  massif  du  Djebel- Zeroun,  et  M.  de 

(')  P.  1/18-149. 

(*)  Léon  rAfricain,  IJescriptinn  de  l'Afrique,  éd.  Schelor  (  Paris,  1897),  l.  If, 
y.  aa8. 

(^)  Marmol,  UAJrique,  Irad.  Perrot  d^Abiaacourt,  ap.  Schefer,  p.  sqS. 
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La  Marlinière  plaçant  Prisciana  au  Djebel-Amargou  et  Babba  {luîia 
Campestris),  citée  par  Pline  TAncien,  au  Djebel-el-*Alâm,  près  de  la 
zaouia  actuelle  de  Moulaï-'Abd-es-Salam-ibn-Machich  des  Beni- 
'Avous,  ne  se  préoccupaient  pas  des  identifications  antérieures  de 
Marmol  et  de  Léon. 

D'ailleurs,  nul  n'ignore  que,  tant  que  manqueront  les  documents 
épigraphiques,  tous  les  essais  tentés  pour  retrouver  les  anciennes 
colonies  de  la  Tingitane  demeureront  bien  sujets  à  caution. 

Au  reste,  même  telles  qu'elles  se  présentent  actuellement,  et 
aucun  doute  ne  restant  possible  sur  leur  identification  et  leur  date, 
les  ruines  extérieures  des  Beni-Zaouda  et  d'Amargou  ne  marquent 
simplement  qu'une  étape  des  conquêtes  des  Berbères  Almoravides. 
Elles  ne  sont  que  la  trace  d'un  ancien  groupement  urbain  et  mili- 
taire qui  s'est  maintenu  provisoirement  jusqu'au  jour  où  il  a  été 
détruit  et  n  a  pas  su  se  reformer.  C'est  là  un  phénomène  normal , 
dans  un  pays  oii  les  dynasties  successives,  les  révoltes  et  la  guerre 
civile  ont  toujours  fait  obstacle  au  développement  des  centres 
d'habitat. 

L'aspirant  Evariste  Levi. 


loi 


GHIRLWDAJO    D'A  IGUEPEHSE, 

I»A1\  M.    SALOMON    UKINACU, 
Membre  du  Comité. 


De  Benedetlo  Ghirlandajo.  père  du  célèbre  peintre  Doiiieiiico  et 
du  mosaïste  et  peintre  David,  il  n'existe  qu'un  seul  lableau  signé, 
la  Nativité  de  l'église  d'Aigueperse  (Puy-de-Dôme)  [pi.  XXV  |.  Les 
critiques  d'art  de  notre  temps  qui  ont  parlé  de  ce  tableau,  Muni/ 
(1891),  Warburg  (190/1),  Hauvette  (  1908),  Venturi  (1911),  se 
sont  tous  rapportés  exclusivement  à  un  article  de  Paul  Manlz  {(jne 
tournée  en  Auvergne,  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  188 G,  II,  p.  38 1 
et  suiv.).  Venturi  a  reproduit,  d'après  lui,  l'inscription  du  cartel; 
Warburg,  qui  a  seul  publié  une  très  médiocre  reproduction  du 
tableau(^),  avait  fait  de  même.  Je  vais  montrer  que  la  copie  de  Mantz 
ne  vaut  rien  et  qu'il  en  existait  une  meilleure,  restée  complètement 
inaperçue. 

Nous  n'en  sommes  plus  réduits,  d'ailleurs,  à  la  coni[)arais(m 
d'anciennes  copies.  A  la  suite  de  la  lecture  au  Comité  du  présent 
niémoiie.  notre  savant  collègue  M.  Fr.  Marcou  a  bien  voulu  l'aire 
exécuter  une  pbolographie  assez  satisfaisante  du  tableau  d'Aigueperse 
et  un  grandissenient  (daprès  cette  [)botogra|)hie)  du  cai'tel  (pi.  XXV). 
M.  Prou,  directeui'  de  TErob'  des  chartes,  a  lu  l'inscription  comme 
Miit  : 

Je  Benedit  a  \Ghir\landayo  florentin 
Hij  fait  de  ma  main  ce  tableau  lait 

mil  cccc en  la  maison 

de  monseigneur  le  conte  de  Mo[n\ 
dauphin  d'Auvergne. 

')    ftivigla  tl*<trh',  i(>o/i ,  |).  HT). 

Al(CHÉOLO(iIK.  —    i\'  *J.  l/j 
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Les  cliidVes  (|ui  suivent  cccc  (i.  3)  sont  tout  à  l'ait  indistincts 
sur  la  pliotojjraphie ;  il  est  probable  que  cette  partie  du  cartel  a 
soufTerl  (piol(|ue  peu  depuis  cincjuante  ans. 

Le  lableau  d'Aigueperse  était  connu  depuis  longtemps,  Mérimée 
l'ayant  signalé,  dès  1887,  comme  attri])ué  à  Ghirlandajo  (sans 
prénom),  dans  ses  Notes  d'an  voyage  en  Auvergne  (p.  38 1).  JJ Itiné- 
raire de  la  France  de  Joanne  l'indique  en  187 4  comme  une  œuvre 
signée  de  Ghirlandajo  et  datée  de  i46o.  Montégut  en  dit  quelques 
mots  en  1881.  Paul  Mantz  raconte  qu'en  i885  il  a  dû  monter  sur 
Tautel  de  Téglise  pour  déchiffrer  le  cartel.  ffO  surprise!  l'inscrip- 
tion est  en  français!  Malheureusement,  l'écriture  a  subi  quelques 
avaries;  la  chapelle  n'est  pas  très  claire  et  nous  avons  le  regret  de 
ne  pouvoir  rapporter  un  texte  définitif.  Voici  cependant  les  cinq 
lignes  que  nous  croyons  avoir  lues  (p.  ^8h)  : 

îe  Benediî  a  Gtiirhindûje  florentin 
Al)  fait  de  nm  main  ce  tableautin 
Mil  cecc ...  ah  nia  maison 
de  Monseigneur  le  con""  Mon 
ti^an  Daupin  Dauvei'gne, 

tr Cette  lecture,  je  me  hâte  de  le  dire,  de\ra  sans  doute  être 
vérifiée  avec  des  yeux  nouveaux .  . .  Par  suite  de  l'effacement  partiel 
et  de  l'usure  de  la  tix)isième  ligne,  il  se  produit  une  lacune  tra- 
gique. La  date  nous  manque.  Les  quatre  C  sont  suivis  de  divers 
chiffres,  et  le  dernier  paraît  être  un  9,  mais  tout  cela  est  très 
confus,  t) 

Mantz  commente  pourtant  ce  texte  mal  copié  et  en  tire  les  con- 
clusions que  voici  : 

1°  ffLe  mot  tableautin  est  imprévu.?)  Ce  serait  une  traduction  de 
([uaàretlo.  Mais  il  s'agit  d'un  tableau  de  grande  dimension,  d'un 
tableau  d'autel;  la  lecture  tableautin  est  ridicule. 

2"  Mantz  considère  que  les.  lettres  a  h  w  sont  «énigmatiquesi^, 
mais  quelles  peuvent  pourtant  signifier  à  Bourbon  (V Archambault) , 
ffuid  féodal  de  la  famille ?5,  Cette  explication  vaut  la  lecture. 
*  3"*  Qui  estje  connétable,  dont  le  titre  est  abrégé  eow"''  (1.  4)? 
Ce  ne  peut  être,  dit  Mantz,  que  Jean  II  de  Bourbon,  beau-frère 
de  Charles  le  Téméraire,  du  prince  d'Orange,  du  duc  de  Savoie. 
Comte  de  Clermont  jusqu'à  la  mort  de  son  père  en  i/i56 ,  il  devint 
alors  duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne^  gouverneur  du  Languedoc  en 
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i/iG6,  connétable  en  i^83  ;  il  mourut  à  Moulins  en  1/188.  r>i'est- 
ce  pas  dans  sa  maison,  demande  iMantz,  que  Benedetto  a  peint  la 
iSativiléfn  II  est  vrai  que,  d'après  une  tradition  conservée  dans  le 
Puy-de-Dôme,  ce  tableau  viendrait  du  château  de  Montp^msier; 
mais  Mantz  ne  recherche  pas  lorigine  de  celle  tradition  et  n'y 
attache  pas  d'importance.  «Il  faut,  dit-il,  laisser  la  parole  aux 
archivistes.  Ce  qui  importe,  c'est  que  Vasari  ne  s'est  pas  trompé; 
Benedetto  Ghirlandajo  a  vécu  en  France  pendant  une  période  dont 
la  durée  reste  incertaine,  mais  qui  s'achève  aux  environs  de  1^9^, 
puisque  peu  après  il  est  occupé  à  Florence  à  terminer  les  œuvres 
de  son  frère  Domenico.  A-t-il,  comme  le  pensait  Vasari,  lra\ aillé 
pour  le  roi?  Nous  l'ignorons  encore.  L'inscription  nous  montre 
Benedetto  faisant  de  la  peinture  pour  un  Bourbon  qui  est  conné- 
table et  ({ui  doit  être  Jean  11,  mort  en  ihS^.ri  Suivent  des  propos 
aujourd'hui  négligeables  sur  des  tableaux  de  Moulins  et  de  Chan- 
tilly, attribues  à  Benedetto.  Enfin  Mantz  se  retourne  de  nouveau 
vers  les  archivistes,  les  supplie  de  <r fouiller  allègrement  leurs  pa- 
piers ^5,  et  se  donne  un  témoignage  de  satisfaction  :  f? Notre  début 
n'est  point  trop  malheureux.  Décidément,  oa  nei  parle  pas  «seez 
dWigueperse.  75 

De  la  dernière  ligne  de  l'inscription,  transcrite  Moutreau  Daupin 
JJ/iuver^me,  Mantz  ne  souille  mot;  sans  doute  il  ne  sait  pas  qu'il  y  a 
eu  des  dauphins  d'Auvergne,  et  s'il  le  sait,  il  n'en  dit  rien,  car 
cela  gênerait  son  histoire  du  connétable.  Il  laisse  cette  étude  aux 
archivistes,  déjà  deux  fois  invoqués. 

Venturi,  reproduisant  en  1911  l'inscription  d'après  Mantz  (^7 
Mantz  decifro  per  pnmo),  se  contente  d'y  ajouter  une  faute  d'im- 
pression, Montread  par  Monbecm,  mais  il  ne  dit  pas  qne  le  texte  est 
inintelligible;  au  lecteur  de  se  débrouiller  comme  il  |>ourra  ^^\ 

Or  non  seulement  Mantz  n'a  pas  déchillVé  le  premier  cette 
inscription,  mais  il  l'a  lue  tout  de  travers;  elle  a\ail  Hiî  plus  cor- 
rectement publiée  depuis  longtemps  (-^. 

'  Venturi  nu  ren\ oLe  pau  non  plus  à  la  j)uj>ji(  alion  du  tabl<*au  par  SVarburf^ 
(lyo'i).  (îeia  dit,  sans  vouloir  en  rien  diminni'r  Je  mérite  de  iVxcellonte  Storùi 
doiC  ax'tc  àaluina,  qui,  pour  tous  ceux  qui  tïUuluml  ïmi  italion  do  la  Hmais- 
saiirc,  ost  un  liientail  des  dieux. 

'-'  M.  L.  Bpéhier,  professeur  à  la  Facult»î  ih  Clermoat,  veut  Iwen  w'apprendre  : 
1  que  1*,  I{evue  d'Auvergnp  de  18SG  a  donné  (p.  395)  des  eitraits  de  rarlide 
(lo  Mantz  cl  transcrit  .sa  leclun-  du  carlel;  a°  (juc  M.  E.  Vimout,  dans  ta  môiue 
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Dans  l'aulonme  de  i853,  François  Lenoruiant,  âgé  de  16  ans, 
voyageait  avec  son  père  Charles  en  Auvergne.  Ils  s'arrêtèrent  pour 
visiter  l'église  d'Aigueperse  et  y  admirèrent  le  grand  tableau  de 
Mantegna,  acquis  en  1910  par  le  Louvre;  François  Lenormant , 
dans  l'article  où  il  a  raconté  leur  excursion  (Alhenœum  français , 
2  9  juillet  i85/i),  déclare  que  cette  peinture  est  digne  de  tigurer 
dans  le  grand  Musée  national  à  côté  du  Parnasse  et  de  la  Sagesse  vic- 
torieuse des  vices.  H  apparaît  donc,  disons-le  en  passant,  combien  l'on 
a  tort,  dans  les  ouvrages  modernes,  d'attribuer  la  w découverte??  de 
ce  chef-d'œuvre  à,  Montégut  (1881)  ou  à  Mantz  (i885),  qui  igno- 
raient complètement  leurs  devanciers.  Les  Lenormant  ne  préten- 
dirent pas  eux-mêmes  avoir  découvert  le  Saint  Sébastien;  François 
rappelle  qu'il  est  signalé  dans  les  Guides  Richard  et  traité  sur  place 
eravec  soin  et  considération??. 

S'aidant  d'un  marchepied,  François  Lenormant  étudia,  dans  la 
même  église,  le  cartel  du  tableau  de  Ghirlandajo.  Dans  la  tran- 
scription qu'il  en  publia  (p.  686),  il  n'a  pas  séparé  les  lignes  et  s'est 
contenté  de  dire  que  l'original  était  w d'une  assez  belle  écriture 
du  xv''  siècle??.  Si  Ton  n'avait  que  la  copie  de  François,  on  pourrait, 
pour  des  motifs  bien  connus,  concevoir  des  doutes;  mais  la  compa- 
raison avec  la  mauvaise  copie  postérieure  de  Mantz  suffît  à  établir 
la  bonne  foi  du  jeune  archéologue.  Voici  sa  lecture,  où  les  lignes 
ne  sont  pas  séparées  : 

Je  benedit  de  Guirlumlaye  Florentin,  ay  faict  de  ma  main  ce  tableau  lan 
MCGCG  L\  et  diœ,  dans  la  maison  de  Monseigneur  le  comte  de  Monpensier, 
dauphin  d'Auvergne. 

Lisant  la  date  1^70  et  ne  paraissant  pas  avoir  le  moindre  doute 
sur  sa  lecture,  Lenormant  devait  penser  à  Louis  I"  de  Bourbon, 

Hevue  (1887,  P-  287-2/16)  a  établi  que  le  Saint  Sébastien  de  Mantegna  et  la 
Nativité  de  Ghirlandajo  ont  été  destinés  à  orner  la  Sainte-Chapelle  d'Aigue- 
perse, fondée  en  1/175  par  Louis  1"  de  Bourbon-Montpensier,  achevée  sons  son 
fils,  Gilbert  de  Bourbon-Montpensier,  qui  avait  épousé  en  lASo  Claire  de  Gon- 
tague,  fille  de  Frédéric  de  Gonzague-Mantoue,  protecteur  de  Mantegna.  A  la 
page  362  de  son  article,  M.  Vimont,  faisant  allusion  au  tableau  de  Ghirlandajo, 
dit  qu'il  a  été  peint  fcpour  le  comte  de  Monlpensier,  Gilbert  de  Bourbon,  dau- 
phin d'Auvergne,  dans  les  dernières  années  du  xv*  siècle.^  M.  Vimont  a  donc 
rectifié  la  mauvaise  leclure  de  Mantz  et  n'a  pas  adopté  ses  conclusions;  mais  il 
ne  donne  pas  le  texte  du  cartel  et  ignore,  comme  ses  prédécesseurs,  la  leclure  de 
F.  Leuoj'mant. 
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comte  (le  Alonlpeiisier,  dauphin  d'Auvergne,  qui  (ut  enterré  en 
i486  dans  la  chapelle  d'Aigueperse ,  construite  au  xv**  siècle  non 
loin  de  Téglise  du  xiii°.  Une  des  filles  de  Louis  ^^  Gabrielle,  épousa 
en  i/i83  Louis  II  de  la  Trémoïlle.  dont  le  portrait,  conservé  à 
Chantilly,  a  e'té  attribué  au  même  peintre  que  le  tableau  d'Aiguë- 
perse  ^'\ 

Mais  Lenormant  ne  se  dissimula  pas,  quand  il  eut  recours 
aux  commentateurs  de  Vasari,  que  cette  date  créait  une  grave  dif- 
ficulté. On  admet,  en  effet,  que  Benedetto  Ghirlandajo  naquit 
en  i/i58  pour  mourir  en  1697;  ^^  1^170  ?  ^^  n  avait  donc  que 
douze  ans.  Lenormant  estime  que  le  tableau  de  la  Nativité  est 
l'œuvre  d'un  peintre  d'âge  mûr  qui  a  dû  connaître  les  œuvres  de 
Afemling  aux  Pays-Bas;  il  est  donc  amené  à  cette  hypothèse  inad- 
missible que  les  documents  florentins  sont  entachés  de  quelque 
erreur  et  que  Benedetto  fut  non  pas  le  cadet,  mais  l'aîné  de  son 
illustre  frère,  né  en  1/1^9.  Non  moins  téméraire  est  une  autre  hypo- 
thèse qu'il  énonce  pour  la  réfuter  lui-même:  le  Benedetto  signa- 
taire du  tableau  d'Aigueperse  serait  l'oncle  de  l'artiste  mentionné 
par  Vasari.  Comme  le  père  des  peintres  Ghirlandajo,  Tominaso 
Bigordi,  fut  le  premier  à  recevoir  ce  surnom  à  cause  des  guirlandes 
d'or  et  d'argent  qu'il  fabriquait  pour  orner  les  cheveux  des  jeunes 
filles,  un  Benedetto  Ghirlandajo  ne  peut  être  qu'un  descendant  de 
de  Tommaso.  et  non  son  frère. 

Lenormant  a  donc  mal  copié  la  date  ;  mais  je  crois  qu'il  y  a 
moyen  de  la  rétablir.  Rappelons  que  Mantz  signale,  à  la  suite  des 
([uatre  C,  un  certain  nombre  de  chiffres  dont  le  dernier  lui  a  paru 
être  un  neuf  (IX).  Or  le  chiffre  romain  IX  est  identique  d'aspect 
à  la  fin  des  mots  et  dix  que  Lenormant  a  lus  à  la  fin  de  l'indica- 
tion du  millésime.  Il  faut,  par  suite,  ajouter  aux  chiffres  romains 
transcrits  par  Lenormant  un  ou  deux  X  et  IX,  ce  qui  donne  soit 
1/479,  soit  1/189. 

Eu  1/179,  Benedetto  n'aurait  eu  (pie  ûi  ans.  Assurément,  Ra- 
phaël était  plus  jeune  (juand  il  peignit  le  Sposaliiio  de  Milan,  et 
comme  la  Notirit/' eM  un  tableau  assez  faible,  évidemment  influencé 


'  On  trouvera  tl<is  détails  sur  cette  famille  dans  un  unîinoiro  de  Boislisl»^ 
Annuairo-liulletindfi  la  Snnélê  do  l'hutoivi'  di-  Francfi,  1880,  p.  ;?<)C)  ot  siiiv.), 
)ii  est  publié  l'inventaire  du  cihiteau  d'Aigueperse  en  ortol^ro  i^iy'i. 


par  le  grand  triptyque  peint  pour  les  Portinari  de  Florence  par 
Hugo  van  der  Goes  en  i  /176 ,  la  date  de  1/179  pourrait  se  défendre. 
Pourtant  il  y  a  deux  graves  objections. 

La  première  se  fonde  sur  ce  que  Vasari ,  toujours  bien  informé 
des  choses  de  Florence,  dit  de  Benedetto.  Ce  peintre  resta  long- 
temps oisif;  puis  il  passa  plusieurs  années  en  France,  où  il  gagna 
beaucoup  d'argent  el  reçut  du  roi  des  dons  importants  en  témoi- 
gnage d'estime.  Il  résulte  de  là  que  Benedetto  ne  peut  être  allé 
neindre  en  France  à  Tàge  de  9 1  ans.  En  revanche ,  si  Benedetto  est 
venu  en  France  vers  1/189,  c'était  sous  le  règne  du  roi  italianisant 
Charles  VIII.  Une  commande  reçue  de  Gilbert  de  Bourbon,  comte 
de  Montpensier,  dauphin  d'Auvergne  (1686-1/196)^^^,  pouvait  le 
mettre  en  relations  avec  le  beau-frère  de  celui-ci,  Louis  II  de  la 
Trémoïlle  (i/i83-i595),  premier  seigneur  de  France  après  les 
princes  du  sang,  et  par  lui  avec  le  roi  lui-même. 

Un  second  argument,  corrélatif  du  précédent,  se  tire  d'une  décla- 
tion  de  biens  {denunzia  dei  béni) faite  en  1/180  par  le  père  de  Ghirlan- 
dajo,  Tommaso^^^.  Il  atteste  que  son  fils  Domenico  est  alors  âgé 
de  3i  ans,  David  de  20  (on  a  lieu  de  corriger  28)  et  Benedetto  de 
22  ;  il  dit,  au  sujet  de  ce  dernier  :  Benedetto  mio  figluoh,  anni  33 , 
era  miniature;  lascia  Varie  per  impedimento  délia  vista;  disegnia  quando 
vuo  (sic)  per  dipignere  (sic).  On  a  fait  observer  avec  raison  que  la 
phrase  finale  est  inintelligible;  le  registre  conservé  aux  archives  de 
Florence  n'est  pas  un  original,  mais  une  copie  assez  fautive.  Quoi 
qu'ait  voulu  dire  Tommaso,  il  est  certain  que  son  fils  souffrait  de 
la  vue  après  avoir  pratiqué  la  peinture  et  avait  été  obligé,  à 
22  ans,  d'y  renoncer.  Tommaso  n'aurait  pu  écrire  cela  si  son  fils 
avait  peint,  l'année  précédente,  la  Nativité  d'Aigueperse.  En  re- 
vanche, ce  témoignage  est  parfaitement  d'accord  avec  ce  que  dit 
Vasari  de  l'oisiveté  prolongée  de  Benedetto;  nous  apprenons  seule- 
ment en  plus  qu'elle  était  due  à  sa  mauvaise  vue.  Vers  1/189,  " 
l'âge  de  quarante  et  un  ans,  il  aura  été  suffisamment  guéri  pour 
accepter  des  commmandes  en  France,  où  son  séjour  a  dû  se  pro- 
longer pendant  plusieurs  années.  La  mort  de  Domenico,  emporté 
par  la  peste  le  11  janvier  169/1,  l'obligea  à  retourner  dans  sa 
patrie,  où  il  mourut  à  son  tcfur  trois  ans  après. 

(')  Voir  plus  haut  la  note  de  M.  Bréhior. 
'^^  H,  Hauvelte,  Ghirlandajo ,  p.  91, 
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Tout  s'accorde  ainsi  le  mieux  du  monde.  On  voit  qu'il  ne  reste  rien 
ni  des  conjectures  arbitraires  de  Maniz,  ni  des  de'ductions  beaucoup 
plus  vraisemblables  de  François  Lenormant,  mais  (jue  la  lecture 
du  cartel  par  ce  dernier,  rectilié(^  sur  iin  point  par  une  observation 
de  Mantz,  nous  permet  d'établir  qiie  la  Nativité  d'Aigueperse  fut 
peinte  en  1A89  et  que  le  roi  de  France  pour  lequel  a  travaillé 
Heuedetto  Gbirlandnjo  est  Cliarles  Mil. 

Salomon  Rkixach, 
Membro  du  Coniilô, 


PLAQUE   DE   CUIVRE 

GRAVÉE  EN  TAILLE-DOUCË 

DES  ENVIRONS   DE    L'ANNÉE    1500 


RAPPORT 

SUR 

UNE  COMMUNICATION  DE  M.  AUGUSTE   VIDAL. 

Correspondant  du  Ministère, 

PAR  LE  COMTE  PAUL  DURRIEU, 

Membre  du  Comilé. 


M.  Auguste  Vidal,  correspondant  du  Ministère,  a  signalé  an 
Comité,  dans  une  note  accompagnée  de  reproductions,  un  objet 
fort  curieux.  M.  Vidal  Ta  très  soigneusement  décrit  et  a  cherché 
à  le  commenter.  Ses  efforts  méritent  d'être  loués;  mais,  réduit  à 
travailler  en  province,  il  n'avait  à  sa  portée  que  des  moyens  d'in- 
vestigation insuffisants.  En  fait  de  références  scientifiques,  il  s'est 
borné  à  s'appuyer  uniquement  sur  deux  sources  imprimées  :  d'une 
part,  le  livre  de  M.  Emile  Mâle  sur  L'Art  religieux  de  la  fin  du  moifen 
âge  en  France,  qui  l'a  conduit  à  citer  incidemment  l'ouvrage  de 
Henri  Bouchot  intitulé  Les  deux  cents  incunables  .xi/logi^aphiqucs  du 
Cabinet  des  Estampes,  et  d'autre  part  un  travail  de  M.  l'abbé  Auriol 
sur  un  fer  à  hosties,  paru  dans  le  Bulletin  archéologique  du  Midi  de 


—  209  — 

la  Frante,  procès-verbal  de  la  séance  du  39  décembre  1899, 
p.  35-36.  Or  bien  d'autres  ressources,  comme  éclaircissements  et 
termes  de  comparaison  restaient  à  faire  intervenir. 

Vu  l'intérêt  de  l'objet,  il  m'a  paru  bon  de  procéder  à  cette  élude 
plus  développée,  et  je  me  propose  de  résumer  ici  les  résultats  de 
l'enquête  à  laquelle  je  me  suis  livré  })ersonnellement  en  prenant 
comme  point  de  départ  la  communication  de  M.  Vidal,  et  en  pous- 
sant les  choses  autant  qu'il  m'a  été'  possible  de  le  faire  sans  avoir 
sous  les  yeux  l'original  même  de  l'objet. 

Cet  objet,  dont  je  ne  parle,  je  le  précise  encore,  que  d'après  les 
reproductions  fournies  au  Comité,  est  une  plaque  de  cuivre  gravée 
en  taille-douce  sur  les  deux  faces  et  mesurant,  suivant  les  rensei- 
gnements donnés  par  M.  Auguste  Vidal,  i.^)0  millimètres  de  hau- 
teur sur  80  millimètres  de  largeur,  (ù'est  chez  un  brocanteur  d'Albi 
que  M.  Vidal  a  treu,  dit-il  dans  sa  note  transmise  au  Comité,  la 
bonne  fortune,  il  y  a  quelques  années,  d'arrêter  au  passage  et  de 
faire  photographiera  la  pièce.  i 

''Cette  plaque  de  cuivre,  ajoute  M.  Vidal,  a  été  recueillie  dans 
les  environs  de  Brassac  (Tarn),  chez  une  famille  de  paysans  qui 
l'avait  transformée  en  bénitier,  w 

La  plaque  de  cuivre,  qui  porte  un  sujet  différent  sur  chacune  de 
ses  faces,  a  été  sûrement  gravée  dans  le  but  d'en  tirer  des  épreuves 
par  voie  de  Timpression.  La  preuve  en  est  que  toutes  les  inscrip- 
tions, sur  l'une  et  l'autre  des  deux  faces,  sont  tracées  à  l'envers, 
de  manière  à  devenir  lisibles  par  le  renversement  résultant  d'un 
tirage  du  cuivre  employé  comme  on  le  fait  d'une  planche  chalco- 
graphique.  On  peut  juger  du  résultat  par  nos  reproductions  (|)l.  \\\  I 
et  XXVII). 

Disons  dès  maintenant  que  les  sujets  sont  des  sujets  de  dévo- 
tion: que  le  caractère  du  dessin,  du  moins  pour  colle  des  deux 
faces  qui  paraît  avoir  été  réellement  gravée  à  l'époque  ancienne, 
semble  indiquer  comme  date  approximative  d'exécutio  »  les  alen- 
tours de  l'année  1500;  enfin  que  le  travail  du  burin  sur  le  cuivio 
trahit,  par  la  pauvreté  du  style,  l'œuvre  d'un  praticien  vulgaire 
bien  plus  que  celle  d'un  vrai  maître.  Nous  airiverons  ainsi  à  cell(» 
première  impression  d'ensemble  que  le  cuivre  signalé  par  M.  Vidal 
est  une  planche  originale  telle  qu'on  en  a  taillé  pour  la  confection 
de  ces  estampes  populaires  de  piété,  qui  eurent  une  vogue  immens»* 
dans   la   seconde  moitié  du  \\"  siècle   cl    au  commencement   du 
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wi"  siècle,  et  que  le  commerce  et  le  colportage  répandirent  à  pro- 
fusion à  travers  les  villes  et  les  campagnes. 

L'utilisation  postérieure  de  la  plaque  pour  la  transformer  en 
support  de  bénitier  lui  a  quelque  peu  nui.  De  forme  primitivement 
rectangulaire,  le  cuivre  a  été  légèrement  coupé  pour  être  arrondi 
dans  sa  partie  inférieure.  En  outre,  cinq  trous  y  ont  été  percés, 
pour  servir  sans  doute  à  passer  des  attaches.  Le  bonheur  a  voulu 
que  ces  mutilations  n'aient  fait  qu  elHeurer  les  images  mêmes. des- 
sinées sur  la  planche;  en  revanche,  elles  ont  assez  gravement  atteint 
les  inscriptions  qui  accompagnent  ces  images;  des  lettres,  parfois 
même  des  mots  entiers,  ont  disparu;  d'autres  cai^actères  sont  deve- 
nus très  difficiles  à  lire.  Malgré  tout,  les  reproductions  fournies  par 
M.  Vidal  donnent  l'impression  que  l'original  de  la  plaque  doit  être 
dans  un  état  de  conservation  encore  relativement  satisfaisant. 

Les  sujets  gravés  sur  les  deux  faces  de  la  planche  de  cuivre  sont 
deux  sujets  très  fréquents  dans  l'iconographie  religieuse  de  la  On 
du  xy''  siècle.  D'un  côté,  la  Messe  de  saint  Grégoire;  de  l'autre,  ce  que 
l'on  appelle  1^  Parenté  de  la  Vierge,  ou  comme  le  disent  les  histo- 
riens de  l'art  d'outre-Rhin,  la  Sainte  parenté ,  en  allemand  :  dieheilige 
Sippe. 

Ce  sujet  de  la  «Parenté  de  la  Vierge w  (pi.  XXVI)  met  en  scène 
la  légende  qui  veut  que  sainte  Anne,  mère  de  la  sainte  Vierge,  ait 
eu  successivement  trois  époux;  que  de  ces  trois  époux  elle  ait  eu 
tro>8  filles,  ayant  toutes  trois  également  porté  le  nom  de  Marie; 
et  que  du  mariage  de  ces  trois  fdles  soient  nés  sept  petits-fils,  dont 
l'un  fut  le  Christ  Jésus  et  les  autres  six  cousins  germains  du  Christ. 

La  légende  se  trouve  exposée  dès  l'époque  carolingienne,  au 
ix^  siècle,  par  Hémon  d'Halberstadt  (mort  en  853),  disciple  d'Al- 
cuin ,  ami  de  Raban  Maur,  dans  son  Epitome  historiée  sao^œ.  Voici  ce 
que  dit  à  ce  sujet  le  livre  (qui  m'a  été  obligeamment  signalé  par 
mon  savant  confrère  et  ami  Mgr  Batiffoi),  de  M.  l'abbé  Emile 
Amann  sur  le  Protévafigile  de  Jacques  (Paris,  1910,  in- 8'')  : 

Il  s'agit  d'expliquer  comment  Jacques,  fils  d'Alphée,  peut  être 
appelé  le  frère  du  Seigneur  :  trOn  lui  donnait  ce  nom,  parce  qu'il 
était  le  fils  de'Marie,  sœur  de  la  mère  du  Seigneur,  et  d'Alphée, 
d'où  son  nom  de  Jacques  fils  d'Alphée.  .  .  En  effet,  Marie  mère  du 
Seigneur,  Marie  mère  de  Jacques  frère  du  Seigneur,  et  Marie  mère 
de  Jacques  frère  de  Jean  l'Evangéliste,  étaient  trois  jsœurs,  nées  de 
pères  différents  mais  de  la  même  mère  Anne.  Cette  dernière,  en 
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effet,  épousa  d'abord  Joachim  dont  elle  eut  Marie,  la  mère  du  Sei- 
gneur. A  la  mort  de  Joachim,  elle  épousa  Cléophas,  dont  elle  eut 
une  seconde  Marie,  qui  dans  TEvangile  est  appelée  Marie  de  Cléo- 
phas. Or  (Héophas  avait  un  frère  nommé  Joseph,  à  qui  il  maria 
sa  belle-fdle,  la  bienheureuse  Marie;  quant  à  sa  fille  propre,  il  la 
donna  à  Alphée.  et  c'est  d'elle  que  nacjult  Jac([ues  le  Min<Hir  (que 
Ton  appelle  aussi  le  Juste  et  le  frère  du  Seigneui),  que  naquit  aussi 
un  autre  Joseph.  Enfin,  à  la  mort  de  Cléophas,  Anne  épousa  un 
troisième  mari,  Salomé.  Elle  eut  de  lui  une  troisième  Marie,  qui, 
mariée  à  Zébédée,  donna  le  jour  à  Jacques  le  Majeur  et  à  Jean 
rEvangéliste^'l"» 

Cette  légende  fut  résumée  comme  moyen  mnémotechnique  dans 
une  petite  pièce  de  vers  latins  en  six  hexamètres,  dont  nous  aurons 
l'occasion  de  donner  plus  loin  une  des  versions  et  qui  a  été,  dans 
le  cours  du  moyen  âge,  assez  souvent  reproduite,  à  quelques  va- 
riantes près.  Au  xiii''  siècle,  le  bienheureux  Jacques  de  Yarage. 
plus  communément  appelé  Jacques  de  Voragine,  l'a  citée. dans  son 
célèbre  livre  de  la  Légende  dorée  ^^K  Au  xv"  siècle,  elle  reparaît  avec 
une  rédaction  un  peu  différente,  réduite  à  cinq  vers  seulement,  dans 
un  des  sermons  de  Jean  Gerson  ^^\ 

A  cette  époque  du  xv' siècle,  et  surtout  dans  la  seconde  moitié 
de  ce  siècle,  la  légende  concernant  les  trois  mariages  de  sainle 
Anne  se  prit  à  jouir  d'une  vogue  extraordinaire,  qui  se  prolongea 
jusque  dans  la  première  moitié  du  xvi*  siècle.  Cette  vogue  eut  une 
répercussion  dans  l'art.  De  nombreux  peintres  ou  graveurs  s'atta- 
chèrent à  grouper,  dans  des  compositions  aux  multiples  figures, 
tous  les  personnages  de  cette  légendaire  «-parenté  de  la  Vierge^  : 
sainte  Anne,  ses  trois  époux  successifs,  ses  trois  filles,  toutes  trois 
appelées  Marie,  ses  trois  gendres  et  ses  sept  petits-lils. 

C'est  justement  ce  thème  qui  a  été  traité  sur  une  des  faces  de  la 
plaque.  M.  Auguste  Vidal,  dans  sa  communication  au  Comité,  en  a 
donné  une  description  minutieuse  que  je  tiens  à  citer  entièrement 
pour  rendre  à  M.  Vidal  l'hommage  qui  lui  est  du,  en  prenant  soin 
seulement  de   rectifier  deux   ou  trois  lettres   (Inns   la   lecture   des 


^')  Amann,  op.  cit.,  p.  t^i()-i5o. 
'•■'>   Voir  ce  qui  sera  dit  un  ptMi  plus  loin  à  co  sujet. 

'J  Seiuion  sur  la  Nalivil»'  (!«»  la  \  ioi'i'c.  UEuvivs  romplôtc»  do  Tiersou,  édition 
Du  l»in,  l.  lit  (  \nvcrs.  170(1,  iu-f..!.),  roi.  ilJ'iH. 
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noms  (les  personnages,  lecture  qui  est  parfois  délicate  el  par  con- 
\^ëquent  propre  à  créer  un  peu  d'he'sitalion. 

ff  Au  centre,  sur  un  large  siège,  est  assise  sainte  Anne,  ainsi  que 
l'indique  l'inscription  S.  Ana  qu'on  lit  dans  le  nimbe  encadrant  sa 
tête.  Elle  est  entourée  de  seize  autres  personnages,  tous  identifiés 
par  des  inscriptions  golhiques  gravées  soit  sur  des  phylactères, 
soit  sur  des  motifs  architecturaux,  soit  sui'  \v  dallage. 

ffSur  le  genou  droit  d'Anne  repose  un  livre  ouvert,  et  la  sainte 
semble  en  suivre  les  lignes  de  Tindex  de  la  main  droite.  Sur  son 
genou  gauche,  une  jeune  fille  est  assise,  dépourvue  de  nimbe,  très 
clairement  désignée  par  l'inscription  F?"  M'*.  Celle-ci  tient  du  bras 
gauche,  sur  son  genou,  un  enfant  nu,  la  tête  nimbée,  semblant 
jouer  de  ses  deux  mains  avec  le  bas  de  Tarbre  d'une  grande  et 
lourde  croix  dont  un  ange  aux  ailes  éployées  soutient  les  deux  bras. 
C'est  l'enfant  Jésus,  le  JHS  salvator  môdi. 

rA  la  droite  de  sainte  Anne,  derrière  une  balustrade  faisant 
corps  avec  le  siège,  se  trouvent,  vus  à  mi-corps  :  Joachim,  les  mains 
jointes,  Salomé,  Cléophas,  tenant  de  la  main  droite  un  long  bâton 
orné  de  deux  nœuds  :  ce  sont  les  trois  maris  successifs  d'Anne. 
Derrière  Cie'ophas  se  voit  de  profil  la  tête  seule  d'un  quatrième 
personnage  dont  une  inscription  incomplète  nous  donne  le  nom 
[Ze]bedetis. 

cfA  la  gauche  de  la  Vierge,  derrière  une  balustrade  reliée  au 
siège  central,  apparaissent  Joseph  vu  à  mi-corps,  tenant  de  la  main 
gauche  une  hache  qui  repose  sur  l'épaule,  avec,  au-dessus  de  sa 
tête  nimbée,  l'inscription  Joseph  viru^^>  Marie  Virg{n[is],  et  derrière 
lui  Alphe\vs]  '--^  dont  on  n'aperçoit  que  la  têle  vue  de  profil;  .loseph, 
Zebedeus  et  Alpheus  sont  les  époux  des  trois  Marie  nées  du  triple 
mariage  d'Anne. 

«f  Au  siège  central  sont  reliés,  à  droite  et  à  gauche,  mais  plus  bas, 
deux  autres  petits  sièges.  Sur  celui  que  le  spectateur  voit  à  sa  droite 
est  assise  Maria  Jacohe,  la  tête  nimbée,  tenant  droit  sur  ses  genoux 
un  petit  enfant,  c'est  Jacobus  mivor.  Au-dessous  de  Marie  Jacobe 

^')  Sic  sur  la  photographie  de  l'objel. 

•-)  Le  jambaijo  qui  suit  la  lettre  e  ressemble  assez  à  un  r;  mais  c'est  que  le 
nom  est  brusquement  coupé  par  le  bord  de  la  planche.  On  peut  tout  aussi  bien 
V  voir  la  première  moitié  d'un  n.  La  lecture  AlpheuK ,  pour  le  nom  du  personnage, 
est  donnée  nettement  par  la  seconde  ligne  de  Tinscription  des  vers  mnémo- 
techniques au-dessous  de  rimage. 
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soiil  aijeiiouillés  trois  eiirants  :  au  milieu  .S.  Simon,  à  sa  droilr 
S.  Jude,  à  sa  gauche  Josep[fi]  Justus.  A  s'en  rapporter  à  leurs  gestes 
varie's,  ils  semblent  jouer  entre  eux.  On  remarque,  en  effet,  dans 
la  main  droite  de  Jude.  un  objet  ovale  (|ui  n'a  pourtant  pas  la 
forme  d'une  pomme  que,  dans  certaines  estampes,  on  voit  dans 
leurs  mains.  Détail  à  noter  dans  le  costume  de  Joseph  Justus  :  une 
croix  se  dessine  sur  sa  poitrine. 

rSur  le  siège  de  gauche  est  assise  Maria  Salome,  la  tète  nimbée, 
velue  d'un  élégant  costume,  et  devant  elle  un  jeune  enfant  se  timl 
debout;  cesi  Jacobim  maior.  Enlin  au-dessous  de  Maria  Jacobe,  (*?« 
face  des  trois  enfants  agenouillés,  Joliannes  evagellala,  la  tète  nim- 
bée, écrit  (de  la  main  droite  sur  le  cuivre  et  par  suite  de  la  main 
gauche  sur  l'estampe)  sur  une  bande  longue  et  étroite  qui  déborde 
de  son  genou  pai*  terre,  -n 

Au-dessous  de  cette  représentation,  dont  je  viens  de  donner  la 
description  par  M.  Vidal,  de  la  ff  parenté  de  la  Vierges,  le  bas  de 
la  plaque »est  rempli  par  neuf  lignes  d'inscriplions  gravées  en  carac- 
tères gothiques.  Les  lettres  sont  loin  d'en  être  toujours  très  clai- 
rement formées.  En  outre,  c'est  à  cet  endroit  que  la  plaque  a  été 
arrondie;  ce  qui  a  fait  tomber  des  bouts  de  ligne;  enlin  d'autres 
parties  des  lignes  ont  été  enlevées  par  le  passage  de  trois  des  trous 
de  suspension  forés  à  travers  le  cuivre.  M.  Vidal  s'est  courageu- 
sement efforcé  de  déchiffrer  ce  qui  reste  visible  sur  les  reproduc- 
tions fournies  par  lui.  Mais  en  procédant  ainsi,  il  était  fatalement 
condamné  à  n'obtenir  qu'un  résultat  fragmentaire  et  ne  donnant 
qu'un  sens  tronqué. 

Par  bonheur,  il  se  trouve  que  les  textes  gra\és  sur  les  huit  pre- 
mières lignes  sont  des  textes  connus,  dont  on  peut  retrouver 
ailleurs,  soit  dans  des  manuscrits  du  xv"  siècle,  tels  par  exemple 
que  des  livres  d'Heures,  soit  même  dans  des  livres  imprimés, 
d'autres  transcriptions,  celles-ci  aussi  complètes  que  faciles  à 
lire. 

En   s'aidant  de  ces  répliques'  ,  il  devient  possible  de  restituer 

^'^  J'ai  utilisé  notamment,  en  ce  qui  conrerne  le  vei*8et  (invocation  à  sainte 
Anne),  le  répons  et  l'oraison  finale,  un  texte  analogue  contenu  dans  le  luire  de 
prièvex  peint  pour  Charles  le  Téméraire  par  êon  enlumineur  en  titre  Philippe  ilv 
Maiei'olle» ,  au(|uel  j'ai  consacré  une  élude  très  développée  qui  a  paru  dans  K's 
Monumentif  et  mémoire»  de  la  fondation  Eugène  Piot ,  publics  par  rAcadëuiie  (l«'s 
lnscri|itioii«,   «l   b«.'ll«'s-l(',ttiv>,    i"  lasciculf  du    loine   Wll  ^Puris,  igH),  in-V'j. 
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d'une  manière  ((ntaine  l'intégrité  des  liiiil  pieiiiières  lignes  dt 
rinsciiplion. 

D'abord  se  présente  le  sixain  mnémotechnique  en  hexamètres 
latins  dont  j'ai  mentionné  plus  haut  l'existence,  et  que  l'on  trouve 
ici  exactement  avec  la  même  rédaction,  à  trois  variantes  de 
mois  près,  que  dans  la  Uifenck  dorée  de  .lac([ues  de  Voragine^^^. 
Les  vers  du  sixain  sont,  dans  l'inscription,  couplés  deux  par  deux 
sur  une  même  ligne  et  occupent  à  eux  six  les  trois  premières  lignes. 
Puis  vient  un  verset  d'invocation  à  sainte  Anne,  suivi  d'un  répons, 
ce  qui  rem])lit  la  quatrième  ligne.  Enfin  une  oraison  se  développe 
dans  les  lignes  5  à  8.  Le  tout  :  suite  des  six  vers  hexamètres, 
verset,  répons  et  oraison,  est  considéré  comme  constituant  une 
antienne  liturgique,  en  latin  Antiphorm.  Cette  désignation  se  lit, 
donnée  avec  abréviation  régulière  pour  Vn  du  début  et  l'a  final,  en 
léte  de  l'inscription,  comme  un  titre  général  de  celle-ci.  Le  défaut 
d'espace  a  seulement  .obligé  le  graveur  de  la  reporter  jusqu'au- 
dessus  d'un  double  filet  qui  limite  le  bas  de  l'image  proprement 
dite.  Mais  il  faudrait  bien  se  garder  de  Terreur  ridicule  qui  consis- 
terait à  vouloir  chercher  dans  ce  titre  liturgique  d'Antiphon,  mot  si 
connu  et  dont  l'emploi  est  ici  si  naturel,  une  «-signature  d'artiste -5. 
Trop  souvent  déjà,  en  pareille  matière,  on  a  réédité  la  vieille  fable 
du  Pirée  pris  pour  un  homme  et  l'on  ne  saurait  trop  se  défendre 
contre  un  entraînenient  vers  de  semblables  écarts  d'imagination. 

En  développant  les  abréviations,  et  en  plaçant  entre  crochets  les 
mots  que  l'on  est  autorisé  à  suppléer  d'après  les  autres  répliques 
connues  des  mêmes  phrases,  l'ensemble  de  l'inscription,  moins  la 
neuvième  et  dernière  ligne  qu'il  faut  mettre  à  part,  peut  être 
soit  lue  pour  les  parties  intactes,  soit  restituée  avec  certitude  pour 
ce  qui  manque,  de  ia  façon  suivante  : 

Antiphona. 

i'' ligne.  Anna  solet  dici  li-eg  concepisse  Marias, 

Quas  genuere  viii  Joachini,  Gleopha  ^"^,  Salom[equeJ. 

(')  Nous  in(li(|ueroiî6  ces  variantes,  ne  portaat  que  sur  trois  mots,  dans  deux 
des  notes  qu  «n  trouvera  plus  loin  et  qui  accompagnent  le  texte  du  sixain  tel 
qu'il  est  {jravé  sur  ia  plaque. 

('-)  La  dernière  lettre  peu  dintincte.  On  pourrait  aussi  l)ien  lire  Cleopbe.  En 
réalité ,  il  faudrait  ici  Cleophcut, 
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•j'  ligue.  [Hjas  uuberi  quidem  '-  Joseph,  Alpheus,  Zebedeo  -'. 

Prima  parit  Glirislum,  Jacobumque  secunda  Minorem 
3'  ligne.  Et  Joseph  justum.  siimil  ' ,  ciim  Simone,  Jiida, 

Tercia  Majorem' Jacobnm  volucrumque  *'  Joh[annem]. 
U"  ligne.  [Oia]  pro  nobis,  beata  mater  matris  Ghristi,  Anna. 

Ut  digni  efficiamur  promissionibus  Ghristi. 
5'  ligne.  [Deus]  qui  béate  Anna  '-'"^  lantam  graciam 

donare  di[gnatus]  es  ut  beatissimara  matrem  tujam] 
()   ligue,  [in  beatisjsimo  utero  portare  mercretur,  da  nobis, 

per  intercessionem  matris  et  f  [ilie] , 
7'  ligne,  [tue  propiciationjis  habundantiam  ut,  quanmi 

[memoriam]  oracione  coliraus  pro  amore,  earum 
8'  ligne,  jprecibus  a]d  celestem  }>atriara  [perveoire 

valeamus.  Per]  eumdem  Ghristum,  Dominum  nostrum. 

Reste  la  neuvième  et  dernière  ligne  placée  tout  à  fait  dans  le 
bas,  contre  le  bord  de  la  plaque.  Cette  ligne  est  devenue  fort  dil- 
ficile  à  de'chiffrer;  en  outre,  plusieurs  de  ses  lettres  vers  le  milieu 
ont  été'  complètement  emportées  par  le  percement  d'un  des  trous 
qui  ont  traversé  le  cuivre. 

Al.  Vidal,  dans  sa  note  au  Comité,  a  proposé  une  lecture  partielle 
pour  cette  dernière  ligne.  frOn  devine,  dit-il  :  Ora  pro  factore 
isiiiis  et.  .  ..  Ici  un  nom  à  l'ablatif  de  la  troisième  déclinaison 77. 
Pour  moi,  je  ne  distingue  nettement  que  les  lettres  ora  pr  au 
début,  et  ore  à  la  fin.  Gomme  je  n'ai  pas,  pour  cette  partie 
endommagée,  à  pouvoir  utiliser  l'exemple  d'une  réplique  absolu- 
ment certaine  de  ce  même  texte,  se  trouvant  exister  ailleurs,  je  ne 

('^  'La  leçon  donnc'c  daos  le  texte  latin  de  la  Légende  dorée  [je  me  sers  ici, 
comme  étant  um;  des  mieux  imprimées,  do  rédilion  de  Cologne,  i/i8a,  in-fol., 
fol.  (Lxn  r°,  chapitre  De  \alivifale  Marie  Vir^rinis]  remplace  les  mots  iiubtri 
(fui  de  m,  par  itturre  nn. 

-    Faute  du  graveur  pour  :  Zebcdeti». 

*  La  leçon  du  tcx^e  latin  de  la  Légende  dora;  donne  ici  le  mol  jteperit,  au  lieu 
de  mntiL  A  la  fin  du  vers,  elle  donne  Judam  et  non  Juda.  Il  est  vraisemblable 
que,  sur  la  plaque,  le  graveur  avait  placé  un  Irait  au-dessus  de  l'a  final,  pour 
indiquer  Tahréviation  de  Vm.  Mais  ce  point  de  la  plaque  se  distingue  très  mal 
sur  les  reproductions. 

'  \ohuT»nn  <'st  une  faute  [)Our  NoIucrtMii.  (lelte  épitliete  donnée  à  saint  Jean 
rÉvanijélisle  vise  vraisemblableineui  à  rappeler  le  symbole  d«'  *iunt  Jean  :  rai;',le. 

(')  Faute  du  |;;ras«M4v  fKHir  Annf.  11  faut  dire  d^a illeurs  que  la  dernière  lettn^ 

a  des  Gontonr-  ■•^^•'  »  • -    -i  MM'flJ<'  pourrai!   .'-tn'  im  c  nifil  venu  bOUS  k;  l»urin 

du  praticitri 
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me  hasarderai  pas  à  proposer  une  restitution  intégrale  quelconque 
sur  le  vu  de  simples  reproductions,  sans  avoir  tenu  en  main  l'ori- 
ginal du  cuivre. 

Passons  à  Tétude  de  l'autre  l'ace  de  la  plaque  (pi.  XX\II). 

Sur  cette  face  se  trouve  gravé,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  indiqué  en 
commençant,  le  sujet  bien  connu  de  la  Messe  de  saint  Grégoire. 

C'est  la  figuration  de  la  légende  qui  raconte  que  le  pape  saint 
Grégoire  le  Grand,  un  jour  qu'il  disait  la  messe,  vit  tout  à  coup 
apparaître,  au  moment  de  la  consécration  et  de  l'élévation,  le 
Ghrist  couronné  d'épines  émergeant  de  son  tombeau  sous  l'aspect 
douloureux  au(juel  l'avaient  réduit  toutes  les  souffrances  de  sa 
Passion  et  au  milieu  des  instruments  qui  avaient  servi  à  le  sup- 
plicier ^'). 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  gravure,  l'image  du  Christ 
souffrant,  ou,  pour  employer  les  expressions  usitées  en  iconogra- 
phie chrétienne,  le  wChrist  de  Pitiér,  ou  «  l'Homme  de  douleurs^, 
ou  encore  f^le  Christ  de  saint  Gre'goire^?,  est  vu  à  mi-corps,  se 
dressant  hors  d'un  sarcophage  devant  la  croix  qu'accompagnent 
divers  objets  rappelant  la  Passion  :  la  lance,  le  roseau  surmonté 
d'une  éponge,  les  fouets  et  la  colonne  de  la  Flagellation,  une 
échelle  et  une  trompette.  De  chaque  côté  du  sommet  de  la  croix 
vole  un  ange.  Sur  le  bord  antérieur  du  sarcophage,  on  lit  en 
grandes  capilales,  dont  les  formes  semblent,  suivant  les  lettres,  em- 
pruntées à  des  alphabets  variés,  ces  mots  :  ORA  PRO  HACTORE 
ISTIVS.  Le  bord  latéral  du  sarcophage  porte  une  sorte  de  croix 
dont  les  extrémités  s'épanouiraient  en  prolongements  ornemen- 
taux. Suivant  M.  Vidal,  dont  je  me  bornerai  à  citer  l'opinion 
sans  prendre  à  cet  égard  aucune  responsabilité,  ce  serait  fde  mono- 
gramme de  l'artiste^. 

Au-dessous  du  sarcophage,  on  voit,  en  ligures  de  moindres  pro- 
portions que  le  buste  du  Christ,  saint  Grégoire  c<?lél)rant  la  messe. 
Le  Pontife  est  à  genoux,  élevant  dans  ses  mains  jointes  l'hostie 
consacrée,  tandis  que  derrière  lui  son  servant  de  messe,  qui  tient 
un  cierge  allumé  dans  une  de*  ses  mains,  relève  de  l'autre  main 
le  pan  de  la  chasuble  du  saint.  En  face  de  celui-ci,  un  autre  per- 

^^)  Cette  légende  me  paraît  être  le  développement  de  certains  récits  de  mi- 
racles contenus  dans  d'anciennes  Vies  de  saint  Grégoire  le  Grand  publiées  par 
les  BoHandistes,  Acla  Sanclonwi,  t,  H  de  mars,  p.  i.'^A,  caput  IV,  n"  i|),  et 
p.  i54,  caput  V,  n"  Al. 
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sohnage,  en  habits  longs  de  forme  er(lésiaslic|nc,  est  également 
agenouillé.  Il  est  suivi  de  deux  cardinaux  reconnaissables  à  leurs 
chapeaux  et  d'un  évêque  coiflé  de  sa  mitre. 

Le  thème  de  la  rr Messe  de  saint  (irégoire'^  a  joui  dans  Tart,  au 
\\''  et  au  xvi' siècle,  d'une  popularité  encore  bien  plus  grande  que 
la  composition  de  la  «Sainte  parenté  de  la  Vierges  tracée  sur 
Tautre  côté  de  la  plaque  de  cuivre.  On  pourrait  en  citer  des  quan- 
tités de  répliques  '  qui  se  trouvent  fournies  par  des  tableaux,  des 
miniatures  de  manuscrits,  des  gravures  servant  à  l'illustration  de 
livres  imprimés,  particulièrement  de  livres  d'Heures  et  de  missels, 
enfin  des  estampes  isolées  sur  feuilles  volantes. 

Kn  exécutant  les  miniatures  de  manuscrits,  quand  il  s'agissait  de 
volumes  luxueux  et  destinés  à  des  personnages  de  marque,  les 
artistes,  les  wliistorieurs^  comme  on  les  appelait  à  leur  époque, 
ont  parfois  ingénieusement  raffiné  en  faisant  assister  à  la  messe 
célébrée  par  le  pape  saint  Grégoire  le  possesseur  même  du  livre.  Un 
très  remarquable  exemple  de  cet  arrangement  se  rencontre  à  la  fin 
des  fameuses  Heures  du  maréchal  de  Bouclcmit,  du  Musée  Jacquemart- 
André,  dans  une  peinture  à  pleine  page,  qui  a  été  ajoutée  après 
coup  au  volume  pour  le  dernier  des  Boucicaut,  Jean  H  le  Meingre, 
neveu  et  héritier  du  possesseur  d'origine  ^-l 

Quant  aux  estampes  isolées,  elles  ont  généralement  un  caractère 
tout  à  fait  populaire,  étant  grossièrement  dessinjées  et  fréquem- 
ment barbouillées  d'un  coloris  violent.  De  telles  pièces  se  ven- 
daient, comme  on  le  fait  encore  aujourd'hui  pour  des  images  du 
même  ordre  vulgaire,  jusque  dans  les  foires  et  les  marchés,  en 
se  répandant  de  tous  côtés  par  masses  énormes. 

'  Sur  ce  sujet  consulter  :  le  Père  Caliier,  CaractériUique»  des  Saints ,  i.  il, 
j).  55;i-555;  M^'  Barbier  de  Monlaull,  La  Messe  île  Saint-Grégoire,  dans  /.« 
Rèfrne  de  Jésus-Christ.  Bévue  illustrée  du  Musée  et  de  la  Bibliothèque  eucharis- 
tiques de  Paray-le-Monial ,  t.  H  (Lyon,  188^1,  in-/i"*),  p.  88-116,  ou  dans  les 
Œuvres  complètes  île  M^"^  B.  de  M.,  t.  VI  (Paris,  189a,  in-H"),  p.  r!:{5-rî65; 
Ernest  Laurain,  Deux  représentations  de  la  Meuse  de  saint  Grégoire,  dans  le  Bul- 
letin philolo{rique  et  historique  du  Comité  des  travaux  historiques,   année    i(\ili, 

p.  77-81- 

(-'  Celte  miniature  a  été  reproduite  en  couleurs  par  M.  G.  de  Villeneuve  dans 
sa  Notice  êur  un  manusci-it  du  xiv'  tiède.  Les  Heure$  du  Maréchal  de  Bouctcaut 
(Paris,  1889,  in-/i°).  Je  l'ai  redonnée  en  noir  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts, 
numéro  d'août  1919,  p.  9-^,  ainsi  (jue  dans  le  ^oIunle  collectif  sur  Le  Musée 
Jacquemart- André,  publié  en  collaboration  avec  MM.  Georges  Lafenostro,  André 
Micbel  et  Léon  Desbairs  (  Paris,  191'!,  |jr.  iu-8"  ),  p.  79. 
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Dans  la  mise  en  œuvre  de  rindustrie  de  ces  {jravures,  bonnes 
ou  mauvaises,  on  a  souvent  extrait  en  quelque  sorte  de  l'ensemble 
du  thème  un  de  ses  e'iéments  partiels,  pour  le  donner  seul  :  la  figure 
du  fr Christ  de  Pitiés.  11  serait  évidemment  impropre  de  continuer 
alors  à  employer  la  désignation  de  w Messe  de  saint  Grégoire 77. 
11  en  est  de  même  pour  un  autre  genre  de  composition,  paraissant 
au  premier  abord  se  rapprocher  de  la  messe  de  saint  Grégoire, 
mais  qui  en  dilïère  cependant  par  ce  point  capital  qu'il  y  manque 
l'essentiel,  c'est-à-dire  la  célébration  d'une  messe.  Il  y  a  bien  une 
figure  du  wCbiist  de  Pitié ^1,  entouré  des  instruments  de  la  Passion, 
qui  apparaît  au-dessus  d'un  autel;  mais  sur  cet  aulel,  au  lieu  du 
calice  de  la  messe,  on  reconnaît  un  ostensoir;  et  si  un  pape  est 
placé  devant  l'autel,  ce  pape  est  simplement  en  oraison,  ne  tenant 
plus  dans  ses  mains,  comme  au  moment  de  l'élévation,  l'hostie 
consacrée. 

Ce  cas  se  présente  pour  une  gravure  d'un  maître  allemand  du 
commencement  du  \\f  siècle,  que  l'on  surnomme  le  maître  à  l'S. 
C'est  d'une  manière  erronée  que  l'on  a  voulu  voir  dans  cette  gra- 
vure ^^^  une  K Messe  de  saint  Grégoirern  Là,  comme  dans  les  autres 
cas  analogues,  il  n'est  pas  question  d'une  messe.  La  véritable  signi- 
fication du  sujet,  c'est  Y  Adoration  du  Saint -Sacretnenl,  combinée 
avec  une  allusion  à  la  Passion  sanglante  du  Christ;  et  si  l'on  vou- 
lait absolument  chercher  une  attache  d'origine  légendaire  pour  ce 
sujet,  c'est  vers  le  souvenir  plus  ou  moins  lointain  du  miracle  de 
la  Messe  de  Bolsène  qu'il  faudrait  peut-être  songer  à  se  reporter. 

Une  circonstance  a  contribué  à  amener  une  très  large  dift'usion 
du  thème  iconographique  de  la  messe  de  saint  Grégoire,  en  s'ap- 
pliquant  également  à  la  simplification  du  thème  par  la  réduction 
à  la  seule  figure  du  Christ  de  Pitié;  c'est  (|ue  l'on  assurait  que  le 
pape  saint  Grégoire,  puis  après  lui  d'autres  souverains  pontifes, 
ieh  qu'un  certain  pape  Clément,  non  déterminé  davantage,  et  le 
pape  Jean  XXII,  et  aussi  plusieurs  évêques,  avaient  attaché  de 
grandes  faveurs  spirituelles,  se  chiffrant  par  milliers  d'années  d'in- 
dulgences, à  la  récitation  devant  une  image  de  ce  genre  d'un  certain 
nombre  (variant  de  3  à  7)  de  Pater  noster  et  d'Ave  Maria,  ainsi  que 
de  petites  oraisons  (cinq  ou  sept  suivant  les  textes  à  consulter) 
dont  on  attribuait  la  composition  à  saint  Grégoire  lui-même. 

(^^  Reproduite  dans  l'ouvrage  de  M.  Emile  Mâle,  L'art  religieux  de  la  fm  du 
moyen  dge  en  France,  p.  96. 
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Sur  ia  face  de  la  plaque  que  nous  envisageons  en  ce  moment,  ces 
octrois  d'indulgences  sont  rappelés  par  une  inscription  qui  court 
tout  ie  long  des  quatre  côtés  du  morceau  de  cuivre,  très  près  de 
son  bord.  Cette  inscription,  si  Ton  suppose  le  renversement  de  la 
gravure  par  l'impression,  part  de  Tangle  supérieur  de  gauche  et  se 
suit  sans  interruption  en  allant  toujours  de  gauche  à  droite.  La 
mutilation  du  cuivre  pour  lui  donner  dans  le  bas  une  forme  ar- 
rondie, ainsi  que  le  percement  des  Irons  de  suspension,  en  ont 
enlevé  plusieurs  mots;  d'autres  passages  sont  devenus  presque 
impossibles  à  dédiilfrer,  du  moins  dans  les  reproductions  commu- 
niquées au  Comité.  Voici  ce  que  Ton  parvient  à  lire  avec  certitude 
en  développant  les  abréviations,  et  aussi  que  l'on  peut  arriver  à 
avoir  le  moyen  de  restituer  par  certains  endroits,  ainsi  que  nous 
l'indiquons  entre  crochets,  grâce  à  la  confrontation  avec  des  textes 
analogues  fournis  par  des  livres  d'Heures  imprimés  ou  manuscrits  : 

Ligne  du  haut:  Dominus  noster  Ihesus  Christus  apamit  beat[o  Grjegorio 
[pap]e  in  lali  effigie,  celebranti  missam , 

Premier  côté,  à  la  suite  :  Qui  dédit  ,on)ni})US  vere  penitenlibus  et  con- 
fessis,  dicentibus  v  Pater  noster  et  v  Ave  Maria  genibus  [llexis] 

(A  cet  endroit,  la  suite  de  l'inscription  a  été  emportée  avec  l'angle 
inférieur  du  morceau  de  cuivre.  11  devait  y  avoir  là,  d'après  les 
textes  similaires,  quelque  chose  comme  :  ffante  banc  [ou  talem] 
pietatis  imaginem^i,  la  fin  de  ce  dernier  mot,  avec  abrévialion  de 
l'm,  j^ouvant  se  lire  sur  la  ligne  du  bas.) 

Ligne  du  ban  :  [imagjineni  dévote  qiiat[uoi'  millia  annjos  de  indul- 
genciis. 

(Ici  nouvelle  lacune  par  suite  de  la  coupure  du  second  angle 
intérieur  du  cuivre.  Les  mots  disparus  devaient  sans  doute  rappeler 
la  composition  par  saint  Grégoire  des  cinq  oraisons  mentionnées 
ci -après.) 

Deuxième  côté,  terminant  l'inscription  :  .  .  .  v  oraciones  »^t  adidit  (sic) 
alia  xmi  \sans  doutr  millia  |  dicendo  Pater  iioslei'  et  Ave  Maria  in^'^  fine 
cuicumquelibet  oranti  S.  papa  Sl\tiis  li  du[)lica.  .  . 


^'>  A  partir  de  ce  mot  m,  la  fin  de  l'inscription  est  extn^momcnt  (lifTiciie  à 
déchiflrcr,  et  je  donne  ma  leçon  pliitAt  pr«'<f|n<'  ronmio  nno  livpMf!ir><"  quo  comme 
une  lecture  absolument  certaine. 
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(Cullc  lin  do  l"ii)scriptioii  parait  faire  allusion  à  un  ff  doublemcnl'? 
dos  privilégies  induigenliels  qui  aurait  oto  concédé  par  Sa  Sainlelé 
le  pape  Sixie  IV,  lequel  occupa  le  trône  pontifical  de  1^71  à  ikSh.) 

En  de'pit  de  quelques  lacunes  dues  à  Tétat  de  l'objet,  ma  lec- 
ture ne  laisse,  on  le  voit,  aucun  doute  sur  le  sens  général  do  l'in- 
scription qui  vise  bien  les  avantages  de  milliers  d'années  d'indul- 
gences attribuées  à  la  récitation  de  prières  devant  l'image. 

•J'ai  tenu  à  décrire  sommairement  ce  qui  se  trouve  gravé  sur  ce 
côté  du  cuivre.  Mais  je  dois  dire  que  j'ai  soumis  les  reproductiojis 
envoyées  par  M.  \idal  à  plusieurs  de  mes  collègues  du  Comité 
particulièrement  compétents  en  la  matière,  et  que  ceux-ci  ont 
trouvé  très  suspectes  les  inscriptions  dont  je  viens  de  donner  la 
lecture.  La  grande  inscription  sur  le  sarcophage  :  ora  pro  faclorc 
istius,  prête  surtout  au  doute,  étant  formée  d'un  mélange  hétéro- 
clite de  lettres  qui  sembleraient  appartenir  à  des  périodes  de  temps 
diiïérentes  les  unes  des  autres.  La  plus  grande  prudence  s'impose 
donc  quant  à  la  détermination  de  Tépoque  réelle  oii  le  cuivre  a  été 
travaillé.  Toutefois  il  faut  tenir  compte,  d'autre  part,  qu'il  s'agit  d'un 
morceau  d'aspect  très  vulgaire,  que  l'art  populaire  dont  il  relève- 
rait présente  des  surprises,  enfin  que,  quant  aux  mélanges  de 
lettres  dont  les  formes  jurent  entre  elles,  certaines  impressions 
françaises  du  début  du  xvi^  siècle  en  fournissent  des  exemples  tout 
aussi  déroutants.  Pour  trancher  la  question  de  la  vraie  date  à 
laquelle  remontent  et  l'image  proprement  dite  et  les  inscriptions 
incisées  sur  cette  face  de  cuivre,  il  serait  indispensable  d'avoir  en 
mains  et  de  pouvoir  scruter  dans  tous  ses  moindres  détails  ia 
plaque  originale  elle-même.  Tant  qu'on  n'aura  pas  cette  possibi- 
lité, j'estime  qu'il  convient  de  ne  mentionner  cette  face  du  cuivre 
en  quelque  sorte  que  pour  mémoire,  sans  rien  préjuger  quant 
ai>  plus  ou  moins  d'ancienneté  du  travail,  dont  elle  montre  le 
produit. 

Je  reviens  à  l'autre  face,  celle  sur  laquelle  apparaît  le  tableau  do 
ffla  Sainte  parenté  de  la  Vierge^^  avec  le  texte  de  rfcantienne?? 
placée  au-dessous  du  tableau.  Je  crois  que  cette  partie  est  authen- 
tique, j'entends  que  la  gravure  en  a  bien  été  exécutée  à  l'époque 
qu'indiqueraient  comme  éléments  de  date  approximative  le  style  du 
dessin  et  les  particularités  de  costumes. 

D'après  un  renseignement  fourni  par  M.  Vidal  dans  sa  note  au 
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Comité,  l((3iUM  lioucliot  a  vu  la  pièce  cl  na  pas  hésih^,  dil-il.  à 
fixer  la  date  de  l'élaboration  du  cuivre  entre  1680  et  i5oo. 

Cela  ne  serait  pas  inadmissible,  mais  il  se  pourrait  aussi  (ju(î 
la  pièce  fût  un  peu  plus  récente,  ne  remontant  qu'aux,  premières 
années  du  xvi"  siècle.  Je  crois  qu'il  est  préférable  de  proposer  comme 
époque  ffles  alentours  de  l'année  160075,  avec  la  latitude  d'un 
écart  de  dix  à  quinze  ans  en  plus  ou  moins. 

Le  sujet  de  la  f' Parenté  de  la  Vierge^  se  prête  à  recevoir  des  dé- 
veloppements variables.  Quelquefois,  aux  personnages  cités  dans 
le  sixain  mnémotechnique  que  nous  avons  lu  sur  la  plaque,  on  en 
a  ajouté  encore  d'autres,  qui  se  rattacheraient  eux  aussi  à  la  fa- 
mille du  Christ.  Ailleurs,  au  contraire,  le  nombre  de§  acteurs  est 
réduit.  Il  arrive  même  qu'il  ne  reste  plus  uniquement  que  les  Irois 
lilles  de  sainte  Anne,  c'est-à-dire  la  Sainte  Vierge  et  ses  deux 
sœurs,  avec  leurs  sept  enfants.  Ce  thème  simplifié  a  été,  je  le  rap- 
pelle, traité  par  Jean  Foucquet  sur  une  des  pages  du  Livre  d'Heures 
dv  ntailre  Etienne  C/tevdlier  qui  est  conservé  à  la  Bibliothèque 
nationale.  Dans  le  cas  de  cette  simplification  poussée  à  l'extrême, 
on  a  souvent  employé,  pour  désigner  la  composition,  ce  vocable  : 
rfLes  trois  Marie  1?. 

J'avoue  que,  bien  que  l'expression  des  w trois  Marie 'î ,  pour  dési- 
gner les  trois  filles  légendaires  de  sainte  Anne,  ait  été  employée  au 
moins  dès  le  début  du  \\f  siècle  dans  des  livres  de  piété,  elle  ne 
me  paraît  pas  être  irréprochable,  car  elle  prête  à  une  confusion 
avec  un  autre  groupe  également  de  ff trois  Marier  qui  ne  sont  pas 
absolument  les  mêmes.  Ce  sont  les  trois  Marie  mentionnées  dans  les 
Evangiles  qui  vinrent  au  tombeau  du  Christ  après  sa  Résurrection 
et  s'étaient  trouvées  auparavant  sur  le  Calvaire  autour  de  la  Croix, 
les  Irois  Marie  que  l'on  voit,  entre  autres  monuments  de  l'art, 
dans  le  fameux  tableau,  attribué;»  l'un  des  Van  Eyck,  de  la  collec- 
tion de  Sir  Frederick  Cbok,  à  Uichmond.  Parmi  ces  autres  f  trois 
Marie w,  on  retrouve  deux  des  lilles  légendaires  de  sainte  Anne, 
mais  la  troisième  n'est  plus  la  Sainte  Vierge,  mère  du  Christ;  c'est 
Marie-Madeleine. 

Sur  la  plaque  nous  avons  le  sujet  dans  sa  forme  complète,  avec 
h?s  trois  époux  et  les  trois  gendres  de  sainte  Anne,  en  même  temps 
(pie  sainte  Anne,  ses  filles  et  ses  petils-enfants.  Nombreuses  sont  les 
|>ro(lnrtions  des  peintres  el  des  graveurs  du  \\'  cl  du  \,i'  siècle 
(jiii  nous  montrent  Ir  même  grou|)e  (h*  personnages,  on   peu  s'en 
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laut.  Paimi  les  lableaux  rentrant  dans  cet  ordre,  la  plupart  ont  été 
peints  en  pays  de  langue  germanique.  On  peut  citer  à  cet  égard  : 
au  Musée  de  Cologne,  un  tableau  dans  le  style  de  l'école  de  maître 
Wilhelm^',  qui  est  un  de  ceux  où  ont  été  introduits  des  person- 
sonnages  complémentaires,  et  cet  autie  tableau  d'un  maître  ano- 
nyme que  Ton  a  surnommé,  précisément  d'après  cette  peinture 
même,  le  Mairre  des  parentés,  f^Sip])enmeister(2)7î;  au  Musée  d'Anvers, 
le  tableau  qui  a  été  inscrit  jadis  sous  le  nom  des  frères  Dunnweg; 
au  Musée  de  Carlsrube,  un  tableau  de  l'école  tyrolienne,  vers  i5oo; 
à  IHm,  le  grand  triptyque  de  Martin  SchafFner  daté  de  iBai,  placé 
sur  le  maître  autel  du  Dôme.  Et  la  liste  pourrait  être  sensiblement 
allongée.  Toutefois  le  thème  ne  s'est  pas  cantonné  en  Allemagne. 
A  l'art  flamand  il  a  inspiré  un  de  ses  plus  purs  chefs-d'œuvre  :  la 
peinture  centrale  du  triptyque  peint  en  iSog  par  Quentin  Metzys, 
pour  la  confrérie  de  Sainte-Anne  à  Louvain  et  qui  a  passé  au 
Musée  de  Bruxelles.  Jean  Scorel,  d'Utrecht,  lui  a  donné  place  dans 
son  grand  retable  de  l'église  d'Oberveliach  en  Carinthie,  daté 
de  1 5 52  0,  et  le  Rijksmuseum  d'Amsterdam  l'offre  à  nos  yeux  dans 
une  curieuse  peinture  d'un  autre  maître  hollandais  dans  lequel  on 
a  voulu  reconnaître  Geertgen  Tôt  Sint  Jans,  de  Harlem  (Gérard  de 
Saint-Jean).  Le  thème  a  passé  également  dans  l'art  italien.  Qu'il 
me  suflîse  de  rappeler  le  panneau  de  Lorenzo  de'  Fasoli,  dit  Lorenzo 
di  Pavia,  au  Musée  du  Louvre,  et  le  très  beau  tableau  de  h  famille 
de  la  Vierge,  par  le  Pérugin,  signé  en  toutes  lettres,  que  l'on  ad- 
mire au  Musée  de  Marseille. 

En  France,  on  sait  combien  les  monuments  de  notre  ancienne 
peinture  antérieurement  à  la  moitié  du  xvi^  siècle  sont  devenus,  les 
portraits  mis  à  part,  déplorablement  rares.  Mais  M.  Mâle  a  repro- 
duit ^^^  une  gravure  qui  est  bien  purement  française,  et  qui  illustre 
une  édition  du  livre  de  ïEncomimn  trium  Mariarum  parue  à  Lyon 
en  i529,  où  l'on  voit  groupés  exactement  les  mêmes  personnages 
que  ceux  dont  les  figures  ont  été  entaillées  sur  la  plaque  de  cuivre 
que  nous  étudions. 

Dans  l'image  que  donne  cette  plaque  la  faiblesse  du  dessin  rend 
as?ez  délicate  l'appréciation  du  style,  si  l'on  cherche  à  en  liirer  argu- 


^')  N°  5.5  du  catalogue  iHustré  de  1909. 
('^)  ÎS°  iGj)  du  même  catalogue. 
'^)  Emile  Mâle,  oj).  cit.,  p.  9-17. 
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uienl  au  point  de  vue  de  la  déteniiinatiou  du  lieu  d'origine  possible 
du  morceau.  (îepeadant  la  forme  des  plis,  qui  n'ont  pas  la  dureté 
germanique,  et  certains  détails  de  costume  et  do  coiffure  me  pa- 
raissent permettre  de  conclure  nettement  qu'il  s'agit  d'un  travail 
exécuté  en  France,  à  moins  peut-être  que  ce  ne  soit  dans  les  pro- 
vinces qui  ont  formé  la  partie  méridionale  de  la  Belgique. 

Serait-il  prudent  de  préciser  davantage?  J'estime  que  non.  Ln 
plaque  a  été  trouvée  en  plein  cœur  de  la  France,  dans  le  Tarn; 
mais  on  sait  combien  les  planches  destinées  à  fournir  des  gra- 
vures par  tirage  ont  parfois  voyagé.  Certains  bois  taillés  en  Hol- 
lande pour  l'illustration  de  livres  imprimés  ont  été  transportés, 
au  XM*"  siècle,  jusqu'en  Espagne.  J'ai  constaté  personnellement  d'une 
manière  certaine  que  le  grand  libraire  et  éditeur  parisien  de  la 
fin  du  xv^  siècle,  xVntoine  Yérard,  avait  certainement  eu  entre  les 
mains  des  cuivres  originaux  gravés  en  pays  allemand  par  Israël 
Van  Mekenen,  cuivres  dont  il  s'est  servi  pour  orner  certain»  ma- 
nuscrits confectionnés  dans  ses  ateliers.  D'un  autre  côté,  l'étude 
des  images  contenues  dans  les  imprimés,  livres  d'Heures  et  mis- 
sels principalement,  publiés  par  les  officines  parisiennes  en  acti- 
vité aux  alentours  de  l'année  i5oo,  montre  que,  jusque  dans 
la  capitale  de  la  France,  des  influences  d'art  très  diverses  ont 
exercé  leur  action,  provenant  même  en  certains  cas  de  l'étranger. 
On  voit  donc  combien  il  faut  user  de  précautions  avant  de  rien 
I  rancber. 

En  résumé,  la  plaque  de  cuivre  signalée  par  M.  Vi*dal  est,  du 
moins  quant  à  celle  de  ses  faces  qui  ne  prête  pas  au  soupçon, 
une  planche  originale  gravée  pour  fournir  des  estampes  de  dévotion 
populaire,  datant  vraisemblablement  d'une  période  qui  s'avoisine  à 
l'an  i5oo,  et  d'origine  française  ou  franco-flamande. 

De  même  que  le  fait  s'est  produit  pour  cette  plaque,  quelques 
(lutres  planches  incisées  sur  métal  au  xv''  siècle  ou  au  début  du  \m% 
soit  en  taille-douce,  soit  avec  les  traits  laissés  en  relief  par  un  pro- 
cédé analogue  à  celui  de  la  gravuic  sur  bois,  se  trouvent  être 
stMublablement  parvenues  jus([u'à  nous.  En  première  ligne  se  range 
parmi  celles-ci  l'admirable  cuivre,  portant  tracée  une  Annonciation 
comme  sujet  principal  accompagnée  d'une  Viaitatinu  et  d'une  Nali- 
rilr  du  Christ  en  tableaux  secondaires,  qui  était  jadis  dans  la  collec- 
tion Victor  (Jay  et  appartient  maintenant  au  Musée  du  Louvre,  cuivre 
(jui  a  donné  lieu,  je  le  rappelle  en  j)assanf,  à  une  si  ingénieuse 
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découverle  de  M.  Pierre  Gusmaii^''.  Lo  enivre  de  VAnnondaiion,  de 
la  collection  Gay,  dénote  la  main  d'un  vrai  maître  en  pleine  posses- 
sion de  son  inlenl.  La  plaque  retrouvée  dans  le  Tarn,  au  contraire,  ne 
dépasse-  pas  la  valeur  d'un  ouvrage  de  praticien.  Mais  cette  plaque 
n'en  est  pas  moins  par  elle-même  un  objet  d'ordre  rare  autant 
qu'intéressant  et  qui  méritait  assurément,  outre  les  notes  envoyées 
au  Comité  par  M.  Auguste  Vidal,  l'étude  complémentaire  par  voie 
de  rapprochements  et  de  comparaisons  à  laquelle  je  me  suis  atta- 
ché, et  dont  je  viens  de  donner  le  résultat  dans  ce  qu'il  a  de  plus 
essentiel. 

Paul  DURRIEU, 

Membre  du  Comité. 


(')  Cf.  ce  que  j'ai  dit  de  cette  découverle  de  M.  Pione  Gusman  dans  un  de 
mes  articles  sur  Les  origines  de  la  gravure,  publiés  dans  le  Journal  des  savants, 
jniméro  de  mai  1917,  p.  907-910. 


NOTES 
Î)'/VRCHK0L0GIE   ALC.KRIEWK, 

PAR   M.  JEROME  CARCOPINO , 
Momhre  do  la  Commission  do  l'Afrique  du  Nord. 


I 

SUR  QUELQUES  AiNTIQUITÉS  INÉDITES, 

RÉCEMMENT  ACQUISES 

PAR  LE  MUSÉE  DES  ANTIQUITÉS  ALGÉRIENNES. 

Au  cours  (les  années  191 3  et  191^,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de 
pouvoir  acquérir,  pour  ie  Musée  des  Anticpiités  algériennes,  un  cer- 
tain nombre  d'antiquités  inédites. 

Kn  voici  la  description  sommaire. 

STATUAIRE. 

1.  Statue  de  femnnî  drapée,  trouvée  à  (Iherchell  dans  la  pro- 
priété de  M.  Félicien  Louis  en  i8(S6,  signalée  par  M.  Osell  ' 
(pi.  XXVIII). 

Marbre  jaunâtre.  La  slatue  fait  corps  avec  un  socle  luiul  de 
0  m.  29.  Hauteur  i  ni.  82;  largeur  uiaxima  o  m.  r)5.  Le  revers 
n'a  pas  été  travaillé.  La  statue  devait  être  adossée  à  un  mur. 

Manquent  le  nez,  la  bouche,  le  bras  droit,  Tavaul-bras  gaucln'. 
Les  pieds  sont   chaussés  de  sandales.    Kn  avani  du  pied  droil  siili- 

'')    AiIhh  nrrhénl,  di-  l'Alfiérii',  IV,  lO,  n"  -Jy. 
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siste  la  base  d'un  allribut  qui  devait  s'élever  jusqu'au  genou  où 
reste  encore  un  lenon  de  marbre,  mais  dont  on  ne  saurait  préciser 
la  nature.  Lo  visage  sans  beauté,  mais  énergique,  d'une  femme 
dans  la  force  de  l'âge  est  d'un  réalisme  sincère.  L'exécution  est 
excellente.  Sous  la  robe,  dont  les  plis  ont  été  traités  avec  un  art 
])cut-être  un  peu  exubérant  mais  exercé,  et  qui,  ceinte  au-dessus 
de  la  taille  d'une  mince  cordelière,  laisse  l'avant-bras  nu  et  re- 
tombe à  peu  près  également  sur  les  deux  épaules,  on  devine  le 
galbe  du  corps,  les  seins  robustes  et  fermes,  la  jambe  gaucbe  posée 
à  plat  sur  le  sol,  la  jambe  droite  légèrement  détendue  et  ramenée 
en  arrière. 

Provenant  d'un  terrain  qui  a  livré  un  grand  nombre  d'œuvres  et 
des  chefs-d'œuvre,  cette  statue  ne  devait  pas  être  funéraire,  mais 
honorifique;  elle  fut  probablement  érigée  par  les  décurions  recon- 
naissants à  quelque  bienfaitrice  delà  colonie  Julia  Caesarea.  En  tout 
cas,  d'après  la  qualité  du  travail  et  la  forme  de  la  coiffure  à  larges 
'bandeaux  retombant  sur  les  oreilles,  elle  doit  dater  du  lu^  siècle 
après  J.-C.  au  plus  tard. 

2.  Torse  de  Silvain,  de  même  provenance,  signalé  incidemment 
par  M.  Etienne  Michon  dans  sa  savante  publication  de  l'Apollon  de 
deCherchell(i)(pl.  XXIX). 

Même  marbre.  Dimensions  o  m.  62  X  o  m.  Uo. 

Manquent  la  tête,  le  bras  droit,  la  main  gauche,  les  membres 
inférieurs  sectionnés  au-dessus  du  genou.  Autant'  qu'on  en  peut 
juger,  le  poids  du  corps  portait  sur  la  jambe  droite  allongée;  le 
corps,  robuste  et  jeune,  est  représenté  à  peu  près  nu;  seule,  une 
courte  chlamyde  est  nouée  au-dessus  de  l'épaule  droite  qu'elle 
laisse  à  moitié  découverte,  cache  le  côté  gauche  de  la  poitrine  et 
porte  dans  ses  plis  les  fruits,  grenade,  poire,  raisin,  olive  (?), 
figue  (?) ,  que  le  personnage  soutenait  de  son  avant-bras  et  de  sa 
main  gauche  repliés  sur  le  corps. 

Réplique  excellente  d'un  type  banal,  ce  torse  de  Silvain  repro- 
duit les  moindres  détails  et  jusqu'à  la  disposition  des  fruits,  grappe 
de  raisin  au  centre  et  dépassant  l'étoffe,  d'un  Silvain  du  Vatican  ^-^. 


C'   Monuments  Piot,  XXII,  p.  /i, 

^^)  Ameliing,  Dio  Skulpluren  des  Vaticanisclien  Muséums ,  i.  I,p. /|3,  i63;  cf. 
Reinach,  Réporloire  de  la  statuaire  gr.  et  rom.,  t.  III,  980,  5. 


3.  Torse  de  i\ymplic('^)  trouvé  à  Tipasa,  sur  la  colline  dite  des 
Temples,  dans  le  voisinage  immédiat  du  phare,  en  1918.  — 
Inédit. 

Marbre  jaunâtre.  Hauteur  o  m.  3o. 

Manquent  la  télé  et  les  membres  inférieurs  et  supérieurs.  Les 
attaches  encore  visibles  des  bras  donnent  à  penser  que  le  gauche 
descendait  le  long  du  corps,  tandis  que  le  droit  devait  être  levé 
au-dessus  de  la  tête  sur  le  sommet  de  laquelle  il  retenait  peut-être 
une  urne  ou  une  amphore.  H  est  dommage  que  cette  statuette  ait 
aussi  gravement  soud'ert.  Malgré  ses  mutilations,  elle  est  charmante 
encore  par  son  modelé  et  sa  patine. 

/|.  Tête  de  l'emme  trouvée  dans  la  nécropole  d'El-Kantara,  à 
Cherchell,  par  l'eu  M.  le  commandant  Archambeau. 

Marbre  blanc.  Hauteur  o  m.  17. 

Le  haut  de  la  chevelure  et  la  narine  gauche  manquent.  Ce  por- 
trait funéraire  de  jeune  femme  est  une  œuvre  excellente.  On  sent, 
à  regarder  ce  visage  un  peu  lude.  à  l'expression  de  noblesse  et  de 
désenchantement,  une  œuvre  sincère,  ëmue.  La  simplicité  de  la 
coiffure  ferait  penser  à  une  morte  des  premièies  années  de  notre 
ère,  à  une  des  Juliae  dont  la  nécropole  Archambeau  nous  a  révélé 
les  épitaphes  ^^\  peut-être  à  une  affranchie  de  Juba  ^"^^  leur  contem- 
poraine. 

5.  Tête  de  jeune  homme  trouvée  à  Tipasa,  sur  le  côté  ouest  du 
Forum,  au  cours  des  fouilles  entreprises  en  1916  par  le  Service 
des  Monuments  historiques.  Cette  tête  a  été  signalée  par  Tarchi- 
tecte  en  chef  du  Service,  M.  Albert  Ballu ,  dans  son  rapport  annuel 
publié  au  Journal  officiel  du  29  avril  1916,  avec  la  courte  descrip- 
tion suivante  (p.  33  du  tirage  à  part)  : 

rrTéle  d'empereur  romain,  imberbe,  cheveux  coupés  court  sur 
i(î  front,  légèrement  frisés  au-dessus  des  oreilles.  Bonne  facture. 
Même  matière  [marbre  blanc],  grandeur  naturelle.^ 

Hauteur  o  m.  99. 

En  réalité,  si  la  facture  est  assez  bonne,  la  matière  est  de  marbre 
jaune,  et  encore  qu'on  puisse  trouver  quebjue  ressemblance  entre 

i...f,.  ...srr.  lai.,   l.   Mil,  i\      ■■  ■   ■ '' -      m  ■>>'-'  .  "{,-. 
(^'  Ilji'd.,  n"  91093. 
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]('  modèle  et  I  elligie  de  Philippe  le  Jeune,  je  doute  (jue  ce  portrait 
soit  celui  d'un  empereur.  Les  oreilles  énormes,  tuméfie'es,  indique- 
raient plutôt  —  à  moins  qu'elles  ne  témoignent  simplement  d'une 
gaucherie  d'exécution  —  un  pugiliste.  Les  yeux  forés  au  trépan 
empécbent  de  faire  remonter  ce  portrait  plus  haut  que  le  iii"*  siècle. 

6.  Bas-relief  funéraire  surmonté  d'une  inscription  grecque, 
trouvé  à  Cherchell,  dans  la  nécropole  d'EI  Kantara,  vers  i  890,  par 
feu  M.  le  commandant  Archambeau;  depuis  lors,  peut-être  à  raison 
des  difficultés  de  déchiffrement,  resté  inédit. 

Marbre  blanc,  haut  de  o  m.  5o,  large  de  o  m,  26,  épais  de 
0  m.  oUb. 

Au-dessous  d'un  fronton,  dont  l'acrotère  gauche  subsiste,  et  au 
milieu  duquel  s'inscrit  un  croissant  renversé,  sont  disposées,  sur 
0  m.  10  de  haut,  dix  lignes  d'une  épitaphe  dont  les  lettres  ne  dé- 
passent guère  2  millimètres  et  demi. 

Au-dessous  de  l'inscription,  un  espace  lisse  de  o  m.  oUb  de 
haut.  Au-dessous,  le  bas-rehef  (0  m.  2 1  X  o  m.  1 2)  :  dans  une  porte 
voûtée  dont  le  cintre  apparaît  comme  un  croissant,  un  jeune  homme 
au  visage  imberbe,  aux  cheveux  ramenés  sur  le  front,  vêtu  d'une 
toge,  sans  bulla,  chaussé  de  brodequins,  se  présente  de  face,  la 
main  gauche  ramenée  sur  les  plis  que  fait  la  toge  au-dessus  de 
la  ceinture,  la  main  droite  allongée  tenant  une  grappe  de  raisin  — 
ou  une  pomme  de  pin. 

Sur  les  dix  lignes  de  finscription,  j'ai  pu,  avec  peine,  distinguer 
les  lettres  suivantes  : 

n  OYBAIOYYIOCE  r.   .      POKAOC 
NEOCENOAAEKEIMAI 

'mmmmmmm  nteaecacetcon 

OYAETEAECCA^»  IAVKEPON<J>AOC 
5  AAAAMEMOIPA 

^^ACENEKA 
OCA 

NYKTA 

ro   wMwmmmwMmmmm  mnhmhcxapin 
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La  l'oriiiule  liiiale  (xvn'urjs  x^p"'  «'"^U  îi  **ll<^  seuliî,  caiaetdiisliijue 
des  inscriptions  iunéraires;  la  li^t^nc  3  doit  énoncer  IVige  aucjuci  a 
succombé  le  délunt.  .  .  ETCON  ;  à  partir  de  la  ligne  6.  il  est  censé 
exprimer  ses  plaintes  sur  l'injustice  de  la  destinée:  \dAAafjLeMotpa. 
(ligne  5)  et  la  brièveté  de  sa  \ie  :  oû[J'J  èréXea-cra.  [j3tov  y\Avxepbv 
(pao?  (ligne  6).  Dans  les  lignes  i  et  2  qui  sont  les  seules  que  j'aie 
pu  lire  inlégralemenl,  il  se  nomme  lui-même  :  T]oiËXtov  vios  £y[^ly 
l[\p6KAos  véos  èv\Ooi\Se  xs7(jLat.  (Quantitativement  Vi  de  Uovl^AiOv 
est  probablement  traité  comme  1/  latin  dans  Lavinja.  dette  bypo- 
Ihèse  admise  et  la  formule  obligée  fxvtifxrji  X^P'^  laissée  bors  du 
vers,  Tépitapbe  paraît  avoir  été  rédigée  en  bexamèties.  La  versifica- 
tion des  lignes  i  et  a,  d'une  part,  des  lignes  U  et  5,  d'autre  pari, 
n'est  pas  contestable  : 

IToL/^X/ot;'  vil^  ^y['^  ll\p6xAo>  véoi  èv\OaL\Se  xet  (lai 

ov\S\'  STéXeo-a-cL  \(3iov  y]Avjis pov  (pclor   |âXXa]  yit  Morpa.  .  . 

Le  nom  dellpoxXo?  apparaît  pour  la  première  fois  dans  l'onomas- 
tique africaine  ('l 

7.  Has-relief  trouvé  en  191/1,  à  Vlger,  quartier  Bab-el-Oued,  et 
olfert  au  Musée  par  M.  Ambroise  Senèque. 

Calcaire  jaunâtre.  Dimensions  o  m.  90  X  0  m.  20.  Rectangle 
brisé  à  la  pXirtie  inférieure. 

Un  enfant —  ou  une  femme  — que  vét  une  tunique,  et  à  qui 
manquent  les  mollets  et  les  pieds,  se  présente  de  face;  la  main 
droite  repliée  sur  le  nombril  tient  une  grappe  de  raisin,  tandis 
qu'une  colombe  est  posée  dans  la  saignée  de  l'avant-bras;  dans  la 
main  gauche  à  demi  allongée,  la  galette  (?)  à  la  forme  d'un  long 
boudin  dont  les  extrémités  se  rejoignent  et  se  croisent. 

MOSAÏOLKS. 

8.  Grâce  à  rintelligenl  concours  de  M.  Lauprétre,  conseillei- 
général,  maire  de  Ténès,  rAdmiuistratiou  du  Musée  u  pu  faire 
procéder  dans  cette  ville,  en  juin  1 9 i/i,  à  l'enlèvement  de  la  mo- 
saïque de  la  rue  de  l'Hôpital.  Trouvée  en  1898,  celte  .mosaïque 
avait  alors  été  reproduite  \\  l'aquarelle  par  M.  Hrunet  et  signalé(^ 

(if.   riii<>iin|;,  Ih-v  Urlh-nisiiius  m  khiiuifiil.ii,  nji  1,  p.   i  lu. 
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par  ce  dernier  à  M.  Salomon  Reinach^^l  Découverte  peu  après, 
elle  fifjure  dans  les  Monuments  antiques  de  M.  Gsell  '^>  et  Tinventaire 
de  F.  G.  de  Pachtere^^^,  d'après  la  brève  description  deM.  S.  Rei- 
nach.  W  est  possible  de  déférer  aujourd'hui  au  désir  qu'exprimait 
alors  ce  savant,  de  la  compléter  par  une  élude  directe  et  la  photo- 
graphie (pi.  X\X). 

La  mosaïque  s'inscrit  présentement  dans  un  panneau  presque 
carré,  de  2  m.  36  de  long  sur  i  m.  86  de  large.  Elle  n'a  gardé 
qu'en  haut  et  à  droite  toute  sa  bordure,  —  l'euillages  rouges,  noirs, 
jaunes,  verts.  En  bas,  il  n'en  subsiste  que  le  filet  noir  qui  la  sépare 
de  la  scène  figurée.  A  gauche,  ce  filet  lui-même  a  disparu. 

La  scène  de  chasse  qui,  se  détachant  sur  fond  blanc,  garnit  le 
-centre  du  panneau  a  donc  été  endommagée  de  ce  côté.  Mais  les 
dégâts  qu'elle  a  subis  n'en  altèrent  pas  plus  le  caractère  qu'ils  n'en 
cachent  le  sens.  A  gauche,  un  homme  (1  m.  35  de  haut)  qui  se  pré- 
sente de  trois  quarts,  imberbe,  la  tête  nue,  \êtu  d'une  tunique 
grise,  doublée  en  noir  au-dessus  des  épaules,  les  cuisses  nues  jus- 
qu'au haut  du  mollet,  les  pieds  chaussés  dans  de  longues  bottines 
de  cuir  noir  [cothurne)^  le  corps  ployé  et  les  jambes  écartées  dans 
la  position  de  mise  en  garde,  vient  de  transpercer  de  son  épieu 
[venabidum) ,  en  plein  cœur,  une  lionne  (1  m.  69  de  long)  qui  s'est 
dressée  sur  ses  pattes  de  derrière,  menaçante  en  sa  douleur,  queue 
en  l'air,  gueule  ouverte,  crinière  hérissée. 

M.  Brunet,  suivi  de  MM.  S.  Reinach,  Gsell  et  de  Pachtere,  avait 
cru  reconnaître  dans  cette  bête  fauve  une  panthère.  Mais  sa  taille , 
son  pelage  non  tacheté,  d'une  teinte  jaune-rouge  à  peu  près  uni- 
forme, semblent  écarter  cette  identification;  si  c'est  une  lionne, 
comme  je  le  crois,  elle  n'a  pu  être  chassée  que  par  un  équipage 
de  l'empereur  auquel,  jusqu'au  règne  d'Honorius,  lions  et  lionnes 
étaient  réservés^^\  En  tout  cas,  ia  bête  a  été  blessée  mortellement. 
De  sa  plaie  béante,  le  sang  s'échappe  en  gros  bouillons  marqués 
par  cinq  traits  rouges,  et  déjà  une  flaque  de  même  couleur  s^est  for- 
mée sur  le  soL  Sur  la  lionne  fonce,  de  la  gauche,  un  chien  du  type 
sloughi  (om.  65  de  long),  tout  noir,  la   langue  rouge  haletante 

(')  Bull,  archéol.  du  Comité,  1898,  p.  81. 
(2)  T.  II,  p.  110,  n°5o. 
<»>  P.  106,  n°/»43. 

^'*^  Cf.  Lafaye,  Venatio  dans  Saglio,  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et 
romaines.,  fasc.  50,  t.  X,  p.  689.     ' 
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dans  la  gueule  ouverte,  les  oreilles  rabattues  en  arrière,  la  queue 
en  trompette.  Le  paysage  est  formé  de  deux,  palmiers  nains  placés 
par  le  mosaïste  de  chaque  coté  du  chien,  d'im  roseau  à  la  gauche 
du  pied  droit  du  chasseur,  d'un  figuier  à  la  droite  de  la  lionne,  de 
pampres  entre  les  deux.  Arbre ,  roseau  et  pampres  sont  composés  de 
cubes  de  couleurs  noire,  rouge  sombre  et  verte.  A  gauche  de  la  tète 
du  chasseur,  en  lettres  de  cubes  noirs  hautes  de  8  à  lo  centimètres, 
se  lit  le  mot  PETRA. 

M.  Brunet  avait  cru  lire  à  gauclie  du  P  une  fin  d'M ,  et  il  avait 
pense  qu'il  fallait  restituer  impclra  et  sans  doute  comprendre  Tini- 
piM-atif  rattrape 5^  Après  examen  attentif  de  la  mosaïque,  je  crois 
pouvoir  affirmer  que  le  mot  PETRA  est  complet.  Sans  doute  faut-il 
l'interpréter  ou  comme  le  nom  du  venalor  =  La  Pierre^'),  ou  plu- 
tôt comme  le  nom  du  pays  —  La  Roche  — où  la  scène  est  siluée, 
et  que  les  arbustes  et  arbres  qui  Tencadrent  sont  censés  repré- 
senter ("2), 

Si  s^tte  dernière  explication  était  la  i)onne,  notre  mosaïque 
serait  un  document  historique  important,  puisqu'elle  attesterait 
dans  la  région  de  Ténès  la  présence  d'un  domaine  dit  Petra,  ou 
fundus  Petrensis  ou  salttis  Petrensis ,  appartenant  à  Tempereur. 

Quoiqu'il  en  soit,  c'est  une  œuvre  intéressante.  Le  travail  manque 
de  finesse ,  le  coloris  est  terne ,  mais  le  travail  n'est  pas  sans  vigueur: 
la  lionne  et  le  chien  sont  saisis  sut  le  vif,  rendus  dans  un  beau 
mouvement,  intense  et  naturel;  le  mosaïste  de  Ténès  était,  à  coup 
sûr,  un  animalier. 

Quelle  date  assigner  à  son  .travail?  Je  serais  assez  disposé  à  le 
faire  descendre  au  iii^  siècle,  et  plutôt  vers  la  fin  qu'au  commence- 
ment du  111°  siècle. 

Rapprochement  curieux,  en  effet  :  sa  bordure  rappelle  à  la  lois 
celle  de  l'épilaphe  de  révé(jue  Renatus  à  Tipasa  (ju'on  peut  dater 
du  nf  siècle  '^^  et  celle  de^la  mosaïque  de  l'église  Heni-Rached  (pie 
j'ai  datée  du  premier  quart  du  iv'  siècle  (^^;  ses  pampres  paraissent 

^'5    Sur   le  Co(>HoniHié  l'elia,  cl.    l'acil''.     \ini.      \l,    'i   ;^<  Ii.m.iÎmt  ; ,  n  i.'irn.  insrr. 

Int.,  t.  IX,  n"  3387  (centurion). 

(•■')  S.  Gsell,  Atlas,  Petra  :  Vetremis Jundus  ,  VI,  i'i8;  nova  I*e(ra ,  WVII,  (ii»; 
Germaniani  Petra,   XXXVIII,  75. 

C*^   (îf.  J.  Ciircopino  dans  les  (jomploH  rcmlnx  delWcad.  dmïmcr.,  191/1 ,  p.  ai  t . 

(*)  Cf.  J.  Carcopino,  Momïqaen  de»  Beni-Hnclivd  (  liulleiin  de  la  Stw.  de  In  pme. 
d'Oran,  i(ji5,  p.  i(j3  ot  suiv. ,  et  pi.  IV). 


(Miipruiilés  à  celle  deniière.  Mosaujuc  ffdc  genie^,  indi  Ile  rente  [)ar 
son  sujet  à  toute  idée  religieuse,  païenne  par  sa  destination,  c'est 
néanmoins  avec  les  anciennes  mosaïques  chrétiennes  de  ia  région 
que  la  mosaïque  de  Ténès  oil're  le  plus  d'analo(}ie.  Il  est  probable  que , 
sortant  d'un  atelier  local,  elle  appartient  à  la  njême  époque  ou  à 
une  époque  de  peu  d'années  antérieure. 

IlSSCRIPTI0^S. 

Voir  n"'  6  et  8. 

Grâce  à  M.  Hibaut,  administrateur  de  la  commune  mixto  de  ia 
Mizrana,  j'ai  pu  retrouver  et  faire  tiansportei'  au  Musée  Tinscrip- 
lion  honorifique  de  Taksebt  dédiée  à  Fabatia  Polla,  J'emina  consii- 
lans,  hmpadijera^^\  Grâce  à  M.  Hartar,  le  Musée  est  pareilieraeiit 
entré  en  possession  de  la  dédicace  Deo  Cliaroni,  unique  jusqu'à  pré- 
sent dans  toute  l'étendue  du  monde  romain,  trouvée  aux  environs 
de  Taksebt  et  réputée  disparue  depuis ^'^^  Enfin,  grâce  au  bon  vou- 
loir du  Gheith  Zikouni  Taieb,  le  Musée  a  acquis  également,  au 
printemps  de  191 4,  comme  les  précédentes.  Tinscription  d'Aïn- 
Melouk  dont  il  est  question  ci-après. 


II 

ENCORE  L'INSCRIPTION  D'AÏN-MELOLK. 

M.  Jules  Toutain  m'a  fait  fhonnéur  d'exposer  à  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord  les  objections  que  lui  avait  suggérées  mon 
bref  commentaire  de  l'inscription  d'Ain  Melouk^-^),  puis  de  les  dé- 
velopper en  un  article  spécial,  plus  important  que  le  commentaire 
même  ^'^l 

En  m'excusant  auprès  de  lui  si  mes  obligations  militaires  et  mon 
éloignement  m'ont  empêché  de  prendre  plus  tôt  connaissance  de 
sa  publication,  je  crois  de  mon  devoir  d'y  répondre,  moins  pour 
défendre  mon  propre  essai  d'explication  que  pour  fixer  et  mettre 
en  quelque  sorte  hors  débat  les  faits  certains,  acquis,  d'où  j'étais 

(')  Corp.  inscr.  laL,  t.  VIII,  n°  8998. 

('^î  /é<V/.,n''8992. 

(•■')  Bull.  avchéoL  du  Comité,  191^1 ,  [».  566  à  570. 

^"^  1bi(L,  1916,  p.  62  à  69. 
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parli,  cloiil  devja  iiécessairenuMit  tenir  coiiiple  tuute  leiilalisr  dCx- 
plicalion  scienlilique  (|)1.  XXVl). 

On  se  rappelle  la  question  qui  nous  divise.  Le  chilî're  CCCL  se 
rapportant  au  ticus  Phosphori.  dont  l'inscription  en  litige  nous  a 
l'ait,  du  même  coup,  connaître  l'existence  et  l'emplacement,  indi- 
que-t-il  une  surface,  comme  le  croit  M.  Toutain,  ou,  comme  je  l'ai 
cru  moi-même,  une  longueur  dont  il  serait  toujours  possible  de 
déduire  une  surface  en  rapport  avec  elle?  C'est,  au  fond,  tout  le 
débat.  Or,  si  le  sigle  à  développer  correspond  d'ordinaire  à  la  cen- 
turie et  devrait  faire  songer  d'abord  à  cette  unité  de  surface,  je 
maintiens  que,  d'une  part,  létendue  des  ruines  qu'on  peut  arpcin- 
ter  sur  le  terrain,  et  qui  limite  l'extension  primitive  des  construc- 
tions dont  elles  proviennent  à  h  hectares  environ,  est  trop  mani- 
festement inférieure  à  la  contenance  de  35o  centuries  pour  ne  pas 
exclure  la  mesure  en  centuries,  et  que,  d'autre  part,  ladjectif /o/<- 
gam,  dont  le  texte  de  l'inscription  fait  dépendre  ce  chilfre  de  35o , 
écarte  jusqu'à  l'idée  de  contenance. 

Sur  le  premier  point,  M.  Toutain  m'a  opposé  deux  arguments 
distincts.  Il  me  reproche  de  n'avoir  pas  su  qu'il  y  a  vicus  et  vkus^ 
le  village  et  le  territoire.  Puis  il  suppose  que  mon  attention  — 
distraite  ou  prévenue?  —  ne  s'est  portée  que  sur  une  partie  des 
ruines (^^  et  a  réduit  l'importance  de  leur  ensemble.  Mais  d'abord, 
ces  deux  objections  ne  sauraient  se  cumuler.  Une  seule  peut  m'étre 
adressée  à  la  fois.  Car  si  l'inscription  donne  la  surface  d'un  terri- 
toire, peu  importe  l'erreur  d'optique  sur  l'agglomération  à  laquelle 
il  se  rattache.  Je  crois  d'ailleurs  échap[)er  à  l'une  aussi  bien  qu'à 
l'autre.  Sans  doute  ,  et  j'en  donne  acte  bien  volontiers  à  M.  Toutain, 
un  mcuH  wce  n'est  point  seulement  comme  on  le  pense  parfois '• 
--  mais  comme  je  me  suis  bien  gardé  de  le  penser  jamais  t  un 
bourg,  c'est-à-dire  un  groupe  d'habitaticms  qui  se  joignent  d'un  seul 
tenant;  c'est  aussi  le  territoire  (jui  environne  le  bourg*-  -.  Mais  je 
n'avais  pas,  à  propos  d'une  inscription  oix  un  dvm  était  nommé,  à 
donner,  une  fois  de  plus,  la  délinition  courante  du  ncus ,  à  répéter 
pour  lui  une  distinction  qui  vaut  aussi  bien  pour  la  c'mlas  dont 
l'épigraphie  ressuscite  tantôt  1  aspect  matériel  et  tantôt  la  person- 
nalité juridique.  Dans  h'  t^'ïte  à  éclaircir,  j'ai  tout  de  suite  pris  le 

")    l'oulain,  Inc  <ii.,  j,.  «»>. 

ARCHKOI.nyiK.  \      1.  I  () 
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mot  vicus  dans  Tacception  de  bourg,  la  seule  où  je  jugeais  qu  il  pûl 
y  être  considère.  Aussi  bien,  entraîné  par  la  logique  des  faits  et 
rinspection  de  la  carte,  aussi  bien  M.  Toutain  a-t-il  écrit  fort  juste- 
ment :  «f  L'exploitation  de  cette  plaine  (d'Aïn-Melouk),  éloignée  de 
toute  ville  importante,  exigeait  la  création  d'un  bourg  où  les  nom- 
breux travailleurs  agricoles  pussent  venir  à  la  fois  vendre  les  pro- 
duits de  leur  labeur  et  se  procurer  les  denrées  et  objets  nécessaires 
à  leur  existence)^  ^^K  Lui-même  a  donc  marqué  la  signification  véri- 
table de  Tacte  de  Phosphorus  et  du  texte  par  lequel  Phosphorus 
espérait  en  perpétuer  le  souvenir.  Ce  gros  propriétaire  n'avait  pas 
à  nous  dénombrer  ses  terres.  Au  lieu  d'étaler  sa  richesse,  il  en 
montre  le  généreux  emploi.  A  peu  près  comme,  plus  tard,  tel  sei- 
gneur de  l'ancien  régime  établira ,  au  voisinage  de  son  château  et 
pour  le  bien  de  ses  paysans,  une  église,  un  moulin,  un  pressoir,  une 
école,  Phosphorus,  s'inspirant  de  l'intérêt  des  cdloni,  a  élevé  un  temple 
de  Caelestis,  des  édifices  à  colonnes,  des  portiques,  quatre  arcs,  fondé 
un  marché.  Même  à  supposer  —  ce  qui,  du  reste,  n'est  ni  démon- 
tré, ni  actuellement  démontrable  —  qu'à  la  création  de  cette  bour- 
gade ait  correspondu,  pour  l'ensemble  du  territoire  auquel  elle 
allait  servir  de  point  de  rassemblement,  l'instilution  d'un  organisme 
politique,  c'est  à  la  bourgade  elle-même,  à  la  bourgade  en  mortier 
et  en  pierres,  que  nous  ramènent  toutes  les  propositions  de  la  dé- 
dicace. Évidemment,  les  édifices  à  colonnes  sont  voisins  des  por- 
tiques dont  elle  parle ,  et  ceux-ci  de  ïaedes  Caelestis  ;  les  quatre  arcs 
ne  se  dressent  pas,  solitaires,  aux  quatre  coins  d'un  domaine  vaste 
comme  un  arrondissement  français  ^^\  mais  encadrent  l'aggloméra- 
tion nouvelle;  les  nundinae  ne  sont  pas  ambulantes,  mais  s'y  tien- 
nent périodiquement.  Ainsi  l'inscription  d'Aïn-Melouk  ne  commé- 
more ni  une  opération  d'arpentage,  ni  la  concession  d'une  charte 
municipale.  Elle  rappelle  la  création  d'un  centre,  l'éveil  d'un 
petit  commencement  de  vie  urbaine  dans  une  grande  campagne 
isolée. 

Au  surplus,  l'incidente  ^qui  subiacei  htiic  templon  suffit  à  ramas- 
ser le  viens  que  M.  Toutain  voudrait  disperser  et  étendre.  Si  bonne 

(^^  Toutain,  /oc.  cit.}  p.  67. 

'^)  îhid.,  p.  66  :  «Qu'une  telle  étendue  de  terrain  ait  pu  être  concédée 
par  Phosphorus  au  vicus  qu'il  a  fondé ,  il  n'y  a  là  rien  d'étonnant.  Nous 
savons,  en  effet,  par  les  Gromatici  veteres  qu'il  y  avait  en  Afrique  des  domaines 
privés  beaucoup  plus  vastes  que  des  territoires  de  cités,  n 
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opinioirque  Phosphorus  ait  pu  avoir  du  temple  érigé  par  ses  soins, 
il  parait  impossible  qu'il  ait  voulu  lui  soumettre  une  plaine  de 
35o  centuries,  soit  de  4,42  5  hectares  selon  les  calculs  de  M.  Tou- 
tain,  en  réalité  de  4,2  9  0  hectares  si  Ion  part  de  la  centurie 
de  100  aclas  de  côté  (i9  hectares  642),  de  17,600  hectares  si 
l'on  part  de  la  centurie  de  200  jugera  (5o  hectares).  11  est,  au 
contraire,  tout  naturel  qu'il  Tait  dressé  comme  l'acropole  d'une 
agglomération  qui  s'étendait  sur  une  longueur  de  35o  dupondii, 
soit  de  206  m.  85,  et,  par  consécpient,  ne  couvrait  pas  plus  de 
4  hectares  en  superficie.  Toutefois  M.  Toutain  conteste  mon  éva- 
luation. Il  n'est  pas  allé  sur  le  terrain,  mais  il  oppose  le  témoi- 
gnage de  M.  Piquet  à  mes  mesures  et  les  lui  sacrifie  sans  hésiter. 
A  vrai  dire,  j'ai  la  satisfaction  de  pouvoir  les  défendre,  sans  avoir 
à  mettre  en  cause  M.  Piquet  qui  ne  m'a  nullement  contredit.  On  ne 
peut  en  effet  arguer  contre  elles  de  l'enthousiasme  qui  faisait  e'crire 
au  premier  éditeur:  «Le  viens  dont  il  est  question  dans  l'inscrip- 
tion n'est  pas  un  viculm,  il  devait  être  habité  par  une  nombreuse 
population  de  colons  éleveurs  et  laboureursT»  ^^ .  Car,  aussitôt 
après,  M.  Piquet  déclare  que  l'emplacement  de  ce  vicus  répond  à 
celui  «d'un  bourgT?,  ret  n'est  guère  révélé  que  par  une  succession 
de  tumuU  ou  plutôt  de  gros  boursouflements'?^'-'.  Comme  j'avais 
parlé  d\m  bombement,  M.  Toutain  a  pensé  que  j'avais,  en  route, 
oublié  les  autres  ttmiuli  de  la  ,série.  Mais  il  est  clair  que  le  bombe- 
Fnent  unique  qui  figure  dans  mon  article  ne  se  présente  pas  sous 
la  forme  d'une  ondulation  unie  et  sans  rides ,  et  que  les  turnuli  ou 
boursouflements  dont  parle  M.  Piquet  ne  sont  pas  séparés  les  uns 
des  autres  par  les  centaines  de  mètres  que  place  entre  eux  M.  Tou- 
tain d'après  les  n*"  iGi  et  suivants  de  V Atlas  archéologique  (le  /M/- 
gétie^^K  Pour  M.  Piquet,  comme  pour  moi,  comme  pour  tout  visiteur 
de  bonne  foi,  il  serait  besoin,  pour  situer  le  victut  Pfiosphori  sur  la 
caVte  n"  18  de  M.  Gsell,  non  de  plusieurs  numéros  déjà  attribués, 
mais  d'un  numéro  unique  (jui  reste  à  lui  attribuer  encore.  Ses 
ruines  s'élevant,  comme  toutes  les  ruines  d'ailleurs,  à  des  hauteurs 

('î  M.  Piquet,  dans  le  Hee.  de  la  Soc.  archéoL  de  CotisUmline ,  \L\ l ^  aji-j, 
p.  a 83.  M.  Piquet  est  mort  k  d']  ans  des  suites  de  ses  blessures  dans  un  camp  de 
prisonni<'rs  IVanrais  en  Allemajjne  :  j'adresse  à  sa  mémoire  riiomma<fo  respectueux 
dû  à  ce  soldat  volontaire  tombé  face  à  Tennemi. 

(«)  Ibid. 

«»  Gsell,  Alla»,  feuille  XVlll  (Souk-Ahras). 

16. 
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dilléreiiles,  le  sol,  qui  les  recouvre  presque  lolaiemenl  aujourd'hui, 
domine  la  plaine  environnante  d'un  mouvement  de  terrain  dont  la 
netteté  périphérique  n'exclut  pas  les  inégalités.  M.  Piquet  en  a 
noté,  si  je  puis  dire,  Taspect  intérieur,  .le  n'en  ai  considéré,  pour 
l'intelligence  du  texte  les  concernant ,  que  les  limites  si  clairement 
visibles  et  tranchées,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  le  droit  d'opposer 
à  l'arpentage  auquel  j'y  ai  procédé  une  description  sommaire  qui 
ne  nomme  ni  ne  localise  l'Henchir-oued-Krouf  dans  la  plaine  d'Aïn- 
Melouk. 

'  Reste,  à  l'encontre  de  l'idée  d'une  contenance  en  centurie? 
qu'adopte  M.  Toutain,  et  que  je  persiste  à  écarter,  la  raison  d'ordre 
philologique  tirée  de  l'adjectif  longum  dont  l'usage  est,  à  mon  avis, 
incompatible  avec  une  indication  de  superficie. 

Selon  M.  Toutain,  longus,  en  lalin,  auraitété  parfois  employé 
pour  désigner  l'étendue.  M.  Toulain  renvoie  aux  poètes,  à  rc  Virgile 
Ovide,  Properce,  Perse,  peut-être  Silius  Italiens 75,  et  allègue,  sans, 
les  citer  plus  précisément,  les  vers  de  ces  a,«teurs  mentionnés  par 
Porcellini.  Je  me  suis  reporté  sur  celte  invitation  à  la  notice  du 
dictionnaire;  mais  si  j'y  ai  relevé  nombre  d'exemples  comme  scrobis 
longus  pedum  sex  (Golumelle,  V,  6),  ou  areas  longas pedtim  qiiinqua- 
genum  facito  [ihid.,  II,  11),  ou  umhilicm  septem  pedes  longus  (Pline ^ 
Yl,  89,  2),  ou  scrohes  faciemm  tribus pedibus  longos  (Pallad. ,  II,  10), 
qui  toutes  et  à  des  cas  différents  contiennent  une  énumération  de 
la  longueur  (^),  j'y  ai  vainement  cherché  une  expression  analogue  à 
longus  ceniunns  trccenas  et  qumquaginta,  une  locution  oii  un  chiffre 
d'unité  de  surface  dépendant  de  l'adjectif  longus  autorisât  à  admettre 
pour  le  vicum  longum  de  la  dédicace  de  Phosphorus  le  sens  que  lui 
prête  M.  Toutain. 

Au  surplus,  ma  lecture  du  mot  LONGVM  ne  lui  paraît  pas 
certaine,  et  il  invoque  contre  elle  la  leçon  de  M.  Piquet,  d'ailleurs 
inintelligible,  lONCVM  et  la  ligue  6  du  ff  fac-similé t?  de  M.  Piquet 
que,  sans  avoir  vu  l'original,  M.  Toutain  n'hésite  pas  à  déclarer 
wexcellentr.  Peut-être,  à  la  simple  inspection  de  la  photographie 
ci-jointe,  voudra-t-il  faire  bénéficier  ma  copie  d'un  peu  plus  d'in- 
dulgence? Car,  de  même  qu'il  y  a  sur  la  pierre  A   SOLO  et  non 


''  L'exemple  de  Coliuuelle,  U,  11,  tend  même  à  prouver  que  les  sm'face»  âa 
plan  carré  s'inditpiaient  par  la  longueur  de  leur»  côtés.  Vicum  lonfrum  n'est  pas 
plus  difficile  ii  comprendre  qa' arms  longus  dans'  le  texte  précité. 
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A  SOIO  (ligne  o),  AEDlFICilS  et  non  AEDIFICITS  (ligne  7), 
COLWlNS  (columnis)  avec  deux  ligatures  et  non  COLWlNS  avec 
une  seule  (ligne  7),  on  y  distingue,  et  du  premier  coup  d'œil,  à  la 
ligne  6,  le  mot  LONGVM  dont  TL  et  le  G  sont  également  nets  e^ 
incontestables. 

11  est  possible  que  mon  argumentation ,  partie  de  ce^mot  lonffum 
et  du  chiffre  CCCL  qui  le  suit,  rrse  lieurle^ ,  comme  le  dit  M.  Tou- 
tain,  cfà  des  objections  graves^,  mais  ce  mot  et  cç  chiffre  conti- 
nuent, il  me  semble,  à  dresser  contre  les  raisonnements  de  M.  Tou- 
tain  des  objections  plus  graves  encore.  En  tout  cas,  si  M.  Toutain 
a  rendu  un  courtois  hommage  à  frringéniosité^  que  j'aurais  wdé- 
ployée'?  dans  mon  interprétation,  j'espère  qu'il  ne  fera  plus  diffi- 
culté de  reconnaître  l'exactitude  matérielle  des  constatations  qu'elle 
invoque. 

Jérôme  Carcopino, 

Membre  dp  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


NOTE 


SUR 


QUELQUES   EXAGIA   SOLIDI 

DE  L'ÉPOQUE  C0NST4NTINIEISNE, 


PAR    M.    E.    BABELON, 

Membre  du  Comité. 


Parmi  les  exagia  solidi  conservés  au  Musée  Lavigerie,  à  Carthage , 
et  dont  le  R.  P.  Delattre  vient  d'envoyer  au  Comité  le  catalogue 
descriptif,  il  en  est  un  qui  mérite  d'attirer  l'attention  d'une  manière 
toute  particulière ,  à  cause  de  l'inscription  insolite  qu'on  lit  sur  sa 
face  principale. 

Ce  monument  a  la  forme  ordinaire  d'une  tablette  de  cuivre 
carrée.  Il  mesure  21  millimètres  de  côté,  avec  une  épaisseur  de 
3  millimètres.  Sur  le  plat,  on  lit,  gravée  en  caractères  à  double 
trait,  l'inscription  suivante  disposée  en  quatre  lignes  : 


VSVALEi 

INTEGRi 

SOLIDI 

III 

La  fin  des  deux  premières  lignes  est  un  peu  oblitérée;  il  y 
manque  une  lettre.  Je  crois,  avec  le  P.  Delattre,  qu'on  ne  peut  pas 
restituer  cette  inscription  toute  simple  autrement  que  de  la  manière 
suivante  :  Usunle{s)  integr(i)  solidi  très  w trois  sous  inlégraux  usuels w, 
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c'est-à-dire  en  commentant  :  Poids  exact  de  trois  sous  étalonnés 
d'apTrès  rétalon  usuel. 

Comme  ce  poids  pèse  présentement  12  gr.  20  ,  cela  nous  donne, 
pour  le  poids  du  sou  correspondant,  U  gr.  06;  et  puisque  le  poids 
normal  du  sou  fixé  par  Constantin,  puis  par  Valentinien  H 
en  367  (^),  à  7!?  à  la  livre,  était  d'à  peu  près  li  gr.  55 ,  on  voit  que 
si  Ton  tient  compte  du  frai  qui  est  manifeste  puisque  deux  lettres 
sont  effacées,  le  poids  trouvé  à  Carthage  par  le  P.  Delattre  se 
rapproche  très  sensiblement  du  poids  normal  originaire. 

L'expression  integii  soliiii  sur  un  poids  étalon  destiné  à  contrôler 
pondéralement  les  payements  effectués  avec  les  monnaies  d'or  qui 
circulaient  dans  le  public  n'a  pas  lieu  de  nous  surprendre.  Elle 
signifie  :  Voici  le  poids  du  sou  théorique  et  légal,  par  opposition 
avec  le  poids  effectif  et  variable  de  la  monnaie  circulante. 

Mais  il  en  est  autrement  du  mot  usuales  w usuels^,  dont  la  pré- 
sence ici  implique  virtuellement  la  reconnaissance  officielle  de  poids 
différents,  exceptionnels,  et  qui  n'étaient  pas  d'un  usage  courant, 
au  moins  dans  le  pays  —  l'Afrique  sans  doute  —  où  Tétalon  usuel 
faisait  loi. 

Je  dirai  tout  d'abord  que  ce  mot,  gravé  en  toutes  lettres  sur 
Vexaglum  du  P.  Delattre,  m'a  servi  à  interpréter  deux  autres  exagia 
du  même  genre,  demeurés  jusqu'ici  non  expliqués  ou  qui  l'ont  été 
d'une  manière  erronée.  L'un  de  ces  poids  se  trouve  au  Cabinet  des 
Médailles  et  porte  sur  sa  face  principale  finscription  qui  suit  : 


On  ne  savait  pas,  jusqu'ici,  comment  interpréter  cette  première 
ligne  VSV.  J'ai  même  cru  pouvoir  lire  VSX,  égaré  par  des  éra- 
ilures  modernes  qui  altèrent  quelque  peu  la  troisième  lettre  (2)^ 
Il  me  paraît  évident  aujourd'hui,  par  le  rapprochement  de  cette 
inscription  avec  celle  de  Vcxagium  de  Carthage,  qu'on  doit  lire  : 
Usuales  solidi  quatuor  et  viginti  w Poids  de  2/1  sous,  suivant  l'étalon 
usueU.  Ce  monument  est  très  fruste;  les  angles  sont  arrondis  par  le 

f'  Mommsen-Blacas,  Hi»l.  de  la  monn.  romaine,  t.  111,  p.  ()'i  ;  cf.  Cod.  Theodoi., 
X11,G,  i3. 

(^)  E.  Babelon  et  lilou<h('l,  Calalof>iiH  des  hnmze»  atUùim'H  de  la  Bihliothèijue 
nulioHalf ,  p.  <")<)'i,  n"  •.iti7'-!. 
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liai,  fie  sorle  (jn'il  ])ose  seulement  7/1  grammes  au  lieu  du  poids 
normal  de  109  gr.  20,  calculé  avec  le  sou  de  A  gr.  55  ^*'. 

Il  y  a  de  longues  années  déjà,  j'avais  noté  au  Musée  Britannique 
un  exagimn  qui  porte  l'inscription  suivante  que  je  n'avais  pas  pu 
expliquer  : 


VSLDN 
SOL 
XII 


C'est  un  poids  étalon  de  douze  sous  d'or,  dont  le  poids  normal 
et  légal  (12  X  '^1,55)  est  de  56  gr.  60.  Il  pèse  dans  son  état  actue) 
52  gr.  o/i,  ce  qui.  on  le  voit,  est  remarquablement  voisin  de  la 
normale.  Ce  poids  a  été  publié  en  1 901  par  M.  0.  M.  Dalton,  qui  a 
proposé  d'interpréter  ainsi  l'inscription  :  V{icanm?)  ^(acrnmm) 
L[argitumnm)  D{omini)  N[ostn)  SOL{idi)  diiodecim  ^^l 

Bien  qu'on  puisse  remarquer  à  l'appui  de  cette  interprétation 
que  le  Cornes  sacrarum  largitionum  avait  dans  ses  attributions  le 
contrôle  des  poids  et  mesures,  je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  être 
maintenue.  La  mention  du  vicarius  de  ce  haut  magistrat,  à  sup- 
poser que  cette  charge  eût  jamais  été  créée,  serait  singulière  en  tête 
de  notre  inscription  pondérale  et  sous  la  formule  précitée.  Il  fau- 
drait, à  tout  le  moins,  au  commencement  VCS  {Vicarius  fJomitis 
Sacrarum^  etc.)  et  non  simplement  VS.  Nous  allons  proposer  une 
autre  interprétation. 

Observons,  au  préalable,  que  l'on  possède  un  grand  nombre  — 
il  y  en  a  plusieurs  au  Cabinet  des  Médailles  —  de  ces  poids  de 
douze  soM  qui  atteignent  presque  le  poids  normal  de  54  gr.  60, 
mais  à  la  place  de  la  première  ligne  de  celui  du  Musée  Britannique 
ils  portent  seulement  la  mention  suivante —  II,  et  l'on  a  cou- 
ramment : 


—  II 

SOL 

XII 


'^  Je  dois  pourtant  observer  que,  calculé  sur  la  base  du  sou  théorique  de 
3  gr.  89,  dont  je  parlerai  plus  loin,  un  étalon  de  9J\  sous  pèse  seulement 
98  gi'.  36,  ce  qui  se  rapproche  davantage  du  poids  efl'eclif  actuel  de  notre 
monument. 

(-^  0.  M.  Dalton,  Catalo^uo  <>f  eçirhj  çlir-intian  4iili(fi(ities , . ,  ni  ffic  firillsh 
Mmewn,  p.  ().5,  n°  ^yo, 


Comme  le  Irait  horizontal  —  est  le  signe  de  l'once,  on  a  donc 
l'équation  parfaitement  exacte  et  normale  :  unciac  duae=  soUdi  duo- 
decim  rrdeux  onces  ou  douze  sous^.  On  énonce  ainsi  à  la  fois  le  poids 
et  le  nombre  des  pièces  d'or,  et  cette  double  mention  se  retrouve, 
d'ailleurs,  également  dans  les  ordonnances  impériales ''\  Sur  réta- 
lon de  fonce  simple,  on  a  de  même  réquation  : 


—  Il 

SOL  ] 

9    I 


c'est-à-dire  wune  once  ou  six  sous?^,  et*ces  poids,  suivant  leur  con 
servation,  se  rapprochent  plus  ou  moins  du  poids  normal  d< 
97  grammes. 

Sur  un  poids  de  96  solidi  du  Musée  Lavigerie,  à  Garthage,  on  ; 
de  même  : 


c'est-à-dire  :  ff  quatre  onces  ou  ^fi  sous  ^('-^ 


Dans  les  séries  grecques,  on  trouve  les  ménifs  mentions  eu 
lettres  numérales  grecques,  par  exemple  Nlb  =  vôfitafiara  S^xiSexa 
(l 'i  sous)  >-^l 

Mais  nous  avons  tout  autre  chose  sur  ïexagium  du  Musée  liri- 
lannique,  et  c'est  en  vain  qu'on  s'est  mis  Tesprit  à  la  torture  pour 
donner  de  cette  première  ligne  une  interprétation  (|ui  fût  ([uelquc 
chose  comme  le  pendant  de  l'équation  si  nettement  indiijuéo. 
comme  je  viens  de  le  dire,  sur  les  exagia  similaires. 

Kn  me  fondant  sur  le  texte  du  nouvel  exagiam  de  (Garthage.  je 
proposerai  (Simc  do  lire  siii*  h»  poids  du  Muse'e  Hritauniijue:  ['.su<flfK 


''  \(W.  Valent.,  lit,  lit.  \IV,  •!  ;  Majonnu.  lit.,  Vil,  if):  Kfkliel ,  Lhtclr.  imm. 
l'i'l.,  l.  VII,  p.  ôia;  Marini,  Fraf.  \rral..  |>.  aaS:  Moiuins»Mi-BlHcns,  Hijif.  ilf  In 
monn.  romaine,  t.  lit,  p.  167,  note. 

*    Delattre,  Mwn^e  fjavifrefiti ,  li'  séiir.|)l.  Mil     li;;.    •, 

^'   Dolattre,  0^.  cil.  .  pi.  XHI,  fi^.  1, 
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ikmmi  nostri  soUdi  dtiodecim,  c'est-à-dire  :  ff  Poids  de  douze  sous  d'or 
étalonnés  d'après  l'étalon  usuel  deTempereur?).  L'abréviation  VSL 
pour  usuales  me  paraît  pouvoir  être  facilement  admise,  surtout  à 
l'époque  basse  où  nous  reportent  ces  monuments.  On  a  de  même 
par  exemple,  sur  des  exagia  du  poids  d'un  scripule,  le  mot  scripulum 
abrégé  SCP,  contraction  qui  fait  tout  autant  violence  aux  règles 
ordinaires  de  l'épigraphie  latine,  mais  qui  s'explique  fort  bien  par 
une  tradition  dérivée  des  usages  de  l'épigrapbie  sémitique  ^^l 

11  n'y  aurait  pas  lieu  de  s'étonner  do  voir  l'empereur  désigné 
simplement  par  la  formule  bien  connue  DN,  sans  être  suivie  du 
nom.  Sur  d'autres  exagia,  assez  nombreux  même,  on  trouve  pareil- 
lement DN  seul,  ou  DDNN,  ou  encore  DDDNNN,  suivant 
qu'il  y  avait  un ,  deux  ou  trois  empereurs  régnant  au  moment  de  la 
fabrication  de  Vexagimn,  et  les  empereurs  ne  sont  pas  nommés; 
ils  sont  seulement,  comme  ici,  désignés  en  quelque  sorte  in  abstracto 
par  ces  lettres  du  protocole  officiel. 

Maintenant,  pourquoi  donc  ce  mol  usimlis  sur  ces  étalons  fabri- 
qués par  le  gouvernement,  pour  être  déposés  dans  les  bureaux 
spéciaux  des  zygostates  installés  dans  toutes  les  villes  importantes 
de  l'empire? 

^os  exagia  nous  attestent  manifestement  par  leurs  poids,  en 
dépit  de  leur  état  défectueux  de  conservation,  que  le  solidus  usualis 
est  bien  celui  qui  était  le  1/72*  de  la  livre  d'or,  et  qui  normalement 
doit  peser  4  gr.  55.  Il  y  avait  donc  des  sous  qui,  officiellement 
même,  n'étaient  pas  taillés  suivant  cet  étalon  usuel? 

Ouil  nous  savons  qu'au  v**  siècle,  tandis  que  la  taille  de  72  à  la 
livre  continuait  à  régler  la  frappe  des  monnaies  d'or  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'empire,  dans  certains  ateliers  occidentaux,  en 
Gaule  notamment,  on  adopta  légalement  la  taille  de  SU  sous  dans 
une  livre  d'or,  ce  qui  donnait  théoriquement  au  solidus  un  poids  de 
3  gr.  89  au  lieu  de  4  gr.  55.  Aussi,  dans  un  édit  impérial  qui  vise 
cet  étalon  particulier  du  sou  d'or,  on  compte  dans  une  once  d'or 
non  pas  six  solidiy  comme  nous  le  voyons  sur  les  exagia  que  je  viens 
de  citer,  mais  au  contraire  sept  solldi,  ce  qui  est  l'attestation  for- 
melle et  la  reconnaissance  officielle  de  la  taille  théorique  de  8/i  à 


(')  L'épigraphie  die-même,  d'ailleurs,  nous  donne  des  exemples  de  pareilles 
contractions,  comme  PST  (poêuit)^  PTR  (patronm)^  ?C  (primigenia) ,  LG 
(legio),  KLM  [clemenlis) ,  KRS  {carissimus),  etc. 


la  livre.  Il  y  avait  donc  en  usage  pour  Tor  deux  espèces  de  monmnes 
de  compte,  le  sou  de  79  à  la  livre  {k  gr.  55)  et  le  sou  de  8 /i  à  la 
livre  (3  gr.  89).  Mais  c'étaient  là  des  poids  théoriques,  admis  dans 
les  calculs.  En  fait,  le  poids  elFertif  des  monnaies  d'or  était  si  irré- 
gulier qu'il  nous  est  impossible  de  démêler  celles  qui  suivent  l'un 
ou  l'autre  de  ces  étalons  théoriques.  Cela,  d'ailleurs,  n'était  pas  né- 
cessaire dans  l'antiquité,  puisque,  dans  l'usage  courant,  on  pesait 
la  monnaie  d'or. 

On  a  constaté  que,  malgré  l'irrégularité  de  leur  taille,  les  pièces 
d'or  romaines  ne  sont  jamais  rognées.  Jamais  les  manieurs  d'or,  les 
orfèvres,  les  banquiers  n'ont  cherché  à  rogner  Yaureus  ou  le  solidus 
romain  dont  les  bords,  pourtant  très  irréguliers  et  négligeamment 
entourés  de  bavures  de  métal,  se  seraient  merveilleusement  prêtés 
à  cette  petite  opération,  dont  d'autres  époques  de  l'histoire  de  la 
monnaie,  le  moyen  âge  entre  autres,  nous  présentent  des  exemples 
si  abondants. 

Si  les  manieurs  d'or  n'ont  pas  rogné  iessolidi  qui  passaient  entre 
leurs  mains,  cela  tient  à  ce  que  le  solidus ,  de  poids  si  irrégulier, 
n'était  reçu  dans  la  circulation  que  pour  son  poids  effectif,  quel 
qu'il  fût.  Pour  payer  79  sous  d'or,  par  exemple,  on  ne  se  préoccu- 
pait pas  du  nombre  des  pièces,  mais  de  leur  poids  global;  il  fallait 
une  livre  d'or,  c'est-à-dire  827  gr.  hb  environ,  poid-s  qui,  suivant 
les  cas,  était  représenté  par  un  nombre  de  pièces  variables,  gravitant 
autour  de  72.  Et  souvent  morne  on  payait  avec  des  lingots;  seule- 
ment l'avantage  des  monnaies  sur  les  lingots,  c'est  que  le  bon  aloi 
du  métal  était  garanti  par  l'Etat.  Les  exemples  de  payements  au 
poids,  soit  dans  les  caisses  publiques,  soit  entre  particuliers, 
abondent  pour  l'époque  constantinienne  :  c'était  l'usage  courant. 
Mais  pour  payer  exactement  une  dette  quelconque,  il  fallait  peser 
la  monnaie  réelle  ou  le  lingot  dont  on  se  servait,  avec  des  poids 
correspondant  rigoureusement  avec  celui  de  la  monnaie-étalon  ou 
théorique,  c'est-à-dire  la  monnaie  de  compte. 

De  là,  la  créalion  des  e.ragia  Holidl  et  l'institution  des  zygostates; 
delà,  redit  de  Julien  de  l'an  303  qui  dit  que,  dans  Tachât  et  la  vente 
des  sous  d'or,  défense  est  faite  aux  particuliers  de  refuser  des  pièces 
d'or  sous  prétexte  qu'elles  sont  d'un  poids  au-dessous  du  poids 
légal  (lanquam  levés  vel  débiles);  ces  pièces  doivent  être  reçues  et 
circuler  comme  les  autres,  puisque  dans  chaque  ville  se  trouve  un 
bureau  de  zygostates  pourvu  d'e.ragia,  et  où  il  est  toujours  possible 
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dft  se  rendre  pour  vérilici'  le  poids  des  pièces  el  le  compléter,  au 
besoin,  par  un  appoint  ^^\ 

Ainsi  s'explique  l'abondance  des  cxaffia  solidi  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous,  et  dont  le  caractère  ofïiciel  est  souvent  accusé  par  la 
mention  en  lettres  incrustées  d'argent,  du  comte  des  largesses 
sacrées,  du  procurateur  de  la  monnaie,  du  praefectm  Urhis  ou  de 
quelque  autre  haut  l'onctionnaire  de  Tempire. 

En  résumé .  du  moment  que,  dans  les  payements ,  on  avait  recours 
à  la  balance  et  qu'il  y  avait  deux  monnaies-étalons  de  compte, 
l'irrégularité  du  poids  effectif  des  sous  d'or,  si  contraire  à  nos 
usages  modernes,  importait  peu.  Quand  on  voulait  établir  une 
somme  déterminée,  12  sous  ou  3/1  sous,  par  exemple,  on  avait 
recours  aux  exagia  solidi.  Ce  qui  importail,  c'était  de  spécifier  si 
Ton  devait  compter  le  sou  à  79  ou  à  8/1  à  la  livre.  Les  exagia 
devaient  donc  être  de  deux  sortes  et  représenter  les  deux  tailles 
théoriques  des  monnaies  :  les  uns  répondaient  au  solidus  de  fi  gr.  55  , 
c'étaient  les  exagia  solidi  usualis;\es  autres  répondaient  au  soUdm 
moins  usuel,  celui  de  3  gr.  89.  C'est  sur  cette  double  base  que  les 
exagia  de  nos  musées  doivent  être  classés. 

E.  Babëlon, 

Membre  du  Comité. 


(^)  Décret  de  Julien  de  Tan  363  :  Emptio  venditioque  solidorum.  .  .  tanquam 
levés  fios  vel  débiles  nonnuUis  repudiantibus  impeditur;  ideoque  placet  per  ùngulm 
cir liâtes  cnnsdfui  zygostalen ,  ut.  . .  ad  ejus  arbitrium.  .  .  si  qua  in  snlidis  exorta 
fupvii  contenlio  dirimatur.  (Cod.  Theod.,  XII,  7,  'Si\  Cod.  Justin.,  X,  71,  9; 
cf.  Mommsen-Blac|is ,  t.  III,  p.  167.) 


L  \ 
MOSAÏQUE    DES   AARBONNAIS 

\  osTii:, 

Vkl\  M.    A.   HÉHON    DE  VILLKFOSSK , 

Membre  du  (Comité. 


Le  mémoire  sui'  les  poils  antiques  de  \aij)ouiie,  qu<î  vient  de 
])ublier  M.  H.  Rouzaud,  ancien  député  et  correspondant  du  Comité, 
a  renouvelé  cette  intéressante  question  ^^\  On  doit  même  dire  que 
M.  Rouzaud  fa  posée  pour  la  première  fois  d'une  façon  magistrale 
et  que  personne  avant  lui  ne  l'avait  traitée  aussi  sérieusement.  L»' 
moment  semble  favorable  pour  faire  connaître  au  Comité  un  docu- 
ment récemment  découvert  à  Ostie  e(  particulièremenl  précieux 
pour  rhistoire  du  commerce  maritime  de  Narbonne  avec  Pltalie. 

En  1881,  le  gouvernement  italien  entreprit  à  Ostie  une  explo- 
ration qui  a  donné  des  résultats  très  remarquables,  interrompue 
plusieurs  fois,  puis  reprise,  elle  est  aujourd'hui  terminée.  On  peut 
maintenant  se  rendre  compte  du  grand  intérêt  qu'elle  présente  pour 
l'organisation  du  service  de  l'annone.  La  valeur  des  documents 
qu'elle  a  mis  en  lumière  se  comprend  sans  efl'ort.  Une  telle  re- 
cherche demeurerait  cependant  assez  compliquée  si  l'on  était  obligé 
de  consulter  les  nombreux  rapports  éparpillés  dans  les  Notizie  degli 
scavi  depuis  plus  de  trente-cinq  ans.  Elle  est  heureusement  facilitée 
par  un  résumé  publie'  par  G.  Calza,  dans  lequel  ce  savant  a  exposé 
ses  idées  sur  l'ensemble  des  découvertes  ^^l 


('^   .Sote  êur  (en  port»  antique»  df  Narbonne,   Extrait  du   HuU.  fit:   la   Omnnts. 
nrckéol.  de  Narbonne,  t.  XIII,  p.  279  et  l.  XIV,  p.  \i)']. 

<*'    Il  piaz:ah'  délie  rorporaiioni  e  la  Jnniione  commeirialo  di  0$tia ,  dias  Hulh'f 
lino  comnnale,  >  ÎM '^>  1  p»  ^7^  "  2o()  ;  la  |)laiiciM'  VIII  domie  'in»;  vue  photojjraplmiut' 
de  cetl»'  jjrand»'  plan*  depuis  que  les  fouilles  sont  leruiinées,   I  f</M^a  deglt  srart 
del  piazzale  délie  forpnraùoni  in  0»lia.  CI.  \oli:ie  dvffii  «cari ,  1916,  p.   i38. 
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Il  s'a{>it  d'un  édifice,  remontanl  à  l'époque  d'Auguste,  qui  s'étend 
autour  d'une  assez  vaste  place  rectangulaire  située  devant  le  théâtre 
et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  rrPiazzale  degli  Corporazioni?? 
(voir  la  figure  i).  Sur  trois  de  ses  côtés,  cetle  place  est  bordée  par 
un  double  portique  a  colonnes  de  briques,  revêtues  de  stuc  blanc. 
Le  portique  extérieur  était  réservé  à  la  circulation;  sous  le  second 
portique  avaient  e'té  établis  des  locaux ,  de  dimensions  uniformes  et 
naturellement  assez  restreintes,  séparés  les  uns  des  autres  par  des 
cloisons  de  bois,  chacun  d'eux  occupant  un  entrecolonnement. 

Le  quatrième  côte',  celui  du  Sud,  est  absorbé  par  une  large 
ouverture  qui  donne  sur  le  théâtre  ^^^.  La  profondeur  du  double 
portique  est  de  9  mètres  ;  sa  longueur  intérieure ,  d'un  bout  à 
l'autre,  atteint  98  mètres  ;  les  deux  côtés  courts,  au  Sud  et  au  Nord, 
représentent  exactement  les  deux  tiers  de  la  longueur. 

A  l'origine,  la  place  avait  son  entrée  du  côté  nord,  vers  le  Tibre; 
on  y  pénétrait  en  passant  sous  de  grandes  arcades,  soutenues  par 
des  pilastres,  qui  furent  bouchées  à  l'époque  de  Commode;  la  com- 
munication directe  avec  le  dehors  fut  supprimée  du  côté  du  fleuve. 
A  partir  de  ce  moment ,  elle  se  fit  par  le  côté  du  théâtre ,  agrandi  et 
en  partie  reconstruit.  Placé  à  l'une  des  extrémités  courtes  du  Por- 
tique des  corporations,  le  théâtre  se  trouvait  donc,  par  rapport  à 
ce  portique,  exactement  dans  la  même  situation  que  le  grand 
théâtre  de  Pompéi  par  rapport  à  la  caserne  des  gladiateurs.  Les 
formes  et  l'agencement  des  deux  monuments  constituent  pour  cha- 
cune de  ces  localités  un  ensemble  architectural  tout  à  fait  analogue  : 
édifice  en  forme  d'abside  dont  la  façade  regarde  l'un  des  petits 
côtés  d'un  autre  édifice  de  forme  rectangulaire  (^^. 

D'autres  modifications  eurent  lieu.  Au  milieu  de  la  place,  on  con- 
struisit un  temple  que  Lanciani  suppose  avoir  été  consacré  à  Gérés 
et  dont  la  façade  fut  tournée  vers  la  scène  du  théâtre.  Des  statues 
élevées  aux  représentants  officiels  du  service  de  l'annone  en  or- 
nèrent les  abords.  Par  suite  du  changement  apporté  à  la  commu- 
nication avec  le  dehors,  et  par  conséquent  par  suite  des  transfor- 
mations opérées  sur  les  deux  petits  côtés  de  la  place,  le  nombre 
des  locaux  installés  sous  les  portiques  fut  porté  de  5o  à  6U. 

(*)  Voir  le  plan  donné  par  Calza,  BuUettino  comuriale,  191 5,  p.  179.  Je  l'ai 
reproduit  afin  de  faire  mieux  voir  remplacement  occupé  par  chacune  des  mo- 
saïques dont  je  me  propose  de  parler. 

W  Cf.  H.  Thédenat,  Pompéi,  II,  plan  général,  p.  tii» 
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Fig.  1.  —  OhUc.  Plan  do  la  place  dos  Corporalion». 


—  -2/18  — 

La  (lestinalion  de  ces  locaux  a  \m^  èlre  déleniiinée  à  l'aide  des 
représentations  et  des  inscriptions  relevées  sur  les  mosaïques  dont 
ils  sont  pavés.  Les  premières  des  mosaïques  lurent  signalées  dès 
le  début  des  Touilles,  en  1881 ,  par  H.  Lanciani  (^);  elles  sont  com- 
posées de  cubes  blancs  et  noirs  et  présentent,  comme  les  locaux, 
dos  dimensions  uniformes;  chacune  d'elles  est,  pour  ainsi  dire, 
renseigne  d'une  association  commerciale.  Leur  catalogue  sommaire 
ne  comprend  pas  moins  de  soixante  et  un  numéros  ^'-^^  Quelques- 
unes  nous  sont  parvenues  assez  bien  conservées ,  d'autres  sont  plus 
ou  m oinsr  détériorées,  certaines  sont  complètement  détruites. 

On  y  voit  des  barques  aux  voiles  déployées,  des  navires  mar- 
chant en  sens  contraire,  un  phare,  un  pont  de  bateaux,  un  navire 
en  chargement  dans  un  port,  des  dauphins  ou  d'autres  poissons 
affrontés,  des  Amours  et  des  Néréides  chevauchant  des  animaux 
marins;  puis  des  boisseaux  isolés  ou  séparés  par  une  barque,  un 
homme  agenouillé  qui  mesure  du  grain  en  appuyant  la  main  sur 
le  bord  d'un  modius,  un  autre  homme  entrant  dans  une  barque 
avec  une  amphore  sur  l'épaule,  des  têtes  de  femmes  ornées  d'é^pis, 
une  faucille,  des  épis,  etc.  De  telles  représentations  montrent  avec 
évidence  que  ces  mosaïques  furent  exécutées  dans  le  but  de  servir 
de  pavage  à  des  locaux  occupés  par  le  commerce   maritime  des 


Les  inscriptions  qui  les  accompagnent  apportent  une  précision 
encore  plus  grande.  Elles  présentent  les  noms  de  [>lusieurs  compa- 
gnies maritimes  de  marchands  de  grains,  étrangers  à  l'Italie ,  d'ex- 
péditeurs provinciaux,  en  relations  certaines  avec  le  service  de 
l'annone. 

A  côté  des  représentants  de  ces  associations  importantes,  on  ren- 
conlrait  sous  ces  portiques,  ainsi  que  les  mêmes  mosaïques  en  don- 
nent l'impression,  des  gens  de  condition  plus  humble,  intéressés  au 
mouvement  du  port,  au  chargement  et  au  déchargement  des  mar- 
chandises, exerçant  divers  métiers,  cordiers  ou  fabricants  d'étoupe, 
enlin  toute  une  population  prête  à  fournir  ce  qui  était  nécessaire 
au  gréement  et  à  la  réparation  des  bateaux  ^^l 

C'est  au  cours  des  fouilles  exécutées  en  1912  et  en  1916  que  la 


^'J  l\otizie,  j  88 1 ,  p.  116,  117,  119. 

<-)  Galza,  op.cit.ji).  187-189  (voir  la  figure  i). 

''^)  Notkie,  191a,  p.  378. 


—  là'd  — 

|)lu|)iiil  de  ces  mosaï(|ues  fureiil  découvertes.  Des  indications  em- 
pruntées aux  descriptions  de  ces  pavages  en  feront  comprendre 
l'intérêt. 

Notre  collègue  M.  E.  Michon,  à  latlention  duquel  cet  intérêt 
n'avait  pas  écliap])é,  en  a  déjà  entretenu  à  deux  reprises  la  Société 
des  Antiquaires  de  France  ^^\  Il  a  insisté  sur  les  légendes  qui  men- 
tionnent des  villes  africaines  ou  sardes;  par  d'ingénieuses  remar- 
(|ues,  il  sest  efl'orcé  de  montrer  l'antique  prospérité  de  notre  Afrique 
française  à  l'époque  romaine,  l'activité  de  son  agriculture  et  l'im- 
|)ortance  de  son  commerce.  Je  ra|)pellerai  ici  celles  de  ces  mosaïques 
dont  les  inscriptions  peuvent  servir  à  éclairer  les  ra|>ports  commer- 
ciaux du  portd'Ostie.  c'est-à-dire  de  Home,  avec  les  provinces. 


a.  Mosaïque  bien  conservée  :  deux  navires  marchant  en  sens  con- 
traire ;  poissons  dans  les  ilôts.  Au-dessus  des  navires,  on  lit: 

NAVICVLARI    MISVENSES    HIC 

^aviculurii  Misuenses  hic.  H  s'agit  des  naviculaires  de  Misua,  ville 
située  dans  la  partie  est  du  golfe  de  Carthage  et  dont  les  ruines  se 
trouvent  à  S^idi-Daoud-en-Nubi ,  au-dessous  du  promontoire  de 
Mercure  ^-^^ 


b.  Mosaïque  dont  l'état  laisse  à  désirer  :  deux  médaillons,  dont 
Tun  renferme  une  tête  féminine  couronnée  d'épis;  deux  dauphins 
allrgnlés,  dauphin  chevauché  par  un  Amour.  Au-dessus  des  médail- 
lons, restes  d'une  inscription  : 

NAVICVLARI    MV.LV..    A    .    HIC 

Vaglieri  transcrit  naviculani  iMuifluv[il\(ini  hic,  et  pense  que  l'in- 
scription désigne  les  naviculaires  de  Musluvium,  localité  de  la  Mau- 

(')  Bull,  de  la  Soc.  di-x  Ànliq.  de  France,  191  H,  p.  a 36  à  aVi  ;  I9i5,  p.  i5'J 
à  i56.  Voir  aussi  R.  Caj^nat ,  L'annone  d'Afrique,  1915,  p.  33,  où  l'on  troiivoru 
un  exposé  complet  do  ce  qu'on  connaît  sur  le  service  de  l'annonc  en  Afiiqut-, 
extr.  des  Mémoiren  de  l'Acad.  des  iuacript.,  I,  Xl^. 

'-Î  Sotiiie^  MMSi'  {>-  'T'-*  l'R-  iS.  (letl»'  inosaïqn»'  ocru|ti'  l^  n  10  du  plan  d.- 
(lalza,  sur  Ir  côté  est. 

AhOHMM.UOII  \      ■_'.  J7 
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rétaiiie  Sitilienne^^^.  D'après  Hlinéraiie  d'Antonin,  Musluvium  se 
trouvait  dans  le  golfe  do  Bougie,  entre  Saldae  et  Ghoba.  La  Table 
de  Poulinger  indique  sur  ce  point  l'existence, de  greniers  publics 
{Mmluhio  horrela  [sic|),  renseignement  confirmé  par  l'Anonyme  de 
Ravenne  {Muslubion  orea  et  Musluvion  orea)  ^'^l  11  est  donc  hors 
de  doule  qu'il  y  avait  en  cet  endroit  un  entrepôt  important  de 
céréales  provenant  des  plaines  fertiles  de  la  Maurétanie  et  destinées 
au  ravitaillement  de  Home  et  de  l'Italie. 

f.  Mosaïque  mal  conservée  et  restaurée  dans  l'anticjuité,  l'in- 
scription est  entourée  d'un  cartel  : 

NAVICVLARI.  ,  .    DIARRY 

Au-dessous  de  l'inscription,  on  voit  un  grand  dauphin  tourné  à 
gauche,  avec  un  autre  dauphin  plus  petit.  Sous  ce  dernier,  il  reste 
un  débris  d'une  seconde  inscription  ....  SIM  C. 

Il  était  évidemment  question  à'Hippo  Diarrytus,  aujourd'hui 
Bizerte,  dont  le  premier  nom  avait  dû  être  écrit  en  abrégé;  le 
second  nom  était  vraisemblablement  suivi  du  mot  hic^'^K  Des  mon- 
naies de  cette  ville,  frappées  sous  Tibère ,  portent  la  figure  de  Livie 
couronnée  d'épis;  d'autres  présentent  la  tête  de  Gérés  également 
couronnée  d'épis,  ou  bien  une  déesse  debout,  coiffée  du  modius, 
tenant  un  caducée  et  deux,  épis  >^'.  Le  blé  était,  en  Afrique,  le  pre- 
mier des  produits  de  la  terre;  aussi  les  épis  apparaissent-ils  très 
fréquemment  sur  les  monnaies  de&  villes  africaines. 
» 

d.  Autre  mosaïque  en  assez  mauvais  état.  Au-dessus  de  la  repré- 
sentation d'un  éléphant  marchant  à  gauche,  elle  offre  la  légende 
suivante  dans  un  cartel  : 

STAT-  SABRATENSIVM 

Stat{io)  Sabratensiunu  —  Sabrata  était  une  ville  maritime  de  la 
petite  Syrte,  située  dans  la  Tripoli taine,  entre  Gigthis  et  Oea.  Ses 

('^  ISolizie,  1919  ,  p.  21 1,  fig.  6  ;  Bullelino  comtmale,  1918  ,  p.  276,  pi.  XI-XII; 
n°  1 1  du  pian  de  Calza ,  côté  est. 

(')   Corp.  insa:  lat.,  t.  VIII,  p.  710. 
(')  Notizie ,  191a,  p.  388-889;  n"  12  du  plan,  coté  est. 
^*^  L.  MùHer,  Numismatique  de  l'ancienne  Afrique,  \.  Il,  p.  167. 


—  ->5l   — 

ruines  portent  le  nom  d'Henchir  Sabrât  ou  Tripoli  Vecchio  ^^l  On 
remarque  sur  ses  monnaies  l'image  de  Sérapis  coiffé  du  modius^^'. 

('.  Sur  plusieurs  autres  mosaïques,  plus  ou  moins  détériorées, 
on  lit  encore  : 

y:        NAVICVLAR   -ET  NEGOTIAN  DE  SVo 

Ij.  NAVICVLARI  ET  NEGOTIANTES  DE  SVO 

Les  inscriptions/ et  g'  établissent  une  distinction  entre  les  navi- 
cuiaires  et  les  négociants;  elles  prouvent  en  même  temps  qu'ils 
avaient  un  local  commun  pour  la  tractation  de  leurs  affaires. 

//.        NAVICVLAIllQî>  GVMMITANI  DE    SVO 

\avicularii  Gummhani  de  suo.  Ville  de  la  Proconsulaire,  (iununis, 
s'élevait  au  Tond  du  golfe  de  Carthage,  non  loin  de  iMascula 
(Rades)  (3). 

/.  .NAVICVL-KARTHAG'DE  SVO 

\avicul(ariij  Karlhag{inienses)  de  mo^'^K  L'importance  des  rapports 
commerciaux  de  Carthage  avec  Ostie  est  établie  d'ailleurs  par  des 
documents  épigrapliiques  découverts  dans  cette  dernière  ville. 

Sur  le  piédestal  d'une  statue  élevée  à  Antonin  en  l'année  ihi, 
qui  a  été  transportée  de  Porto  à  Rome,  les  naviculaires  cartha- 
ginois s'intitulent  domini  navi{im  Karlhiiirincnsium  ex  Africa  -'^'. 

Dès  le  début  du  iv*'  siècle,  les  (îarlhaginois  avaient  élevé  dans 
leur  ville  un  temple  à  Déméter  et  k  sa  fille,  dont  ils  célébraient  le 
culte  selon  les  rites  grecs.  L'emplacement  de  ce  temple  est  resté 

(')   \niitie,  191a,  p.  /ili5;  11"  1 /j  du  plan,  rùtéesl. 
'    Millier,  op.  cit.,  t.  il,  p.  ^7  cl  suiv.,  n"'  ^19,  5u,  ')(i  à  60. 
'     \()(iiiet  1912,  p.  ^35;  leb  njosaique»  a,  h,  c  occupent  if'>  n"    lô,  iG,  17 
du  plan,  côté  est. 

'^  lùid. ,  p.  436;  u"  i<S  du  pluu,  côté  est. 
ùnp.  {n»a:  lai.,  l.  XIV,  p,  99. 

'7- 
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inconnu'^).  Les  tètes  de  Cérès  couronnées  d'épis  sont  très  nom- 
breuses sur  les  monnaies  autonomes  de  Carthage.  Mûller  a  insisté 
sur  ce  type  intéressant  ^-^l  II  est  inutile  d'ajouter  que  les  de'couvertes 
laites  à  Garlhuge  ont  montré  avec  quelle  ampleur  le  culte  de  cette 
déesse  s'était  développé  à  Carthage  sous  l'empire  romain  et  quelle 
place  prépondérante  il  y  occupait  (^l 

h  .  NAVIC-TVRR.ITANI 

Navicularii  Turrhani.  Une  barque,  les  voiles  déployées,  est  en 
xoute  vers  le  Sud.  Vaglieri  estime  avec  toute  probabilité  qu'il  s'agit 
des  naviculaires  de  Tiirris  Libisonis,  aujourd'hui  Porto  Torres,  en 
Sardaigne  (^l 

/.  Au  mois  de  février  191/1,  en  procédant  à  des  travaux  do 
déblaiement  dans  le  voisinage  de  l'endroit  où  la  mosaïque  des 
Turritani  avait  été  mise  au  jour,  on  en  découvrit  une  nouvelle 
portant  une  inscription  de  deux  lignes  en  très  grandes  lettres, 
placée  dans  un  carlel: 

NAVICVL  ET  NEGOTIANTES 
KARALITANl 

Navicuî((im)  et  negolîantes  Karalitani.  Devant  le  dernier  mot,  on 
distingue  un  timon  de  navire.  Au-dessus  du  cartel  est  figurée,  au 
simple  trait  noir,  une  barque  avec  ses  agrès  et  une  voile  latine 
déployée.  L'antique  Karalis  correspond  à  la  moderne  Cagliari  ;  c'est 
encore  une  localité  sarde.  Les  bureaux  des  Turritani  et  des  Karali- 
tani étaient  voisins  (^). 

^^^  St.  Gsell,  Histoire  ancienne  de  l'Afrique  du  Nord,  t.  il,  p.  89.  Voir  cepen- 
dant les  remarques  du  P.  Delatlre,  Sur  remplacement  du  temple  de  Cérès  à  Car- 
thage, dans  Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France ,  t.  LVJII  (1898),  p.  l  à  96. 

^-'   Millier,  op.  cit.,  t.  II,  p.  ao-iih  :  Les  tètes  couronnées  d'épis. 

''•'''  Aug.  AudoUent,  (Mrthage  romaine,  p.  892-89^;  voir  aussi  H.  Dessau, 
Inscr.  lut.  selectac,  n°'  /iA55  à  /1467,  681/i,  6829,  683o,  etc.,  sur  la  diffusion 
de  ce  culte  dans  toute  l'Afrique. 

'■'1  Aotizie,  1912,  p.  436,  n°  19  du  plan,  côté  est. 

^'"'^  Notizie,  191  A,  p.  100  ;  n°'  19  et  21  du  plan,  côté  est.  —  Il  est  bon  de 
rappeler  qu'on  a  trouvé  en  1 868 ,  dans  les  salines  qui  avoisinent  Cagliari ,  i'épi- 
taphe  d'un  certain  L.  Julius  Pontidus,  qualifié  negotians  Gallicanus.  Celle  inscrip- 
tion, qui  paraît  perdue,  fournit  la  preuve  des  relations  commerciales  de  la  Gaule 
avec  la  Sardaigne,  Corp.  inscr,  lai.,  l.  X,  7612. 


m.  An  nord  d»*  la  iiiosaïqiio  des  karulilaiii  a  «'h»  Irouv/'e  uiio  mo- 
saïque assez  ruiiK'C,  enlourre  d'une  bande  noire.  On  y  reconnaît 
encore  les  restes  d'un  cartel  à  deux  anses  au-dessous  duquel  appa- 
raissent deux  dauphins  affrontés,  tournés  vers  une  plante  ^^\ 

n.  Dans  la  chambre  voisine,  la  dernière  du  côlé  long  à  Test  du 
portique,  on  on  a  de'ga}>é  une  autre  où  sont  représentés  deux  navires 
marchant  en  sens  contraire,  toutes  voiles  déployées,  et  se  croisant 
devant  un  phare;  deux  dauphins  affrontés,  placés  à  la  partie  infé- 
rieure, attaquent  un  homard (2).  Entre  les  navires  et  les  dauphins, 
on  lit  les  caractères  suivants  : 

N  F 


VLAHl    SYLLECTI 


N(amcularm)  /(elicita-)!  —  [Navic]ularn  Syllecti[ni].  Les  deux 
lettres  NF,  exactement  placées  entre  les  deux  navires,  dans  un 
espace  étroit,  sont  plus  petites  que  celles  de  l'inscription  princi- 
pale ^^^.  Les  na\iculaires  sont  ceux  de  Sylkctum,  aujourd'hui  Sa- 
lakla,  ville  de  ByzacèneC^l 

La  mosaïque  des  Syllectini  occupe  le  dernier  compartiment  du 
côté  est;  elle  mentionne  encore  des  naviculaires  africains. 

0.  La  première  mosaïque  du  petit  côté  qui  regarde  le  Nord 
(n°  94  du  plan)  est,  pour  ainsi  dire,  entièrement  détruite.  On  y 
distingue  cependant  deux  feuilles,  l'une  noire  sur  fond  blanc, 
l'autre  blanche  sur  fond  noir:  sur  cette  dernière,  on  retrouve  les 
deux  lettres  NF,  déjà  relevées  entre  les  deux  navires  des  Syllec- 
tini ^^'.  J'insiste  sur  ce  détail  qui  a  son  importance  et  sur  lequel  je 
compte  revenir  plus  loin. 


'     \ntitit;,  191 ''i ,  p.  28^1. 

'    Lo   texte  italien  dit    «un  grancliio».  L'écrevisse   étant  un  poisson  iVoan 
(louée,  jo  suppose  qu'on  y  a  plutôt  représenté  un  poisson  de  mer. 
.l'explicpierai  |)Uis  loin  ma  transcription. 

'  i\nh:ii',  iHg'i,  p.  '.^85,  et  iiff.  1  (pliotoijraphie),  p.  98/1;  n°  a3  du  plan, 
côté  est.  Cf.  Coi'f).  inscr.  lat.,  t.  VIII,  p.  18.  line  inscription  d'Ostie  mentionne 
précisément  un  cim  Syllectiiiuii  {Corp.  in»n\  Int.,  t.  XIV,  ^77).  Des  catacombes 
chrétiennes  ont  été  découvertes  prés  de  celle  ville,  liulhtin  uwh'oL  du  Cnniitt^ , 
1889,  P-  ïf>7-i09,  avec  un  plan  ;  189^,  p.  871-376,  avec  (pialre  (injures. 

>'   Nnlkipy  191^1,  p.  9 K 5. 
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p.  La  mosaïque  suivante  offre  un  intérêt  spécial.  Composée  de 
cubes  assez  fins,  elle  présente  deux  navires  :  le  [jréement  de  celui 
de  droite  a  été  restauré  dans  Tantiquitë  sans  aucun  respect  du 
dessin  primitif.  Sur  le  second,  dont  les  voiles  repliées  indiquent 
un  arrêt  dans  le  port,  un  portefaix  est  monté  par  la  proue;  une 
amphore  sur  l'épaule,  il  se  dirige  vers  la  cabine  de  charge  près  de 
laquelle  est  indiqué  le  treuil  pour  la  voilure.  Les  deux  navires  por- 
tent chacun  une  marque  distinctive  à  la  poupe  ;  sur  Tun  se  voit  un 
dauphin,  sur  l'autre  un  signe  géométrique  assez  obscur. 

En  1916,  les  découvertes  en  étaient  là  quand  R.  Paribeni  fit 
connaître  plusieurs  faits  nouveaux,  relatifs  aux  mosaïques.  Je  repro- 
duis ici  les  détails  intéressants,  exposés  dans  son  rapport,  sur  les 
fouilles  d'Ostie;  ils  méritent  d'être  attentivement  considérés  par 
les  archéologues  français  (^).  J'espère  rendre  exactement  la  pensée 
du  rapporteur  > 

Un  nettoyage  attentif  des  mosaïques  découvertes  sur  le  côté  septen- 
trional du  Portique  des  corporations,  exécuté  avec  autant  de  patience  que 
d'habileté  par  l'ouvrier  Gustave  Maioli,  a  permis  de  reconnaître  quelques 
nouvelles  inscriptions  et  figures.  En  se  reportant  au  numérotage  adopté 
par  le  docteur  Galza  pour  désigner  les  chambres  de  ce  portique ,  on  peut 
dire  que  les  nouveaux  témoignages  concernent  les  locaux  portant  les  n"'  82 

q.  Dans  la  chambre  n°  82,  on  lit  encore  avec  certitude  sur  la  mo- 
saïque le  mot  : 

....   NAUBONENSES 

Le  supplément  est  très  facile,  navifr{(itores)  ou  mprc{ntotrs)  Narbonenscs'-^K 
Cette  inscription  est  la  seule,  sous  ce  portique,  qui  nous  parle  des 
armateurs  de  la  Gaule,  au  milieu  de  celles  qui  ont  trait  aux  armateurs 
africains  et  sardes.  Le  commerce  florissant  de  la  riche  colonie  de  Narbonne 
est  attesté  par  de  nombreux  passages  d'auteurs  anciens  et  aussi  par  des 
inscriptions.  Récemment,  de  nouveaux  documents  romains,  relatifs  à  ces 

'')  Notizifi,  1916»  P-  826. 

'^^  Ces  numéros  sont  ceux  que  donne  Calza  dans  son  Elenco  dei  mosaici  délie 
corporazioni  {BuUelino  comunale,  1916,  p.  187);  il  faut  so  reporter  au  ])lan  d'en- 
semble que  je  reproduis  et  dans  lequel  j'ai  iiilroduit  une  flèche  avec  le  mot  Nar~ 
bonenses  pour  désigner  remplacement  de  la  mosaïque  des  Narbonnais  (n"  Sa). 

(^;  Voir  plus  loin,  p.  269,  h  figure  a  représentant  celte  mosaïque. 
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couriiiils  commerciaux,  ont  élé  mis  en  lumière  par  Héron  de  Villetoss*'  et 
par  Cantarelli. 

La  jeprésentalion  figurée  au-dessous  de  l'inscription  '  pi-ésente,  en 
cubes  noirs  sur  fond  hlanc,  un  navire  et  une  consiruction  haute  et  étroite, 
en  forme  de  tour.  Ce  n'est  pas  le  phare  accoutumé  :  on  n'y  voit  ni  gradins, 
ni  tiaces  d'un  feu  allumé;  an  lieu  d'une  terrasse,  cette  construction  com- 
porte un  toit  en  pente  ;  elle  repose  sur  une  partie  plus  basse  et  plus  large, 
d'où  s'avance  vers  le  navire  une  sorte  de  [potence]  -'.  A  cette  [potence] 
paraissent  suspendues  deux  gros  objets,  offrant  rap[)arence  de  sacs,  qu'on 
fait  glisser  vers  le  navire  à  l'aide  de  câbles.  Je  suis  porté  à  croire  que  la 
])ai'lie  la  plus  basse  de  la  construction  doit  représenter  une  banquette, 
rédifice  à  toit  est  un  magasin  et  l'appendice  en  forme  de  [potence]  servait 
à  charger  et  à  déchargei'  les  navires.  Il  est  bon  de  dii-e  que  les  conditions 
spéciales  de  l'emporium  de  Narbonne,  qui  n'était  pas  situé  sur  le  rivage 
même  de  la  mer,  mais  d'où  on  la  rejoignait  pai'  le  lleuve  Atax  et  par  un 
canal  navigable,  avaient  amené  les  propriétaires  de  navires  à  recourir  à  ces 
expédients  de  chargement.  La  partie  inférieure  de  la  mosaïque  mancjue; 
elle  a  [)u  présenter  la  répétition  d'une  scène  analogue.  Il  est  c  rlain  que 
l'imprécision  du  dessin  et  la  grossièreté  de  Texéculion  lendent  toutes  les 
hypothèses  incertaines  et  difficiles  '''. 

r.  Dans  la  chambre  n"  33 ,  outre  le  modius  signalé  par  le  docteur  Calza, 

on  voit  aussi  une  amjihore  renversée. 

,s-.  Sur  la  mosaïque  du  n"  34 ,  on  lit  en  grands  caractères  : 

NAVICVLARI    CVUBITANI    D    S 

Navicularii  Cur[u]hit(uii  d{p)  h(uo).  La  repiésentation  figurée  offre  un 
modius  et  deux  dauphins;  au-dessus  on  lit,  dans  un  cartel  à  anses  : 

SNFC-C 

Encore  une  fois,  les  titulaires  de  ce  bureau  de  navigation  sont  des  Afri- 
cains et  précisément  des  armateurs  de  Cumins,  cité  et  colonie  romaine  sur 
In  côte  de  l'Afrique  Proconsulaire,  entre  Ctupm  et  Nnifyolis ,  aujourd'hui 
Kurba,  en  Tunisie. 

'     Voir  \aiffçuri'  2. 

-'  Le  texte  italien  dit  «una  specie  di  asta».  Je  pense  (\w  le  iiidl  français 
rpotenceTî  doit  rendre  assez  etaclenicnl  Tuspect  de  la  coinhinaison  représenté*» , 
(jui  fait  sonjjer  an  caiclu'siiim  vevmtdi'  de  Vitruve,  crochet  à  den\  branches,  tou- 
jours en  usage  dans  la  marine. 

(''  Avant  le  neltoya|je  opi'ré  par  Maioli,  on  ne  distinguait  sur  relie  mosaïque 
(jiie  les  traces  (Tune  hanju".  Calza,  dans  s  m  hllencn,  n"  '.\'> .  niénlioiinail  la 
n']>rési'nlali«»n  pai-  ce  siin|il('  lUdl  flUn»;!". 
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/.  Dans  la  cliamlMe  n'  .'»,7,  on  lit  siii*  nn  moiceau  de  mosaïque  inséio 
dans  une  reslauralion  l'aile  nég^ligenimenl  et  qui,  poui'  celle  raison,  n'esl 
peut-être  pas  à  sa  place  primitive  :  FFV. 


u.   /Vu  D°  38 .  on  voit  deux  modius  et  un  cartel  à  anses  portant  les  letlies 
S  [Imkra)  C  (hedera)  F 

Dans  nn  angle  on  remarque  la  sigle  H  lravers«^e  j)ar  une  liasle  oblique 
à  laquelle  est  attachée  une  feuille  de  lierre. 

Tous  ces  détails  nouveaux,  relatifs  à  cinq  mosaïques  diflerentes, 
ont  pour  nous  le  plus  grand  prix,  mais  les  premiers  en  offrent  plus 
que  les  autres,  car  ils  concernent  une  mosaïque  (chambre  n"  39) 
qui  a  une  importance  singulière  pour  Thistoire  du  commerce  mari- 
time de  la  Gaule  romaine.  En  se  reportant  au  dessin  de  ce  pa- 
vage, dans  son  état  actuel,  on  peut  voir  combien  sa  mutilation  est 
regrettable.  Heureusement,  le  hasard  a  bien  fait  les  choses  :  il 
nous  a  conservé  dans  son  intégrité  le  mot  essentiel  de  l'inscription, 
laquelle  probablement  se  présentait  ainsi  : 

^  //«<)•  NAR.BONENSES 

Nav[icularii)  Narbonens es , 


L'expédient  de  chargement,  reconnu  par  Paribeni  sur  cette  mo- 
saïque, lui  paraît  avoir  pour  cause  la  situation  particulière  du 
port  de  Narbonne  et  son  éloignement  du  rivage  de  la  mer.  On  ne 
voit  pas  nettement  pourquoi  le  chargement  aurait  été  rendu  plus 
difficile  par  cette  situation;  il  semble,  au  contraire,  qu'elle  pou- 
vait le  faciliter. 

Le  port  d'Ostie  était  aussi  à  une  certaine  distance  du  rivage  de 
la  mer,  circonstance  qui  ne  nuisait  en  aucune  façon  à  rembar- 
quement des  marchandises.  La  célèbre  peinture  représentant  le 
chargement  de  ïlsis  Geminiana  met  sous  nos  yeux  une  scène  jour- 
nalière de  ce  grand  port,  qui  se  passe  d'une  façon  fort  simple''). 


■'j   G.  L.  Visconti,  Annali  deWlnstiluto   i866,   p.  39  9  :  tav.   d'agf^^.  T,  n"  a 
Corp.  inscr.  lat,,  t.  XIV,  n"  2628, 
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l  ne  planche  jetée  entre  la  terre  et  le  hateaii  sei'l  de  pont  :  (li*ux 
lioinnies  en  costume  de  travail  [sarraril).  portant  sur  leurs  épaules 
des  sacs  de  grains,  la  franchissent  d'un  pas  égal  et  ient  pour  livrer 
leurs  fardeaux  aux  gens  de  l'équipage  qui  s'apprêtent  à  les  rece- 
voir. Nous  avons  pour  Narhonue  un  document  de  même  valeui-. 
Un  })as-relief,  retiré  des  remparts  de  la  ville  et  placé  maintenant 
au  musée  de  la  Mdurguier,  nous  montre  aussi  le  chargement  à 
(juai  d'un  navire  de  commerce.  Il  n'est  pas  douteux  (|ue  la  scène 
ne  se  passe  dans  le  port'de  Narbonne;  elle  a  lieu,  comme  à  Oslie, 
de  la  manière  la  plus  naturelle  du  monde,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire de  recourir  à  un  procédé  spécial.  Une  planche  inclinée  relie 
le  bateau  à  la  terre  ferme  :  deux  portefaix,  vêtus  d'une  blouse 
courte,  les  pieds  nus,  les  épaules  chargées  de  marchandises  que 
retiennent  des  cordages,  la  traversent  pour  gagner  le  bateau '•^ 
L'embarquement  se  fait  sans  aucune  diflicullë,  ce  qui  me  rend 
hésitant  à  adopter  l'ingénieuse  explication  proposé  par  Paribeni. 
En  outre,  dans  une  scène  de  chargement,  les  voiles  du  bateau 
devraient  être  repliées  afin  d'atténuer  les  secousses  défavorables 
à  l'opération,  secousses  que  le  vent  multifdiait  en  s'engouffrant 
dans  la  toile;  sur  cette  mosaïque  d'Ostie,  au  contraire,  les  voiles 
sont  largement  déployées,  comme  sur  un  navire  en  marche  ^-\  On 
peut  noter  la  grande  ressemblance  du  navire  de  la  mosaïque  a\ec 
celui  que  représente  un  bas-relief  de  Narbonne.  conservé  dans  la 
cour  de  la  maison  de  Viguier  de  Lestagnol  *•* ,  où  se  voit  la  même 
voile,  soutenue  par  une  large  vergue  attachée  au  grand  mat;  au- 
dessus  de  la  poupe  apparaît  le  même  col  de  cigne  surmontant  la 
place  du  timonier.  Ces  lapprochements  viennent  confirmer  l'identi- 
fication du  navii'e. 

IJne  particularité  digne  d'être  notée  paraît  avoir  échappé  à 
l'attention  du  sa\ant  rapporteur;  du  moins,  il  ne  lait  h  ce  sujet 
aucune  remarque,  .le  veux  parler  des  grandes  feuilles  c(udilormes 


>'^   Espérandieu,  Recueil  généi'ul  dca  ban-reliefs  de  la  (iaule,  n"  685. 

^*)  H.  Rou/aud,  \ole  nur  le$  porta  antiques  de  \arhanue,  p.  .3o,  pense  »ni»' 
dans  lo  f^rand  port  romain  do  Narbonne,  (|ui  anrail  duré,  d'après  lui,  de  lu  lin 
du  i"  siècle  de  notre  ère  Jusqu'au  xiv'  siècle,  les  navires  de  mer  s'ancraient  vu 
rade  et  que  les  transbordemenls  se  faisaient  de  liarque  à  liarqne  par  approclie 
dos  allèges  fluviales. 

'    Esp'randieu,  op.  cil'.,  n°  OKfi. 
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trrs  visibles  sur  cêtle  mosaïque.  La  proniièie  osl  placée  ei>  tête  de 
l'inscription,  la  seconde  à  la  fin^^^;  la  troisième  apparaît  au-dessus 
du  bateau,  surmontant  les  voiles  et  le  mât,  pose'e  comme  une  sorte 
de  signe  mystérieux,  destiné  à  protéger  l'équipage  et  la  cargaison 
(voir  fig.  2).  On  dirait  que  ce  signe  a  été  mis  là  pour  conjurer 
le  danger,  pour  guider  le  bateau  à  travers  les  écueils.  La  position  de 
cette  troisième  feuille  est  particulièrement  frappante  (voir  fig.  9). 

Des  feuilles  semblables  ont  été  remarquées  sur  plusieurs  mo- 
saïques africaines;  elles  y  sont  ordinairement  jetées  dans  le  champ 
même,  sans  aucune  raison  apparente.  Cependant,  sur  la  mosaïque 
d'Altbiburos,  une  grande  feuille  de  même  forme  est  attachée  par 
une  corde  à  la  proue  d'un  bateau  de  commerce  appelé  corhita  et 
spécialement  employé  pour  le  transport  des  grains  :  cette  place 
a  été  choisie  intentionnellement  (^l  On  a  signalé  d'autres  feuilles 
analogues,  gravées  parfois  sur  les  dallages  des  habitations.  Les 
chevaux  de  course,  exposés  comme  les  bateaux  à  tous  les  caprices 
du  sort,  portaient  de  pareilles  marques  sur  Tarrière-train.  Il  suffira 
de  rappeler  un  diptyque  d'ivoire  avec  des  chars  de  course  :  le 
cheval  de  gauche  (funalis)  d'un  de  ces  chars  est  lancé  au  galop;  il 
est  marqué  d\ine  feuille  sur  la  croupe  (^);  un  médaillon  contorniate 
de  la  collection  Charles  Robert  ^''^  et  un  disque  de  bronze  trouvé 
dans  les  fouilles  de  l'amphithéâtre  de  Nimes  ^^^  présentent  tous  deux 
l'image  d'un  cheval  marqué  au  même  endroit  d'une  feuille  cordi- 
forme.  Ces  exemples  autorisent  à  penser  que  ces  feuilles  auraient 
une  veftu  prophylactique  et  qu'elles  étaient  destinées  à  détourner 
le  mauvais  sort.  Ce  caractère  est  confirmé  par  la  pierre  de  Thala 
sur  laquelle  apparaît  un  fascimim,  surmonté  d'une  branche  d'oii 
sortent  six  feuilles  cordiformes,  image  accompagnée  d'une  inscrip- 
tion explicative  (^). 

Ainsi  que  l'a  exposé  avec  une  sage  prudence  Alfred  Merlin,  ces 

y  (^)  Exactement  comme  sur  une  mosaïque  de  Gherchel  que  j'ai  fait  connaître 
11  y  a  trente-sept  ans,  Bulletin  des  Antiquaires  de  France,  1881,  p.  190. 

(^)  P.  Gauckler,  clans  la  Fondation  Eugène  Piot,  Monuments ,  t.  XII,  p.  129,  fig.  8. 

^■'J  Saglio,  Dictionnaire  des  antiquités  gr.  et  rom.,  au  mot  circus,  fig.  i539. 

^''^  Gh.  Robert,  Etude  sur  les  médaillons  contorniate»,  dans  la  Revue  belge  de 
numismatique,  1889,  p.  388,  n.  3;  pi.  IX,  3. 

(*^  Revoil,  Trois  phalères  antiques  en  bronze,  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
de  Mmes ,  1871,  p.  908-909;  pî.  Il,  fig.  3.  Voir  les  références  auxquelles  ren- 
voie Merlin,  dans  un  travail  cité  plus  loin. 

^")  Le  Corp.  inscr.  lai.,  t.  VIII^  n°  11 683,  en  donne  un  dessin. 
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feuilles  devaient  être  des  porte-bonheur,  des  ap(ttvoimui'^\  Il  pense 
qu'on  doit  ranger  dans  la  même  catégorie  rr la  couronne  à  pointes 'i 
qui  apparaît  deux  fois  sur  la  mosaïque  de  Sowk-el-Abiod,  à  côté 
de  feuilles  cordiformes  (2).  Remarquons  que  cette  couronne  se  ren- 
contre également  sur  le  disque  en  bronze  de  lamphi théâtre  de 
Nîmes,  entre  les  jambes  du  cheval  donl  la  croupe  est  marquée 
d'une  feuille  >'^.  lievoil  déci'it  cette  couronne  commet  un  cercle  de 
pointes  1?.  En  raison  de  la  rareté'  de  ce  signe  sur  les  monuments 
de  la  Gaule,  on  |)eut  supposer  que  le  propriétaire  du  cheval,  ou 


4-a^moNE^lSES  f 


^> 


Fiff.  '?.  —  Ostic.  Mosaïqiio  des  Narl)onnais; 


bien  l'aurige  charg<''  de  diriger  l'attelage  dont  ce  cheval  faisait 
partie,  était  un  Africain,  car  c'est  eu  Ahique  et  sur  h^s  monuments 
(le  ce  pays  qu'on  a  signalé,  du  moins  jusqu'ici,  la  plupart  des  spé- 
cimens de  cette  couronne  à  pointes. 


(')   Antiquitèa  (lécouverteK  à  Souh-el-Abiod  {Pttlpul)^  dans  !««  HuUelin  archeol.  du 
('omitô ,  1919,  p.  518-519. 

(2)  Ibid.,  |).  017;  pi.  LXWIII. 

lievoil,  loc.  cit.,  pi.  II,  fijf.  3.  —  Un  vaso  de  «bucchero  neron,  eu  fornio  dv 
(ulice,  trouvé  ù  Cliiusi,  porte  des  ornements  qui  ont  un  rapport  Ra^er.  fra^ipant 
avec  cette  foiironn»*  à  poinles,  Atinnli  dt'Ulmiitnlo ,  1H77,  luv.  d'a|{}{.  D-V,  n.  7. 
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Il  M  ôh'  (lit  plus  liîiiil  (jiK».  SJH'  la  inosaï(HH'  o  (u"  â/i  du  plan), 
OQ  constalail  la  présen(v  do  deux  feuilles  coidirormes  se  présen- 
tant dans  des  conditions  particulières.  L'une  d'elles  offre  un  intérêt 
spécial.  Elle  se  délache  en  blanc  sur  un  fond  noir  et  contient  les 
deux  lettres  NF,  déjà  relevées  sur  la  mosaïque  des  Syllectini,  où 
elles  sont  intercalées  entre  les  deux  navires.  Associées  si  intimement 
à  un  si{Tne  qui  est  considéré  comme  un  porte-honlieur,  ces  lettres 
ne  peuvent  être  que  les  initiales  d'une  acclamation  heureuse,  elles 
doivent  cacher  un  souhait  favorable  au  navire,  à  son  équipante  ou 
à  son  propriétaire.  Probablement  un  lien  existe  entre  la  feuille 
cordiforme  et  les  deux  caractères  qui  la  remplissent. 

La  première  pensée  qui  vient  à  l'esprit  est  de  transcrire  n[avicu- 
hrm)  /(eliciUr)  ^'^\  bonne  chance  aux  na\  iculai^^es  !  Il  semble  même 
que  cette  transcription  s'impose  à  cause  de  la  place  occupée  par 
ces  mêmes  lettres  sur  les  mosaïques  des  Syllectini  et  des  Curubi- 
tani,  précisément  au-dessus  de  la  mention  des  naviculaires.  \iï\  tout 
cas,  cette  transcription  offre  l'avantage  de  ne  pas  être  dépourvue 
de  vraisemblance.  Je  la  préfère  à  l'explication  de  Paribeni  qui,  se 
fondant  sur  les  remaniements  subis  par  les  mosaïques,  croit  pou- 
voir corriger  NF  en  NE  et  retrouver  ainsi  les  premières  lettres 
des  mots  ne(goliantes)  ou  iie{gotiatores)  ^^K  On  remarquera  que  les 
inscriptions  secondaires ,  jetées  sur  ces  mosaïques  à  côté  de  l'inscrip- 
tion principale,  ne  sont  composées  généralement  que  de  consonnes; 
elles  doivent  présenter,  sous  cette  forme  abrégée,  des  acclamations 
connues. 

D'autres  groupements  d'une  interprétation  plus  compliquée  se 
rencontrent  encore  sur  ces  pavages.  Sur  la  mosaïque  s  (n'  34  du 
plan)  se  trouvait  un  cartel  renfermant  sans  aucun  doute  une  accla- 
mation analogue  et  composée  de  cinq  mots;  cette  acclamation  est 
représentée  par  les  consonnes  SNFC'C.  On  y  retrouve  les  deux 
lettres  NF  précédées  d'un  S  et  suivies  de  C •  C ,  caractères  qui 


<•)  Pour  se  faire  une  idée  de  Temploi  habituel  et  fréquent  du  moi  feliciier,  ou 
j)eut  consulter  la  table  des  hicn'ptiones  paridariao  de  Pompéi:  je  n'ai  pas  de 
doute  sur  la  transcription  de  la  lettre  F-,  on  a  de  nombreux  exemples  de  la  for- 
mule iileie  felicitor  exprimée  en  abréfjé  par  les  seules  lettres  VF.  Pour  le  mol 
précédent,  j'ai  hésité  entre  v{avicularii!t)  et  n{onns),  les  inscriptions  de  la  Nar- 
bonnaise  offrant  plusieurs  fois  iiautap  écrit  par  un  simple  N  {Corp.  insn:  lai., 
l.  Xir,  n°"  1797,  3.S16,  3317).  Après  réflexion,  je  me  suis  arrêté  à  nlnvicularlis). 

^'    \ofiz)p,  191^4 ,  p.  285. 
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loQl  songer  à  la  ((ohnia)  Qurulnlatui)  doù  l<'s  iiavicuiaires  iihmi- 
lioiinés  sont  originaires. 

Sur  la  mosaïque  /  (n"  3/  du  plan),  un  morceau  remployé  dans 
une  réparation,  et  qui  ne  parait  pas  avoir  relrouvé  sa  place  véri- 
table, porte  les  lettres  FFV.  Il  est  probable  que  ce  morceau  a 
perdu  ses  premières  lettres  et  qu'il  portait  primitivement  une 
acclamation  apparentée  à  la  précédente,  quelque  chose  comme 
.vwFFV.  Naturellement,  c'est  avec  toutes  réserves  que  jémels  um^ 
telle  hypothèse. 

Je  signale  encore  la  mosaïque  u  (  u"  3^  du  plan),  sur  laquelle 
apparaît  un  cartel  avec  trois  lettres,  séparées  par  des  leuilles, 
S^C«îyF.  Rien  ne  s'oppose  à  la  transcription /(fZ/Vife/)  pour  la  der- 
nière lettre '*l  II  faut  remarquer  que  la  première  est  un  S,  et 
qu'elle  occupe  la  même  place  que  dans  racclamation  de  la  mo- 
saïque des  Curubitani. 

Enfin,  cette  même  mosaïque  n  offre  une  marque,  très  fréquente 
sur  les  médaillons  contorniates  où  elle  revient  sur  des  exem- 
plaires de  toutes  catégories.  Ou  la  retrouve  sur  bien  d'autres  mo- 
numents. Elle  a  donné  lieu  à  des  explications  nombreuses,  diffé- 
rentes les  unes  des  autres,  sans  qu'on  ait  la  conviction  qu'il  en 
ait  été  propose'  une  tout  à  l'ait  sûre  et  délinilive  (^^  Généralement 
formée  des  deux  lettres  P  et  E,  assemblées  de  façon  à  constituer 
un  signe  d'un  aspect  particulier,  les  trois  petites  barres  horizon- 
tales du  E  y  prennent  naissance  sur  la  haste  du  P,  à  droite,  tantôt 
dans  la  boucle  même,  tantôt  seulement  au-dessous.  Ici  la  même 
marque  se  présente  traversée  par  une  haste  oblique  à  laquelle  une 
feuille  est  attachée.  ^ 

On  sait  que  les  médaillons  contorniates  ont  été  considérés 
comme  des  amulettes;  les  cochei's,  les  lutteurs,  tous  les  gens  qui 
jouaient  un  rôle  actif  dans  les  jeux  publics  portaient  sur  eux  ces 
médaillons  auxquels  ils  attribuaient  une  vertu  talismanique.  La 
signification  qu'on  attachait  à  ces  deux  lettres,  conjuguées  d'une 
manière  spe'ciale,  donnait  sans  doute  au  médaillon  qui  en  était 

^')  Ce  mot  étttit  inscrit  de  cette  façon  8ur  un  très  grand  nombre  d'objets;  \oir 
le  tuyau  de  plomb  d'Oslie,  Corp.  inscr.  lai.,  t.  XIV,  n"  19S3;  les  anneaux  d'or 
portent  lea  leUres  VF.  lOid. .  I.  XIII,  n"'  iooa/i,  96,  1.^)8,  iGo,  etc. 

^*)  (Jh.  RoImtI,  dans  la  Hct^uf  In-lgt-  dr  nuininmaliqw ,  iH8>,  a  passé  en  revue 
les  nombreuses  opinions  »'misos  sans  éclaircir  lu  question.  Babelon,  7tïii/<'  des  mon- 
iiaieK  ui-t'cffiieit  et  nnnaim-K ,  t.  I,  p.  Oyo  à  OyO ,  u  tomplrlé  relie  bibliojjraplii»'. 


—  262  — 

marqué  une  puissance  particulière  de  protection.  De  même  que 
les  feuilles  cordiformes  apparaissent  sur  les  médaillons  contor- 
niales  et  sur  les  mosaïques  de  pavage,  de  même  ce  signe  mysté- 
rieux s'y  trouve  aussi  figuré;  sa  puissance  s'étendait  d'ailleurs  à 
des  objets  très  différents.  Elle  s'exerçait  sur  les  locaux  habités, 
écartant  de  ceux  qui  les  fréquentaient  et  aussi  des  opérations  com- 
merciales qu'on  y  traitait  toute  inlluence  maligne.  On  a  également 
constaté  la  présence  des  feuilles  cordiformes  sur  les  dallages  des 
maisons.  Le  R.  P.  Bruzza  a  consacré  à  ce  monogramme  une  impor- 
tante étude  (^^.  Les  plus  anciens  exemples  lui  paraissent  remonter  h 
l'époque  de  Constantin,  date  à  retenir;  il  les  retrouve  sur  les  mo- 
numents chrétiens  et  profanes,  tables  de  jeu,  lampes,  instruments 
domestiques,  marbres  funéraires,  sur  la  croupe  des  chevaux  de 
course,  etc.  On  a  relevé  aussi  ce  signe  à  l'entrée  d'un  grand  édi- 
fice public  où  il  avait  été  gravé  sans  doute  par  un  joueur,  sur  une 
dalle  de  marbre  de  la  basilique  Julia^'^^.  De  tous  ces  faits  il  est 
permis  de  conclure  que  ce  monogramme  cache  un  mot  ou  une  for- 
mule propre  à  conjurer  le  mauvais  sort  ^^K  La  feuille  attachée  à  la 
haste  qui  traverse  cette  marque  sur  la  mosaïque  u  pouvait  avoir 
pour  but  d'assurer  plus  complètement  l'efficacité  de  la  .formule.  Le 
R.  P.  Rruzza  a  réuni  des  exemples  de  l'association  d'une  palme  à 
ce  monogramme  ou  à  certains  mots  et  formules.  C'est,  dit-il,  un 
symbole  de  victoire,  c'est  l'affirmation  du  souhait  de  bon  augure  ^'^l 
Ce  qui  vient  d'être  exposé  ne  suffit  pas  à  dissiper  les  incerti- 
tudes de  ces  abréviations  et  l'obscurité  qui  les  enveloppe.  Il  était 
cependant  nécessaire  de  grouper  et  de  rapprocher  ces  documents, 
afin  d'appeler  l'attention  sur  les  questions  auxquelles  ils  se  rat- 
tachent. C'est  ce  que  j'ai  tenté  de  faire,  dans  l'espoir  que  des  ar- 
chéologues, plus  habiles  ou  mieux  préparés  que  moi,  pourraient 
essayer  dfe  résoudre  les  petits  problèmes  épigraphiques  qu'ils  sou- 
lèvent et  dont  les  difficultés  restent  presque  e*ntières. 


(')  Délia  inlerprelazione  dd  monogrumma  (PE)  che  si  Irova  nei  conlorniati  e 
nelle  iscrizioni ,  dans  Annali  dell'InslUulo ,  1877,  p.  58-72,  tav.  cFagg.  F-G. 

<*)   Corp.  inscr.  laL^  t»  Vi,  n"  86620  a;  il  est  précédé  du  mot  PILA. 

^"*^  On  se  souvient  de  l'inscription  sur  une  niosaïque  de  pavage,  découverte  sur 
le  Céiius  en  1889,  ^«^'"«"«fi^w*  ^^'C  Deos  propitios  t'A.  basilicae!  souhait  appuyé  par 
une  représentatioii  très  curieuse,  Bull,  délia  Cotnm.  archeolog.  com.  di  Roma, 
1 890 ,  tav.  I-II. 

''*)  Bruzza,  op.  cit.,  p.  63-69, 
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Les  inscriptions  dont  sont  ornées  trois  de  ces  mosaïque  (6,  ^^ ,/) 
prouvent  qu'on  distinguait  les  néjjociants  des  naviculaires,  nam- 
cula7-ii  el  nefjocianles  de  suo.  nam-ularii  cl  negoliatites  karalitani,  mais 
le  fait  de  ia  réunion  dans  un  seul  local  des  naviculaires  el  des 
négociants  du  même  pays  établit  en  même  temps  les  rapports 
élroits  qui  unissaient  les  deux  professions.  Une  épitaphe  conservée 
au  Vatican,  et  qui  a  été  probablement  apportée  d'Ostie  à  Rome, 
concerne  un  homme  qui  était  à  la  fois  négociani  en  vins  et  navi- 
culaire'^'.  Le  Digeste  a  défini  avec  précision  le  rôle  des  nenotiatores 
qui  annonam  urbis  adjucani  et  celui  des  nacicularii  (/ui  annontia  urhis 
scrviunt  ^^l 

D'après  l'ensemble  des  mosaïques  du  grand  portique  d'Ostie,  on 
voit  quelle  place  prépondérante  l'Afrique  et  la  Sardaigne  occupaient 
dans  le  service  de  Tannone^^';  la  culture  du  blé  était,  en  effet,  h 
l'époque  romaine,  une  des  principales  richesses  de  l'Afrique  ^*^  Avant 
l'année  1916,  on  pouvait  s'étonner  de  n'avoir  retrouvé  soys  ce 
portique  aucune  trace  des  naviculaires  d'Espagne  et  de  Gaule.  La 
fertilité  de  la  Gaule  est  connue;  ses  relations  commerciales  a>ec 
l'Italie,  sous  le  haut  empire,  sont  absolument  certaines;  l'impor- 
tance du  port  de  Narbonne  n'est  pas  discutable  ^''K  L'heureuse 
découverte  de  l'ouvrier  G.  Maioli  est  venue  éclairer  la  question  et 
dissiper  cet  étonnemént.  Ses  soins  ont  lait  revivre  le  nom  des  Nar- 
honemes  sur  la  mosaïque  q  (n*"  32  du  plan)  et  démontrer  que  les 
Narbonnais  possédaient  un  local  à  Ostie,  à  peu  près  au  milieu  du 
petit  côté  du  portique,  tourné  vers  le  Nord. 

'')  Cwp.  inscr.  lai.,  t.  VI,  11°  ()68îî  ,  ite^olians  tnnariun,  item  navicularius , 
cur(alor)  corporis  maris  Iladrialici;  IbiiL,  t.  XIV,  p.  7G  ,  note  3. 

'-'-'^   Dil>€st(',  éd.  Mominseii,  50,  6,  (j,  3. 

'  Lns  naviculairps  sardes  s'unissent  à  ceux  d'Afrique,  en  178.  j)our  honorer 
un  (luunivir  d'Oslif.  Corfius  inscr.  lai.,  t.  \I\.  n°  /11A2:  les  mots  i/r»i  ganlnruin 
ont  été  ajouté-. 

'    H.  Cagnal,  f/y>.  d/.,  y.  0  a  ix>. 

^'"'î  Diodore ,  v,  38 ,  5 ,  dit  que  des  marchandises  venant  de  i'iie  de  Bretajjue 
étaient  amenées  à  Marseille  el  à  Narbonne  à  dos  de  chevaux,  à  lravei>  toute  la 
Gaule;  cf.  Slrahou,  iv,  i,  a  :  ^prolert  enim  JNarlnJnensis  (jallia  omnia  fructuuni 
jrenera...  verum  reliqua  umnis  (iallia  mullum  fert  frumenti,  luilii  et  omni- 
f][onum  alit  jK'cusn  ;  IV,  1,  6;  iv,  1,  1  :?  ;  Cicéron,  /Vo  Fonli'ii),  1.  3;  Sidoine  Apol- 
linaire, Ctti-mt'M,  iDUii,  37  ;  Ausone,  Or«i.  irb.  uobiL,  19.  Cf.  M.  Besnier,  Lexique  dr 
géofrraphie  ancienne.  La  {tosition  de  Nai'honne  8ur  la  {jrande  voie  Domitia  qui 
faisait  cumnnini(}iier  rKspajj^ne  avec  l'Italie,  au  point  où  ahoulissaionl  les  roules 
du  nord  <!•'  li  <i<iiile,  ollrail  au  couimercc  de»  avauttgus  inappixt'iaLles. 


Dans  un  ménioiit;  publie  en  1916,  j'ai  signalé  plusieurs  inscrip- 
tions relevées  par  Dressel,  dont  llintérêt  n'avait  pas  encore  été 
soupçonne';  j'ai  pu  fournir  ainsi  une  contribution  nouvelle  à  l'his- 
toire des  relations  commerciales  de  \arbonne  et  d'Ostie  ^^\  Mon 
éminent  ami  le  pi'ofesseur  L.  Canlarelli  a  bien  voulu  approuver 
mes  remarques  et  les  développer  ^'^l  Sans  en  posse'der  la  preuve 
absolue, 'j'avais  supposé  qu'un  Narbonnais  très  connu,  Sex.  Fadius 
Secundus  Musa,  avait  dû,  comme  son  compatriote  et  contempo- 
rain P.  Olitius  Apollonius,  exercer  la  profession  lucrative  de  nuvi- 
cularius.  Celte  hypothèse  s'appuyait  sur  les  découvertes  du  Monte 
Testaccio  oii  plus  de  2  5  fragments  d'amphores,  portant  le  nom  de 
Sex.  Fadius  Secundus  ou  ceux  de  ses  affranchis  ont  été  recueillis. 
Ces  noms  sont  suivis  de  dates  qui  correspondent  aux  années  1/16, 
1/19,  i5^,  161  et  s'accordent  à  merveille  avec  la  date  de  la  fa- 
meuse lettre  ixux  Jabri  subaediani  narbonenses  du  1^'  octobre  169. 
Avant  d'arriver  à  Rome,  les  amphores,  ainsi  marquées  et  datées, 
avaient  passé  par  le  port  d'Ostie.  ^ 

(Juoi  qu'il  en  soit  de  sa  désignation  professionnelle,  Sex.  Fadius 
Secundus  trafiquait  avec  l'Italie;  le  fait  est  incontestable.  C'était 
au  moins  un  negotiator,  à  la  fois  banquier  et  marchand  en  gros, 
un  de  ces  mercatores ,  correspondants  provinciaux  des  grands  négo- 
ciants  de  la  capitale,  chargés  par  eux  d'acheter,  dans  le  pays  pro- 
ducteur, des  grains,  des  vins,  des  huiles  ou  d'autres  denrées '^^. 
Pour  expédier  ses  achats 'à  Rome,  Fadius  Secundus  utilisait  la 
Hotte  des  naviculaires  ou  possédait  lui-même  des  bateaux.  Ce 
commerçant  provincial,  avisé,  avait  certainement  à  Ostie  des  re- 
présentants, occupés  de  la  re'ception,  de  la  surveillance  et  de  la 
hvraison  de  ses  marchandises,  prêts  aussi  à  recevoir  les  commandes 
de  l'Etat  ou  du  commerce  urbain.  Le  fait  paraît  bien  ressortir  de 
plusieurs  inscriptions  trouvées  dans  ce  port  et  sur  lesquelles  on 
relève  les  noms  de  ^x.  Fadius  Apollinaris,  Sex.  Fadius  Priamus, 
Sex.  Fadius ^*l  Tous  ces  Fadii  portent  le  même  prénom  que 

''  Deux  armateurs  narbonnais ,  Sex.  Fadius  Secundu»  et  P.  Olitius  Apolhnius , 
exlr.  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France:,  t.  LXXIV. 

(-Î  //  monte  Testaccio  e  la  Gallia,  exlr.  du  Bull,  délia  Comm.  arch.  comunale, 
1915. 

(^^  Marquard,  La  vie  pnvée  des  Romains,  p.  46.  Une  lampe  trouvée  à  Nar- 
bonne,  et  portanttu  marque  s  EX  FADI,  a  lait  supposer  que  Fadius  Secundus 
jiossédait  en  Narbonnaisc  iino  i'abrique  de  poteries. 
'     Corp,  inscr.  lai,,  t.  \1V,  ii"  99/i.  995.  996. 
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lo  riclie  particulier  qui  semble  avoir  été.  au  milieu  du  ii''  siècle, 
l'un  des  princes  du  commerce  de  Naibonne.  Sur  un  autn;  texte, 
conservé  dans  le  monastère  de  Saint-Paul,  sur  la  route  d'Ostie. 
mais  qui  peut  \enir  de  celte  ville,  on  rencontre  encore  les  noms  de 
Sex.  Fadius  Genialis  et  de  Sex.  Fadius  Tropliimus '^^  Ces  rappro- 
chements amènent  à  penser  que  ces  Sexti  Fadii  étaient  des  aftrancbis 
de  Sex.  Fadius  Secuiidus. 

En.iiaule,  les  entrepreneurs  de  transports  maritimes  sont  tou- 
jours désignés  par  le  mot  naviculanus  ou  nacicnlnrins  nuirinus ,  tandis 
que  le  mot  nnnla  est  appliqué  seulement  aux  gens  exerçant  la 
mèrne  profession  sur  le  réseau  iluvial,  à  Tinlérieur  du  pays.  Sous 
le  haut  empire,  il  y  avait  en  Narbonnaise  des  naviculaires.  Les  in- 
scriptions de  \arbonne  nous  permettent  de  rallirmer,  mais  elles 
ne  lournissent  aucun  détail  sur  la  corporation;  l'inscription  de  la 
mosaïque  d'Ostie,  ()uoiqu'elle  ait  perdu  un  mot  esssentiel,  nous 
l'ait  voir  que  les  ^arbonnais  formaient  dans  le  port  d'Ostie  un 
groupe  spécial.  Il  se  [>eut  que  parmi  ces  naviculaires  les  uns  aient 
été  enlièrement  libres  de  travailler  pour  leur  propre  compte,  tandis 
(|ue  les  autres,  engagés  par  TEtat  pour  un  temps  plus  ou  moins 
long,  demeuraient  sous  la  dépendance  d'un  procurateur  impérial, 
el  contribuaient  ainsi  au  ravitaillement  de  Rome  et  au  transport 
(les  denrées  publiques.  C'est  seulement  au  iv*"  siècle  que  tous  les 
naviculaires  sont  rattachés  étroitement  au  service  de  TEtat^^l 

Pour  Narbonne.  nous  ne  possédons  que  des  inscriptions  funé- 
raires et  une  inscription  honorifuiue,  attestant  Umv  présence  dans 
ce  port  :  * 

1.  Tombeau  de  L.  Caienina  (?)  Masc(u)lus,  naucluritis   *. 

2.  Tombeau  de  Tib.  Junius  Kudoxus,  mmruhmus  nuir(jnus)  doln 
nia)  l{ulia)  P{atenia)  (^(laudia)  \{(irlwn(')  M{mii(t)  '. 

3.  Piédestal  d'une  statue,  décrétée  par  les  sévirs  augustaux  en 


'       ^n/y;.    (/<.-.(.    lut.  .1.    \i,    n       l-j()Jl. 

'  Sur  le  rôle,  les  obli(»atioii8  et  les  privilè{»es  des  na\iculi«irc.s,  voir  J.  P.  Walt- 
ziilfj,  lùudr  hialoriqnr  sur  IcK  otrjHtrntinnt  itrqfr/iHlniiHpUfti  clie:  les  Hnniainn  ,  I.  M. 
p.  '.Ui  à  58:  M.  Résilier,  au  niot  namculaiuls,  <I«ils  le  Ihclinimnirf  Jrs  autiquith 
de  Saglio. 

'•    Cnrp.  viKT.  lai.,  t.  XII,  11"  'i(i(y'\. 

»    IhvL,  L  \ll,  n"  ^1:^98. 

Arob«olo«ii!  n    -'.  !  s 
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Piiomieur  de   \\   Olitius    Apollonius,   navicidarius    c(olonia)    I{tdia) 
(\lnHtlKi )  \{nrhn)it')  Mat'tio )  < '  1. 

f\.  Tombeau  de  L.  Squillianius  L.  I(ibertus)  h'auslus.  nar{i)cnl(f- 

f).   Tombeau  do  I).  Uleius  (?)  D.  ](iberlus)  Auctus,  nauclarius^'^'. 
().  Tombeau   de  C.   Valerius  Gemellus,    originaire  de   Fréjus, 

7.  Tombeau  élevé  par  ses  amis  à navicularius^'^i. 

l*our  \rles,  les  documents  sont  plus  intéressants.  Au  moment 
du  siège  de  Marseille,  pendant  la  guerre  civile,  Toppidum  avait 
déjà ,  au  point  de  vue  maritime,  une  importance  réelle  et  il  y  régnait 
une  véritable  activité,  puisqu'on  708  César  y  fit  construire,  armer 
et  équiper  douze  galères  dans  l'espace  de  trente  jours  à  compter  de 
celui  où  Ton  coupa  le  bois  '^'l 

Sous  l'empire,  la  situation  des  naviculaires  du  port  d'Arles  semble 
différente  de  celle  des  naviculaires  du  port  de  Narbonne.  Ils  for- 
ment une  corporation  particulièrement  importante  qui  ne  com- 
prenait pas  moins  de  cinq  sections;  cette  corporation  était  à  la 
disposition  d'un  procurateur  dont  elle  devait  exécuter  les  ordres. 
Les  textes  épigraphiques  la  désignent  par  les  expressions  suivantes  : 
navicularii  marini  Arelatenses  ^'^\  navicuïariorum  marinorum  corpora 
quinqiie  ^^l  navicularii  marini  Arelatmscs  qninque  corporum, ^^^ ,  Le  mot 
corpus  indique  une  association  reconnue  par  l'État;  aucune  dési- 

<^)  Corp.  imcr.  lai.  >  t.  XII ,  n"  ii  l'i  06  :  Héron  de  Villefosse ,  op.  cit. ,  p.  1 5  à  1 9  :  des 
fragments  d'amphore  portant  le  nom  de  P.  Olitius  i\pollomus,  tracé  à  l'encre  en 
{jrands  caractères ,  ont  été  retrouvés  au  Monte  Testaccio. 

(')  /6/(/.,l.  Xll,n"  5972.  •  ' 

^^'  Ib'uL,  n°  kh^h.  La  pierre  est  perdue;  les  premières  lettres  du  gentilice  sont 
incertaines.  Peut-être  faut-ïHire  ALFIVS,  dont  il  y  a  des  exemples  à  Narbonne? 

'*'  Le  nom  a  été  malheureusement  enlevé  par  une  cassure,  Bull,  de  la  Soc. 
det  Anliq.  de  France,  190^,  p.  aOO;  Rome  épigraphique ,  1906,  n"  i573. 

'•""^  De  hello  civili,  X\X\  I  .  Caemr  naven  longa»  irelate  vumei'o  xji  facerv 
uistiluil ;  qnibu»  effectis  armalisque  diebus  tri{r'mta,  a  qua  die  malei-ia  caesa  cs( , 
adduclisque  Mauiliam,  hif.  D.  Bruium  praejicil. 

^''^   Corp.  inHcr.  lai.,  t.  XII    n'  693. 

(«)  md.,\.  XII,  n"  679. 

C")  Ibid.,  t.  tu,  n"  i'ii(;5,8. 
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gnatioii  analogue  n'a  ('té  reiic-ontrée  dans  les  documents  narbonnais 
relatifs  aux  naviculaires. 

Les  noms  de  deux  patrons  de  la  corporation  dWrles  sont  parvenus 
jusqu'à  nous  :  l'un,.  .  .Gominius  Bo.  .  .  Agricola  [Aur]elius  Aper, 
exerçait  en  Narbonnaise,  sous  le  règne  simultané  de  Marc-Aurèle 
et  de  L  «Verus.  des  fonctions  qui  le  mettaient  en  relations  directes 
avec  lesn' naviculaires;  il  était  ijracuralor  Auifustortiin  ad  annnunm 
piovinciac  \arhonrnsis  et  Lifruftue  '';  Tautre,  (In.  (lornelius  Cn.  f 
Optatus  était  duumvir,  pontife  et  flamine  de  la  colonie  -. 

Des  naviculaires  eu\-môm(îs,  qui  devaient  «Mre  pourtant  nom- 
breux, on  ne  peut  citer  que  trois  noms  :  M.  Aurelius  Vo .  .  .  |;/|^/m- 
dttriuH  mar\inHs]^''''K\j.  Secundius  Kleutlierus,  navicularius  Arelatensis, 
srcir  [v^<r(^nstaliH)  nnyt(n{alHs)  c{oloni(i  l[iiJI(()  l\alern(i)  A  (relate)  ^'^'  et 
M.  Frontonius  Euporus,  sévir  Aug[uslalis)  col{oma)  Jidia  Aug{nsia) 
A  (fuis  Sextih.  namenlar(ins)  ma)iirms)  Arel(atemis)^  curatior)  eius(l{em) 
rorf/(om)^^K  Ce  dernier  fut,  comme  on  le  voit,  curateur  de  la  cor- 
poration. Les  inscriptions  indiquent  encore  un  employé  d'ordre  in- 
férieur, M.  Atinius  Sa^urninus,  [af)]pantor  navicnlariorum  station^^K  .  . , 
et  un  alTrancbi  des  naviculaires  comme  le  démontre  son  gentilice, 
Q.  Navicularius  Victorinus  "  .  On  a  cru  retrouver  des  mentions  des 
naviculaires  d'Arles  à  la  troisième  ligne  de  la  grande  inscription, 
gravée  sur  le  mur  du  podium  de  l'amphithéâtre  de  cette  ville  ^^, 
ainsi  que  sur  les  gradins  de  l'amphithéâtre  de  Mmes  •'';  ces  deux 
mentions  sont  incertaines. 

Nous  possédons  quelques  renseignements  sur  le  procuiateur 
spécial  dont  dépendait  la  corporation  des  naviculaires  d  Arles.  Ce 
fonctionnaire  portait,  à  l'époque  de  Maic-Aurèle,  ainsi  qu'on  vient 


"  Coiy'inscv.  lt(t.,  t.  XII,  n"  679. 

^    Ihul.^t.  XII,  11"  G9t?. 

•    [nscri|)liori  sur  piorre,  jjravér  en  {jrands  caractères   cl   lurmaut  uue  seule 
llfinc  encadrée  (i«  moulures,  elle  s'élendait  sur  une  loiig^ieur  de  plus  de  5  mètres; 
ce  (jui  en  reste  est  en  Ireis  rragin<'ats,  J.   ^^>^nlifJé,  lUillolin  inonKmpntal,  191a. 
p,  '182;  trouvée  en  191  ît  dans  la  démolition  de  l'ancien  rempart,  entre  le  ihéâlr 
antique  <'t  les  Aliscamps-,  cl'.  littU.  de»    iniHj.  de  Fruna' ,  ii)t-^,  p.   'no. 

''"'   tlnrp.  iiiMcr.  /tf/.,   t.  \II ,  n"  70'!. 

'•)  Ihid.A.  \ll,  n'  9S2 

'"'  Ihid.A.  XII,  n"  718. 

"'  //W.,  t.  \II,  H-  85;^ 

■^'   llnd.,  t.  Xll,  n'  697 

W  Ibid.A-  XII,  n'  3.^mH,  ,/el  ,-, 


iH. 
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(le  le  voir,  le  titre  de  ff  procurateur  impérial  pour  le  service  de 
lannone   eu   \arboiMiaise  et  en    Ligurie^^.    Les    pouvoirs  de.  .  . 

(lominius  Bo Agricola  Aureiius  Aper,  choisi  comme  patron 

par  ces  naviculaires,  s'étendaient  donc  alors  sur  deux  régions  mari- 
limes,  voisines  Tune  de  l'autre,  et  séparées  seulement  par  ie  Var; 

Tune  appartenait  à  la  Gaule,  l'autre  à  lltalie. Le  rom  d'un 

second  procurateur  impérial  du  même  service  nous  est  connu  par 
des  textes  africains,  C.  Attius  Alcimus  Felicianus,  en  fonctions 
quelques  années  plus  tard,  au  commencement  du  nf  siècle, 
proc{nrator)  ann(onni')  prov(inciae)  ^arhon(ensïs)^^^\  il  était  à  cette 
époque  chargé  seulement  de  la  Narbonnaise.  Un  troisième  procu- 
rateur de  l'annone  en  Narbonnaise  était  vraisemblablement  men- 
tionné dans  un  texte  découvert  en  Syrie.  Recueilli  à  Der-el-Gamar, 
dans  le  Liban,  à  proximité  du  port  de  Beyrouth  (^^,  ce  texte,  conservé 
aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre,  est  gravé  sur  une  table  de  bronze, 
malheureusement  tadlée  à  une  basse  époque  et  transformée  en  une 
sorte  de  plateau  arrondi.  Cette  mutilation  a  fait  disparaître  une 
partie  du  document (^).  Le  nom  du  procurateur  qui  se  lisait  à  la 
ligne  5  a  été  enlevé  au  ciseau;  quelques  traces  de  lettres  per- 
mettent de  supposer  qu'il  s'appelait  M Severianus?,   sans 

qu'il  boit  possible  de  retrouver  aucun  indice  de  son  gentilice^^'l 

L'affaire  dont  il  s'agit  remonte  aux  dernières  années  du  second 
siècle  ou  au  début  du  troisième;  elle  était  d'importance.  Des  dif- 
licultés  s'élevaient  sans  cesse  entre  les  naviculaires  et  l'adminis- 
tration au  moment  de  l'arrivée  au  port  (sans  doute  le  port  d'Ostie) 
des  bateaux  d'Arles  chargés  de  blé.  Elles  portaient  sur  le  poids  des 
grains  transportés  par  chaque  bateau  :  par  suite  de  fraudes  ou  de 
circonstances  difficiles  à  préciser,  ce  poids  n'était  plus  le  même  à 
l'arrivée  qu'au  départ.  De  là  naissaient  de  vives  contestations  à  l'heure 
du  règlement  des  comptes. 

(^^  Corp.  inscr.  lai. ,  t. AlII,  n"'  822  et  123A3;  BulL  arckéol.  du  Comité,  1898, 
p.  20g  et  aii.  Une  des  deux  inscriptions  découvertes  par  le  capitaine  Toussaint, 
celle  qui  porte  ie  n"  9  5  dans  ie  BulL  archéol,  renferme  probablement  une  erreur 
de  gravure.  Le  mot  VICE  a  été  omis  avant  PRAEF  PRAET.  .  (1.  2-3).  C.  Attius 
Alcimus  Felicianus  parvint  à  ia  préfecture  de  l'annone,  mais  non  à  celle  du 
prétoire. 

<^)  Corp.  inscr.  lat.,i.  III,  n"  iiii65,8. 

'^\  Dans  la  Revue  épigraphique ,  t.  V,  p.  137,  j'ai  donné  des  détails  sur  la  trans- 
formation subie  })ar  cette  table  de  bronze. 

'*)  Rev.  épiff'.,  t.  V,  p.  i3t). 
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Fatigués  de  ces  vexations  continuelles,  ies  armateurs  adressèrent 
une  plainte  collective  au  procurateur,  en  le  prévenant  qu'ils  étaient 
résolus  à  cesser  leur  service  el  à  se  mettre  en  grève  si  on  continuait 
à  les  molester.  Les  cinq  sections  se  réunirent  pour  re'diger  une 
protestation  dont  le  texte,  decretum  nmicuhrumim  nmrinonim  Arela- 
tcHsimn,  fut  transmis  au  procurateur.  Celui-ci  en  fit  part  au  préfet 
de  l'annone.  Le  préfet  (  ....  Julianus^^')  se  rendit  aux  raisons 
^exposées  par  les  naviculaires  et  leur  fit  savoir  qu'on  prendrait  désor- 
mais des  mesures  non  seulement  pour  arriver  à  un  règlement 
équitable  des  comptes,  mars  aussi  poux  assurer  la  sécurité  des 
hommes  voués  au  service  de  l'annone,  hnminunt  qui  annonue  desev 
rimit^^^].  Il  ordonna  qu'à  l'avenir,  une  fois  le  chargement  terminé, 
on  fermerait  avec  des  règles  de  fer  la  partie  du  bateau  où  le  blé 
était  emmagasiné,  et  que  sur  ces  règles  de  fer  on  graverait  une 
marque  indiquant  le  poids  ou  la  quantité  de  blé  embarqué.  De 
plus,  des  hommes  d'escorte, y>ro.ç^6'w/oms,  dépendant  du  bureau  pro- 
vincial de  l'annone  et  désignés  par  le  procurateur,  devaient  être 
placés  à  bord  de  chaque  bateau  et  devenir  ainsi  responsables  du 
chargement.  4  l'arrivée,  ils  avaient  le  devoir  d'en  opérer  la  livraison 
conformément  aux  indications  acceptées  de  part  et  d'autre  au 
départ.  Des  mesures  analogues  furent  prises  sans  doute  dans  tous 
les  ports  où  existaient  des  organisations  pour  le  transport  du  blé; 
elles  furent  calquées  sur  celles  qui  avaient  été  ordonnées  à  la  suite 
de  la  réclamation  des  naviculaires  d'Arles.  C  est  ce  qui  fait  com- 
prendre comment  on  a  pu  recueillir  sur  la  côte  de  Syrie,  aux 
environs  du  grand  port  de  Beyrouth,  un  document?  épigraphique 
exposant  toute  cette  affaire  des  naviculaires  arlésiens. 

La  présente  note  sur  la  mosaïque  des  Narbortnais  a  pris  un  cer- 
tain développement.  J'ai  tenu  à  y  joindre  les  renseignements  four- 
nis par  les  inscriptions  de  la  (iaule  sur  les  naviculaires  de  Narbonne 
et  d'Arles.  Pour  ne  rien  omettre,  il  faut  |)eut-ètre  lappeler  aussi  une 
découverte  faite  à  Ostie,  en  iQiS,  dans  les  ruines  situées  à  l'est 
du  théâtre.  On  y  a  recueilli  deux  débris  d'un  même  texte  qui  ne 

'  F.o  commaudant  Espérandieu,  qui  a  consacré  une  intérossanto  notice  à  cette 
inscription,  pcns*^  i\i\\\  s'agit  de  Claudius  Juiianus,  préf«'f  de  l'annone  en  acri , 
licruc  épifp'aphiqup ,  t.  \,  |).  ii^i  ù  119;  voir  aussi  Wall/injj,  Los  naviculaires 
d\Arl('ii ,  dans  (jnporalioim  jn-ofosniottncUcH  clu'z  les  Uomains ,  I.   I^  ,  p.  ()i(>  ù  Oâ.'i. 

■-'  Cf.,  plus  haut,  le  Icxtc  du  Digesic  où  on  lit  :  naricutarii  tjui  annonae  Lrbis 
tervitiul. 
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se  juxlaposenl  |)as.  iiiitls  qui  appartiennent  à  une  inscription  sur 
laquelle  apparaît  vraisemblai)lement  le  nom  de  ^arbonne  et  dont 
la  majeure  partie  na  pas  étr  retrouvée  ^^^  : 

^0    .   .   .  //  A  RBON  .  .  h) 

.  .  .v^MILlTARI.  .      .  ...  AI 

..NALITA ..  .VRB./  .... 

' .  .S '  .  .pKOVlNc.  . 

li  est  impossible  de  dite  ([uel  inlt'rêl  présentent  ces  fragments, 
publiés  sans  aucun  éclaircissement.  Il  est  cependant  nécessaire  de 
les  faire  connaître  dans  une  publication  IVancaise,  aNec  l'espoir 
d'en  tirer  parti  plus  tard,  si  de  nouveaux  débris  du  même  texte 
venaient  à  revoir  la  lumière. 

L'étude  de  (i.  (îalza  sur  les  fouilles  du  Portique  des  corporations 
a  conduit  ce  savant  à  rechercher  quelle  pouvait  être  la  véritable 
destination  des  locaux  établis  sous  le  portique.  Tous  ces  locaux 
sont  ornés  de  mosaïques,  tous  occupent  des  emplacements  dont  la 
dimension  ne  varie  pas  et  dont  le  décor  est  toujours  à  peu  près 
le  même.  On  a  dit  qu'il  fallait  y  reconnaître  les  «rAo/flf  des  cor- 
porations professionnelles  d'Ostie;  cependant  leur  exiguïté  ne  lui 
paraît  pas  se  prêter  à  une  réunion  d'associés,  encore  moins  à  une 
cérémonie  religieuse,  \ucune  des  inscriptions  relevées  sur  les 
mosaïques  ne  concerne  une  association  de  la  ville  d'Ostie;  elles 
désignent,  au'contraire,  des  associations  composées  de  gens  qui 
appartiennent  à  différentes  légions  du  monde  latin  et  sont  spéciale- 
ment vouées  au  commerce  ou  au  transport  des  grains.  Il  croit  que 
ces  locaux  devaient  être  affectés  à  des  bureaux  établis  par  l'Etat, 
création  devenue  nécessaire  pour  centraliser  et  discipliner  dans  un 
intérêt  public  les  forces  du  commerce.  Ostié  étant  le  siège  principal 
du  service"  de  l'annone,  les  fonctionnaires  de  ce  service  avaient 
besoin  de  demeurer  en  relations  journalières  et  directes  avec  les 
associations  commerciales  ou  maritimes  auxquelles,  dans  certaines 
circonstances,  ils  étaient  obligés  de  transmettre  des  ordres  exigeant 
une  exécution  très  rapide  :  il  leur  importait  donc  d'avoir  sous  la 
main  des   représentants   responsables  de  toutes   ces   associations. 

'     .\nl{:if'  (l(>i>/i  .scari ,   191,3,  p.   189, 
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(l'est  pour  cette  raison  que  C(;a\-ci  auraient  été  [jroupps  au  mèm«' 
endroit  où  chacun  d'eux  avait  son  bureau.  Une  pareille  organisation 
ne  pouvait  être  que  l'œuvre  de  l'Etat.  Il  lui  semble  vraisemblable 
que  la  place  des  corporations  était  le  centre  d'une  sinlio  nnmmnf. 

Telle  est  la  théorie  ingénieuse  développée  par  le  docteur  (lalza 
dans  réiude  iiidi([ué«'  j)lus  liaul  :  s«'s  observations  sont  certaincmiMil 
séduisantes  et  dignes  d'atleiilion.  Toutefois  il  n'est  pas  intitile  d'in- 
sister sur  un  fait  qui.  d'ailleurs,  n'a  ])as  échappé  à  la  peispicacifé 
du  savant  italien.  Le  mot  stat{io).  iiisci'it  sur  une  de  ces  mosaïques, 
ne  s'applique  pas  à  reiisémblo  des  locaux,  du  portique;  il  désigne 
clairement  un  seul  de  ces  locaux,  il  est  accompagné  d'un  ethnique 
(jui  précise  la  nature  particulière  de  la  station,  slaiin  Sabratensium . 
la  station  des  gens  de  Sabrata.Jja  ])onsée  se  reporte  donc  d'une 
manière  naturelle  vers  les  stalionrs  mnn'wipiorum  de  Pline  dont  (ian- 
larelli,  il  y  a  près  de  vingt  ans.  après  avoir  léfuté  les  nond)reuses 
opinions  émises  sur  cette  institution,  et  se  basant  sur  des  analogies 
avec  ce  qui  se  passait  au  mo\(în  Age,  a  magistralement  déterminé  le 
caractère  dans  des  pages  d'une  pénétrante  sagacité  ^^l  Ces  établisse- 
ments étaient  créés  par  les  municipes  afin  de  seconder  les  entreprises 
commerciales  de  leurs  nationaux.  Il  faut  s'oiieuter  de  ce  côté  pour 
trouver  la  solution  du  problème  d'Ostie  '-'. 

Si  les  gens  de  Sabrata  sont,  à  Ostie,  en  possession  d'un  local 
appelé  staho,  les  groupements  analogues  de  naviculaires  et  de  négo- 
ciants, originaijTS  d'autres  villes  maritimes  qui  occupejiL  les  locaux 
voisins  tout  à  fait  semblables,  y  sont  sans  doute  établis  dans  les 
mêmes  conditions  et  pour  les  mêmes  raisons.  Ces  locaux,  il  est  vrai, 
n'(mt  pas  l'ampleur  de  ceux  de  Délos -^^  ou  do  Pouzzoles^*^  :  nous  ne 
retrouvons  pas  à  Ostie  les  vastes  édifices  destinés  au  logement  des 
associés,  aux  entrepôts  de  marchandises,  à  la  célébrati(m  du  culte 
des  divinités  de  la  ])atrie.  Cela  prouve  (pi'au  point  de  vue  matériel 
les  stations  des  marchands  étrangers  n'étaient  [)as  constitué(»s  partout 
SU)'  le  même  modèle. 

(')  Miacellanea  epigrafica  ed  nrclioologica ,  I  »lalionPH  muiiicipittrinii ,  «tans  lînl- 
Ifftino  romunalfi  di  /{orna,  l.  XXVIII  (1900),  |).  lah  A  l'^l^. 

'*'  (l«tlp  opinion  a  ëté  tros  nettertient  »*xposée  par  noire  colli^goc  M.  H.  ra[fnal, 
lorsque  j'ai  communiqué  cette  note  au  (Comité  ;  je  m'y  associe  sans  liésilalion. 

'"  Voir  l'étude  si  comjilélc  et  si  documentée  de  Th.  HonioUc,  Lm  lionudns  .'r 
DêloH,  dans  liull.  de  cotr.  hoUniiquo,  t.  Vtlt,  i88/i,  p.  76  à  i58. 

"■^  Ch.  Dubois,  Pouziolrs  niil'ujm',  dans  Ihhlinth.  Hpk  Krolv»  fr.  d"  \tl\hiOn  cl  dv 
ho)iu> .  lasc,  ()8,  p.  83  il  111. 
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On  a  déjà  loniarqiié  que  les  stations  de  Romo,  situées  près  du 
forum,  dans  le  voisinage  du  tein[)le  de  la  Concorde,  ne  devaient  pas 
être  plus  spacieuses  (pu^  les  lociiux  d'Ostie^^l  Evidemment  la  place 
manquait  sur  les  points  de  ces  villes  où  Ton  avait  jugé  nécessaire 
d'établir  le  siège  de  telles  associations;  le  terrain  disponible  y  était 
tro])  limilé  pour  permettre  d'élever  de  vastes  constructions;  si  ces 
dépendances  existaient,  elles  avaient  été  installées  dans  d'autres 
(piartiers.  L'exiguïté  du  local  ne  pouvait  pas  nuire  à  la  conclusion 
des  affaires.  11  est  très  ])robable  que  les  conversations  utiles  avaient 
lieu  en  ])lein  air  ou  sous  les  abris  du  portique,  comme  cela  se  pra- 
tique de  nos  jours  entre  les  marchands  de  blé,  autour  de  la  rotonde 
de  la  Bourse  de  Commerce  à  Paris.  On  peut  remarquer  aussi  que  les 
Jomini  navmm ,  travaillant  pour  le  service  de  Tannone ,  transportaient 
des  denrées  qui  appartenaient  à  l'Etat  et  qui,  moyennant  un  prix 
fixé  d'avance  [vectume),  leur  étaient  confiées. par  le  procurateur  pro- 
vincial au  moment  de  l'embarquement.  En  les  débarquant  à  Ostie, 
ils  devaient  les  livrer  directement  aux  greniers  de  l'État  sans  avoir  à 
se  préoccuper  du  dépôt  de  ces  marchandises  dans  des  magasins 
privés. 

Ce  que  nous  savons  de  l'organisation  des  statmies  muniàpionim 
nous  apprend  qu'elles  étaient  ouvertes  aux  patrons  de  navires  aussi 
bien  qu'aux  marchands  du  même  pays,  vavxXrlpots  xoà  è^7ropo(?^~\ 
Il  est  très  intéressant  de  constater  qu'à  Ostie.  ainsi  que  le  montrent 
es  inscriptions  des  mosaïques  /,  ^,  ?,  les  navicvlarii  et  les  mgotiantes 
jouissent  aussi  de  droits  égaux;  les  uns  et  les  autres  peuvent,  au 
même  titre,  faire  usage  des  locaux  du  portique.  Ils  s'y  retrouvent 
confondus  dans  un  groupe  unique  pour  s'enquérir  des  besoins  de  la 
place  ou  pour  s'entretenir  de  tout  ce  qui  touchait  à  leurs  affaires. 
Ces  locaux  leur  étaient  donc  ouverts;  on  aurait  peine  à  croire  qu'ils 
n'y  trouvaient  pas  un  représentant  de  leur  association,  établi  en 
permanence,  en  mesure  de  les  renseigner  exactement  sur  ce  qui  les 
intéressait. 

Les  inscriptions  d'Ostie  font  connaître  des  curatores  navimii  mari- 
narum  et  un  quinquennalis  de  leur  corporation  ^^'' ,  qui  s'honoraient 
d'être  placés  sous  le  patronage  de  membres  de  la  municipalité  dont 

^'^  Cl).  Hùisen,  Amgrahungon  au f  dp  m  Forum  romanum,  dans  Romische  Mit- 
iheiluufren,  t.  XVJI  (1902),  p.  11  :  Ch.  Dul)ois,  op.  cil ,  p.  91. 

''^  Cil.  Dubois,  op.  cit.,  p.  89-90. 
.     C'   CoriK  in»cr.  Inl.,  L  XIV,  n'"  303,  3()'i,  'ii/i-j. 
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lun  est  marchand  do  blé  en  même  temps  que  duumvir  ot  flamine 
de  Titus  ^^i  Un  autre  de  leurs  [)atrons  est  également  celui  des  curatores 
naviuni  (unna1iunt''K  Le  rôle  de  ces  curaleurs,  qui  paraissent  avoir 
été  assez  nombreux,  n  est  pas  exactement  défini;  on  ne  sait  rien  de 
positif  sur  leurs  attributions.  Le  fait  qu'on  a  constaté,  dans  le  port 
d'Osiie,  Texistence  d'un  curator  nav'uim  Kariluqrimensinm'^'^  autorise 
à  supposer  que  c]ia<[ue  groupe  d'aïuiateurs  et  de  négociants  devait 
avoir  un  curateur,  désigné  par  le  nom  de  la  ville  d'oii  arrivaient  les 
navires.  Sans  doute,  le  curateur  s[)écial  avait  pour  mission  de  veiller 
aux  intérêts  du  groupe^'  .  Pouvait -il  toucher  les  sommes  dues  aux 
domini  navium,  recevoir  pour  eux  les  pro[)ositions  et  poursuivre 
l'exécution  des  demandes  de  l'administration  do  l'annone?  Je  n'ai 
pas  la  prétention  do  résoudre  ces  questions  délicates. 

L'ensemble  des  découvertes  faites  sous  ie  Portique  des  Corpo- 
rations mérite  d'être  étudié  avec  le  plus  grand  soin.  Il  appartient 
aux  savants  italiens  <[ui  ont  dirigé  cette  belle  exploration  d'en  éclaircir 
les  obscurités;  je  me  borne  à  en  signaler  ici  l'importance  et  l'intérêt. 
Mon  but  est  de  faire  connaître  aux  lecteurs  du  Bulletin  la  Mosaïque 
dvs  \arhonnais,  document  tout  à  fait  important  pour  l'histoire  des 
relations  commereiales  de  la  Gaule  avec  l'Italie. 

A.  Héron  de  Villefosse, 

Membre  du   Comité. 


'     (À)} p.  muer,  lat.,  t.  \\\ ,  n"  ^109. 
^    Ihid.A.  XI\,  n"  36/i. 

Notizie  dfigli  scavi,  191 3,  p.  353,  11"  3.  Ce  curat<mf  s'appoiait  L.  Cafiliua 
\f)rilin  Valerianus;  inscrit  dans  la  trilm  Arnonsis,  il  était  ccrlalneracnt  carlha- 
tjinois. 

''^   A   Pouzzoles,  les   Auf;ustalos  honoront    leur  curateur,   (fund  n>s    nefrotinqno 
t'orinn  niti'in/i  iidmnnsli-cl  (  iloi'p.  itisrr.  lai..  I.  \.  n"   1  ^^8  i  V 


NOUVEAUX    RENSEIGNEMENTS 

SUR 

LES  FOUILLES  DE  CASTEL-ROUSSILLON 

(PYRÉNÉES-ORIENTALES), 

PVK    M.   A.  HKRON  DE  VILLÈFOSSE, 

Membre  du  (jomilé. 


J'ai  reçu  do  M.  Henry  Aragon,  propriélairo  à  Castei-Roussillon 
el  coHaborateur  dévoue  de  F.  P.  Thiers  dans  ses  heureuses  fouilles 
de  1909  îi   191^,  de  pefils  documents  céramiques  dont  l'examen 

permet  d'ajouter  quelques  re- 
marques aux  renseignements  déjà 
donnés  sur  Vinstrmnentum  recueilli 
au  cours  de  cette  exploration  ^^\ 
Ce  sont  des  fragments  de  poteries 
dont  trois  surtout  paraissent  dignes 
d'être  présentes  au  Comité. 

Le  plus  ancien  est  un  déhiis  de 
vase  peint  du   iv*  siècle,  à  figures 
rouges  sur  fond  noir,  de  style  îit- 
tique  de  décadence  et  d'une  exécu- 
tion assez  négligée.  Ce  débris  est 
très  abîmé  (fig.  1).  On  y  distingue 
encore  un  jeune    homme  debout, 
lourm»  de  profd  vers  la  droite  et  drapé  dans  un  grand  manteau. 
Il  est  imberbe,  ses  cheveux  boucles  tombent  sur  le  cou.  Il  ne  reste 
j)lus  de  cette  figure  (jue  le  haut  du  corps.  Devant  ce  jeune  homme 


— (lastei-Roussitlon. 
Dobris  d'un  vase  attique 
du  iv'  siècle. 


('^    />»//.  iirchpol.  dti  (înniiti' 


p.  19-vt,  pi.  m. 
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est  l'cpiTSonh'  un  ohjcl  «jui  |);iiaîl  èivv  un  sh"i{jil«'(?).  H  proviiMit 
(l'un  l'ond  do  coupe  supporté  par  un  pied  très  bas;  c'est  un  de 
vv.us  (pie  M.  P(»lli('i*  a  sijjnalés  dans  le  premier  rap])orf  de  T.  P. 
Thiers(i). 

Le  second  se  rallarlieà  la  >érie  des  \ases  desi{jnës  sous  le  notn  de 
rasrs  de  (inathia  (  Apulie),  sans  (pTon  ail  pu  dénionirer  d'une  ma- 
nière incoulestabie  que  Gnalliia  IVil  le  piiiicipal  siè|je  de  leur  lahri- 
eation.  C'est  dans  la  région  placée  au  nord  deTarenle.  aux  <min  irons 
de  Rubi,  que  cette  faJ)ricalion  a  du  se  développei'  d'une  manière 
active  a])rès  la  disparition  de  lu  poterie  peinte,  vers  ie  milieu  du 
III*'  siècle  avant  .l.-C.  ^^K  (^es  vases  sont  l'econnaissjihles  au  vernis  noir 
(pii  les  couvn^  entièrement  et  (pr«'[>avent  S(Milemenl  quel<pies  ovm'- 
menls  ])lancs,  rehaussés  j>ar- 
tois  de  jaune  et  de  rou{»('.  Ils 
lurent  ré})andus  par  le  com- 
merce sur  tout  le  littoral 
méditerranéen  de  la  Gaule. 
Le  morceau  en  question  ap- 
partenait à  un  petit  vase  à 
panse  renflée,  entourée  de 
canneluies  ré(][ulières  à  Tinii- 
lation  des  vases  de  métal 
(  lig.  -3).  Sur  te  col  court 
une  branche  de  laurier  j^ar- 
nie  de  feuilles  alternative- 
ment blanches  et  jaunes  qui 
eu  éclairent  la  teinte  sombre. 

Thiers  a  si(i[nalé  un  petit  cratèi-e  intact,  de  la  même  labricpie, 
conservé  au  Musée  de  Per[)i{»nan,  qui  aurait  été  découvert  à 
(iastel-Houssilion  avant  ses  »'\ploralions.  Dans  les  loml»»au\  Touillés 
sur  le  plateau  d'ivnséi'une  près  de  Béziers,  des  cratères  analo}jue> 
remplis  d'ossemcmls ont  été  recueillis (*"*'.  L\m  d'eux,  lécemmenl  pu- 
blié par  M.  Félix  Mouret,  est  uuini  d'anses  assez  lourdes.  Le  déhris 
d<'  (iaslel-Houssillon  semble  aNoir  appartenu  à  un  vase  d'un*'  Toruu' 
moins  massi\e;  le  vernis  rioii-  (pii  le  coiiM-e  est   rest»'*  très  ('clatanl. 

'     liuH.  arrUénl. ,  i()io,p.  i5t,  fra|jm<'nt  c;  1917,  p.  -i-, 
"-    |{a\<'t-Colii{jn()ii,  llinloin'  dfi  In  cthamiquc  fp'iH'quo,  \).  3^8;   Dngas-l'ollit  r, 
au  iTlot  vùna  dans  le  Dù-tinniiniri'  <h'it  antiq.  /,t.  et  tnm.  <lo  S(if»lio. 
(InutpU'H  ri'iuliiH  tli'  r  \r(ifl.  ilf*  Ilinrr.  .    M)l(i,    |».   'mh». 


Kijf.  3.         (lastel-Roiissiilon. 

iioinont  d'un  \as«'  noir,  vcrnisx- 

à  «•aniiehircs. 


Italie  mrridional* 
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L'  troisièmo  fragmonl  appartient  à  la  n'i-arniquc  rouge  à  reliefs 
(le  la  Gaule  romaine.  Je  n'hésite  pas  à  le  classeï'  parmi  les  produits 
les  meilleurs  et  de  la  plus  belle  ])ériode  de  la  fabrication  de  Lezoux. 
Je  le  fais  connaître  avec  d'autant  plus  d'enfl])ressement  que  Déchelette 
a  insisté  sur  la  raretë  des  produits  de  Lezoux  rencontrés  en  Narbon- 
naise.  Toute  la  vallée  du  llhône,  dit-il,  reste  complètement  en  dehors 
de  la  \aste  zone  de  dispersion  où  nous  trouvons  disséminés  les  pro- 
duits des  potiers  de  Lezoux  ^^K  En  jetant  les  yeux  sur  les  figures  108 
et  120  de  son  ouvrage  où  sont  dessinés  des  fragments  provenant  de 
Lezoux,  ornés  de  linceaux  de  feuillage,  on  est  frappé  de  la  parenté 
que  j)résente  avec  eux  le  fragment  de  Gaslel-Roussillon.  Les  rinceaux 


l'^i,o'.  3.  —  Caslel-Roussilion.  —  Fragment  d'un  vaso  de  T.ezouA. 

se  déroulent  suivant  les  mêmes  procédés,  avec  des  courbes  analogues 
et  des  dispositions  semblables,  les  l'euilles  s'étalent  sur  la  panse  de 
la  même  façon  sans  former  de  groupes  touffus,  l'air  circule  aisé- 
ment dans  cette  ornementation  végétale  où  la  qualité  du  décor  est 
vraiment  supérieure.  Elle  se  retrouve  sur  des  vases  de  la  forme  29  et 
de  la  forme  87  ^^l 


^'^  J.  Déchelette,  Vanes  céramiques  ornés  do  la  Gaule  romaine,  t.  1,  p.  ao3. 
La  monographie  très  complète  consacrée  par  l'autour  à  la  fabrication  do  liOzoux, 
p.  i38  à  ao3,  est  particidièrement  remarquable. 

'■'^^'  Voir  cette  forme  29  sur  la  planches  I  de  Déchelette;  sur  les  planches  VI  et 
Vit ,  types  de  décoration  de  la  forme  99;  sur  la  planche  Xf ,  vases  de  la  forme  37. 
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Ce  frajjmrul  de  Lczoux  sr  compose  en  réalité  de  deux  Jiioiceauv 
rapprochés.  Une  ligne  de  perles  enloiire  la  parlie  supéiieure-du  décor 
(jui  se  dévelop[)e  aiilour  de  la  panse  en  élégantes  ondulations  et  <pii 
est  constitué  par  une  sorte  de  tresse  avec  deux  motifs  alternés,  aux 
tiges  flexibles  (  fig.  3). 

Le  premier  motil  comporte  dcuix  feuilles  allongées,  ayant  ra|)pa- 
rence  de  palmes,  plus  larges  en  Ijas  qu'en  haut,  samincissani  en 
pointe  à  la  parlie  supéiieun*.  Chaque  feuille  est  formée  d'aiguilles 
plus  ou  moins  longues,  très  serrées,  disposées  en  éventail  à  droite  cl 
à  gaucho  de  la  nervure  c<Mitiale;  une  {jrappe  de  fruits  composée  de 
six  gros  grains  apparaît  sur  une  tige  entre  les  feuilles.  Le  second 
motif  comprend  deux  feuilles  dun  aspect  très  différent;  elles  sont 
plates,  larges,  [)leines,  avec  des  bords  amplement  découpés.  L'heu- 
reuse opposition  des  motifs,  leur  élégance  et  leur  sobriété  consti- 
tuent une  décoration  tout  à  fait  simple  et  d'un  effet  réussi. 

De  ce  j)reraier  fragment  de  Lezoux  je  crois  devoii'  rapprocher  un 
second,  plus  jjetit,  mais  dont  les  ornements  de  feuillage  se  pi'ésentent 
sans  aucune  rigidité,  avec  une  sou- 
plesse et  une  liberté  rai'es  sur  les 
produits  de  nos  industries  indigènes 
(lig.  U),  Il  est  digne  d'être  comparé 
au  morceau  que  possédait  le  doc- 
teur Plicque  et  dont  le  relief  était 
d'une  finesse  si  exceptionnelle  ^^l 
Quelques  menus  débjis  portant  des 
feuilles  de  cyclamen,  des  tiges  de 
])avot,  des  rinceaux,  des  vrilles  pro- 
viennent de  vases  de  même  origine. 
Deux  fragments  appartiennent  à  des 
vases  dont  la  panse  était  enveloppée 

d'un  réseau  de  cannelures  symétriques,  agrémenté  de  lignes  de 
perles,  décor  emprunté  à  celui  des  vases  en  métal  et  qui  a  été 
employé  par  le  potier  rutène  Celadus^'^K 

Les  autres  débris  qui  mont  été  envoyés  par  M.  Aragon  sont  plus 
communs;  le  décor  est  beaucoup  moins  soigné,  la  pâte  moins  fine 
et  l'exécution  assez  négligée.  On  y  retrouve  toute  la  série  des  orne- 


Fi<j.  U.  —  Casl^'l-lloussillon. 
Fi-tcnnont  (rnn  \;is«'  do  Kc/diu. 


''   Déchelett4',  t.  I ,  p.  'jjo,  lig.  ï'.\ 
''   Idem,  ibid..  p.  iio,  fig.  70. 
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ruents  el  des  types  emplovés  par  nos  potiers  de  la  Gaule,  troj)  soir- 
vent  jetés  sans  art  et  sans  goût,  autour  de  leurs  vases.  Décbelelte  en 
a  donné  un  recueil  général  dans  son  excellent  ouvrage  :  lignes  d'or- 
nements géométriques,  lignes  de  feuilles  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  lignes  d'oves  séparées  par  de  peliies  boules  pendantes,  ran- 
gées de  colonnettes  basses,  gni|)]>es  de  raisin,  feuillages,  guirlandes 
rosaces,  réseaux  de  losanges,  ornements  en  S,  grandes  feuilles  sé- 
parées par  des  torsades,  combinaisons  géométriques  et  iiussi  cet  or- 
nement cruciforme,  encadré  généralement  dans  un  compartiment 
plus  ou  moins  rectangulaire,  oi'i  se  trouvent,  disposées  en  faisceaux, 
des  feuilles  de  pavot  ou  d'autres,  montées  sur  des  tiges  rigides  ou 
en  zigzag,  dont  la  réunion  donne  à  première  vue  l'illusion  d'un 
foudre.  Ce  dernier  motif  appartient  à  des  poteries  rutènes  et  ar- 
vernes;  il  y  en  a  trois  exemplaires  (^l  Dans  les  représentations 
d'animaux,  on  retrouve  le  cerf  au  galop  (a  exempl.),  le  cerf  cou- 
ché (9  exempl.),  le  lion  au  galop,  le  chien  en  course,  le  lévrier 
(9  exempl.),  plusieurs  oiseaux  et  de  petites  bêtes,  entourés  de 
cercles  concentriques  ou  de  torsades,  un  canard,  un  aigle  aux  ailes 
éployées,  des  poissons.  Les  figures  mythologiques  sont  représentées 
par  une  Minerve  debout,  tournée  à  gauche,  s  appuyant  de  la  main 
droite  sur  une  lance  et  portant  un  boucher  rond  au  bras  gauche  ^2^, 
et  par  un  groupe  assez  confus  dans  lequel  apparaît  une  ligure  vêtue 
d'une  robe  et  brandissant  une  massue.  D'autres  fragments  montrent 
un  pugiliste  devant  un  taureau,  des  lutteurs,  des  gladiateurs,  des 
femmes  portant  des  vases,  elc. 

Dans  ce  lot  de  poteries  se  trouvent  deux  grafiites.  Le  [)renner 
(  (ig.  0)  a  été  tracé  assez  légèrement  à  la  pointe,  après  la  cuisson,  à 
Textérieur  d'un  vase  rouge  uni;  il  est  en  caractères  grecs.  Trois  lettres 
se  lisent  sans  difficulté,  elles  appartiennent  au  début  d'un  nom 
propre;  la  quatrième,  dont  il  ne  subsiste  qu'un  faible  indice,  paraît 
être  un  A.  On  peut  songer  au  nom  d'homme  âivvd[fÀtos]  ou  au  nom 
de  femme  Avvoi[(Àts]. 

Sous  le  fond  d'un  autre  débris  de  vase  rouge  uni  existe  un  second 
graffite,  également  tracé  à  la  pointxî  après  la  cuisson,  mais  pluspro- 


''  Décliel«>tte,  l.  I,  p.  i8/i-i85,  fig.  110   119;  M*  Clerc  el  Arnaud  d'A{jnel, 
Décomertn  archéologiques  à  Marseille,  p.  67,  fig,  17.. 

^''  Déchclette,  t.  II,  Uecueil  irénéi'al  des  /»//>e«,  p.  ai,  n.  81* 
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londémeut  qur  le  premier.  On  y  recoimait  un  M  conju^^iié  avec 
<lenx  A  et  surmonté  à  droite  el  ;»  <>auclie  de  deux  crosses;  celle  de 
gauclu',  en  partie  biis(M».  semble  a>oir  étë  l'crmée  comme  la  bonde 
d'un  P  (iig.  ()). 


V\^f.  5.  -      (iastel-Boussiiion. 
i-alli 

(nom  pi'oprc 


Grallite  en  caractères  (;recs 


l'"l<;.  0.        (^astei-Roussillon. 

Grain  te 
sous  le  fond  d'un  vase  roujfc. 


Ln  morceau  d'argile  compacte  (Iig.  7)  ressemble  au  boucbon  d'une 
bonde.  Son  diamclre  est  de  o.o5 ,  et  son  épaisseur  est  assez  forte.  vSur 
la  partie  supérieure  a  été  appliquée  une  estampille  ronde  présentant 
des  lignes  disposées  comme  celles  d'une  grecque  el  entourée  d'un 
cercle,  le  tout  en  creux.  On  a  supposé  que  c'était  un  sceau  ibère. 


b'l|j.  7.  —  Gaslel-I\onssillon. 
Morceau  d'arjjile  en  l'orme  de  houclinn. 


Mais  uii  sceau  devrait  être  muni  au  revers  d'un  appendice  ou  d'uu 
rcsUi  d'appendice;  on  n'en  dislingue  aucune  Irace.  D'autre  pari, 
ces  lignes  en  creux  ne  j)araissenl  pas  ap})artenir  à  un  aipliabet;  ce 
sont  des  ornemeuls  qui  constituaient  une  marque.  La  l'orme  de 
l'objet  indique  qu'il  a  pu  servir  d'obturateur  à  un  goulot  de  vase; 
SCS  deux  f'.ircs  portrîil  d^'s  (races  bi'un;«fres. 
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L\'nv()i  (1(>  M.  Aragon  m'amène  à  reNcnir  sur  les  niaïqiuîs  de  |)(>- 
fiers  énuméives  dans  mon  B apport  coinplé nien taire  ^^K  \in  ce  (jui  con- 
cerne les  marques d'Arezzo ,  mes  observations  j)orlent  seulemenl  suj" 
les  deux  estampilles  qui  suivent;  les  autres  sont  nouvelles. 

1 .  Q_AF  (=  n"  1  (le  mon  Uapport  coniijlémenlaire).  Cesl  par  erreur 
que  cetle  marque  a  été  ciassée  parmi  celles  que  j'avais  examinées; 
je  ne  Tai  connue  que  par  un  renseignemenl.  Aujourd'hui  je  l'ai  sous 
les  yeux,  et  je  puis  certifier  que  la  lecture  ci-contre  n'est  pas  dou- 
teuse. L'estampille,  à  peu  près  ronde,  pre'sente  des  caractères  petils 
el  [{réles;  elle  est  répétée  deux  fois  sur  un  fra^pnenl  de  [)lat  qui  ne 
coires])ond  pas  loul  à  fait  à  la  moitié  du  fond.  Sur  le  fond  complet 
elle  devait  être  impi'imée  cinq  fois,  disposition  qui  rappelle  celle  des 
palmeltes  sui'  les  poteries  campaniennes.  La  partie  centrale  per- 
lant les  empreintes  esl  seule  colorée  en  noir;  cette  paitie  noire  est 
limitée  |)ar  des  ceicles  concentriques  et  pai'  une  bande  de  hachures 
})eu  profondes  sur  champ  rouge. Le  Corp,  inscr.  ht. ,  XI,  6700 ,  n"  1 2 , 
range  les  vases  munis  de  cette  marque  parmi  les  plus  anciens  pro- 
duits d'Arezzo;  elle  a  été  retrouvée  à  Rome  et  en  Espagne. 

2.  c  pD   ^'  ^Mj^)  Scr(ofaé).  (—  n"  k^  de  mon  Rapport  complémen- 

taire).  Estampille  à  peu  près  carrée  sur  fond  de  vase  très  mince; 
je  l'avais  publiée  d'après  une  copie,  obligeamment  envoyée  par 
M.  Aragon;  l'examen  de  l'original  confirme  la  provenance  arétine 
que  je  soupçonnais.  La  dernière  lettre  de  la  première  ligne  est  bien 
un  B  et  non  un  L;  ce  B  paraît  êlre  surmonté  d'un  petit  !(?).  Marque 
fréquente  en  Italie  et  en  Espagne  (XI,  6700,  n"*  766  à  772); 
elle  existe  au  Musée  de  Narbonne  (XII,  5686,  n"  980);  elle  a  été 
recueillie, 'avec  la  variante  Diomedes  Vibii  ou  A.  Vibii  Diomedis.  h 
Fréjus,  Aspres-les-Veynes,  Die,  Vienne  et  Genève  (XII,  5686, 
n"  929)  et  dans  l'est  de  la  Gaule  (XIIÏ.  1  0009,  n°'  107  et  3oo). 

3.  C  •  S E  N  T I.  C.  Sentit.  Estampille  rectangulaire  bien  complète , 
sans  aucune  ligature;  letlres  très  nettes  (XI,  6700,  n"  608);  ré- 
pandue en  Narbonnaise,  Avignon,  Nîmes,  Sainte-Colombe,  Vienne 
(XII,  5686.  n''^  817  et  818)  et  dans  toute  la  Gaule  (XIII,  10009, 
n''23i). 

^'^  Dans  le  llull.  archéol.  du  Comité,  1917,  p.  89  à  kh. 
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/i.  ç-j^j  L.  Tetli{i)  Sarnia.  Trouvé  en  1917.  Eslam[)Hle  rec- 
tangulaire au  centre  de  deux  cercles  concentriques  (XI,  6700. 
n"  085);  fréquente  à  Vienne  et  h  Sainte-Colombe  (XII,  5(i8G, 
n"  876),  très  répandue  en  Gaule  (XIll,  10009,  n°  266). 

5.  CN  •  AEI.  Cn.Atei{î).  Estampille  rectangulaire  sur  un  fragineiit 
appartenant  au  tond  d'un  grand  plat;  d'après  la  place  (ju'elle  oc- 
cupe, elle  devait  être  répétée  plusieurs  l'ois.  Le  pied  bas  et  large  du 
plat  mesurait  environ  0.16  de  diamètre.  Cette  marque  paraît  éhe 
d'Arezzo  (cf.  XI,  6700,  n"*  100  à  107);  nombreux  exemplaires  en 
Narbonnaise  et  dans  les  trois  (Jaules  (XII,  5680.  n**'  81  et  82; 
XIII.   loooq.  n"  /l5). 


Les  marques  de  nos  potiers  gaulois  sout  repiéseutées  [ku*  quatre 
exemplaires  nouveaux  : 

0.  ALB.  Alb[i).  Estampille  sur  le  fond  d'une  petite  coupe,  au 
centre  d'un  cercle  (XIII,  1*0010,  n"  76). 

7.  oji  C'CNTI.  \oJi\c(ina)  Canli.  Estampille  sui*  fond  de  vase, 
incomplète  à  gaucbc  (XIII,  10010,  n"  A 38). 

8.  GERMN.  German{i).  Estampille  sur  fond  de  vase  supporté 
par  un  pied  rond,  au  centie  d'un  cercle  (XIIÏ,  10010.  n"  9O3). 

9.  OF •  MODES //.  ojljic'ma)  Modefi\li\.  Estampille  rectangulaire 
au  milieu  d'un  double  cercle  (XIII,  looto,  n"  iBOg). 

Avec  ces  nouveaux  fragments  de  poteries  provenant  de  Castel- 
Houssillon  je  signale  au  Comité  une  pièce  intéressante  et  tout  à  lait 
iiitticte,  conservée  à  Paris  dans  une  collection  particulière.  C'est  un<' 
coupe  campaniennc  à  reflets  métalliques,  acbeté(^  à  (ienèvt;  par 
M.  Alfred  André,  l'artiste  babile  ef  délicat  «jui  a  su  rendre  la  vie 
à  tant  d'œuvres  antiques.  Munie  de  deux  anses  arrondi<?s,  lines  et 
élégantes,  copiées  sur  les  anses  (jui  complètent  si  bien  les  coupes 
grecques  de  métal,  elle  repose  sur  un  pied  peu  élevé.  Sa  décora- 
tion intérieure  comporte  une  partie  centrale  estampée  :  on  y  voit 
une  rosace  entourée  de  six  palmetles  régulièrement  espacées;  une 
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seconde  couronne  de  sept  palniettes  d'une  forme  différente  enve- 
loppe ia  première;  quelques  fleurettes  indiquées  en  blanc  relèvent 
le  dëcor  près  du  bord.  Cette  coupe  semble  avoir  ëté  argentée  pour 
donner  rilliision  du  métal,  mais  elle  porte  maintenant  des  dépôts 
jiiarneux  prouvant  qu'elle  a  séjourné  dans  Teau  pendant  de  longues 
années.  Elle  a  d'ailleurs  élé  vendue  comme  trouvée  dans  le  lac  de 
(ienève.  Elle  provient  donc  de  notre  Narbonnaise  et  du  dernier  op- 
pidum des  Allobroges,  celui  qui  était  le  plus  voisin  de  la  frontière 
des  Helvètes. 

A.  Hkron  dk  Villefossk, 

Membre  chi  Comité. 


\  ier(;e  à  l;eni  am 

S\INT-I'1IUX)1  V-LV-H1MKI5K, 

V\\\    M.    ROGEH    DKOUAUI/f, 

Correspondant  du   Minislùrc. 


Le  bourg  (le  Saint-Pardoux-la-liivi^rc^^)  possédait  auhcl'ois  un 
<'()uv>^ntd<'  filles  nobles,  de  l'ordicdes  Dominicaines,  dont  Texistence 
plulôt  mouveinentée  fui  tranchée  par  la  Révolution  qui  dispersa 
moniales  et  mobilier  ('-;  de  celui  ci  il  ne  subsiste  plus  à  Saint- 
Pardoux-la-Rivière  quune  statue  de  j)ierre  polychromëe,  qui  offre 
un  certain  intérêt  à  cause  de  son  geste  assez  rare  en  iconograpbie  -^J. 

Cette  statue,  qui  représenle  une  Vi(U*ge  à  TEnfant,  est  de  pieiie 
blanche  et  mesure  o  m.  64  de  liaut'^)  (PI.  XXXII^^)). 

'    (jlicl-lioti  (le  canlon  du  jil<'j)arloinout  de  la  Doril(>|jne. 

CI.  fiojjcr  Droiianll .  Hcchcrchp»  nur  le  moiiaxlère  ri  le  houru  de  Sdiiit- 
Pnrdoux-la-Iliiuèrc ;  V6v\<rn(iux,  impiinieric  de  la  i)or<lo[{m'.  i  ()(>o.  Kxtrait  du 
linlli'lin  (le  la  Société  arcln'ohjijifiue  du  Pn'inortl. 

Kllc  appartient  actuellement  à  M.  Mariaud,  auborgislc. 

'  La  tradition  rapporte  (ju'à  la  Hëvolutiou  crtlc  statue  lui  caclicc  en  h'ire  par 
la  sœur  Desporl. 

'•'  Le  cliché  qui  acconipafrne  la  présente  note  est  i'd'uvre  lU'  M.  Louis  l*ui 
baraud,  docteur  en  droit,  «jredier  du  tribunal  de  Nonlron,  mort  {wjur  iu  France 
en  novembre  1918.  Après  avoir  publi*'*  une  tlièse  reqfiar(|uable  sur  IjO  irourrrnc- 
iieiiH'iil  direct  chez  J.-J.  Ilougseau  et  aprèn  lui ,  noire  regretté'  confrère  et  «mi  s'était 
tourné  vers  l'histoire  du  ^onlronnais  et  avait  l'U  préparation  <livers  travaux  (pi'il 
<'ouiplait  reprend le  après  la  guerre  ;  sa  dispariti(»n  en  pleine  jouno**"'  e^^l  poui- 
Mutrc  histoire  locale,  une  jMM'te  dont  ou  ne  [x'ul  appréicicr  ré>tendue. 


—  'ISli  — 

Jjti  Vicrgt'.  aiiiplfiuent  drapée  dans  un  voile  qui,  prenant  sur  la 
léte,  descend  juscpraux  pi(;ds  en  les  niasquanl  et  en  dégageani  le 
buste  et  le  bras  droit,  tiejit,  assis  dans  la  main  gaucbe,  ienfant 
enroulé  dans  un  lange  partant  de  la  ceinture  et  laissant  les  pieds 
libres;  le  pied  gauche  est  placé  dans  la  main  droite  de  la  mère.  Le 
pan -droit  du  voile  est  relevé  au-dessous  de  la  ceinture  et  (orme  en 
avant  une  lourde  draperie;  ce  voile  est  boidé  d'une  sorte  de  large 
galon  orné  de  roses  sé[)arées  par  des  doubles  points.  ^ 

Sous  s(m  voile,  la  Vierge  est  vêtue  d'un  corsage  collant  s'agrafant 
sur  répaule;  l'épaulette  gaucbe  (»st  détacbée  et  retombe  découvrant 
un  sein  rond,  énorme,  hors  de  proportion  avec  le  sein  droit,  qui 
gonfle  Fautre  côté  du  corsage;  tous  deux  sont  placés  très  bas.  L'en- 
fant, ]e])let,  avec  de  nombreux  bourrelets  de  graisse  sur  le  corps,  a 
saisi  le  sein  des  deux  mains  et,  s  apprêtant  à  y  porter  les  lèvre», 
soui'it  d'un  air  béat,  la  tête  inclinée  et  en  arrière,  tandis  que  la 
Vierge  tient-cbastement  les  yeux  baissés  dans  un  visage  sans  expres- 
sion. 

Des  cheveux  épars.  encadrent  le  visage,  et  um;  mèche,  passant 
sous  le  bras  droit,  revient  en  avant  ;  les  cbeveux  de  Tenlant  sont 
longs  par  derj'ière. 

Le  haut  de  la  statue  se  termine  par  une  [)artie  |)lane.  mais  cette 
coupure  n'afl*ecte  en  rien  la  forme  de  la  tête;  on  peut  en  inférer  soit 
qu(;  la  Vierge  portait  un  diadème  japporté  et  placé  sur  le  voih^,  soit 
(jue  cette  statue  figurait  dans  un  monument  et  supportait  quelque 
chose  sur  la  tête. 

Elle  a  été  polychromée  à  différentes  reprises  ;  sur  le  voile  on  dis- 
tingue encore  deux  couches  de  bleu,  celle  du  dessous  plus  foncée; 
la  bordure  du  voile  était  anciennement  dorée.  Le  visage  et  les 
parties  du  corps  apparentes  sont  blancs;  les  joues,  vermillonnées. 
Les  cheveux  de  la  Vierge  sont  noirs,  tandis  que  son  fds  est  blond; 
les  yeux  sont  bleus. 

l^e  corsage  est  peint  <m  jouge  avec  envers  blanc  ;  le  lange  est  th 
même  couleur  que  le  voile.  Au  cou  de  la  mère  on  a  dessiné  en  noir 
un  ruban  qui  supporte  une  croix  à  la  jeannette,  si  chère  à  nos 
grand'mères. 

En  général,  les  artistes  représentent  la  Vierge  entièrement  vêtue; 
cependant,  au  moyen  âge  étala  Renaissance,  surtout  aux  approches 
de  cette  derjiière  époque,  il  se  trouva  des  esprits  indépendants  qui, 
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|)Oiir  sortir  du  sciilior  baUu  (l«*s  conventions,  nv  craignirent  pas 
(l'exécuter  des  œuvres  quelque  peu  hardies,  mais  capables  de  pio- 
duire  une  im[)ression  sur  les  foul(»s,  et  comme  d'autre  paît  on  ne 
se  piquait  pas  alors  d'une  excessive  réserve  de  mœuis,  ni  dune 
extrême  susceptibilité,  ils  eu  arrivèrent  à  des  productions  qui 
aujourd'hui  nous  choquent  par  leur  réalisme  outré  ;  que  dire 
d«'  ces  représentations  de  la  Vierge  dont  le  ventre  ouvert  laisse  voir 
Jésus  enlant  placé  au  milieu  d'une  gloire?  La  Rencontre  de  Marie  et 
d'Elimhelh  enceintes.  tUi  Musée  d'Utrecht  ,esl  célèbre;  elle  orna  long- 
temps le  maître-autel  de  la  cathédrale  au  temps  où  celle-ci  était 
catholique;  j'ai  relevé  ce  même  motif  peint  sur  bois  dans  l'église 
Saint-Etienne  de  Beauvais,  et  Didron^'^  le  signale  sur  un  vitrail  du 
xvi''  siècle  dans  l'église  de  Jouy  (Marne). 

Certains  artistes  de  la  Renaissance  unissaient,  avec  un  goût  dou- 
teux, le  sacré  à  l'antique:  une  Assomption  de  marbre  prx)venant 
de  l'église  Saint-Jacques  de  la  Boucherie,  n'est  vêtue  que  d'une 
écharpe  légère  comme  celle  que  les  poètes  donnent  à  Vénus^^^; 
un  bon  élève  de  van  Eyck  renchérit  encore  dans  un  Iryptique  où  il 
peint  une  Vierge  couverte  seulement  de  ses  cheveux  épars  •*). 

\ombreuses  sont  les  Vierges  allaitantes  (*)  ;  elles  apparaissent 
dès  le  xi*"  siècle  ^^^  ;  les  plus  anciennes  conservées  en  France  parais- 
sent être  celle  de  la   Fuite  en  Egypte  du  Petit-Quévilly,  près  de 

')   Didronaîné,  Histoire  di>  Dieu,  p.  968. 

-^  Didron,  Paganisme  dans  l'art  chrétien,  dans  los  \nnalps  arclivologiques , 
(i859),  t.  XII,  p.  3oo. 

"■>  Comte  de  Mellet,  Ih  la  Beauté ,  dans  jos  \nnales  archéologiques  (i853), 
l.  XII,  p.  2/11. 

'^^  Certaines  relaient  qui  ne  le  sont  plus.  Dos  mains  se  croyant  i)ien  inten- 
tionnées ont  modifié  plus  ou  moins  grossièrement  le  costume  de  la  \  ierge  d 
façon  à  masquer  la  nudité  du  sein;  cf.  abbé  Bourgeois,  Le  culte  de  ta  Vierge 
\rtnis,  p,  9.5  :  un  tableau   sur   bois  du   ujuséo  do  la  calbédralo  ilo   Toul  a  su! 
s('ml)lai)bî  mulilatiou. 

(-•)  «Ce  sujet  est  assez  couunun  dans  les  églises  de  Rouie^,  X.  Harl>ior  do 
Monlaull,  La  Bibliothèque  \aticane,  p.  117;  il  a  éto  Iréquemment  reproduit 
par  la  peinture  italienne  au  moyen  âge,  ihid. ,  p.  169.  Quebjuefois  co  sujet  so 
conq)iique  [>ai'  l'adjonction  de  sainte  Anne  qui  porte  la  Vierge  allaitant  sou  Dis. 
Cf.  abb(''  Démange,  Une  curieuse  statue  de,  sainte  Anne,  dans  le  Journal  de  la 
Société  d'archéologie  lorraine,  189/4,  p.  i'>/i  ;  il  s'agit  d'une  statue  de  pierre  me- 
suraut   1  m.  09  ,  du  xv"  ou  \vi'  siècle.  A  rapprocbor  la  singidiôro  statue  t\o 

Té'glise  <lo  Tortefonlaine  (l*as-de-Calais),  où  la  \  ierge  lient  un  l>iboron  ;  cf.  doc- 
leur  Gliislaiti  llonzel,  La  \icrgf  au  petit  pot ,  dans  La  Clinique  infantile,  i5  uo- 
verabro  1  90.'),  p.  fio. 
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Houon.  et  cjelle  de  la  calluMrale  de  Saint-Lizier,  reste  des  pein- 
liires  exécutées  sur  Tordre  de  l'évéque  Auger  de  Mon trancon,  mort 
eu  i3o3(". 

Dans  un  ordre  d'idées  analo^^^ue,  on  peut  aussi  mentionner 
diverses  reproductions  qui  représentent  la  \ierge  pressant  son  sein 
cl  envoyant  un  ilôt  de  lait  sur  lesL'vres  de  saint  Bernard  agenouillé 
(levant  elle  '^ .  Les  fresques  de  Cazaux,  de  la  fin  du  xv'  siècle, 
sont  encore  plus  bizarres  :1a  Vier^je  est  aux  pieds  da  (Ibristet,  pour 
l'attendrir,  elle  dirige  un  jet  de  lait  (}ui  va  se  confondre  avec  lesanj; 
qui  sort  des  plaies  de  son  fils  ''-^K 

Par  contre,  les  Vierges  (jui  montreni  leur  sein  sans  avoir  pour 
prétexte  rallaitemenl  sont  plus  rares.  La  s(Hîle  peinture  connue  on 
les  deux  seins  sonl  appai'(Mils  est  une  fresque  de  l'e'olise  de  Saint- 
Augustin,  à  San  Gimignano. 

La  Vierge  de  Saint- Pardoux  fait  en  (pielque  sorte  la  transition 
entre  celles-ci  et  les  Vierges  allaitantes  :  si  elle  n'a  pas  pour  motif 
immédiat  l'allaitement,  elle  nous  indique  clairement,  pdr  ce  sein 
démesurément  gonflé,  que  son  fils  se  prépare  sagement,  comme  il 
convient  à  l'enfant  divin,  à  sucer  le  lait  maternel. 

Cette  exagération  du  détail  anatomique  se  relève  également  sur 
une  statuette  de  bois,  d'environ  o  m.  60,  conservée  acfuellement 
dans  la  chapelle  de  \otre-Danie  de  la  Borne  C'^,  célèbre  par  son 
vitrail  daté  de  1 592  ;  en  très  mauvais  élat,  informe  à  force  d'être 
vermoulu,  ce  groupe  offre  un  enfant  entourant  de  ses  mains  le  sein 
gauche  de  la  mère  hors  de  proportion  avec  le  reste  du  corps  ^-^l 

L'éminent  archéologue  M.  Mâle  a  noté  le  plus  ancien  exemple 
de  ce  geste  dans  une  miniature  du  fameux  bréviaire  de  Belleville. 
auquel  on  attribue  la  date  de  i3/i5  '^l 

Au  Louvre,  on  peut  voir  un  petit  tableau  de  l'école  française  du 
xv"  siècle  qui  offre  avec  notre  sculpture  une  assez  grande  analogie  : 

'^  Robert  Roger,  La  peinture  au  moyen  âge  dans  le  pays  de  Foix  et  le  (louse- 
rans,  dans  le  Bulletin  archéologique ,  1909,  p.  905. 

■-'  Voir  Arnaud,  Voyage  archéologique  dans  le  déparlement  de  VAuhe,  et  Ficliot , 
Statistique  monumentale  de  l'Aube,  t.  I ,  p.  i34. 

^^^  Alt^xandre  du  Mègo,  Etudes  sur  les  fresques  de  l'église  de  Cazanœ  de  har- 
boust  ( Haute-Garonne) ,  1 8 5 2 . 

'*^  Commune  de  Saint-Mictiel-de-Veisse  (Creuse). 

' '^^  La  piété  des  fidèles  l'a  revêtu   d'une  mullilude  de  lobos,  qui,  se  supnr- 
posflnt,  voilent  entièrement  son  originalité. 

^^'   Emilo  Màlo,  f/arf  religieux  de  la  fin  du  mnifen  dge  en  France  ^  p.  l'iS. 
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la  létc  de  la  Vierge  et  celle  de  reniant  ont  les  mêmes  expressions  ; 
Tenfant  couché  dans  les  bras  de  sa  mère  presse  le  sein  gauche  de 
celle-ci  ;  ces  deux  ii^uvres  appartiennent  certainement  à  la  même 
époque '^l 

Dans  ce  même  musëe  nous  rencontrons  un  tableau  de  l'écple 
lombarde ^^^  où  Tenfant  tient  le  sein  droit  de  sa  mère,  et  trois 
tableaux  identiques  de  l'école  ilamande,  tous  du  xv'"  ou  xvi"  siècle  : 
n"  2067,  Sainte  Famille  de  Bernart  van  Orley;  n"  lo/ia,  Enfanl 
au  cou  de  la  Vierge,  le  sein  découvert;  n"  2788  A,  Vierge  h  TKn- 
fant,  celui-ci  couché  joue  avec  le  sein;  n°  2197,  xv*"  siècle. 

Ce  sujet  n'a  pas  tenté  que  les  peintres  et  les  sculpteurs  :  dans 
linventaiie  des  bijoux  du  duc  de  Bourgogne,  en  i/i()7.  on  trou\e 
mentionné  ^un[e]  ymage  d'argent  doré,  de  Nostre-Dame.  tenant 
son  fds.  monstrant  sa  mamelle  qui  est  d<'  cristal,  pesant  vu  marcs 


En  résumé,  ce  type  de  Vierge  paraît  avoir  eu  sa  vogue  aux  w*"!^! 
XVI"  siècles  ;  mais,  pour  notre  Vierge  de  Saint-Pardoux-la-Uivière, 
on  peut  faire  remarquer  que  le  corsage  collant  et  le  drapement 
des  vêlements  accusent  plutôt  la  fin  du  xv*"  siècle. 

Cette  pièce  ne  peut  être  citée  comme  une  œuvre  d'art  remar- 
quable; on  pourrait  y  relever  do  nombreuses  imperfections,  mais 
telle  quelle  il  nous  a  paru  intéressant  de  la  signaler  comnio  curieux 
document  d'iconographie. 

Boger  Drouailt, 
Correspondant  du  Ministère. 

'    N"  1001". 

W   Par  Marco  da  Ogjifiono  (  i/il)o-ir)Ho),  n"  iliSrj. 
'•''   De  Jiabord<î,  Glonmirc  fnehpolofyiffui' ,  voir  Suji'ln  hiinrie». 


FOUILLES 


DE 


TOMBEAUX    PUNIQUES 

À   CAHTHAGE, 

PAR    M.  ALKBKD    MEBLIN, 

Memliro  (h  la  (Commission  de,  i'AfriqiiP  du  Nord. 


I 

TOMBEAUX  DE  LA  COLLINE  DITE  <^  DE  JUNON  \ 

Pendant  les  derniers  mois  de  Tannée  1916,  le  Service  des  Anti- 
quités de  Tunisie  a  pu  fouiller  à  Carthage,  avec  la  bienveillante 
autorisation  de  la  Société  foncière  fda  Tunisienne^  qui  en  est  pro- 
priétaire, un  terrain  situé  sur  la  colline  dite  de  Junon,  au  nord-est 
de  Byrsa^^^  La  surface  explorée  couvre  une  partie  du  versant  oriental 
de  la  colline;  elle  s'étend  de  TOuest  à  TEst  en  contre-bas  de  l'Insti- 
tution Lavigerie  qui  couronne  le  monticule  jusqu'à  la  route  carros- 
sable moderne  qui,  à  mi-hauteur,  décrit  une  grande  courbe  dans 
la  direction  du  théâtre,  du  Sud  au  Nord  entre  les  maisons  élevées 
il  y  a  un  peu  plus  d'une  quinzaine  d'années,  notamment  les  villas 
Marcille  et  Vincent,  et  le  ressaut  qui  domine  le  chemin  reliant  la 
Malga  à  la  mer. 

Bien  que  cette  région  ait  été  très  peu  étudiée,  on  avait  déjà 
rencontré  antérieurement  des  tombeaux  puniques  à  l'ouest  et  au 

^^    Merlin,  Ihdl.  archrQl.  du  Comité,  1917,  p.  cxuu. 
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sud  de  la  zone  ainsi  délimitée.  A  TOuest,  sur  le  sommet  du  plateau . 
le  R.  P.  Delattre  avait  reconnu,  au  cours  de  sondages  pratiqués  en 
avril  1878,  des  sépultures  qui  ont  fait  l'objet  de  plusieurs  notes  ^^'. 
Dans  les  premières  années  de  notre  siècle,  en  creusant  les  fon- 
dations de  quelques-unes  des  maisons  qui  se  dressent  sur  le  flanc 
sud-est  du  mamelon,  on  avait  fait  des  découvertes  analogues  doiil 
le  R.  P.  Delattre  a  rendu  compte  en  1907 -'-. 

Ouand  nous  avons  entrepris  nos  travaux,  notre  intention  était 
d'essayer  de  retrouver  la  continuation  de  cette  nécropole,  qui  offre 
l'intérêt  tout  particulier  de  remonter  à  une  date  fort  lointaine  dans 
l'histoire  de  Garthage. 

Je  dois  noter  que  les  recherches  ont  été  assez  malaisées.  Le  cime- 
tière punique  a  été  bouleversé  par  les  constructions  romaines  très 
nombreuses  qui  ont  occupé  cette  colline.  Partout  on  se  heurte  h 
des  citernes  et  à  des  murs  romains ^'^^;  ces  bâtisses  ont  coupé  les 
tombeaux,  et  bien  souvent  de  ceux-ci  on  ne  trouve  que  l'empla- 
cement plus  ou  moins  évenlré,  sans  qu'il  subsiste  aucun  vestige  du 
mobilier ('^l  Les  difficultés  de  l'investigation  sont  encore  accrues 
du  fait  que  les  sépulcres  ne  sont  ni  alignés,  ni  orientés,  et  qu'ils 
sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  intervalles  très  irréguliers. 

Malgré  ces  circonstances  défavorables,  nous  avons  été  assez 
heureux  pour  descendre  dans  un  certain  nombre  de  tombes  qui 
n'avaient  pas  été  saccagées.  Ce  sont  ces  tombes  dont  je  vais  donner 
la  description  et  l'inventaire ,  en  suivant  l'ordre  oii  nous  les  avons 
déblayées. 

'  '  '  La  vigerie,  De  l'utilité  d'une  mission  archéologique peitnanenle  à  Carlhage,  1881, 
p.  9.5  et  suiv. ,  cf.  p.  i3  et  16;  Delattre,  Bull,  épi^rr.  de  la  Gaule,  t.  IV,  188/1, 
p.  3i8;  Delattre,  Les  tombeaux  puniques  de  Cailhoge,  Lyon,  1890,  p.  8  et  suiv. 
Cf.  Tissot,  (iéogr.  comparée,  t.  I,  p.  691;  Vernaz,  lievue  archéol. ,  1887,  t.  Il, 
p.  19;  de  Vogiié,  ibid. ,  1889,  L  I,  p.  176,01'.  p.  168;  Dolaltre,  dans  la  Tunisie, 
(1896),  t.  I,  p.  3()0;  Delattre,  La  nécropole  punique  coisine  de  la  colline  de 
Saint e- ^foniq ue ,  Premier  im^^is  doK  ftmilli'x  .  p  51:  Viidollcnl  .  ('.urilmin'  vnuui'nn^ . 
p.   367. 

^■^^  Bull,  archéol.  du  Comité,  i*.)"/)  ['•  '-^^'v,  i''i>>  <'l  sm\.:  vdir  plus  loin 
in  fine.  -  En  1886,  on  a  dégagé  sur  la  môme  colline  un  hypogée  punique 
converti  en  citerne  (Delattre,  Tombeaux  puniques ,  p.  17-18,  et  Bull,  archéul.  du 
Comité,  1893,  p.  lao). 

(''  Cf.  ce  que  dit  le  H.  P.  Delattre  dans  le  Bull,  archéol.  du  Comité,  1907, 
p.  /j/i3. 

('*)  Le  R.  P.  Delattre  a  relevé  dvs  destructiims  analogues  dans  la  niVropolo  de 
f)oniniès  (C.omjytea  reiulus  tir  VAcnd.  des  Inscr. .   189^,  p.  .'{•<<»). 
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N"  1.  —  Dans  la  partie  basse  du  terrain,  à  peu  près  à  mi- 
longueur  ^^l  —  A  3  m.  5o  de  profondeur,  fosse  couverte  par  des 
dalles. 

Une  bague  sigiliaire  en  argeni  ;  au  chaton,  qui  devait  être  mobile 
autour  d'un  pivot,  un  scarabée  en  terre  vernissée  de  couleur 
bleu  turquoise,  portant  sur  le  plat  en  creux  un  homme  debout 
devant  un  taureau  à  droite,  qu'il  tire  d'une  main  par  une  des 
cornes;  éclat  à  la  partie  supérieure  du  scarabée. 

A  hauteur  de  l'épaule  droite  du  mort,  un  peigne  d'ivoire,  rompu 
en  trois  morceaux  se  raccordant  (haut.,  o  m.  o5;  les  dents  sont 
brisées;  une  cassure  entame  la  partie  médiane  inférieure,  mon- 
tant jusqu'à  la  zone  des  sujets;  long.,  o  m.  loi)^'-^.  Il  présente 
sur  chaque  face,  au-dessus  des  dents  dont  il  n'existait  qu'une 
rangée,  un  sujet  assez  finement  gravé  au  trait.  D'un  coté,  un  sphinx 
au  repos,  couché  à  gauche,  dont  la  tête  humaine  est  coiffée  du 
Ivlaft  et  dont  les  pattes  sont  allongées;  devant  lui,  deux  grandes 
fleurs  de  lotus;  sur  sa  croupe  est  perché  un  oiseau  regardant  vers 
la  droite.  De  l'autre  côté,  un  taureau  marchant  vers  la  gauche,  la 
tête  baissée,  les  cornes  en  avant;  devant  lui,  deux  grandes  fleurs  et 
un  bouton  de  lotus;  un  autre  bouton  entre  ses  pattes.  Le  cadre  qui 
entoure  les  images  est  décoré  d'ornements  horizontaux  en  dents  de 
scie  formant  une  rangée  ininterrompue  sur  les  bords  supérieur  et 
inférieur,  semés  de-ci  de-là  en  lignes  superposées  à  droite  et  à 
gauche;  vers  le  sommet  des  bords  verticaux  se  creuse  une  échan- 
crure  demi-circulaire.  (Voir  le  dessin  de  M.  Emonts,  hg.  i.) 

Contre  le  bras  droit  du  cadavre,  une  statuette  d'ivoire  (haut., 
0  m.  i6),  représentant  une  déesse  coiffée  à  la  mode  égyptienne  et 
\êtue  d'une  longue  rol)e.  Les  cheveux,  que  surmonte  une  tiare  basse 
agrémentée  sur  son  pourtour  de  quelques  stries  obliques,  sont 
divisés  en  uièches  parallèles  et  retombent  en  une  nappe  continue 
sur  les  épaules  et  dans  le  dos;  ils  descendent  bas  sur  le  front.  Le 
visage  est  très  large  pour  sa  hauteur  et  aplati;  les  yeux,  dont  la 
prunelle  est  indiquée,  sont  grands  et  allongés;  les  sourcils  placés 

*'  Le  tombeau  se  trouve  un  peu  au-dessus  de  la  foute  empierrée  se  dirigeant 
vers  le  théâtre,  immédiatement  au  sud  d'une  parcelle  de  terre  qui  avait  été 
actietée  par  M.  JeancolaS,  aujourd'hui  décédé,  —  <mtre  celte  parcelle,  qui  occupe 
la  région  nord-ost  du  quadrilatère  exploré,  et  une  cilerne  romaine  dont  la  vonte 
émerge  du  soi. 

''^^  Kpaissciu'  <!('  la  tranche  supérieure,  o  m.  oo^i. 
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Irop  haut  les  fout  paraître  plus  grauds  encore;  les  oreilles  sont 
énormes;  les  lèsres  proéminentes  sous  un  nez  épaté  dominent  un 
menton  fort  peif  accusé;  au  cou  est  passif  un  collier  de  {grosses  pen- 
deloques trianjjuiaires.  Le  vêtement  consiste  en  une  sorte  de  gaiue 
retenue  aux  hanches  par  une  ceintui*e  dont  les  bouts  croisés  sur  le 
ventre  se  terminent  par  des  effilés:  cette  jupe  est  rehausse'e  en  bas 
(Tuiie  IVange  et  latéialemenl  de  drux  hande^  de  carrés  juxtaposées 


i)MA\;\JmmM^jmwMUmM/à^^^^ 


V\l\.  1.  --  (lartliiioG.         T()iiil>o  |)iini(|iie  n"  i 
l*oi(jiie  d"i\oiro. 


(pli  tombent  de  la  ceinture  jusqu'à  terre;  ces  carrés  sont  plus  ou 
moins  saillants  de  deux  en  deux,  les  saillies  d'une  des  bandes 
alternant  avec  celles  de  Tautre.  Les  bras  c(dlés  au  corps  sont  ployé-s 
au  coude  et  les  mains  ramenées  sur  la  poilrin(»  pressent  chacune 
un  des  seins  pour  en  lain»  jaillir  le  lait.  Les  seins  sont  faiblement 
marqués;  les  pieds  ne  sont  pas  fijpM'és.  (Juatre  trous  piaticjués  à  la 
l»ase  :  un  devant,  un  derrière,  un  de  chaque  coté,  devaient  per- 
mettre de  lixer  le   cylindi'e.  La  umtirre  est  délj'riorée  par  places; 
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roj)iderme  de  Ti  voire  est  abîmé  et  une  en  (aille  existe  en  bas,  à 
{•aiicbe.  (Voir  le  dessin  de  M.  Emonls.  li{».  3.) 

Je  ne  répéteiai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit  du  pei[jne  et  de  la  statuette 
dans  le  Bullelin  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France 
en  1 9 1 7  (^^  ;  je  me  contenterai  de  signaler  que  le  peigne  rappelle  non 
seulement  les  objets  analogues  trouvés  à  Douimès  et  à  Dermecb  sur 
le  sol  de  Cartbage,  mais  encore,  et  de  très  près,  ceux  qui  ont  été 
exhumés  en  Espagne  par  M.  Bonsor  aux  environs  de  Carmona^'-'  el 
par  MM.  Kn>>pl  et  P.  Paris  à  Osuna^^'. 

Quant  à  là  statuette  de  déesse-nourrice,  symbolisant  la  fécon- 
dilé,  elle  ressemble  beaucoup  à  une  figurine,  également  d'ivoire, 
que  le  R.  P.  Delattre  a  recueillie  dans  un  tombeau  de  Douimès 
en  1896  ^'^^;  elle  a  dû  servir  de  manche  de  miroir. 

N"'  2  à  9.  — ^  A  une  vingtaine  de  mètres  du  n*'  1,  vers  le  Sud, 
contre  la  propriété  Vincent,  huit  sépultures  se  succèdent  sur  trois 
rangs  : 

N"  2.  —  A  3  mètres  de  profondeur,  fosse  dont  les  parois  laté- 
rales sont  tapissées  de  dalles  et  qui  est  couverte  de  dalles;  hauteur 
de  la  fosse,  o  m.  5o. 

Deux  œnochoés  :  Tune  à  bec  trilobé,  très  rétréci ^^J;  Tanse  est 
faite  de  deux  boudins  accolés;  terre  rougeâtre  revêtue  d'un  engobe 


'■^'>  P.  109  et  suiv. ,  avec  des  figures. 

(■^'   Revue  archéol. ,  1899,  ^*  ^^'  P"  ^^^  et  suiv. 

(•'"J  \ouv.  arcii.  des  missions,  t.  XJII,  p.  /189  et  suiv.,  pL  XXXIX.  MM.  Engel 
et  P.  Paris  ont  remar([ué  avec  raison  que  ces  ivoires  sont  apparentés  pour  le 
style  et  la  technique  aux  rasoirs  liistoriés,  en  bronze,  qu'on  trouve  à  Cartilage 
(cf.  notamment  un  rasoir  de  Byrsa  :  Héron  de  Villefosse,  Comptes  rendus  de  VAcad. 
des  Inscr. ,  1899,  p.  .S83,  avec  fig.  ;  Ph.  Berger,  Cat.  du  Musée  Lavigerie ,  t.  I, 
j».  310  et  suiv.,  pi.  XXXI,  n°  1),  ce  qui  les  amène  à  penser  que  ces  peignes  sont 
de  fabrication  carthaginoise  (cf.  P.  Paris,  Revue  archéol.,  1908,  t.  II,  p.  819). 
M.  Joulin  a  attribué  leurs  gravures  à  des  Grecs,  probablement  d'Egypte  [Ibid. , 
1910,  t.  II. ,  p.  93A-235);  pour  Déclielette,  ces  peignes  sont  d'importation  phé- 
nicienne et  faisaient  partie  de  la  rr pacotille  courante  des  navigateurs  sémites w 
(/^î</.,  1908,  t.  II,  p.  393-895). 

^'')  Delattre-Héron  de  Villefosse,  Comptes  vendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1895, 
p.  890  et  suiv.;  Delattre,  Mém.  des  Antiquaires  de  France,  t.  LVI,  p.  359  et  suiv.; 
Ph.  Berger,  Cat.  Musée  iMvigerie,  t.  I,  p.  77-78. 

('')  Voir  Delattre,  Bnll.  arrJi/'ol,  du  Comité,  1907,  p.  ^f^^].  lig.  8  et  10: 
rï.  p.  ^17. 


brillant  rouge  bru ii  loiicé  à  rcxtorieur,  baul.  o  m.  i(J;  -  -  rentre  à 
craboucbure  entouréo  (Fun  iarjje  dis(|iie  plat*'^;  le  col  est  cerm'' 
vers  le  tiers  de  sa  bauU'ui'  d'un  trail  noir.  au-(b'ssus  du(juel  Ir  xase 
a  reçu  un  engobe  rouge  brillant;  terre  ronge  pàbs  haul.  o  m.  iGT). 


Fig,  •>.        (bailliage.  —  Tombe  |)iini(|ue  n"  i. 
Slatiicifc  d'ivoiro. 

l)«'n\  bols  grossièrement  tournés,  munis  d'une  anse  en  anneau  : 
Pun  de  terre  roug(;,  l'autre  de  tern*  jaune;  haut,  o  m.  iu)  vA 
o  m.  085;  diam.  d<'  loriliec.  parois  compris<'s.  o  m.  o<|  cl  o  m.  oS. 

\"  '.).  Le  lombcau,  bilué  à  3  nn'tres  d(!  prolomlcur,  élail  prr> 
d'un  mur  romain  qui  en  a  apparemment  bouleversé  la  disposition 
primitive. 


\oir  Hall,  (dchrol.,   1907,  p.  ^lO,  lij;.  <)  :  cl.  [•.   '11; 


Deux  (lînorlioos  :  Tuik!  à  l)C(*  tiil(>l)(''  1res  léliiki,  terre  io(i|;c  sans 
eii{;()bo;  loiite    \i\   \nu'ùv   supérieure  esl   en   inietles;  Tau  Ire  à 

l>outhe  entourée  dun  disque  plai  ;  le  col  esl  ceiiil  de  filets  noirs, 
au-dessus  desquels  le  vase  est  garni  d'un  engobe  rouge  brillant; 
lerre  jouge,  haut,  o  m.  17."). 

Deux  bols  avec  un  appendice  conique  sui'  la  panse;  lerre  rouge, 
haut,  o  m.  o85.  diani.  de  l'orifice  o  m.  080  et  0  m.  090. 

Aux  abords  (iu  tombeau  n"  3,  à  une  faible  profondeur,  on  a 
?'aniassé  un  fragment  d'anse  rhodicnne,  portant  une  estampille 
circulaire  incomplète  :  innOKPArt[t;s|  autour  d'une  rose^^^ 

N**  à.  A  3  mètres  de  profondeur,  dans  une  excavation  me- 
surant 1  m.  10  de  coté,  deux  blocs  en  calcaire  coquillier,  de  section 
carrée  (long,  et  larg.  o  m.  70;  épaiss.  0  m.  00),  reposaient  l'un 
au-dessus  de  l'autre;  ils  étaient  creusés  sur  celles  de  leurs  faces 
qui  se  touchaient  d'une  cavité  profonde  de  o  m.  2/1,  laissant  autour 
délie  un  liord  large  de  0  m.  98.  Par  la  superposition  des  deux 
cavités,  on  avait  obtenu  une  sorte  d'urne  grossière  (pii  contenait 
des  ossements  calcinés ('-'. 

Au  milieu  de  ces  ossements,  une  bague  d'argent,  à  chaton 
mobile  formé  par  un  scarabée  qui  est  aujourd'hui  d'aspect  bru- 
nâtre et  dont  les  représentations  égyptiennes  ne  se  distinguent 
plus  nettement. 

Une  niche  avait  été  ménagée  dans  la  paroi  du  caveau^'',  au- 
dessus  de  l'ossuaire;  dans  cette  niche  (haut.  1  mètre;  larg.  et 
prof,  o  m.  5o)  avaient  été  déposées  des  poteries  : 

Deux  œnochoés  :  Tune  à  bec  trilobé  très  rétréci,  l'autre  à  bouche 
entourée  d'un  grand  disque  plat  '^;  terre  rouge,  engobc  brillant 
rouge-brun,  haut,  o  m.  iq  et  o  m.  i85;  la  seconde  a  le  col  ceint 

('^  Cf.  Corp.  inscr.  latin.,  t.  Vill,  p.  219/1,  ^    aaOStj,  9^. 

^^^  Trois  ossuaires  semblables  avaient  déjà  été  découverts  sur  la  colline  de 
.lunon  (Delatire,  Mém.  îles  Ahuiqiiairfis  de  France,  t.  LVI,  p.  38 A;  Bull,  arche'ol. 
du  (.'omife,  1907,  y.  Mio-MiU).  Le  R.  1^.  Deiattre  en  a  signalé  un  à  Douiniès 
{Mém.,  t.  LVI,  p.  383-38/4). 

^^^  Ci",  à  Douimès  (Deiattre,  La  nécropole  punique  de  Douimès ,  fouilles  de 
iSgS'iSgù,  p.  ai  (extrait  du  Cosmos);  Delaltre-Héron  de  Villefosse,  Comptes 
rendus  de  V  icad.  des  Tmcr.,  189/1,  P*  ^*^^'^')->  ^oir  aussi  Deiattre,  Mém.,  t.  LVI, 
}..  y83. 

'    Diarn.  0  m.,  08.'). 


d'un  iilet  Siiillanl  au  niveau  du  jxÙjjI  datlaclh'  .sujM'rhMir  de 
l'anse. 

Deux  bols  à  anse  en  anneau;  terre  jaune,  haut,  o  m.  o<)  et 
()  m.  10,  diaui.  de  rorifice  o  m.  lo  et  o  ni.  io5;  le  plus  jj[rand 
semble  couvert  à  Textérieur  de  noir  de  fumée. 

Deux  patères  très  plates,  à  bord  large  de  o  m.  o-îô;  leire  louge, 
engobe  rouge  brillant  sur  le  dessus,  diara,  o  m.  ih. 

Près  de  ce  tombeau,  à  peu  de  profondeur,  une  anse  d'ampboie 
limbree  d'une  eslaïupille  reclangulaire  : 


a 


==55 


iN"  5.  —  Auprès  du  u"  k.  A  3  mètres  de  piolondeur,  fosse 
couverte  de  trois  dalles.  Aucun  objet  avec  le  mort,  dans  la  fosse. 
Une  niche  pratiquée  dans  la  paroi  du  caveau,  au-dessus  de  la 
fosse,  contenait  des  poteries  : 

Deux  grosses  jarres  réduites  en  miettes. 

Une  amphore  ventrue  surmontée  d'un  couvercle  en  forme  de 
calotte^'-  et  ornée  de  filets  noirs  peints  en  bas  de  la  panse,  sur 
l'épaule,  au  pied  du  col,  sur  le  couvercle  et  le  bouton;  terre  rouge, 
liaut.  o  m.  3^. 

Deux  œnochoés  à  boucbe  entourée  d'un  disque  plat  :  Tune  à 
panse  sphérique,  dont  le  col  est  cerné  d'un  filet  saillant  qui  pro- 
longe l'attache  supérieure  de  l'anse ''^;  terre  rouge,  engobe  brillant 
rouge-brun,  haut,  o  m.  17;  —  l'autre,  à  panse  oxoïde,  rehaussée 
ainsi  que  le  col  de  lilets  noii'S  peints;  au-dessus  des  filets  qui 
ceignent  le  goulot,  le  vase  a  reçu  un  (engobe  rouge  brillant;  le  reste 
de  l'aiguière  paraît  avoir  été  revêtu  d'un  engobe  blanc;  terre  rouge, 
haut,  o  m.  18. 

Deux  bols  avec  un  appendice  c()ni(pie  sur  la  panse;  liaul.  o  m.  07.*, 
diam.  de  l'oiifice  o  m.  075  :  l'un,  agrémenté  de  deux  lilets  rouges 
peints  à  l'épaule;  terre  rouge;  —  l'autre,  tout  couvert  de  noir  :h* 
fumée  à  l'extérieur;  t(UTe  jaune. 

'    Vassel,  Hevue  ai'chéol.,  19I7,  I.  11,  p.  35a-3.> 

'    Voir  Oelattrc,  Itull.  nrchéoL  du  (JornUfi,  1907,  |»-   <  "'  •  •';;•  7:  <*f-  |>.   »  i;. 
Voir  Ihid,  |>.  h  M),  li^j.   m;  cf.  p.  li^i']. 
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Une  lampe  pimiqiu^  en  l'orme  de  très  large  éciieHe  iégèremenl 
relevée  sur  trois  points;  terre  rouge;  les  becs  n'ont  pas  été  allumes; 
pas  de  patère. 

N"  G.  —  Auprès  du  n"  5.  A  8  mètres  de  profondeur,  fosse 
couverle  de  (rois  dalles;  les  parois  de  la  iosse  (haut.  om.  .^.j- 
long.  2  m.  5o;  larg.  o  m.  8o)  étaient  faites  en  pierres  de  taille 
(épaiss.  o  m.  /io),  qui  disparaissaient  à  Pintérieur  sous  un  enduit 
de  stuc  hlanc  lin  et  mat^'^. 

Deux  œnochoés  à  bec  trilobé  très  réiréci  :  Tune  plus  élancée; 
terre  rouge,  haut,  o  m.  oi;  —  l'autre  plus  rebondie;  terre  rouge, 
engobe  rouge  brillant,  haut,  o  m.  i55. 

Trois  vases  corinthiens  : 

a.  In  aryballe  en  terre  jaune  pale,  à  base  eiïilée,  goulot  mince 
et  anse  plate;  sur  la  panse,  une  large  zone  de  six  rangs  d'imbri- 
cations incisées,  tournées  la  convexité  en  bas;  sur  l'épaule,  un 
cei'cle  et.  au  dessus,  une  couronne  de  languettes  rayonnantes;  sur 
le  plat  du  disque  entourant  rembouchure,  une  couronne  semblable 
dans  un  double  cercle;  sur  l'anse,  disques  entre  deux  fdets;  à  la 
base,  une  troisième  couronne  de  hautes  languettes  au-dessous  d'un 
cercle;  les  détails  de  cette  décoration  étaient  peints  en  une  couleur 
noire,  aujourd'hui  en  majeure  partie  évanouie;  haut.,  o  m.  lo^^. 

h.  Un  skypiios  en  terre  jaune  pâle,  complètement  peint  en  brun- 
noir  à  l'intérieur  et  décoré  à  l'extérieur  de  dessins  de  même 
couleur  :  sous  le  pied,  un  cercle;  en  bas,  autour  du  pied,  une 
couronne  de  six  grandes  arêtes  rayonnantes;  plus  haut,  un  filet  et 

'^^'>  Plusieurs  poteries  avaient  été  écrasées  par  la  chute  de  morceaux  de  stuc  qui 
s'étaient  détacliés.  Les  parois  de  certains  tombeaux  construits  à  Douiraès  et  à 
Dermedi  étaient  également  revêtues  de  sluc  (par  exemple  Delattre,  La  nécropole 
punique  de  Douimès.  .  . ,  p.  i4;  Gauckler,  Nécropoles  puniques  de  Carlha^c,  t.  I, 
p.  3;  t.  Il,  p.  397,  p.  611;  cf.  Anziani,  dans  Gaucl<ler,  ibid.,  t.  I,  p.  xix).  Une 
lossc  de  Douimès,  du  même  modèle  que  la  nôtre,  avait  son  fond  cl  ses  parois 
verlicales  {jarnis  de  stuc  (  Uelattre,  //»«/.,  p.  22  ;  Delatlre-Héron  de  Villefosse , 
domptes  rendus  de  VAcad.  des  Inscr. ,  189^,  p.  â.^2). 

-  Voir  Delattre,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1907,  p.  hàS,  fig.  i3;  cf.  p.  6/17- 
ù'iS.  Les  écailles  imbriquées  se  retrouvent  sur  uu  alabastre  à  panse  piriforme  et  à 
goulot  court,  déterré  en  1878  sur  la  colline  de  Junon  (Delattre,  Tombeaux  pu- 
niques, p.  9  et  fig.  p.  10).  —  Aryballes  de  même  forme  et  de  même  décoration 
que  le  nôtre,  provenant  aussi  de  Carthage  (Hautecœur,  dans  Cat.  Musée  Alaoui, 
SuppL,  p.  a88,  n"*  /i 69-/100 ;  cf.  Gauclcler,  Nécr.  pun.  de  Carthage,  t.  I,  p.  21, 
n^  67). 
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une  bande  iarge  de  o  ai.  o'»  montant  jusqu'à  l  orifice;  haut,  o  in.o'7;^ 
diam.  au  sommet  o  m.  09  ^^^ 

r.  Une  coupe  de  (erre  jaune  pâle,  à  petit  pied,  récipient  légè- 
rement concave  au  fond,  anses  horizontales  ot  bord  vertical  incurvé 
vers  le  dehors;  fintérieur  est  peint  en  rouge  avec  un  filet  brun- 
noir  au  bord;  à  fextérieur,  sous  le  pied,  un  cercle  avec  un  point 
au  centre;  autour  du  pied,  une  couronne  de  huit  arêtes  rayon- 
nantes et  un  large  cercle,  le  tout  peint  en  rouge;  sur  le  bord,  en 
haut,  une  bande,  puis  un  trait  et  un  large  filet,  ceux-ci  séparés 
[>ar  des  barres  perpendiculaires,  le  tout  peint  en  brun  orangé; 
haut,  o  m.  oAT).  diam.  o  m.  1  i5. 


Ki;;.  "I.         (iarlliajjO.         ToiuIk'  piiiii(|ii«'  if  <►. 
\m|ilioi'o  (le  hucclicro  iicio. 

I  inib  \a>e.s  «'lriis<jLH'.s  (h*  hurrlnro  nno  : 

n.   (ne  amph<»re  à  deux  anses  [)lates  et  coude'es,  recouverte  dun 
enduit  noir  lustré  à  l'extérieur^'^);  sur  la  panse,  de  chaque  côté  est 

''   Voir  Delattre ,  UnU.  nrchrol.  du  Ccmuè ,  1907,  p.  'i/kj,  iijj.  1 '1  :  rf.  p.   'l'iK- 


''9- 


I 


Cf.  n"  7. 

ARfiHÉOLOUlE.  —  N"  *2. 
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gravé  à  la  pointe  un  double  enroulement  horizontal,  surmonté  d'un 
oiseau  vers  la  droite  et  compris  entre  deux  grandes  dents  de  loup 
qui  sont  dirigées  la  pointe  en  bas  et  que  dessinent  quatre  ou 
cinq  traits  incisés  parallèles;  sur  les  anses,  cinq  barres  verticales; 
haut,  o  m.  i  i,  diam.  o  m.  07  (voirie  dessin  de  M.  Emonls,  hg.  3). 

h.  Lne  coupe  à  récipient  demi-sphérique  (diara.  o  m.  o65), 
muni  d'un  large  bord  plat  (o  m.  01 5)  et  monte'  sur  un  pied  haut 
et  fortement  évasé  à  sa  base  (diam.  en  dessous  o  m.  08);  haut,  de 
Vensemble  0  m.  10  ^'^ 

c.  Une  petite  coupe  plate,  sans  pied,  aujourd'hui  incomplète. 

Une  lampe  punique  en  forme  de  très  large  écuelle;  terre  jaune; 
les  becs  ont  été  allume's;  pas  de  patère. 

llne  grande  patère  d'argent ^'^'  à  fond  concave  intérieurement; 
prof,  o  m.  06,  diam.,  o  m.  9o5. 

Bronze  :  Débris  d'un  rasoir  ti^  îong  et  très  étroit;  larg.  du 
tranchant  o  m.  02.  Fragments  d'un  disque  légèrement  bombé; 
diam.  0  m.  06. 

Une  petite  applique  en  plomb  à  disque  central  (diam.  o  m.  03  5) 
ilanqué  de  chaque  côté  de  deux  branches  qui  sont  réunies  à  leurs 
bouts  par  un  fleuron ^^^;  lon^.  environ  o  m.  11. 

Débris  de  portions  tlVuFs  d'atitruehe,  sans  dessins. 

Restes  de  deux  petits  récipients  circulaires  en  albâtre ^^^,  à  parois 
convexes,  à  disque  plat  minuscule  servant  de  fond  et  à  couvercle 
fait  d'une  simple  rondelle,  aujourd'hui  en  bonne  partie  corrodés; 
haut.  0  m.  oi,  diam.  eavimn  o  m.  09  quand  ils  étaient  complets. 

Ivoire  :  vestiges  de  deux  pyxis  ovales;  axes  0  m.  07  X  o  m.  o55  ; 


^'^  Il  semble  qu'on  distingue  encore  quelques  traces  d'un  enduit  noir  lustré. 
Comparer  une  coupe,  également  en  forme  de  calice,  trouvée  à  Carthage  en  1898 
(Hautecœur,  dans  le  Cat.  du  Musée  Alaoïii ,  Suppl. ,  p.  295,  n°  5 16). 

(^^  Une  autre  patère  d'argent  avait  été  exhumée  antérieurement  sur  la  colline 
de  Jun(in  (Delattre,  B^lll.  archéol.  du  Comàé,  1907,  p.  likh);  une  coupe  demi- 
hphérique  de  même  métal,  îialite  de  0  m.  07,  large  de  o  m,  196,  provient  du 
tombeau  d'iadamelek .  à  Douimès  (Delattre,  La  nécropole  punique  de  Douimès. .  ., 

^■^'>  Cette  applique  est  anabgue,  avec  de  moindres  dimen«ions,  à  celle  dont 
une  image  est  publiée  dans  Merlin  et  Drappier,  La  néa-opole  punique  d'Ard-cl- 
Kheraïb  à  Carthage,  p.  70,  fig.  A 5. 

<*^  Rapprocher  pour  la  matière  un  beau  vase  d'albâtre,  haut  de  o  m.  So, 
recueilli  dans  les  mêmes  parages  (Delattre,   Bull,   archéol.    du  Comité,    J907, 
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ia  boîte  et  le  rx>uvercle  étaient  décorés,  lune  en  bas,  lautre  en  haut, 
de  filets  horizontaux  en  saillie;  sauf  ce  motif,  les  parois  semblent 
avoir  été  totalement  unies '^'.  Débris  d'un  peigne  à  une  soûle  rangée 
de  dents,  du  même  type  que  celui  du  numéro  i;  haut.  nia\.  o  m.  oit, 
long,  o  m.  11  ;  toutes  les  dents  ont  disparu;  lu  plaque  rectangu- 
laire qui  les  surmonlait  est  conservée,  mais  Tépiderme  de  l'ivoire 
est  tellement  abîmé,  que  des  sujets  gravés  (jui  Fornaienl  on  ne  voit 
plus  que  quelques  filets  horizontaux. 

La  plupart  des  poteries  avaient  été  déposées  près  des  genoux 
du  cadavre;  la  patère  d argent,  sous  la  tête:  les  pyxis  d'ivoire  <»l 
Taryballe  corinthien,  à  gauche  de  la  tète. 

N"  7.  —  Auprès  du  n"  6.  AU  mètres  de  profondeur,  fosse 
couverte  de  trois  dalles. 

Lue  amphore  ventrue  surmontée  d'un  couvercle  en  forme  de 
calotte  et  agrémentée  de  filets  noirs  peints  à  l'épaule  et  au  pied  du 
col;  terre  rouge,  haut,  o  m.  3i. 

Deux  œnochoés  :  l'une  à  bec  trilobé  très  rétréci;  lanse  est  faite 
d'un  seul  boudin;  terre  rouge,  engobe  rouge  brillant  à  la  partie 
supérieure  de  Tanse  et  du  vase,  haut,  o  m.  i8;  —  l'autre  à  bouche 
entourée  d'un  disque  plat;  un  sillon  contourne  le  col  au  niveau 
du  point  d'attache  supérieur  de  l'anse;  des  filets  noirs  gont  peints 
à  l'épaule  et  sur  le  col;  au-dessus  de  ces  derniers,  le  vase  est 
rehaussé  d'un  engobe  rouge  brillant;  terre  rouge,  engobe  blan<-, 
haut,  o  m.  i8. 

Deux  boLs;  terre  rouge  :  l'un  muni  d'une  anse  en  anneau; 
Laut.  o  m.  io,diam.  de  l'orifice  o  m.  io5  ;  —  l'autre, avec  un  appen- 
dice conique  sur  la  panse;  haut,  o  m.  oC5,  diam.  o  m.  07. 

Deux  patères;  terre  rouge,  engobe  rouge  brillant  sur  le  dessus  : 
l'une  très  plate,  à  lar^e  bord;  diam.  o  m.  i3;  -  l'autre  à  bords 
qui  s'évasent  en  s'incurvant  et  à  fond  légèrement  concave:  haut, 
o  m.  o3,  diam.  o  m.  i3. 

l  ne  amphore  de  bucchvro  nero  à  anses  plates  et  coudées,  recou- 

^'i  Dans  le  toml)C'au  n  aSa  de  Dermech,  on  a  trouvé  des  fragments  de 
plaques  couvexes  en  ivoln;  (Gauckler,  I\lécr.  pun.  de  Cartilage,  t.  I,  pi.  CL),  que 
Gaucklor  a  rapportées  à  un  lnucelet  (/é/(/.,  t.  It,  p.  /iia),  mais  qui  apjwrUennen 
a  une  pyxis  identique  aux  nôLreg,  ainsi  que  j'ai  pu  inVn  convaincre  «»n  exaniiiumt 
res  débris  au  Mus»'-»*  du  Baido.  -  Cf.  à  Douimrs  (  I)«<|«Un',  Mi^in.  ilti  itUyfuuins 
de.  France,  t.  LVi,  p.  a^'i)* 
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verte  d'un  euduil  noir  lustré  à  lextérieur^^';  sur  la  panse,  de  chaque 
côté,  est  gi'avé  à  la  pointe  un  double  enroulement  horizontal,  sur- 
monlé  d'un  autre  enroulement  semblable,  mais  plus  simple,  et 
llanqué  de  grandes  dents  de  loup  qui  sont  dirigées  la  pointe  en  bas 
et  que  dessinent  trois  traits  parallèles;  sur  les  anses,  trois  barres 
verticales;  haut,  o  m.  097,  diam.  0  m.  o58. 

Une  lampe  punique  en  forme  de  très  large  écuelle;  terre  rouge; 
les  becs  ont  été  allumés;  pas  de  patère. 

Une  hague  d'argent,  abîmée,  qui  avait  pour  chaton,  sans  doute 
monté  sur  pivot (^^,  un  petit  scarabée  de  terré, vernissée,  endommagé, 
lequel  offrait  des  représentations  égyptiennes. 

Trois  gros  clous  de  hronze  :  deux  têtes  sont  bien  conservées 
(diam.  o  m.  o65),  dont  une  est  encore  partiellement  munie  de  sa 
lige,  laquelle  est  ronde;  la  troisième  est  en  morceaux;  ces  têtes  ont 
sur  le  dessus,  au  milieu,  un  disque  plat  de  o  m.  oU  de  diamètre, 
en  l'aibie  saillie.  Un  petit  bouton  à  calotte  demi-ronde,  également 
de  bronze. 

De  toutes  petites  perles  :  en  cornaline,  en  pâte  de  verre,  en  or; 
ces  dernières,  au  nombre  de  sept,  sont  cylindriques  et  faites  de 
trente-deux  sphères  minuscules  qui  se  touchent,  quatre  rangs 
de  huit;  haut,  totale  o  m.  0027^^^. 

Une  petite  pastille  en  terre  vernissée,  de  couleur  hleu  turquoise, 
ronde  et  plate;  sur  la  tranche,  un  sillon  et  un  trou  qui  traverse 
de  part  en  part  pour  le  passage  d'un  fil;  sur  une  face,  une  rosace 
à  douze  branches;  sur  l'autre,  en  creux,  un  personnage  (une 
femme?)  conduisant  devant  lui  par  une  corde  un  animal  à  longues 
cornes  (un  cerf?);  diam.  o  m.  008,  épaiss.  o  m.  oo3. 

Un  objet  d ivoire,  peut-être  un  peigne (?),  dont  il  ne  restait  que 
quelques  miettes. 

Cinq  plaquettes  rectangulaires  en  corne  (?),  incurvées  suivant 
leur  plus  petite  dimension,  de  taille  diverse,  mais  de  décoration 
pareille  :  sur  le  coté  convexe,  une  partie  de  la  surface  a  éié 
abaissée,  de  façon  à  former  un  cadre  en  creux  compris  entre  un 
filet  plat  en  relief  qui  règne  au  pourtour  et  un  panneau  central 

a)  Cf.  n"  6. 

^')  La  monture  a  disparu  et  le  scarabée  est  aujourd'hui  détaché. 

^^)  Cf.  Deiattre,  La  nécropole  punique  de  Dotdmès.  .  .;,  p.  26,  fig.  h']  (en  haut 
à  gauche);  Drappier,  dans  le  Cat.  du  Musée  Alaouit  SuppL,  p.  ii{5,  n°  ôg  bis. 
Voir  plus  loin,  n"  11. 
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dont  la  saillie  est  la  même  que  celle  du  filet  et  qui  es!  peint  en 
rouge;  haut,  o  m.  0^7,  long,  o  m.  o5  ;  haut.  0  m.  o3 ,  long,  o  m.  0/17 
(deux  exemplaires);  haut,  o  m.  057,  long.  0  m.  o35  (deux  exem- 
plaires); les  trois  plaquettes  les  plus  grandes  sont  noirâtres;  les 
deux  autres,  blanches.  Sur  la  face  concave,  un  grand  rectangle  assez 
irrégulier,  colorié  en  rouge,  ne  laisse  autour  de  lui  qu'une  étroite 
haîide  où  apparaît  la  teinte  naturelle  de  robjet.  Débris  de  deux 
plaquettes  blanches,  décorées  de  la  même  manière,  légèrement 
concaves,  suivant  leur  plus  grande  dimension,  du  côté  oiî  le  rec- 
tangle l'ait  saillie. 

Tout  le  mobilier  funéraire  se  trouvait  dans  la  fosse  même;  l'am- 
phore  (le  bucchero  nero  près  de  la  tête,  la  bague  et  les  perles  sur  la 
poitrine,  les  autres  pièces  autour  des  pieds. 

N"  8.  —  Un  peu  plus  haut  sur  la  colline  que  le  n"  6.  A  5  mè- 
tres de  profondeur,  fosse  couverte  d'une  dalle. 

Dans  la  fosse  même,  des  ossements  calcinés  auxquels  étaient 
mêlés  des  fragments  d'une  grande  jarre  d'onyx  blanc -jaune 
clair ^^^.  On  a  pu  reconstituer  au  Musée  du  Bardo  cette  superbe 
pièce  qui  est  presque  complète  :  panse  eja.  forme  d'oeuf  renversé, 
sans  pied;  vers  le  sommet,  deux  petites  anses  arrondies  percées 
d'un  trou;  col  court  légèrement  évasé;  haut,  o  m.  5ti,  diam.  de 
l'orifice  o  m.  11  (fîg.  4). 

Au  niveau  de  la  fosse,  une  niche  creusée  dans  la  paroi  du  caveau 
(prof,  o  m.  26)  abritait  notamment  des  poteries  : 

Deux  grosses  jarres  réduites  en  miettes. 

Lne  amphore  à  fond  plat,  panse  ovoïde  munie  de  deux  petites 
anses,  col  très  court,  bouche  entourée  d'un  bourrelet  saillant  en 
dehors^'-^^;  terre  brun  clair,  haut,  o  m.  U^.  Sur  l'épaule,  des  lettres 
puniques,  au  nombre  de  cim],  gravées  à  la  pointe  avant  la  cuisson, 
donnent  le  mot  (jer-Ba^al,  (jui  semble  être  le  nom  du  propriétaire 
du  tombeau (^l  A  rintérieur,  depuis  le  fond  jusqu'à  une  vingtaine 
de  centimètres  de  rorifice,  traces  d'un  dépôt  laissé  contre  la  paroi 
p;«r  un  liquide. 

Deux  œnochoés:  Tune  à  bec  trilobé  très  rétréci;  terre  rouge  sans 

'     ('f.  Delatlrc,    Bull.  arcfu'oL   du  Comité,  1907,  p.  /i5a  :    un  alahaatrum  en 
onjx  nibiiné,  muni  d«^  dciu  fausses  ansos,  liant.  0  m.  i35  (p.  -'iT)!,  (ijr.  ii)). 
'-    Voir  Dftiattro,  i/ntl. ,  p.  ViO,  ii^^.  6;  cf.  p.  '1^17  et  p.  ^iVi. 
^''î   Vassc'l ,  [{pvuc  nrchôtii^  i<)>7i  t.  II,  p.  .'^^18  et  suiv. 
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enjjobe,  haut 


()  ni.  !U  ;  —  rîuilrc  à  bouche  eiiloarée  d'un  disque 
plat;  un  sillon  contourne  le  col  au  niveau  du  point  d'attache  su- 
périeur de  l'anse;  des  filets  noirs  sont  peinis  au  sommet  de  la  panse 
et  autour  du  col;  au-dessus  de  ces  derniers,  le  vase  est  revêtu  d'un 
engobe  rouge  brillant,  le  reste  de  l'aiguière  paraît  avoir  reçu  un 
engobe  blanc;  terre  louge,  haut,  o  m.  18. 


(liiriha.of 


Tombe  pi  mi ([110.  n'  S. 
Jarre  d'onvv' blanc. 


Ln  bol  muni  dime  anse  en  anneau;  traces  de  noir  de  fumée  à 
l'extérieur;  terre  rouge,  haut,  o  m.  10.  diam.  de  l'orifice  0  m.  1 1. 

Deuv  patères  à  fond  légèrement  concave;  terre  rouge,  engobe 
rouge  brillant  sur  le  dessus,  haut,  o  m.  o3,  diara.  0  m.  i3  :  l'une 
à  bord  qui  s'évase  en  s'incurvant; —  l'autre  à  flancs  évasés  et  à  bord 

incliné  en  dehors. 

.    I 
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Lne  petite  coupe  pmfonde  :  la  partie  supéritnire  d«'  l.i   panso 
légèrement   rentrante,  présente  à  rextérieiir  sur  o  ni.  o3  de  haut 
une  large  zone   qui  a  été  recouverte  d'un  engobe  rouge   Iwillant. 
lequel  déborde   irrégulièrement  à   Tinlérieur:  terre   rouge,  haut, 
o  m.  057,  diani.  o  m.  099. 

Une  lampe  punique  en  l'orme  de  très  large  écuelle;  lerro  rouge; 
les  becs  ont  été  allumés;  ])as  de  patère. 

Deux  pendeloques  cylindriques  terminées  à  un  bout  par  un 
anneau  de  suspension.  Fermées  à  Tautre  [jar  une  calotlr  hémispbe'- 
rique  :  Tune  est  en  argent,  la  calotte  manque;  long,  o  m.  o3;  — 
l'autre,  plus  petite,  est  en  bronze;  long,  o  m.  095. 

Nombreuses  perles  de  collier  minuscules  en  pâle  de  verre;  une 
perle  allongée  en  agate  rubanée  brune. 

Un  petit  galet. 

Au-dessus  de  la  fosse,  dans  toute  la  hauteur,  une  accumulation 
d'ossements  humains  et  quelques  objets  : 

Une  petite  œnochoé  à  fond  irrégulièrement  sphérique,  panse 
grossièrement  conique,  bouche  ronde  et  petite  anse;  terre  rouge 
clair,  haut.  0  m.  10. 

Trois  petites  boules,  chacune  avec  un  annoau  de  suspeu^^ion; 
deux  d'argent,  une  de  bronze. 

Une  bague  de  bronze. 

Un  anneau,  sans  doute  une  bague,  de  fer;  haut.  0  m.  017. 

Une  amulette  de  type  égyptien  en  terre  vernissée  :  cynocéphale 
marchant. 

Deux  grosses  pastilles  d'ivoire,  plates  sur  une  face,  bombées  sur 
l'autre,  avec  un  trou  au  milieu  de  leur  disque  inférieur. 

N"  9.  —  A  5  mètres  de  profondeur,  fosse  coupée  par  un  mur 
lomain;  on  n'y  a  plus  trouvé  d'ossements.  Les  poteries  étaient  dans 
une  petite  niche,  serrées  toutes  les  sept  les  unes  contre  les  autres: 

Deux  amphores  à  panse  ovoïde,  analogues  à  celle  du  tombeau 
n"  8  :  Tune  à  fond  plat;  terre  rouge,  haut,  o  m.  3o5;  —  l'autie 
à  fond  convexe;  terre  brunâtre,  haut,  o  m.  /i6. 

Une  jarre  à  fond  convexe  et  panse  en  forme  d'œuf  renversé 
munie  de  deux  petites  anses ,  sans  col  ^*  '  ;  terre  blanche ,  haut.  0  m .  9  '1 . 

'  RappeHe  la  foriue  6  (pf.  III)  do  l'ouvrafje  do  MM.  Merlin  ol  Drappit-r, 
La  nécropole  punùfue  d'Ard  d-Kkei'aih  à  (larthn^e. 
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Deux  œnochoés;  terre  l'ouge  :  Tune,  à  bec  ti'iiobé  très  rétréci, 
présente  cette  particularité  que  la  panse  a  la  l'orme  d'un  tronc  de 
cône  lé(|èrement  renflé,  dont  tes  arêtes  supérieure  et  inférieure 
sont  nettement  accusées;  engobe  rouge  brillant,  haut,  o  m.  21; 
—  l'autre  à  bouche  entourée  d'un  disque  plat;  au  point  d'attache 
supérieur  de  l'anse,  un  sillon  en  creux  surmonté  d'un  lilet  peint 
en  noir,  au-dessus  ducjueî  le  vase  a  reçu  un  engobe  rouge  brillant; 
haut,  o  m.  17. 

Un  bol  muni  d'une  anse  en  anneau;  terre  jaune,  haut,  o  m.  11, 
diam.  de  l'orilice  o  m.  oqB. 

Une  lampe  punique  en  forme  de  très  large  écuelle;  terre  rouge; 
les  becs  ont  été  alkimés;  pas  de  patère. 

N**'  10  à  13.  —  Ces  quatre  tombeaux  sont  un  peu  plus  haut  sur 
la  pente  de  la  colline  que  les  sépultures  n"'  2  à  9,  dont  il  sont 
distants  de  25  à  3o  mètres  vers  le  Nord.  Comme  le  n"  i,ils  sont 
situés  contre  la  propriété  Jeancolas  ^^l 

Les  tombes  n"*  10  et  1 1  sont  au  fond  d'un  même  caveau  ;  ce 
caveau  étant  beaucoup  trop  large  pour  qu'on  pût  y  descendre  en  s'a- 
grippant  selon  la  coutume  aux  parois,  on  avait  ménagé  sur  un  des 
côtés  une  sorte  de  cheminée  étroite,  dans  les  flancs  de  laquelle  on 
avait  creusé  des  encoches  destinées  suivant  l'usage  au  placement  des 
pieds  et  des  mains. 

N**  10.  —  X  II  mètres  de  profondeur,  fosse  dont  un  mur  ro- 
main a  pris  la  moitié  ;  les  ossements  ont  disparu. 

Les  poteries  étaient  réunies  ensemble  dans  une  niche  : 

Deux  œnochoés;  terre  rouge,  engobe  rouge  brillant  :  l'une  à  bec 
trilobé  très  rétréci  et  à  panse  ventrue;  haut,  o  m.  i85;  - —  l'autre 
à  bouche  entourée  d'un  disque  plat;  un  filet  en  saillie  prolonge  au- 
tour du  col  le  point  d'attache  supérieur  de  l'anse;  haut,  o  m.  i65. 

Un  bol  muni  d'une  anse  en  anneau;  terre  rosée,  haut,  o  m.  09, 
diam.  de  l'orifice  o  m.  09. 

Un  manchon  porte-vase,  fait  de  deux  troncs  de  cône  opposés  par 
leur  petite  base  et  cernés  de  filets  de  couleur  rouge  mat;  terre  rouge, 


^'^  Le  n"  1  est  à  une  dizaine  de  mètres  plus  l)as  que  ie  groupe  dont  nous  par- 
lons maintenant.  .  v 
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liaul.  o  m.  07,  (liani.  on  bas  0  m.  i5,  eu  haut.  0  m.  12  (quelques 
éclats  au  sommet)^* l  , 

Débris  de  petits  objets*  divoire,  dont  quelques-uns  semblent  avoir 
eu  la  forme  de  petits  clous  à  tête  arrondie. 

.\°  11.  —  A  6  mèties  de  profondeur,  fosse  carrée  (1  mètre  de 
coté),  entourée  de  pierres  liées  avec  du  mortier^'-)  et  couverte  d'une 
seule  dalle.  Réunis  en  las  conire  une  paroi,  des  ossements  calcinés; 
en  face,  dans  la  fosse  même,  les  poteries  : 

Vue  jarre  à  deux  oreillons,  ayant  Taspect  d'un  tronc  de  cône 
terminé  à  sa  base  par  une  demi-sphère  et  fermé  par  uu  couvercle 
en  forme  de  calotte.  Sur  la  panse,  un  enrobe  rouge  brillant  est 
appliqué  en  trois  grosses  bandes  comprises  entre  des  filets  noirs. 
Tune  à  la  naissance  du  fond  hémisphérique,  une  autre  au-dessous 
des  anses,  la  troisième  au-dessus  des  anses  et  au  bas  du  col;  entre 
les  deux  premières,  des  traits  noirs  perpendiculaires  réunis  par 
groupes  de  trois,  un  sous  chaque  anse,  deux  dans  chacun  des  inter- 
valles; entre  la  seconde  et  la  troisième  bande,  d'une  anse  à  l'autre, 
trois  groupes  de  trois  traits  analogues  séparés  sur  une  face  par 
deux  motifs  triangulaires  faits  de  lignes  noires  qui  s'entrecroisent, 
à  Topposé  par  un  motif  identique  et  une  palme.  L'orifice  est  cerné 
d'un  liséré  rouge  brillant  souligné  d'un  filet  noir.  Sur  les  anses, 
composées  de  deux  boudins  accolés,  des  chevrons  noirs.  Le  couvercle 
à  bouton  est  agrémenté  de  zones  tracées  à  Tengobe  rouge  brillant. 
Terre  jaune,  haut,  totale,  o  m.  36  ^'■^\ 

Deux  œnochoés  à  panse  sphérique;  terre  rouge  :  l'une  à  bec  tri- 
lobé très  rétréci;  de  larges  filets  en  couleur  rouge  mat,  de  largeur 
irrégulière ('*\  sont  peints  au  milieu  de  la  panse,  au  pied  du  col  et 
autour  de  l'embouchure;  haut.  0  m.  17;  —  l'autre  à  bouche  en- 
tourée d'un  disque  plat  tout  petit  (•"•^:  un  engobe  rouge  brillant  est 
appliqué  en  bandes  limitées  par  deux  traits  noirs  au  sommet  de  la 


^')   Voir  Delattre,  Bull.  archéoL  du  Comité,  1907,  p.  hhh. 

(*)  Cf.  n-^  13. 

"■^>   Voir  Delattre,  Bull,  archéol.  du  Comitt' ,  1907,  p.  Vi'i. 
''   Par  endroits  la  couleur  a  bavé,  et  par  ondroils  le  rliamp  à  cciuvrir,  dtliimte 
au  préalable  à  l'aide  d'une  légère  li{jne  roujjo,  n'a  pas  été  rempli  inb'jpaUMiionl; 
in  peinture  de  la  première  hande  dont  nous  parlons  remonte  un  p<»u  le  lonfj  du 
pied  de  l'anse. 

Cf.    M"    IJ. 
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panse  et  sur  \v  col  au-dessus  de  Tanse  dont  l'attache  supérieure  se 
continue  autour  du  goulot  par  un  anneau  saillant;  une  bande 
rouge  se  développe  sur  le  disque  de  Tembouchure,  dont  la 
tranche  est  rehaussée  d'un  trait  noir;  haut,  o  m.  i55  (éclat  au 
disque). 

Une  lampe  puniquf^  en  forme  de  très  large  écuelle;  terre  rouge; 
les  becs  ont  été  allumés;  pas  de  patère. 

Deux  perles  d'or:  Tune,  ronde,  à  pourtour  côtelé;  —  l'autre, 
cylindrique,  constituée  par  vingt  et  une  sphères  minuscules  (jui  se 
touchent,  trois  rangs  de  sept;  haut,  totale  o  m.  0026  '*l 

Argent  :  un  grand  anneau  sigillaire  dont  le  corps  est  renflé  au 
centre;  le  chaton  manque.  Débris  d'une  chaînette  (?). 

N°  12.  —  Auprès  des  n"'  10  et  1 1.  A  6  mètres  de  profondeur, 
fosse  couverte  de  trois  dalles  ;  les  parois  de  la  fosse  sont  garnies  d'une 
maçonnerie  en  petit  appareil  -'K 

Une  amphore  ventrue,  analogue  à  celles  des  tombeaux  n"'  5  et  7, 
mais  dont  le  couvercle  n'a  pas  été  retrouvé;  aucune  ornementation 
de  filets;  terre  rouge,  haut,  o  m.  29. 

Une  amphore  a  fond  convexe  et  à  panse  ovoïde,  analogue  à  celle 
du  tombeau  if  9;  terre  rouge,  haut,  o  m.  A 6. 

Deux  œnochoés;  terre  rouge,  engabe  rouge  brillant  :  Tune  à  bec 
trilobé  très  rétréci;  la  panse  est  bombée;  haut,  o  m.  17;  — l'autre 
à  bouche  entourée  d'un  disque  plat  tout  petit  ^^^  ;  la  panse  est  sphé- 
rique;  haut,  o  m.  16. 

Une  petite  marmite  sans  anse;  terre  rouge,  haut,  et  diam. 
o  m.  07. 

Une  petite  coupe  à  fond  plat  et  à  bord  évasé;  terre  rouge,  enrobe 
rouge  brillant  sur  le  dessus,  haut.  0  m.  o3,  diam.  0  m.  10. 

Une  bague  d'argent;  le  chaton,  dont  ia  sertissure  était  dorée, 
était  mobile  sur  un  pivot;  il  comprenait  un  scarabée  de  terre  ver- 
nissée, d'aspect  jaunâtre,  qui  semble  avoir  été  jadis  lui  aussi  doré  f*t 
porte  sur  le  plat  des  représentations  égyptiennes. 

La  seconde  amphore  avait  été  déposée  aux  pieds  du  cadavre;  les 
autres  poleries,  près  de  la  tète;  la  bague,  sur  la  poitrine. 


^1)  Cf.  n"  7. 
(2)  Cf.  n"  11. 
W  Cf.  n"  11. 
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N"  13.  —  Aupn's  du  n''  i!«.  A  5  uièlres  de  profondeur,  on  a 
rencontré  une  amphore  à  fond  convexe  et  à  panse  ovoïde,  analogue 
à  celles  des  tombeaux  n"*  9  et  i  :i  ;  terre  rouge,  haut,  o  m.  485; 
celte  amphore  a  contenu  un  liquide,  lequel,  en  sévaporant.  a  laissé, 
à  o  m.  9Ay  environ  de  l'embouchure,  une  mince  croule  blanchâtre 
aflljérenleaux  parois  du  vase  sur  une  certaine  largeur''. 

On  n'a  rectieilli  ni  ossements,  ni  aucune  autre  pièce  du  mobilier 
funéraire;  le  tombeau  avait  été  détruit  lors  de  la  construction  d'un 
m  ni'  romain. 

V  1/1.  ~  D'un  autre  tombeau,  situé  entre  le  groupe  n*"  10  à  1 3 
et  le  n'  1,  mais  légèrement  au  nord  de  la  propriété  Jeancolas,  nous 
n'avons  également  presque  rien  trouvé;  il  avait  été  de  même  coupé 
[>ar  un  mur  romain. 

l  n  bol  à  panse  en  lornae  de  tronc  de  cône  renversé  et  à  large 
bord  rentrant,  sur  lequel  se  détache  intérieurement  et  extérieu- 
rement une  grosse  bande  d'engobe  rouge  brillant;  terre  rouge, 
haut.,  o  m.  10;  diam.  de  rorifice,  o  m.  i4  (éclats  au  pourtour). 

l  ne  patère  à  large  bord  horizontal  et  à  fond  presque  plat;  terre 
rouge,  engobe  rouge  brillant  recouvrant  tout  le  dessus,  haut,  o  m.  02 , 
diam.  o  m.  21 5.  Cette  patère  semble  faite  pour  recevoir  le  bol  dont 
nous  venons  de  parler. 

Un  vase  à  panse  ronde  un  peu  allongée,  surmontée  d'un  goulot 
aujourd'hui  brisé,  probablement  un  ïw^w^w/onum;  lettres  puniques 
tracées  à  Tencre  noire  sur  Tépaule^'-);  terre  blanche,  haut,  o  m.  10. 

Les  sépultures  puniques  que  nous  avons  explorées  sur  la  colline 
dite  de  Junon  sont  d'une  époque  reculée"  .  De  l'ensemble  des  in- 
dices que  nous  pouvons  relever,  il  n'est  pas  téméraire,  croyons-uous, 
de  les  faire  remonter  pour  la  plupart  au  vif  siècle  avant  notre  ère  ''. 

Les  tombes   sont   en  grande   majorité   des  fosses   couvertes    de 

'  Dans  un  vase  du  toml)oau  dcbiayt;  à  Bvrsa  on  1880,  !«>  R.  1*.  Dolaltt-ft  avait 
romarqué  «rune  croûte  hlnnclic  ot  fragile  qui  demeurait  comme  um*  toile  d'arai- 
;;uée.  .  .  apW'S  évaporation  du  liquide''  (liuH.  dos  inliriititr.f  tifrimim-x ,  ll|,  i8.sr>, 
p.  fîA^J;  Tombeaux  puniffucs ,  p.  9.')). 

')  Vasseî,  Rprut'  avclu-ol. ,  1917,  l.  11.  j».  STu  cl  sniv.  —  ItappiMclnT  DeliiUit'. 
Mém.  des  AnlujnaiveH  de  France,  t.  LVI,  p.  36o,  cf.  p.  9^8. 

■'^  Cf.  Delaltrc,  /!»///.  archéuL  du  Onnilr ,  i\}0'],  p.  '^/i.'i. 

''>  Les  fouilles  précédeules  exécuté«'s  sur  la  colline  fournissent  des  données 
qui  s'accordent  en  j»«^n<^ral  tout  à  fait  avec  celles  (jue  nous  avons  rnssemhhVs. 


—  308  — 

flall^s^'^;  aucune  irellos  ne  présente  encore  la  forme  qui  sera  plus 
lard  courante  à  (iarlliage  :  un  puils  d'accès  à  section  rectangulaire 
sur  lequel  la  chambre  i'unéraire  s'ouvre  par  un  orifice  carré ^^l  Le 
mobilier  a  été  parfois  déposé  dans  une  niclie  distincte  de  la  fosse  (^). 
Les  poleries  de  fabrication  locale  permettent  de  préciser  cette 
])remière  impression  ''^.  Elles  sont  toutes  de  types  arcbaïques.  Les 
plus  IVéquentes  sont  les  œnochoés;  on  les  rencontre  dans  la  presque 
lotalilé  des  hypogées,  au  nombre  de  deux;  en  général,  Fune  est  à 
bec  trilobé  très  rétréci,  l'autre  a  la  bouche  entourée  d'un  disque 
plat^^^;  parfois  les  deux  aiguières  sont  de  même  forme  ^^L  Ces  œno- 
choés sont,  les  seuls  vases  dont  on  puisse  noter  la  présence  à  peu 
près  constante  ^''l  Les  autres  :  amphores  ventrues  à  couvercle  ^^', 


''  Cf.  Anziani,  dans  Gauckler,  Nécr.  pun.  de  Carfhage ,  t.  I,  p.  xxi.  —  Fosses 
couvertes  d'une  ou  de  plusieurs  dalles  en"'  i,  5  ,  7.  8;  en  outre,  avec  les  parois 
constituées  en  dalles  ou  moellons  :  n""  2,  6.  11,  ia;  Delattre,  Tombeaux  puni - 
r/î/c»,p.  9,  Ql  Ihdl.  avchéol.  du  Comité,  1907,  p.  A^i.  Les  n""  3,, 9,  10,  i3  eti^» 
sont  saccagés.  Simple  fosse  en  pleine  terre  (Delattre,  Bull,  archéol.  du  Comité, 
1907,  p.  ^^17).  La  sépulture  dont  le  R.  P.  Delattre  parle  dans  ses  Tombeaux 
puniques,  p.  12-1 3,  semble  plutôt  rentrer  dans  la  catégorie  des  tombeaux  con- 
struits. 

'2)  Selon  Anziani  {lac.  cit.,i^.  xx-xxi-,  cf.  p.  xv),  c'est  dans  les  dernières  années 
du  vil'  siècle  ou  dans  les  premières  du  vi^  que  le  type  de  la  tombe  puniqtre.  se 
tixe  sous  cette  forme  caractéristique;  au  vi"  siècle,  les  dalles  de  couverture  au- 
dessus  des  caveaux  disparaissent  presque  complètement.  Ces  afTirmations  sont 
trop  absolues  :  dans  la  nécropole  de  Douimès.  qui  est  du  vii*-vi'  siècle,  les  fosses 
soit  simples,  soit  couvertes  de  dalles,  soit  tapissées  de  dalles  sont  d'un  usage  cou- 
rant (notamment  Delattre ,  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Inscr. ,  1 89^1 ,  p.  k^o-h 3 1  : 
voir  aussi  Delattre,  ibid.,  1896,  p.  296;  Héron  de  Villefosse,  d'après  Delattre, 
ibid.,  1896,  p.  12/1). 

(3)  W-  h,  5,  8,  9,  10. 

(*^  M.  Kahrstedt  a  jugé  d'une  façon  particulièrement  sévère  les  poteries  de 
fabrication  locale  provenant  de  la  colline  de  Junon-,  à  deux  reprises,  il  leur  a 
appliqué  l'épitbète  à' abscheulich  [Geschichte  d&i^  Karthager  von  aî8-ig6,  t.  111 
delà  Gescliichte  de  Meltzer,  p.  33  et  60);  cf.  Gauckler,  Nécr.  pun.  de  Carthage , 
t.  II,  p.  5o'4. 

(5)  N°'  2,  3,  ^,  7,  8 ,  9,  10,  n,  19-,  Delattre,  Bull,  archéol.  du  CowMfe,  1907, 
p.  UliU  et  hfi']. 

^*)  A  bec  trilobé,  n"  6;  à  disque  plat,  n"  5. 

^')  Si  l'on  met  à  part  les  n"'  i3  et  1^1  qui  ont  été  bouleversés,  elles  ne  man- 
quent dans  notre  série  qu^au  n"  1.  —  Ce  que  dit  Anziani  {loc.  cit.,  p.  xxii-xxiii) 
(le  l'apparition  au  vi"  siècle  seulement  des  œnochoés  à  disque  plat  ne  doit  pas 
être  retenu. 

'")  N-"  .').  7.  11,   12,  e(  les  notes  des  n'"  5  et   \-2.  D'api'ès  Anziani  {loc.  cit.. 
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amphores'^  ou  jarres ''^^  ovoïdes,  amphores  en  obus ^^^,  bols  à  appen- 
dice conique  sur  la  panse  '  ,  ])()ls  munis  d'une  anse  en  anneau ^^'. 
sont  plus  clairsemés.  La  Iradilion  des  vases  rituels,  qui  se  lixe 
vers  le  début  du  vi''  siècle'',  n'est  pas  encore  établie;  la  lanjpe, 
qu'on  s'accorde  à  considérer  comme  une  pièce  essentielle,  manque 
souvent,  et  il  est  notable  qu'aucune  des  six  que  nous  avons  re- 
cueillies ^"^  n'est  accompagnée  d'une  patère^^^  En  revancbe,  beaucoup 
de  nos  vases  :  œnocboés,  patères^'^^  coupes  ('^),  sont  revêtus  d'un 
engobe  rouge  brillant  plus  ou  moins  foncé,  usage  qui  cessa  au 
vi^  siècle  ^^^^.  C'est  au  vu''  siècle  ou  au  commencement  du  vf*'  que 
nous  ramènent  ainsi  ces  diverses  constatations. 

Les  poteries  d'importation  confirment  cette  opinion  ^^''^'.  Les  ary- 
balles  corinthiens  à  imbrications ^^-^^  paraissent  apparfonir  à  la  pre- 
mière   moitié   du    vu'  siècle ^^^^;   la   coupe  et  les  di/f)lioi  à   motifs 

j).  x\ii),  ces  ampiion's  scraioiil  du  vu*  siècle,  ro  qui  est  trop  <»n  rcslreinclrt' 
l'usa|je.  car,  comme  i'indiquo  Pti.  Borjjcr  (Crt^  Musée  Lavigevic,  t.  I,  p.  169), 
prcî^quo  toutes  les  tombes  de  Donimès  en  renferment;  or  cette  région  de  la 
nécropole  date  des  yn'^-vi''  siècles.  \ 

'^  iV"  8,  (j,  12,  1 3,  et  la  noie  du  u"  8. 

-)  N"  9. 

•^  Dclattro,  Ihdi.  archéof.  du  Com'uè ,  1907,  p.  '\'\'x. 

''  N"'  3,5,  7. 

■)  N'"  2,  .'j,  7,  8,  (j,  10. 

'''   Anziani,  loc.cit.,  p.  xxi;  cf.  Gauckier,  Nécr.  pun.  de  Cavlhn^p ,  t.  H,  p.  5o'i. 

.")  ^"'  5, 6,7. 8, 9, 11. 

**'  C'est  là  un  fait  exceptionnel  (cf.  par  exemple  Gauckier,  ibid. ,  t.  II,  p.  ^oT)). 
»)  N"M,  7,8,  1^.. 

^'"^  N"  13,  et  partiellement  le  n"  8. 

^")  Gauckier,  ibid.,  t.  I,  p.  1/10;  Anziani,  lue.  cit.,  p.  xx?ii  ;  cf.  Delattre,  fit///. 
archéol.  du  Comité,  1907,  p.  hhh  et  Uh'^. 

^'^)  La  «faïence  de  Rhodesn  décrite  par  le  R.  P.  Delattre  {Bull,  archéol.  du 
Comité,  1907,  p.  ^4^19  et  suiv.)  n'est  pas  dé[»lacée  à  celle  date  (cf.  Moriu-Jean. 
dans  Sajjllo  et  Potlior,  Dicl.  des  Anliquiléa,  t.  V,  p.  968),  non  plus  quVufl 
masque  de  terre  cuite  de  fal)ricali<in  éj^yplieiuie  ou,  du  moins,  de  style  éjjyplisant» 
recueilli  par  le  H,  P.  Delattre  dans  un  sondaj;»^  avec  di»s  ossements  humains 
{Tombeaux  puniques,  p.  19-20,  avec  fijj.  ;  cf.  Lavijjeric,  De  C  utilité  d'une  mis- 
sion. .  .  ,  p.  i3;  S.  Reinach  et  Rabelon,  Bull,  archéol.  du  Comité,  t^H6y  p.  mS, 
pi.  I;  de  Vogiié,  Revue  archéol.,  1889,  t.  I,  p.  168;  Pli.  Berger,  Cat.  du  Mu*ée 
Lavigerip,t.  I,  p.  89,  pi.  XllI,  u"  3). 

(")  N"  ()  et  lu  note. 

'*)  GselJ.  Hist.  anc.  de  l'Afrique,  t.  Il,  p.  88,  noie;  Perrol  et  Chipiez,  Hi»l. 
de  l'art,  I.  IX.  p.  .^)93  et  suiv.;  Dugas,  dans  Saglio  el  PollitT.  Dict.  deit  Anti- 
quilés,  t.  V,  p.  1)38. 
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linéaires  et  à  arétes>f'ayoananl  autour  de  ia  base^^^  se  rattachent  à 
la  première  période  de  la  céramique  protocorinthienne  ^"^^  ;  les  vases 
(lo  bttcchero  à  décor  incise^ ^^^  sont  des  origines  de  la  fabrication  ««a 
Ktnirie^'^. 

Comme  dans  les  tombeaux  anciens  à  Carthage,  les  bijoux  en  métal 
sont  peu  abondants  •^^;  les  plus  communs  sont  les  bagues  sigillaires 
d'argent  à  chaton  mobile  formé  d'un  scarabée  ^'^•,  les  autres  bijoux 
d'argent^'),  les  bijoux  d'or^^^,  les  objets  de  bronze  sont  raresC-^';  une 
applique  de  plomb  est  exceptionnelle  ^^^l  L'ivoire  est  représenté  par 
quelques  pièces  importantes  •^^,  lonyx^'^^  et  l'albâtre ^^^^  également; 
les  œufs  d'autruche  sont  d'un  emploi  fort  restreint  ^^■^^;  les  perles  des 
colliers  sont  de  dimensions  minuscules  (^^). 

Il  est  surprenant,  au  vu* siècle  ou  au  début  du  vi',  de  trouver  des 
traces  de  crémation  dans  trois  de  nos  tombeaux -^^^j  auxquels  il  con- 

^»)  N"  6  et  ia  note. 

{i)  Perrot  et  Gtiipi«z.  Hist.  de  Cari,  t.  IX,  p.  570  el  suiv. ;  Dugas.  loc.  cit., 
p.  637. 

^'•')  N"'  6  et  7. 

^*)  Marihu.  dans  Saglio  et  Poli  or,  DicL  des  AaliquUés,  l.  If.  p,  8^43:  cf. 
Pottier,  Vases  antiques  du  Louvre,  1*  série,  p.  a 9  et  pi.  a3,  n"  /ii;  p.  3o  et 
ph  9  0 ,  n"  55 1. 

^^^  Cf.  Anziani,  loc.  cit.,  p.  xix. 

(rt)  ]>jo9  ^i^    ^^  jj    jg,  Delaltre,  Tombeaux  puniques ,  p.  i3-i/t,  cf.  p.  20. 

'^'^  Une  pendeloque  {n"  8):  un  anneau  {Deiattre,  BuiL  archéoL  du  Comité, 
1907,  p.  /loi);  des  boucles  {ibid. ,  p.  ^65);  des  éléments  de  bracelet  ou  de  col- 
lier et  une  lamelle  ^taiismanique  (ibid.,  p.  kb^).  —  L'argent  est  aussi  employé 
pour  certains  ustensiles  :  patères  (n°  6  et  la  note);  fiole  (ibid.,  p.  65a). 

'*"  Des  perles  (n°'  7,  11);  une  bague  avec  chaton  en  cornaline  (ibid.,  p.  664): 
un  anneau  d'oreille  (ibid.,  p,  667,  cf.  p.  65i). 

'■''>  Un  rasoir  (n°  6),  peut-être  un  autre  (Deiattre,  Tombeaux  puniques,  p.  1  b )  : 
au  yf  siècle,  il  y  en  a  dans  bon  nombre  de  tombeaux  (Anziani,  loc.  cit.,  p-  \xin); 
une  pendeloque  (n°  8);  des  bagues  (n""  6,8,  celle-ci  postérieure);  de  gros  émi^ 
(n"  7);  une  Iwucle  (-Deiattre,  Bull.  archéoL  du  Comité,  1907,  p.  645);  un  étui  à 
talisman  et  un  grain  en  forme  d'olive  [ibid.,  p,  602).  —  Les  monnaies  (ibid. , 
p.  665  et  652)  proviennent  des  couches  supérieures  du  terrain, 

(10)     ]>io   (^ 

^"^  Un  manche  en  tbrme  de  statuette  («"  1);  deux  pyiis  (n"  6);  des  peignes 
(n"  1,  6,  7  ?);  débris  au  n°  10. 
<»«)  N"  8  et  la  note. 
(^3)  N°  6  et  la  note. 
(14)  IV'.  6, 

15)  ^o»  ^^  g^  11;  cf.  Anziani,  loc.  cit.,  p.  xix- 
('«'  N-  6,  8,  11. 


-    311   — 

vient  de  joindif  ceux,  aussi  au  nombre  de  trois,  que  le  R.  P.  Deiattre 
a  si};nalés  précédemment^'),  soit  six  en  tout  sur  la  colline  de  Junon. 
or  ((ui  est  aj)|Hvcial)lc  vu  la  pclilc  (juanlité  des  H'pnllures  l'ouill«M»s. 
On  sait  que  les  Phéniciens  ne  brûlaient  pas  leurs  morts,  mais  les 
ensevelissaient  -^  ;  et  si  Ton  avait  du,  devant  l'évidence,  admettre 
que  les  Garthajjinois  et  les  populations  puniques  d'Afrique  avaient 
adopte  à  une  certaine  date  le  rite  de  Tincinératiou'^),  sans  du  reste 
renoucer  jamais  à  Tinhumatiou,  il  ne  semblait  pas  que  cette  pra- 
tique eût  commencé  à  être  en  vogue  à  Carthage  avant  les  premières 
années  du  m*'  siècle".  Gomment,  dès  lors,  expliquer  les  cas  d'inci- 
nération qui  se  montrent  sur  la  colline  de  Junon  ? 

Le  R.  P.  Delattre,  parlant  de  certains  ossuaires  analogues  à  celui  de 
liolre  n"  U ,  exhumés  sur  cette  colhne  et  à  Douimès  (où  l'on  a  constaté 
aussi  quelques  cas  d'inhumation  (-"^  dans  une  nécropole  des  vu'- 
vi''  siècles),  s'exprime  ainsi  :  frCes  ossuaires  puniques  sont  relati- 
vement d'une  assez  basse  époque.  Celui  de  Douimès  était  recouvert 
d'une  épaisse  couche  de  tessons  parmi  lesquels  se  trouvait  une  anse 
rhodienne  avec  inscription^'').^  D'autre  part,  pour  le  même  savant, 
la  présence  d'os  calcinés  indique  une  date  récente,  tfcar  nous  savons 
que  les  Carthaginois  n'adoptèrent  que  très  tard,  et  jamais  d'ailleurs 
d'une  façon  générale,  l'usage  de  la  crémation -n^^). 

(jette  interprétation  me  paraît  assez  peu  satisfaisante.  En  effet, 
le  mobilier  de  nos  tombes  à  incinération  ne  diffère  pas  de  celui  des 
tombes  voisines  à  inhumation  :  œnorhoés,  bols  à  anse  en  anneau, 
patères  plates,  lampes  protopuniques,  bagues  sigillaires  notamment. 
s'y  retrouvent.  Peut-on  supposer,  dans  ces  conditions,  que  toutes  ces 
sépultures  ne  sont  pas  contemporaines  ^'  ?  Et  si  elles  sont  contemi>o- 


''  Cf.  n"  /i ,  noie. 

')   Perrot  et  C-hipioz,  HiaL  ck  l'art,  t.  lit,  p.  197,  cf.  p.  aSç). 

'  De  VojTué,  Revur  arckéoL ,  1889,  t.  I,  p.  i6/i-iG5;  Ph.  Berger,  iind. ,  t.  il, 
p.  a  a  5-2  i  6;  Delattre,  Tombeaux  puniques,  p.  ^17-/»  8;  Ph.  Berger,  Co/.  Musér 
Lavigerip  ,  t.  I ,  p.  1 58-i  5^. 

'    Anziani,  loc.   cit.,  p.  xxxiv-xxxv;  cf.   Deciieletle ,  Rpvih'  archéol. 
t.  U,  p.  3()i-3<)'i;  Gsefl,  liiist.  anc.  de  l'Afrique,  t.  Il,  p.  87. 

('5  Delattre,  Méni.  dm  Antiquaires  de  France,  t  LVI,  p.  9 56,  cf.  p.  33^  et 
.'<()3;  Nécropole  punique  voisine  de  Saitile-Monique,  Second  mois,  p.  ia-i3. 

'^'^   Mévi.  de»  Antiquaircit  de  France,  t.  LVI,  p.  38 ^1. 

'    Ihid. ,  p.  335. 

"'  On  notera  a  co  point  de  vuo  que  la  fosse  n°  1 1  v^i  «ii  fond  <lu  môme 
caveau  qno  la  fosse  n"  10.  t 
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raines ,  il  faut  bien  conclure  que  les  ossements  brûlés  datent ,  eux  aussi , 
ilu  VII*'  siècle.  Il  serait  en  effet  invraisemblable  qu'on  eût  introduit 
après  coup,  dans  une  fosse  comme  notre  n"  1 1 ,  des  ossements  cal- 
cinés, en  éliminant  tout  vestige  du  premier  cadavre,  mais  en  res- 
[)ectant  par  contre  tous  les  objets  du  sépulcre,  à  tel  point  qu'on  n'y 
a  rien  ajouté  qui  trahisse  la  substitution  des  restes  humains.  En 
admettant  que  i ossuaire  du  n°  U  soit  d'une  époque  assez  basse, 
comment  se  ferait-il  que^  dans  la  niche  ménagée  juste  aurdessus  de 
lui,  tous  les  vases  et,  dans  l'urne  même,  la  bague  mêlée  aux  os 
lussent  antérieurs  de  plusieurs  siècles?  Enfin,  si  dans  les  cinq  mètres 
de  terre  qui  recouvrent  la  fosse  n"  8  sont  épars  des  bibelots  plus 
récents  que  ceux  de  notre  nécropolo,  sans  qu'ils  soient  nécessai- 
rement très  postérieurs  à  ces  derniers,  cela  pi'ouve  l'existence  de 
remaniements  causés  par  des  enfouissements  ultérieurs,  comme  on 
en  remarque  dans  tant  d'autres  puits  funéraires  de  Garthage  :  mais 
cela  ne  peut  pnWaloir  contre  le  fait  que  tout  le  mobilier  attenant  à 
la  sépulture  même  est  d'une  haute  antiquité  ^^^.  Je  ne  crois  donc 
pas  qu'on  soit  fondé  à  douter  qu'il  y  ait  sur  la  colline  de  Jùnon, 
comme  probablement  à  Douimès,  des  tombes  contenant  des  osse- 
ments calcinés  bien  plus  vieilles  que  le  m*'  siècle. 

Doit-on  admettre  que  les  Carthaginois  aient  employé  l'inciné- 
ration beaucoup  plus  tôt  qu'on  le  pensait  jusqu'à  présent  ?  Sous 
cette  forme  générale  et  étant  donné  le  petit  nom])ro  des  cas  de 
crémation  observés,  la  déduction  serait  apparemment  excessive; 
mais  il  y  aurait  aussi  quelque  imprudence  à  ne  tenir  aucun  compte 
de  ces  constatations.  L'explication  la  plus  plausible  de  ces  parti- 
cularités est  sans  doute  que  le  mélange  des  rites  funéraires  atteste, 
ici  comme  ailleurs,  une  fusion  de  peuples (2).  Dé  même  que  la  fa- 
veur croissante  de  la  crémation  à  Garthage,  depuis  le  début  du 
111°  siècle  avant  notre,  ère,  résulte  d'une  influence  extérieure  gran- 
dissante, celle  des  id(''es  helléniques,  de  même  il  me  semble  que  les 
lombes  à  incinération  des  premiej's  siècles  de  la  Cartbage  punique 
sont  le  produit  d'une  civilisation  différente  de  la  civilisation  phé- 
nicienne. Sans  pouvoir  être  bien  précis  dans  ma  conclusion,  je  les 
considérerais  volontiers  comme  les  sépultures  d'habitants  non  phé- 

('^  On  a  do  même  relevé,  sur  la  colline  de  Junon,  la  présence  d'ossements, 
mélangés  à  des  débris  d'amphores  funéraires,  au-dessus  d'un  tombeau  à  inhu- 
mation (Deiattre,  TomèmM-r  jr;«niV/M(?»j  p.  10). 

^■^'   Cf.  Pigaiiiol,  Orifiincs  de  Rome^  p.  88. 
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iiicions  de  Cartha^re.  ayant  consorvi',  au  moins  peiidaiil  quelcjUL' 
lenips,  parmi  une  population  qui  inhumait  ses  morts,  Tliabilude 
atavique  de  les  brûler. 

iSi  l'incinération  n'est  pas,  sur  la  colline  de  Junon,  l'indice  dune 
date  récente,  d'autres  découvertes  permettent-eiies  d'afïirmer  ([uon 
y  ensevelissait  aux  derniers  siècles  de  la  Carthage  punique?  On  en 
est  [ïénéralement  d'avis  '  ;  mais  tous  les  ténioijjnages  qu'on  invoque 
à  l'appui  de  cette  assertion  ne  sont  pas  d'égale  valeur. 

Kn  1901,  Gauckler^-^  a  relaté  qu'on  avait  d<'*gagé,  à  quelques 
liiéfios  à  l'est  et  en  contre-bas  de  l'Insiriulion  Lavigerie,  des  tom- 
beaux d'où  l'on  aurait  retiré  notamment  uneJ)elle  (enocboé  de  bron/c 
(jui  serait  entrée  au  Musée  Lavigerie  et  (jui  fournirait  1(^  moyen 
d'attribuer  ces  caveaux  au  \%  ou  mieux  au  iv"  siècle  '•.  Mais  les 
données  sur  lesquelles  s'est  basé  Gauckler  étaient  inexactes.  Il  s'agit 
en  r('*alité  des  découvertes  qu'on  a  opérées  en  creusant  les  fondations 
de  la  villa  Marcille  et  (jue  le  l\.  P.  Delattre  a  publiées  eu  1907. 
Comme  le  R.  P.  Delattre  a  bien  voulu  me  l'assurer,  l'œnochoé  de 
bronze  n'a  jamais  existé,  et  il  est  probable  que  Gauckler.  lromj)é  par 
les  renseignements  qui  lui  étaient  parvenus,  a  parlé  d'une  œnochoé 
(le  bronze  alors  qu'il  faisait  allusion  à  une  fiole  d'argent  mise  au 
jour  durant  les  travaux  ''l  On  doit  renoncer  à  l'existence  de  ces 
lombes  du  v''  ou  du  iv*^  siècle. 

M.  Kabr^tedt^-^  a  soutenu  qu'on  enterrait  encore  sur  la  colline  de 
Junon  au  ju''  siècle;  il  invoque  la  trouvaille  de  lampes  grecques 
de  cette  époque  et  il  renvoie  h  un  passage  de  l'article  du  R.  P.  Delattre 
imprimé  en  1907,  et  ainsi  conçu  :  rrUn  dessus  de  lampe  moulé  en 
l'orme  de  tête  nous  amène  à  la  j)ériode  du  iv'et  même  du  m"  siècle  ^'".^ 
Resterait  à  prouver  que  ce  fragment  provient  d'unjombeau  et  n"a 
pas  éli'  ramassé  perdu  dans  la  terre.  Le  R.  P.  Delattre  a  eu  l'ama- 
bilité de  me  dire  qu'il  ne  possédait  à  ce  sujet  aucune  précision.  <*t 
))our  ma  part  je  suis  convaincu  <|ue  ce  dé'bris  est  sorli  des  coucher 
supérieures  du  sol  ' .  De  toute  façon,  la  i(''serve  s'impose. 

'     <îso|i,  Hisl.  aiw.  (le  IWfrIfjur,  t.  H,  |>.   i.3  et  (ji. 

■^    Marche  du  Service  en  790/,  |».  11;  Bull,  archéol.  du  (^nnnh' .  iqni.  |i.    r.wM. 
-  Nécr.  pun.  de  Carlhage ,  [.  Il,  p.  '17/i  et  |>.  A88-^8(). 
'^    Anziani,  loc.  cit.,  p.  xxxii,  cf.  p.  xxxv. 
'    IhiU.  archéol.  du  Comité,  1907,  p.  A.^)a;  cf.  p.  '101,  ti^j.  iK. 

(iescliichle  der  Kartliainer,  p.  9,  n.  3;  cf.  p.  ()5. 
"    liull.  archéol.  du  Couuié ,  1907,  |>.  'iT)!. 

'  r:f.  //>*>/.,  p.  Vi'i. 
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Ces  l«hnoi{{na(>es  écartés,  nous  en  avons  d'autres  qui  mérileni 
plus  du  créance  et  que  nous  devons  rap[>i'ocher  de  ce  que  nous 
constatons  au-dessus  de  notre  n"  8. 

Kn  creusant  pour  atteindre  un  caveau,  le  R.  P.  Delattre  est  tombé 
sur  une  frquantité  d'ossements  liumains  mêlés  à  des  débris  d'am- 
phores funéraires^ '^).  De  même,  en  avant  d'une  autre  séj)ullure, 
il  a  découvert,  à  i  m.  9.0  de  profondeur,  rdes  amphores  remplies 
(i  ossements,  mais  brisées  et  aplaties  par  la  pression  du  sol  et  des 
constructions  cartliaj'inoises,  romaines  el  byzantines  élevées  plus 
tard  à  sa  surfaces  ^'-^ 

De  tels  rnsevelissemenls  sont  d'époque  punique  tardive,  mais, 
à  la  dilférence  de  ce  qui  s'est  produit  à  Byrsa,  les  morts  récents  ne 
sont  pas  venus  troubler  les  morts  primitifs  en  s'introduisant  dans 
leurs  demeures  elles-mêmes;  tout  au  plus  se  sont-ils  installés  à  coté 
ou  au-dessus  d'eux,  mais  toujours  en  dehors  des  tombeaux  pré- 
existants. 

Ces  tombeaux  appartiennent  pour  le  plus  grand  nombre  au 
Mf  siècle,  quelques-uns  au  début  du  vi'^^'').  C'est  sur  la  colline  de 
Junon,  comme  à  Byrsa  et  dans  le  (juartier  de  Douimès-Dermech,  qu<' 
sont  situées  les  plus  anciennes  sépultures  actuellement  connues  de 
la  Carthage  punique  ^''^  Il  est  à  remarquer  qu'aucune  de  ces  sépul- 
tures ne  remonte  au  delà  de  Tan  700  avant  notre  ère,  et  qu'il  sub- 
siste ainsi  un  hiatus  de  plus  de  cent  ans  entre  la  date  que  la 
tradition  assigne  à  la  londalion  de  Carthage  et  celle  où  lious  pouvons 
saisir  la  réalité  historique  de  son  existence  («^L 

"    3^'ombeaux  puniqtim  ,  p.  10. 

'")  Ibid.,^.  i5. 

•''^  C'est  le  cas  en  particulier  du  tombeau  qui  renfermait  i'épée  de  fer  que 
le  R.  P.  Delattre  a  mentionnée  en  1907  {Bull.  avchéoL  du  Coin'ué,  i(jo7,  p.  ho^i,. 
cf.  Gsell,  tiisl.  anc.  de  l'Afrique,  t.  II,  p.  3/19,  n.  8),  car  le  fer  n'apparaît  dans 
les  nécropoles  de  Garlha(»e  qu'au  vi"  siècle  (Anziani,  loc.  cit.,  p.  xxvi).  On 
i{fnore  d'ailleurs  dans  quelles  conditions,  au  juste ,  cette  épée  a  été  trouvée,  et  nous 
n'avons  aucun  renseignement  sur  le  tombeau  où  elle  gisait. 

('•)  Gsell,  Ifist.  anc.  de  VAfrique,  t.  II,  p.  i3  et  87,  cf.  p.  19.  —M.  .Gsell 
note  avec  raison  (p.  87,  n.  2)  que  les  tombeaux  assignés  au  viii"  siècle  })ar 
Anziani  {loc.  cit.,  p.  xvii)  sont  attribués  à  une  date  ti-op  élevée. 

(■■•)  Gsell,  op.  cit.,  p.  87. 
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Il 

Va]  if)i5.  la  Direction  dos  Aiiliijuik's  avait  louillL'  à  (larllia}>«» 
17  tombeaux  puniques  sur  remplacement  d'une  villa  jomaiuc 
située  dans  la  partie  inférieure  d'Ard-el-Morali  ^•^;un  peu  plus  lard, 
deu\  autres  tombeaux  avaient  été  exploi'és  à  quelque  vingt  mètres 
au  sud  de  cette  villa,  sur  la  route  perce'e  mais  non  encore  con- 
struite qui  doit  lon<jer  à  l'Ouest  la  voie  du  tramway  électrique  'K 
C'est  auprès  de  ces  deux  dernières  sépultures  qu'ont  été  trouvés 
en  1917  les  caveaux  dont  je  donne  ci-après  Tinventaire.  Le  puits 
(Taccès  rectangulaire  est  en  général  orienté  S.K.-\.()..  et  la 
chambre  est  ménagée  dans  le  petit  côté  nord-ouesl. 

l.  Sur  la  même  rangée  que  le  tombeau  a  publié  dans  le  lUdktin 
ardiéohirique  du  Oomité,  191  G,  p.  cxciii,  trois  tombeaux  juxta- 
posés (  n°M  à  3  )  : 

N"  1.  Profondeur  5   mèlres.  Deux  morts  adultes.  Chambre 

fermée  en  avant  par  une  dalle. 

Les  poteries  étaient  disposées  à  l'entrée,  aux  pieds  du  cadavre 
qui  se  trouvait  immédiatement  derrière  la  dalle;  l'autre  n'en  avait 
pas.  —  Trois  jarres  ovoïdes,  à  deux  anses ,  sans  col ,  à  fond  posant  à 
plat,  terre  rouge,  haut.  0  m.  975;  o  m.  îîo5  (celle-ci.  un  peu  écrasée 
avant  la  cuisson,  a  un  orifice  ovale);  terre  blanche,  haut. o  m.  Qi 
(forme  j8)(^^.  Deux  biberons  en  forme  d'œnochoés  à  panse  ovoïde, 
terre  blanche;  l'un  el  l'autre  sont  décorés  de  (ilets  peints  couleur 
lie  de  vin,  qui  tiout  répartis  sur  toute  la  hauteur  el  autour  de  l'ori- 
lice;  les  becs  nesontpas  forés;  haut.o  m.t3eto  m.i9;leplusgrand 
présente  de  chaque  côté  du  bec  un  œil  peint  de  In  même  hMulc 

'     IhilL  atchêol.  du  Comili' ,  1916,  p.  clxxv  el  siiiv. 
'^     Ifwl. ,  p.  CXCIII-CXCIV. 

^)  dos  indications  do  fornu*  se  réfèrent  auv  miuiéros  adoptés  dans  les  planclu^ 
qui  accoin|)af(nent  ii;  travail  de  MM.  Morliii  cl  Drappii'r,  ho  nirmimlc  punuiuc 
iV  [vd-id'klicKuh  à  (Jniiltfinr, 
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(|iu'  les  lil<'ls  (l'oriuc  û'j).  Un  vase  ressejublaiil  à  une  marmile  à 
anse  (forme  53),  mais  dont  l'orifice  est  muni  d'un  bec  pointu 
à  l'opposé  de  l'anse,  terre  blanche,  haut,  et  diani.  o  m.  06.  Deux 
lampes  puniques,  Tune  de  terre  rouge  que  recouvre  un  engobe 
blanc  rehaussé  de  touchos  de  couleur  lie  de  vin  (forme  58),  la 
patère  porte  une  gîaçure  blanche  très  soignée  avec  des  filets  lie  de 
vin;  l'autre,  terre  rouge,  sans  patère  (forme  59);  les  becs  ont  été 
allumés. 

Une  petite  perle  d'or,  faite  d'une  mince  feuille  de  métal. 

Argent  :  une  bague  à  chaton  plat  ovale  (^);  un  petit  anneau  d'oreille 
fait  d'une  tige  de  métal  qui  se  rende  en  son  milieu  et  s'effile  à  ses 
extrémités  ramenées  au  contact  l'une  de  l'autre;  un  bracelet  en 
spirale,  diam.  o  m.  0/1. 

Bronze:  un  sfrigile  ^'-^ ;  des  débris  d'une  bague  à  clialou  plat 
ovale;  trois  goupilles  constituées  par  une  tige  repliée  sur  elle-même 
qui,  à  l'uu  de  ses  bouts,  s'arrondit  en  anneau  et  dont,  à  l'autre, 
les  branches  divergent  à  angle  droit;  un  anneau  auquel  est  encore 
adhérente  la  tige  ayant  servi  à  le  suspendre  et  qui  faisait  sans 
doute  partie  du  coffret  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Des  amulettes  de  type  égyptien  en  terre  vernissée  :  un  Meîkart, 
cinq  oudjas,  deux  uraeL  un  bélier  couché;  quelques  autres  sont 
indistinctes  à  cause  de  leur  facture  grossière. 

Des  perles  rondes  en  terre  vernissée. 

Os  ou  ivoire  :  six  petites  pastilles,  bombées  sur  le  dessus,  plates 
en  dessous  où  elles  sont  creusées  d'un  trou  :  ce  sont  des  appliques 
qui  ornaient  les  parois  d'une  cassette;  cinq  charnières,  présentant 
un  trou  sur  leur  pourtour,  sans  doute  originaires  de  la  même  cas- 
sette; des  anneaux  plats  à  large  bord  et  à  petit  trou  central. 

Pâte  de  verre  :  des  perles  rondes  et  allongées;  une  pastille  bom- 
bée, de  couleur  noire;  une  pendeloque  allongée. 

N"  ii.  —  Profondeur  5  mètres.  Deux  morts.  Chambre  fermée  en 
avant  par  une  dalle. 

Deux,  urnes  à  queue,  terre  rouge,  haut.  0  m.  39-0  m.  ^o 
(forme  8).  Une  jarre  ovoïdi?,  à  deux  anses,  sans  col, /à  fond  posant 
à  plat,  terre  rouge ,  haut,  o  m.  995  (forme  18).  Deux  marmites  à  une 

')  Près  du  cou  du  mort  étendu  ilorrièrc  la  dallo. 
''-'  Sur  les  pieds  du  uièmc  cadavre. 


» 


—  317  — 

anse,  dont  le  lond  est  noirci  par  la  fumée,  terre  blanclie,  liaul. 
G  m.  070  et  G  ni.  07,  diam.  de  l'embouchure  o  m.  06  et  o  m.  00 
(forme  53).  Une  écuelle  force  au  milieu  d'un  trou  qu'entoure  une 
protubérance  annulaire  (l'objet  fait  songer  aux  bougeoirs  modernes), 
terre  jaunâtre,  haut,  o  m.  ©385,  diam.  o  m.  11 5.  Une  lampe 
punique,  dont  les  becs  ont  été  allumés,  en  terre  rouge  rehaussée 
de  touches  de  couleur  lie  de  vin  re'parlies  par  groupes  de  Irois  sur 
le  pourtour  (forme  58);  pas  de  patère. 
l  ne  bague  d'argent  à  chaton  ovale. 

N°  3.  —  Profondeur  5  mètres.  Deux  morts.  (îhambre  fermée  en 
avant  par  une  dalle. 

Pas  de  poteries. 

Deux  annelets  d'argent,  l'un  à  extrémités  enroulées. 

Bronze  :  une  perle;  des  débris  d'un  bracelet  et  d'une  épingle. 

Des  amulettes  de  type  égyptien  en  (erre  vernissée:  Touéris  à  tête 
(rhipj)opotame,  Khnoumou  à  tête  de  bélier,  ïhot  à  tête  d'ibis, 
quatre  oudjas,  un  iion  assis,  un  sphinx,  un  avant-bras  gauche; 
quelques  autres  sont  indistinctes. 

Os  ou  ivoire:  une  grosse  pastille  (diam.  0  m.  027)  provenant 
d'un  coffret;  un  disque  (diam.  0  m.  018)  plat  d'un  coté,  relevé  de 
r.iutre  autour  du  trou  central. 

Nombreuses  perles  en  pâte  de  verre,  quelques-unes  avec  des 
points  bleu  saphir  cernés  de  blanc,  ou  en  terre  vernissée. 

De  petites  pyramides  de  verre,  traversées  d'un  trou  à  leur 
sommet. 

Un  petit  caillou  ovale  percé  d'un  trou. 

N"  3  bis.  —  Vu -dessus  du  tombeau  n°  3  .  dans  un  des  grands 
cotés  du  puits,  à  3  mètres  de  ])rofondeur,  avait  été  ménagée  une 
autre  chambre. 

Une  urne  à  queie,  brisée  en  nombreux  morceaux  (forme  8). 

Bronze:  cinq  Ungues  épingles;  un  miroir  cassé  en  plusieurs 
morceaux  (diam.  o  m.  là). 

Des  amulettes  de  type  égyptien  en  lerre  vernissée  :  Touéris  à 
tête  d'hippopolame,  khnoumou  à  télé  de  bélier,  Shou  soub^vant  le 
ciel  (mais  sans  b^  disque  sur  la  tête),  un  cynocéphale,  un  lion 
couché,  un  lièvre,  nue  vache,' un  bélier  couche. 
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Uno  poric  (le  (erre  voniissée;  une  perle  on  pàt(:  de  verre  avec 
des  points  bleu  saphir  cernés  de  blanc. 

TI.  A  \a  rangée  qui  suit  vers  le  Sud  celle  dont  font  parlie  les 
lombeaux  précédents,  trois  autres  sépultures  (n"'  /j  à  6)  : 

\"  h.  —  Profondeur  3  mètres.  Trois  inoris  :  face  à  Tentrée.  un 
homme;  à  gauche,  une  lenime;  un  aiitre  corps  avait  été  déposé 
dans  Vinlervalle  qui  séparait  les  deux  cadavres,  à  un  niv<viu  plus 
élevé  :  il  était  isolé  des  premiers  par  o  m.  l)0  de  terre.  Chambre 
fermée  en  avant  par  deux  dalles  mises  de  champ  Tune  au-dessus 
de  l'autre. 

Aucun  mobilier  auprès  du  cadavre  le  plus  haul. 

Juste  derrière  la  dalle  de  fermeture,  une  gourde,  terre  blanche, 
haut,  o  m.  i5,  diam.  o  m.  i5.  A  l'entrée  de  la  chambre,  près  de 
l'homme,  une  lampe  punique  dont  les  becs  ont  été  allumés,  terre 
blanche  (forme  67). 

Quelques  petits  anneaux  crargenl. 

Bronze  :  débris  d'une  bague  et  d'un  petit  rasoir  à  manche  effilé, 

peut-être  même  de  deux;  deux  pendeloques  en    forme  de  perle 

t  allongée  munie  en  haut  d'un  anneau  :  sans  doute,  deux  pendants 

d'oreilles;  une  petite  pendeloque  en  forme  de  sphère;  une  autre, 

de  forme  longue  ,  brisée  en  deux. 

Nombreuses  amulettes  de  type  égyptien  en  terre  vernissée  :  cinq 
Melkart,deux  Shou  soulevant  le  ciel  (l'un  informe  malgré  sa  bonne 
conservation),  Isis  allaitant  Horus,  Touéris  à  télé  d'hippopotame, 
Khnoumou  à  tête  de  bélier,  Thol  à  tête  d'ibis.  Bès  ,  Phtah  embryon 
à  deux  faces,  un  masque  de  Pan  dont  les  traits  sont  aujourd'hui 
très  flous;  huit  oudjas,  cinq  scarabées  dont  trois  avec  représenta- 
tions hiéroglyphiques  sur  le  plat  très  effacées  dans  l'un  des  exem- 
plaires ;  une  suite  de  neuf  urnci,  vus  de  face,  celui  du  milieu 
surmonté  du  disque  solaire;  trois  éperviers.  deux  vr'aeî ,  un  cyno- 
céphale debout,  un  éléphant,  un  lièvre,  une  vache,  un  poisson, 
un  crocodile,  un  lion  couché,  deux  chats  assis,  deux  béliers  cou- 
chés, trois  pendeloques  allongées  en  forme  de  phallus;  quelques 
autres  sont  indistinctes  à  cause  de  leur  petitesse  ou  de  leur 
usure. 

Des  perles  de  terre  vernissée. 

Os  ou  ivoire  :  un  homme  nu,  coiffé  ii  l'égyptienne,  les  bras  pen- 
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dants  le  long  du  corps,  haut,  o  m.  o/i^^';  uu  avant-bras  droit,  doni 
la  main  est  fermée,  long,  o  ni.  obo^nn  homme  nu.  tète  el  bras 
cassés,  qui  était  suspendu  par  un  lil  d'argent,  hauL  actiudle 
onj.o3;neur  pastilles  provenant  dun  colfret,  diam.  variant  (b' 
o  m.  0098  à  o  lu.  oBq;  une  applicph^  ayant  une  l'orme  ovale,  boni-^ 
bée  en  dessus,  concave  en  dessous  où  elle  est  creusée  d'un  petit  trou 
et  s'élargissant  à  chaque  bout  du  grand  axe  en  une  sorte  de  queue 
d'aronde;  un  anneau,  diam.  o  m.  018;  débris  de  deux  autres;  un  dé 
à  jouer  avec  les  points  marqués  sur  chaque  face,  côtés  om.oo8- 
om.(>o9;  une  longue  perle  ovale  très  plate,  axes  o  m.  0/1 '1  et  om.oi; 
une  perle  ronde;  une  pendeloque  allongée. 

Pale  de  verre:  des  perles  plus  ou  moins  grosses  avec  des  points 
i)leu  saphir  cernés  de  blanc;  des  perles  non  forées. 

Des  perles  de  wenc,  dont  une  grosse,  allongée  (0  m.  osô 
X  0  m.  oi3). 

Une  perle  elliptique,  aplatie,  en  agate  fumée  (o  m.  01 3 
X  o  m.  009);  un  petit  galet  de  forme  ovale. 

La  décomposition  de  certains  objets  de  bronze  a  donné  à  beau- 
coup de  pièces  du  mobilier  une  belle  couleur  vert  clair;  les  perles 
de  diverses  natures  et  les  amulettes  constituaient  un  collier  (pii  a 
été  recueilli  sur  le  cadavre  de  la  femme. 

\"  5.  —  Profondeur  5  mètres.  Deux  morts,  Tun  lace  à  l'entrée, 
l'autre  à  la  droite  du  premiei'.  (Chambre  fermée  en  avant  par  une 
dalle. 

Pas  de  grosses  poteries.  Une  coupe  très  plate,  ressemblant  à  une 
patère  de  lampe,  sans  dessins,  terre  rouge,  diam.  o  m.  i3.  Uofi 
lampe  punique,  agrémentée  de  plusieurs  faisceaux  de  touches  de 
couleur  lie  devin  foncée  groupées  par  deux,  trois  et  quatre;  les 
becs,  qui  n'ont  pas  été  allumés,  sont  cernés  d'un  fdet  de  même 
ton,  terre  rouge  (forme  58);  la  patère  est  ceint(!  de  lilels  brunâtres 
[)his  ou  moins  larges,  terre  blanche. 

Un  annelet  d'or,  légèrement  renflé  au  centre. 

Trois  anuelets  d'argent. 

Bronze  :  un  petit  rasoir;  débris  d'un  annelet;  une  perle;  une 
œnochoé  à  embouchure  trilobée:  l'anse,  qui  présente  des  canne- 

''  l*(>ut-<Hn'  à  rappioclior  il'uno  li(îiinne  analojrm'  trouv»^  à  Bordj-DjmliiJ , 
(litns  \o  toirain  CJialVard  (Drappior,  fii'ntf  Tiinmiriuir ,  i(|i  i,  (>.   i^jT),!»"  'à'.\  ). 
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liirfis  longitudinales,  est  ornée  au  sommet  d'une  léle  de  femme,  à 
la  base  d'un  masque  de  Silène,  dont  les  oreilles  équincs  sont  tour- 
nées en  avant,  haut,  o  m.  20  (^^. 

Des  amulettes  de  type  égy])lien  en  terre  vernissée  :  Tune  montre 
accolés  dos  à  dos  Rès  et  un  cynocéphale  assis,  ce  dernier,  la  tête 
surmontée  d'un  disque;  sous  le  pied,  un  cailouclie  égyptien;  deux 
oudjas;  quelques  débris. 

Des  perles  de  terre  vernissée  ou  de  pâte  de  verre,  sur  le  moi't  do 
gauche. 

Un  dé  à  jouer  d'ivoire. 

Un  masque  de  pâte  de  verre,  travail  sommaire,  dont  le  bas, 
au-dessous  de  la  bouche,  mamjue;  le  dessus  de  la  tête  est  recti- 
ligne;  nez  énorme,  verrue  sur  le  front;  haut.  0  m.  01  5,  larg.  max. 
o  m.  01 5. 

N"  6^^^  —  Profondeur  6  mètres.  Deux  morts  adultes.  Chambre 
fermée  en  avant  par  une  dalle. 

Une  jarre  tenant  le  milieu  entre  l'amphore  à  base  conique 
(forme  9)  et  l'urne  à  queue  (forme  8),  terre  blancbe,  haut.  0  m.  Sg. 
Une  marmite  à  une  anse,  avec  traces  de  noir  de  fumée  sur  le  fond 
à  Textérieur,  haut,  o  m.  07,  diam.  à  l^mbouchure  qui  est  mutilée 
0  m.  00  ,  terre  rouge  (forme  53).  Un  biberon  en  forme  d'œnochoé  a 
panse  ovoïde,  ornée  de  filets  peints  en  couleur  lie  de  vin,  terre 
blanche,  haut.  0  m.  i35  (forme  27).  Une  écuelle  plate  à  couvercle, 
terre  rouge,  haut.  0  m.  o35,  diam.  0  m.  i3  (forme  56). 

Une  perle  faite  d'une  mince  feuille  d'or,  dont  le  pourtour  est 
décoré  de  traits  en  creux  formant  de  petits  losanges. 

Argent  :  deux  petits  anneaux  d'oreille  renflés  au  milieu;  une 
perle. 

Un  annelet  de  bronze. 

Des  amulettes  type  égyptien  de  terre  vernissée;  un  tout  petit 
Melkart,  Hbrus  à  tête  d'épervier,  un  cynocéphale  marchant,  trois 


^^^  l^]dats  à. la  panse  et  à  i'emboucliure.  L'œnoclioé  se  trouvait  à  hauteur  des 
jambes  du  cadavre  couclié  en  face  de  fentrée. 

'--''  Entre  les  tonii)eaax  n"'  5  et  6,  on  a  ouvert  trois  caveaux  (prof.  3-/»  m.) 
qui  ne  contenaient  aucun  objet,  bien  que  la  dalle  fut  en  place  et  que  la  chambre 
u'ent  pas  «'té  violée:  chacnn  dVux  renfermait  un  mort,  mais  pas  de  mobilier  du 
tout. 
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éperviers,  un  chnt  assis,  ua   uraeus;  un  petit  ol)jet  ovale  rappelant 
les  scarabées,  mais  complètement  plat  sur  ses  deux  faces. 

Une  perle  fie  cornaline. 

Quelques  loul  pdits  cnilloiix  ronds  ou  ovales. 


m.  Sui»- une  nouvelle  ran[|^ée,nu  ^dd  de  la  seconde.  (l«'u\  loin- 
beaux  (n*^'7  et  8): 

N^  7.  —  Profondeur  5  mètres.  Deux  morts.  (Ihambre  fermée  en 
avant  par  une  dalle. 

lUen  sur  le  cadavre  faisant  face  à  l'entrée.    ^  ' 

Une  urne  à  queue,  terre  rouge,  baut.  o  m.  3/i5  (forme  8).  Un 
bol  à  bord  rentrant,  terre  jaune,  baul.  om.  07,  diam.  en  haut 
o  m.  11.  lue  lampe  punique,  agrémentée  de  faisceaux  de  touclus 
peintes  en  brun;  les  becs,  qui  nont  pas  été  allumés,  sont  .sertis 
d'un  blet  de  même  couleur;  terre  blancbe  (forme  Bg);  la  patèrc. 
terre  rouge,  est  sans  décoration. 

Bronze:  sur  la  poitrine  du  mort  qui  se  trouvait  à  notre  gauche, 
une  petite  œnochoé  à  bouche  trilobée;  l'anse  cannelée  se  termine 
au  sommet  par  la  tête  de  femme  habituelle ,  en  bas  par  un  masque 
(sans  doute  de  Silène)  en  forl^  saillie,  assez  rongé,  qui  est  tlanqut' 
de  chaque  côté  d'une  sorte  de  longue  corne  pointue;  vestiges  d'une 
trame  d'étoffe  sur  le  masque;  haut.  om.  1/1.  Un  petit  rasoir  à  lame 
rectangulaire  évase'e  à  un  bout,  tei'ininée  à  l'autre  par  un  manche 
effilé.  Trois  goupilles  pareilles  à  celles  du  tondjeau  n°  i,  long. 
0  m.  o5-o  m.  00 5. 

Une  lame  de  couteau  de  fer,  analogue  à  un  rqsoir  de  bronze 
trouvé  en  1916  dans  la  tombe  9J)  du  plateau  de  l'Odéon^*':  le 
manche  ellilé  s'élargit  progressivement  en  une  lanu^  qui,  après  avoir 
atteint  o  m.  02  de  large,  se  rétrécit  assez  hrusquement  cl  linit  «mi 
pointe,  long.  om.  i5. 

N"  8.  —  Profondeur  5  mètres.  Doux  morts.  Chamhre  fermëe  en 
avant  par  une  dalle. 

Une  jarre  ovoïde  à  deux  anses,  sans  col,  à   fond  posant  à  plat  . 

Ilull.  airfii''i>l.  (lu  Cuinih',  MJ17.   |>.    1 '17,  li};-  '»• 


lilt'l  peint  de  couleur  brunâtre  autour  de  l'orifice ^^),  terre  blanche, 
hayt.  o  m.  o.i  (forme  18).  Une  jarre  ovoïde  à  deux  anses,  col  court 
largement  évasé  au  sommet  et  fond  posant  à  plat;  sur  l'épaule, 
entre  les  points  d'attache  supérieurs  des  anses,  deux  filets  incisés; 
un  filet  peint  de  couleur  brunâtre  autour  de  l'orifice  ,  terre  blanche, 
haut,  o  m.  18  (forme  5).  Deux  œnochoés  à  panse  ovoïde  et  à  fond 
1res  pointu,  leur  permettant  à  peine  de  se  tenir  droites,  terre 
blanche  :  l'une  à  bouche  ronde,  haut.  0  m.  i3;  l'autre  à  bouche  tré- 
fiée,  haut.  om.  i.A.  Une  lampe  punique  dont  les  becs  n'ont  pas  élé 
allumés,  terre  blanche  (forme  58);  la  patère  est  en  terre  rouge. 

Deux  annelets  d'argent. 

Bronze:  un  miroir  brisé  en  trois  jnorceaux,  diam.  o  m.  lA.  Deux 
rasoirs  :  un  à  lame  courte  et  ëlroile,  dont  le  manche  est  cassé; 
l'autre  de  taille  moyenne,  à  manche  très  long  et  très  efiilé,  à  lame 
droite  au  bout,  assez  large  mais  mince,  percée  d'un  trou  à  l'endroit 
où  commence  le  manche;  sur  le  métal,  vestiges  d'une  trame 
d'étoffe.  Débris  de  deux  clous,  d'une  bague  à  chalon  très  allongé 
et  très  étroit. 

Une  bague  de  fer  à  chaton  ovale. 

Un  domino  de  terre  vernissée,  percé  de  sept  trous ^-v 

Une  perle  de  pâte  de  verre,  avec  des  points  bleu  saphir  cernés 
de  blanc. 


La  caractéristique  principale  de  ces  sépultures  consiste  dans  les 
œnochoés  de  bronze  que  renferment  certains  caveaux  (''^'.  ce  c{ui  per- 
met de  faire  remonter  au  iv°  siècle  cette  région  de  la  nécropole^'*'. 
La  disparition  des  vases  rituels,  d'une  part ,  l'absence  d'incinération, 
de  l'autre,  sont  bien  en  accord  avec  cette  date.  En  outre,  les  cham- 
bres sont  communément  fermées  par  une  dalle,  les  monnaies  et  les 
lampes  rhodiennes  inconnues,  les  unguent aria  tout  à  fait  exceplion- 


''  Un  trait  perpendiculaire  de  mémo  Ion  relie,  au  milieu  d'une  des  faces,  le 
filet  peint  au  filet  saillant  (jui  règne  entre  les  points  d'attache  supérieurs  des 
anses. 

'-'>  Sur  cette  amulette,  cf.  le  n"  6  des  tomhoaux  fouillés  en  1  9  i  ()  sur  le  pla- 
teau de  l'Odéon  (Bull,  nrchpol.dn  (^omilé.  1917,  p.  i35.  n.  .3). 

(^■^  I\'"  5,  7,  rt. 

^'''  Anziani ,  dans  Gauckler,  Sécropolcx  pnuKiiioa  ih>  (^irlliao-r ,  t.  I.  j).  wvii, 
cf.  p.  xwv.  •' 

\ 
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nels^'^,  les  urnes  h  ([ueuo  peu  répandues  ^'-^j  la  plupart  des  rasoirs 
ont  une  lame  petite  et  un  manche  elïilé^^^;  les  amulettes  de  type 
é{][yptien  sont  IVéïjucntes  et  en  «général  nombreuses*'');  les  lampes 
puniques  n'ont  que  rarement  les  bords  de  leurs  becs  soudés  '.  Totis 
ces  indices  porlenl  à  croire  que  les  tombes  sont  bien  plutôt  de  la 
première  que  de  la  seconde  inoilié  du  i\'  siécb». 


Il 


Au  cours  de  la  même  année  1917,  la  Direction  des  Aniiquib's 
a  poursuivi,  sur  le  versant  oriental  de  la  colline  de  rOdéon. 
dans  la  partie  haute  d'Ard  ou  mieux  du  Dahar-el-Morali ,  les 
fouilles  qui  avaient  amené  en  19  lO  la  découverte  des  3o  tombeaux 
puniques  dont  j'ai  déjà  publie' Tinvenlaire^'''. 

[.  Deux  des  sépultures  nouvelles  (n*"  3i  et  3^))  apparlicnnent 
à  la  langée  située  immédiatenicnt  au  nord-iiord-est  de  la  région 
précédemment  explorée.  Le  n"  3i  se  rallache  aux  lombes  de  la 
seconde  moitié  du  iv"  siècle  qui  ont  élé  rencontrées  dans  ce  mém«' 
quartier  de  la  nécropole;  le  n"  3->  es!  sans  doute  quelque  peu 
postérieur  au  n"  3i. 

N°  31.  —  Profondeur  <S  mètres.  Deux  morts.  Chambre  fermée 
en  avant  par  une  dalle. 

Deux  amphores  à  base  conique,  terre  roii'>(',  Tune  et  loutre  poi- 


('^  //.  I^es  lonil)caux  désignés  p.ar  les  lollros  a  et  h  soni  Ci'n\ ,  (oui  \oisins  (li>> 
Mouf  dont  nous  publions  l'inventaire,  qui  oui  été  oxplorés  eu  tçM-Vnpd  (  liuH. 
firchéol.  iht  (îomilé,  191O,  p.  cvciii-cvciv  ). 

"-)  ÎN^^a,  ,3  his,  7. 

'•■')  N"*  /i,  5,  7,  8  (c'est  seulement  dans  (•.'((.>  lomhc  (priiii  (l.■^  .  \,,;,|,l,,,i ,  ,1 
une  iamo  un  peu  plus  jjrande). 

'•:  N**i,3,  IMm,  /i,  5,6,  8,  a,  h. 

"  N"  1  et  7.        Bords  non  soutiés  :   n  "  i,  tî,  '1,  5,  8,  A. 

")  Bull,  àrcliénl.  (hi  (',nmi(ô ,  1917,  p.  1  *<  1  et  suiv.  Comme  les  précédonles,  les 
chambres  funéraires  sonl  ménafjées  dans  ia  peli|r>  piiroi  seplenlhouale  des  puib 
d'accès  orientés  N.E.-S.(  ), 
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lanl.  ia  morne  inscription  punique  peinte  à  la  couleur  noire  ^V), 
haut,  o  m.  68  et  o  m.  52  (forme  9).  lue  marmite  à  une  anse, 
lerre  blanche,  diam.  de  la  bouche  0  m.  o65,  haut.  0  m.  065 
(forme  53).  Une  lampe  punique  ornée  de  touches  de  peinture 
brunâtre,  terre  blanche;  les  becs  ont  été  allumés;  le  fond  constitue 
une  cuvetle  particulièrement  creuse  (forme  58);  la  palère  est  sans 
décoration  peinte.  Une  autre  patère,  terre  blanche. 

Huit  petites  peiles  d'or,  compose'es  d'une  mince  feuille  de 
métal. . 

Trois  anneaux  d'argent. 

Bronze  :  un  anneau  ovale  auquel  semble  avoir  été  attenante  une 
croix  de  vie  dont  une  amorce  adhère  encore  à  l'anneau  et  dont  des 
débris  ont  été  trouvés  détachés;  l'ensemble  était  recouvert  d'une 
menue  feuille  d'or.  Des  clous.  Débris  d'un  rasoir  à  lame  assez 
large. 

Des  amulettes  type  égyptien  de  terre  vernissée  :  deux  Melkart. 
sept  oudjas,  une  plaquette  rectangulaire  montrant  d'un  coté  la 
vache  Hathor,  et  de  l'autre  roudja,  une  pendeloque  allongée  ressem- 
blant à  un  phallus. 

Huit  perles  de  cornaline. 

Des  perles  rondes  et  fuselées  de  verre,  rondes  de  terre  ver- 
nissée; des  perles  de  pâte  de  verre  de  diverses  grosseurs,  quelques- 
unes  avec  des  points  bleu  saphir  cernés  de  blanc. 

(iinq  pastilles  d'os  provenant  d'un  coffret  :  une  du  type  ordi- 
naire, bombée  en  dessus,  plate  en  dessous,  où  elle  est  percée  d'un 
trou;  quatre  plates,  sur  le  dessus  desquelles  des  lignes  rayonnantes 
déterminent  une  rosace  à  huit  fleurons  égaux. 

Deux  coquillages  du  genre  cyprée,  percés  d'un  trou  sur  le 
dessus  ^'^). 

N"  32.  —  A  côté  du  n°  3i.  Profondeur,  3  mètres.  Un  mort. 
Le  cadavre  et  les  objets  avaient  été  déposés  au  fond  même  du  puits 


^')  Cf.  n"'  h  el  11.  Les  inscriptions  ont  été  étudiées  par  M.  Eusèbe  Vassei, 
correspondant  du  Ministère;  elles  doivent  se  tire  :  S2T1")N*'7D  Î3  bv2112vh- 
A  Samar-Baal  ,fiU  de  MeVart-Kal  (cf.  Vassei,  Revue  archéol. ,  1917,  t.  II, 
p.  3.53  et  suiv.) 

^^'  l^es  perles  d'or,  de  cornaline,  de  verre,  de  pâte  de  verre  et  de  terre  vernissée 
consliluaienl  un  riciio  collier,  auquel  élaient  également  suspendus  les  amu- 
lettes el  Ips  roquiliafjes. 
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et  recouverU  (iiiiic  dollc   po^/'o  n  |>l;'!   •  '^mis  (loule.  une  séjnilliirc 
(renfant. 

l)eu\  biberons  en  l'orme  doulre  *  :  I  un,  lerre  blancbe,a\ec  des  , 
touches  de  couleur  brunâtre,  aujourd'hui  assez  effacées,  autour 
de  Teiubouchure,  du  bec  conique  et  sur  Tanse,  haut,  o  m.  ii5; 
Tautre,  terre  rouge,  avec  des  touches  de  couleur  bruDatre  autour 
de  l'embouchure,  sur  Tansc  et  sur  la  panse  au-dessus  du  bec. 
qui  est  flanque'  de  chaque  côté  d'une  palme  ^'-^  haut,  o  m.  ii 
(forme  99).  Deux  marmites  à  une  anse,  terre  rouge,  diam.  de  la 
bouche  0  m.  06  ;  Tune,  dont  le  fond  présente  à  l'extérieur 
des  traces  de  noir  de  fumée,  a  o  m.  of»  de  lianl;  l'autre,  o  m.  o-y 
(forme  .")3). 

Deux  Melkart  eu  ferre  vernissée;  débris  crime  aulre  aiiiulcitr  : 
sphinx  (?). 

Des  perles  de  lerre  vernissée;  une  perle  de  verre. 


II.  Trois  caveaux  (  n°'  33,  3/i  et  35  )  sont  contigus  au  Sud  à  ceux 
(|ui  ont  été  fouillés  en  iQiO.  Les  n°'  33  et  3/i  sont  contemporains 
des  tombes  du  début  du  ni"  siècle  qui  ont  été'  trouvées  dans  les 
mêmes  parages;  le  n"  35  semble  un  peu  plus  ancien. 

N"  33.  —  Profondeur  6  mètres.  Ln  mort.  Pas  de  dalle  de  fer- 
meture. 

Deux  urnes  à  queue  (forme  16)  :  Tune,  terre  rouge,  haut, 
o  m.  196;  l'autre,  terre  rouge  clair,  haut,  o  m.  19.  Deux  œno- 
choés,  terre  blanche  :  Tune  à  bouche  ronde  et  à  panse  ovoïde,  avec 
traces  de  filets  peints  surTépaule,  haut,  o  m.  i3;  l'autre  à  bouche 
Iréllée  et  à  panse  renflée,  haut.  0  m.  09.  Une  palère  assez  pro- 
f(mde  à  bords  plats,  avec  un  anneau  saillant  au  milieu  (l'objet  fait 
songer  aux  bougeoirs  modernes^'^),  tejre  rouge,  haut,  o  m.o3.». 


')  Cf.  Il"  3o;  plus  loiu  n"*  35,  38,  /io,  '1 1  et  /i/i. 

')  Cf.  Pli.  Berger,  Caf.  Muxrr  I;nn}r,>nr  .  f.  I,  p.  iS;.  l'jtis  loin,  u  "  ••  '  ^^ 
et  /i/i. 

'^)  VA.  Il'  3(j  et  un  aulre  dans  la  première  sciie  des  lomhcnu.v piinuiurs  Ji>uillcs 
à  (Mvthafre  en  iQtj,  n"  a.  Ici,  comme  au  n"  89,  raimeau  ne  présente  pas 
de  (rou  au  fond.  —  Un  objet  du  même  jjeure  est  sorti  du  tombeau  n"  iS-j  de 
Dormecli  ((Jaiickier,  \èçropnkt  puniques  (k  Carlhaire ,  t.  I,  pi.  CMII).  (pii. 
d'après  Anziani  (dans  Gaurklcr,  np.  ciV.  ,p.  ïx),  remoule  uu  vi' siée  If. 


'  . 


tliain.  ()  m.  iî>.  Uiio  lampe  puiii(jue,  (loii(  les  becs  oui  el(;  jilliifiK's, 
ferre  rou^je.  hn'sée  (l'orme  58). 

N"  3^.  —  Proloiiileur  il  melres.  Lu  inorl.  Vas  de  dalle  de  l'er- 
nielure. 

lue  urne  à  ([ueue,  lerre  rou^je,  liaiil.  o  iii^  19  (rorine  id). 
Deux  œiidchoe's  à  bouche  ronde  et  à  col  renflé  à  nii-bauleur,  teri'e 
blanche  :  Tune  à  panse  sphéricjue,  Iwuit.  0  m.  10  (Taiise  élail, 
brisée);  Tautrc  à  panse  riMiflée,  haut,  o  m.  io5.  Un  brûle-par- 
fums orné  de  touches  de  peinture  brunâtre,  lerre  blanche,  haut. 
0  m.  o85  (forme  3G)^^l  Un  couvercle  surmonté  d'un  boulon,  terre 
rouge,  diam.  o  m.  tu. 

N"  35.  -  Profondeur  6  mèli-es.  In  mort.  Cbam])re  fermée  en 
avant  par  une  dalle. 

l  ne  jarre  ovoïde  à  deux  anses,  col  court,  embouchure  évasée  (;t 
fond  posant  à  plat,  terre  rouge,  haut.  0  m.  935  (forme  5).  l  ne 
amphore  à  panse  cylindrique  renflée  en  haut,  col  galbé,  bouche 
évasée;  deux  anses  verticales  vont  du  col  à  Tépaule  qui  est  agré- 
mentée de  filets  brunâtres,  aujourd'hui  effacés;  terre  rouge,  haut. 
0  m.  1  9  (-^.  Un  biberon  en  forme  d'outre,  avec  des  ornements  (racés 
à  la  peinture  violacée  :  de  chaque  côté  du  bec,  une  palmetle; 
au-dessous  du  bec,  un  losange;  sur  Tanse,  au-dessous  de  Tanse, 
autour  de  la  bouche,  de  simples  touches;  terre  grise,  haut.  0  m.  1  3 
(forme  fi 9). 

Une  patère  rehaussée  de  filets  violacés,  lerie  rouge,  brisée  en 
morceaux  se  raccordant,  diam.  o  m.  i5. 

Un  petit  anneau  d'argent. 

Bronze  :  un  rasoir  cassé  en  plusieurs  fragments;  un  anneau; 
une  monnaie  de  grand  module. 

l]ne  perle  de  verre. 

Ine  pastille  d'ivoire,  dont  le  dessus  convexe  porte  des  cercles 
concentriques  en  creux,  diam.  0  m.  012. 

Un  coquillage  du  genre  cyprée,  percé  d'un  trou  sur  le  dessus. 

^'^  Cf.  n''  9  et  i.  Sur  ces  brùle-parfuras,  voir  liull.  archéoL  du  Comiié,  1916; 
p.  cuxx ,  n.  1 . 

^^)  Cf.  Ph.  Herfjer,  op.  a(.,  pi.  \\V,  n"  17. 
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Dans  la  couche  de.^  déblais  sunnoulant  les  trois  tombeaux  u"  3iî 
à  iio,  ou  a  recueilli  : 

i"   l  n  petit  pot  sans  anse,  terre  (jrise.  haut,  o  m.  oôT): 
-2"  Deux  lampes  chrétienues,  dont  les  becs  sont  brisés  :  a.   Dau- 
phin; pourtour,  croisetles;  R»  B  en  [jrallile.  —  h.  Grand  calice; 
[)ourlour,  branches  de  l'euillatre  se  suivant  ;  1^  deux  cercles  concen- 
tri(|ues; 

3"  In  fond  de  coupe  veruis><'('  luuge.  Au  milieu  dr  deux  cercles 
concentriques,  dans  une  plante  de  j)ied  droit,  une  empreinte  a\ec 
lettres  en  relief:  FERME  ('l 


m.  Neuf  tombeaux  (n"  31)  à  ^^)  ont  été  ouverts  dans  la  zone 
du  Dahar-el-Morali  intermédiaire  entre  le  groupe  composé  par  les 
caveaux  n'"si  à  35  et  les  villas  déblayées  en  1903,  lesquelles  sont 
à  chevinl  sur  la  rue  n"  11  au  nord  de  la  rue  n"  III.  lis  sont  séparés 
des  sépultures  les  plus  méridionales  (n°'  33  à  35)  par  un  inter- 
valle d'environ  6  mètres  et  sont  distants  d'à  peu  près  10  mèlr(»s 
de  l'angle  nord-ouest  des  villas.  Ils  sont,  par  suite,  assez  voisins 
(les  hypogées  découverts  par  Gauckler  sur  le  flanc  ouest  des  villas 
(  11'"  A '^7  à  /i3o;  /i39  à  6/ii)  et  ne  sont  pas  bien  éloignés  de  ceu\ 
qui  ont  été  reconnus  immédiatement  au  nord  de  ces  maisons 
(  u'"  /ii8  à  /i'j/i)(-^.  La  plupart  des  lombes  nouvelles  remontent  à 
la  première  partie  du  m*' siècle;  le  n"  3<)  est  peut-être  légèrement 
antérieur;  les  vases  à  ossements  des  n"'  30  et  37  sont  |)lus 
i'(*cents. 


t 


N"  3().  —  Profondeur  G  m.  Go.  In  mort.  Chambre  fermée  eu 
avant  par  une  dalle. 

Rien  dans  la  chambre. 

Dans  le  puits,  vers  k  mètres  de  profondeur,  une  cruche  à  deux 
anses  plates,  ornée  de  filets  brunâtres  sur  la  panse,  à  Tépaule  et 
autour    de  la  bouche,   terre  rouge,  haut,    o  m.  S(),  cassée.  Celle 

''  J'ai  ramasst*.  nn  janvier  191  ;?•  dons  les  ruines  de  Meiiiux  (Ile  de  Djerliai- 
im  luiul  do  vase  semblât)!»!  {xulunl  la  même  sijjiialiire;  aujoiirti'liui  au  Musée  (In 
Bardo. 

C'  Cf.  Anziuni,  dans  Gau(kl«'r,  op.  cit.,  l.  1,  p.  xxxn»  et  suiv.  —  Les  n"  'jUi 
et  ^117  sont  un  peu  plus  au  Sud  sur  !••  liane  ouesl  d«f  >lll«««  («ir  ce»  tomlx'aux, 
f.  ihiiL  ,  p.  kxj(v-ixxvi). 
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cruche  éluil  pleine  d'osseinents  calcinés.  Avec  elle,  on  a  letiré  un 
scarabe'e  en  stuc  fin  d'un  blanc  e'clatanl  (long,  o  m.  018;  larg. 
o  m.  01  3),  dont  il  ne  subsiste  que  le  dessus. 

N"  37.  —  A  côté  du  n"  36,  une  fosse  circulaire  a  reçu,  à  une 
prolondeur  de  3  mèlres,  la  partie  inférleuic  d'une  grande  am- 
phore ^^\  renfermant  des  os  calcinés  avec  des  débris  de  deux 
miroirs  de  bronze;  sur  le  plus  complet  (diani.  0  m.  i55),  des 
ti'aces  d'une  trame  d'otofi'e  se  distinguent  encore  à  la  surface  du 
métal  (2). 


N"  38.  A  coté  du  n"  37,  une  iond)e  d'enfant (^l  Au  fond  du 
puits,  sous  une  dalle,  le  cadavre  et  des  poteiies./frois  de  celles-ci 
étaient  écrasées  Tune  sur  l'autre;  cinq,  terre  blanche,  étaient  à  [)eu 
près  ou  totalement  intactes  : 

Quatre  œnoclioés  à  bouche  ronde  :  deux  à  panse  lionconiquc 
ornée  de  fdets  brunâtres,  haut,  o  m.  19  et  0  m.  080;  une  à  panse 
ovoïde  avec  la  même  décoration,  haut,  o  m.  18;  une  à  panse  al- 
longée, dont  l'embouchure  était  obturée  avec  du  plâtre,  haut, 
o.m.  lob.  Un  hiberon  en  forme  d'outre,  agrémenté  de  touches  de 
couleur  brune  sur  l'anse  et  autour  de  l'orifice,  ainsi  que  de  palmes 
flanquant  le  bec  (forme  29). 

Quelques  perles  de  verre  et  de  pâle  de  verre. 

N°  39.  —  Profondeur,  8  mètres.  Ln  mort.  Chambre  fermée  en 
avant  par  une  dalle. 

Une  jarre  ovoïde  à  deux  anses,  sans  col  et  à  fond  posant  à  plat, 
terre  rouge,  haut.,  0  m.  195  (forme  18).  Une  jarre  ovoïde  à  deuv 
anses,  col  court  largement  évasé  en  haut  et  fond  posant  à  plat,  terre 
rouge,  haut,  o  m.  2  3  (forme  5).  Quatre  oînochoés  :  bouche  ronde, 
panse  sphérique,  Icire  blanche,  haut,  o  m.  09;  bouche  ronde, 
panse  ovoïde,  lilels  brunâtres  peints  sur  l'épaule,  terre  rouge, 
haut.  o.  m.  12;  bouche  trilobée,  panse  allongée,  terre  jouge,  haut. 

^*)  (lette  amphore  devait  avoir  1  mètre  de  haut  environ  quand  elle  était 
complète. 

^"^1   Cf.  Bull,  archèol.  du  Comiié,  1917,  p.  i5o,n"  3o. 

f')  Rapprocher  les  tombes  d'enfants  n"'  /iSa  et  suiv.  découvertes. par  Gauckler 
tout  près  des  nôtres  (Anziani,  dans  Gauckler.  op.  cit.,  p.  xxxiu;  Gauckler,  op. 
cil.,  p.  ^00  el  suiv.).  —  Voir  ]>lus  loin,  n"  ^10  et  /n  ;  plus  haut,  u"  3a. 
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o  m.  o85;  le  haut  manque,  panse  faite  de  deux  troncs  de  cône 
réunis  par  leur  plus  grande  base,  terre  rouge.  Une  patère  présen- 
tant une  protubérance  annulaire (^^,  terre  rouge,  haut,  o  ra.  oG, 
diam.  om.  i3.  Une  lampe  punique  ornée  de  louches  de  peinture, 
en  miettes  (forme  58). 

Un  annelet  d'argent. 

Bronze  :  deux  anneaux  d'oreiiles  renflés;  une  pendeloque  cylin- 
drique munie  d'un  anneau  de  suspension  à  Tun  de  ses  bouts, 
incomplète  à  l'autre. 

Quelques  amulettes  type  égyptien  de  terre  vernissée  :  deux 
Melkart,  un  oudja,  un  éléphant,  un  scarabée,  deux  divinités  an- 
thropomorphes indistinctes. 

Des  perles  rondes  et  allongées  de  pâte  de  verre  et  de  terre 
vernissée. 

N°'  ^0  et  à\.  —  Deux  tombeaux  d'enfants,  voisins  du  n"  89. 
Profondeur  1  m.  5o;  dalle  recouvrant,  au  fond  de  l'excavation,  les 
ossements  et  les  objets  ^'^K 

N°  àO.  —  Trois  œnochoés  :  le  haut  manque,  panse  ovoïde,  filets 
brunâtres  peints  sur  l'épaule,  terre  blanche;  le  haut  manque,  panse 
allongée,  terre  rouge;  bouche  ronde,  panse  fusiforme,  terre 
blanche,  haut,  o  m.  i3.  Un  biberon  en  forme  d'outre,  dont  le  bas 
est  cassé  et  qui  était  rehaussé  de  touches  de  peinture  brunâtre 
autour  du  bec,  sur  l'anse  et  autour  de  la  bouche,  terre  jaune 
(forme  29).  Deux  marmites:  Tune,  terre  blanche,  haut,  o  m.o65, 
diara.  de  l'orifice  o  m.  o5;  l'autre,  munie  de  son  couvercle,  terre 
rouge,  haut,  et  diam.  o  m.  o45  (forme  5o). 

Gros  anneau  piat  de  bronze,  diam.,  o  m.  o3. 

N°  Al.  —  Une  œnochoé  à  panse  ovoïde,  agrémentée  d'un  filet 
de  couleur  lie-de-vin  sur  l'épaule,  terre  blanche,  le  haut  manque. 
Deux  biberons  en  forme  d'outre  :  l'un,  décoré  d'une  demi-couronne 
de  touches  brunâtres  peintes  au-dessous  et  de  chaque  côté  du 
bec,  terre  blanche,  haut,  o  m.  ii5;  l'autre,  en  partie  brisé,  terre 


■'^  Cf. n"  33.  L'écueile  est  peu  profonde;  l'auneau  dépasse  largoment  les  bords 
de  la  coupe. 
(«)  Cf.  a*  38. 

ARoe^-OLOGrt.  —  N°  2.  a  a 
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jaune,  haut,  o  m.  ii  (forme  29).  Une  patère  qui  présente  à  l'ex- 
térieur l'aspect  d'un  tronc  de  cône  renversé  et  dont  le  fond  à  Tinté- 
rieur  est  arrondi,  terre  rouge,  haut,  o  m.  o3,  diam.  0  m.  ii5  en 
haut.  Un  bol  à  bord  rentrant,  sur  le  fond  duquel  des  ûlets  ont  été 
peints,  terre  rouge,  haut,  o  m.  06,  diam.  o  m.  i4.  Une  sorte  de 
bol  à  panse  arrondie,  col  assez  élevé,  bord  évasé  et  large  lèvre 
partiellement  incomplète  aujourd'hui,  diam.  o  m.  08;  des  sillons 
contournent  le  pied  du  col;  l'anse,  petite  et  verticale,  porte  des 
sillons  longitudinaux;  sur  la  panse,  on  distingue  la  trace  d'une  très 
large  bande  peinte  en  noir,  se  prolongeant  peut-être  sur  le  cot 
jusqu'à  l'orifice  et  d'où  se  détache  en  dessous  un  filet  perpendi- 
culaire descendant  jusqu'au  pied  du  vase;  terre  jaune  clair,  haut. 
0  m.  11. 

N°  A2.  —  Profondeur  6  mètres.  Un  mort.  Pas  de  dalle  de  fer- 
meture. 

Deux  urnes  à  queue,  terre  rouge,  haut,  o  m.  21  et  o  m.  278 
(formes  16  et  1 5).  Une  œnochoé  à  panse  fuselée,  terre  blanche,  le 
haut  manque.  Une  lampe  punique,  dont  les  becs  ont  été  allumés, 
terre  blanche  (forme  69);  la  patère  est  en  terre  blanche  grossière. 

Un  petit  sarcophage  en  calcaire,  contenant  des  ossements 
calcinés. 

N°  A3.  —  Profondeur  6  mètres.  Un  mort.  Chambre  fermée  en 
avant  par  une  dalle;  probablement  violée. 

Dans  le  puits  d'accès  :  deux  amulettes  de  type  égyptien  en 
terre  vernis.sée  :  Melkart,  ihi  oudja;  des  perles  de  verre  et  de  pâte 
de  verre,  certaines  de  celles-ci  avec  des  points  bleu  saphir  cer- 
nés de  blanc;  un  disque  d'os  renflé  et  percé  d'un  trou  au  centre 
(diam.  o  m.  023);  des  débris  d'une  portion  d'oeuf  d'autruche  avec 
des  vestiges  de  peinture;  un  coquillage  du  genre  cyprée,  foré  dun 
trou  sur  le  dessus. 

Dans  la  chambre  :  deux  urnes  à  queue  :  l'une,  terre  rouge, 
haut,  o  m.  35;  l'autre,  terre  blanche,  haut.  0  m.  37  (forme  8); 
deux  toutes  petites  amphores  à  panse  sphérique  .*  l'une,  terre  rouge^ 
avec  des  filets  brunâtres  peints  sur  l'épaule,  haut,  o  m.  06 5; 
l'autre,  terre  blanche,  avec  des  filets  de  même  couleur  au  .col  et 
à  l'épaule,  haut.  0  m.  06;  un  bol  aplati,  à  pied,  dont  le  bord  est 
légèrement  évasé  et  qui  est  orné  d'une  rosace  estampée  au  fond, 
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terre  rouge  vernissëe  rouge  au  fond,  vernissée  noir  sur  le  pourtour 
à  l'intérieur  et  à  rextërieur,  haut,  o  m.  o55,  diam.  o  m.  i45; 
une  patère  (sans  lampe),  terre  blanche  grossière. 

N**  àà.  —  Profondeur  6  mètres.  Un  mort.  Chambre  fermée  en 
avant  par  une  dalle. 

Dans  h  puits  d'accès  :  une  lampe  rhodienne  à  réservoir  plat, 
aileron  sur  le  côté,  bec  terminé  en  enclume,  terre  rouge. 

Dans  la  chambre  :  à  côté  du  mort,  à  hauteur  de  son  flanc  droit, 
un  petit  sarcophage  en  calcaire  avec  des  ossements  brûlés;  on  y 
trouve  une  petite  monnaie  de  bronze;  un  tube  porte-amulette  cy- 
lindrique en  os,  avec  anneau  de  suspension  au  sommet,  long. 
0  m.  oU,  diam.  de  la  cavité  intérieure  o  m.  oo5;  de  nombreux 
amas  de  verre  calciné;  quelques  perles  en  pâte  de  verre,  dont  une 
grosse  avec  des  points  bleu  saphir  cernés  de  blanc. 

En  dehors  du  petit  sarcophage ,  on  a  recueilli  dans  la  chambre  : 
trois  urnes  à  queue,  terre  blanche;  deux  (forme  8),  haut,  o  m.  39, 
l'autre  a  la  queue  brisée;  une  (forme  16),  haut,  o  m.  2 4;  une 
œnochoé  à  panse  fuselée,  terre  blanche,  le  haut  manque;  un  bibe- 
ron en  forme  d'outre,  orné  de  peintures  brunâtres:  palmes  de 
chaque  côté  du  bec,  touches  au-dessus  du  bec,  sur  l'anse  et  à  l'em- 
bouchure, terre  rouge-jaunâtre,  haut,  o  m.  ii5  (forme  29);  un 
unguentarium  à  panse  fuselée,  terre  jaunâtre;  une  écuelle  à  fond 
plat  et  bord  évasé,  terre  rouge,  haut.  0  m.  o35,  diam.  0  m.  i5. 
Haut  d'un  tube  porte-amulette  de  brouEe,  analogue  à  celui  dont 
nous  venons  de  parler. 

Dans  les  couches  supérieures  de  terre  qui  recouvraient  les 
tombes  n°*  36  k  àlx,  nous  avons  exhumé  : 

1*  Une  anse  avec  marque  rhodienne  : 
AFAeOKAEYz 

Le  premier  A  est  peu  distinct,  0  et  0  sont  plus  petits  et  plus 
rapprochés,  Y  plus  grand  que  les  autres  lettres. 

2°  Des  lampes  :  a.  Queue  forée,  aujourd'hui  brisée  ainsi  qu'une 
partie  du  bec;  sans  sujet;  EV  AVGENDl.  tracé  au  stylet  au  milieu 
de  deux  cercles. —  i.Queuecassée,  sans  9UJ»»t;IVengraHiteMVRII  CI. 
—  e.  Lampe  chrétienne  :  queue  pleine,  cassée  de  même  que  le  bec; 
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palmier  à  cinq  grandes  feuilles  syme'triquement  disposées;  des 
sillons  horizontaux  incises  à  la  base  et  au  sommet  donnent  au 
tronc  de  l'arbre,  d'ailleurs  très  régulier,  Taspect  d'une  colonne; 
pourtour,  chevrons  et  disques  portant  une  couronne  de  stries  à 
leur  périphérie;  I^  P  tracé  à  la  pointe. 

3"  Un  fragment  d'anse  de  vase  en  terre  cuite  blanc  jaunâtre, 
représentant  un  jeune  homme  imberbe,  vêtu  d'une  tunique  dont 


Fig.  5.  —  Garlhage.  —  Le  Bon  Pasteur. 
■  Vase  de  terre  cuite. 


les  manches  finissent  aux  coudes  et  qui,  elle-même,  tombant  droit, 
s'arrête  au-dessus  des  genoux;  il  porte  sur  les  épaules  un  gros 
mouton  qu'il  tient  par  les  pattes  de  ses  deux  mains;  ses  cheveux, 
qui  sont  bouclés,  se  confondent  par  derrière  avec  la  toison  de  l'ani- 
mal dont  la  tête,  surtout  en  avant,  et  la  queue  sont  maintenant 
informes;  le  bas  des  jambes  du  personnage  manque  (baut. 
0  m.  1 15).  Derrière  le  mouton,  on  voit  l'amorce  du  point  d'appui 
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que  l'anse  prenait  sur  le  vase.  La  facture  est  grossière  et  indique 
une  basse  époque.  Il  ne  semble  pas  téméraire  de  supposer  que 
nous  sommes  en  présence  d'une  image  du  Bon  Pasteur,  vestige 
d'un  vase  cbrétien.  (Fig.  5.) 

/i**  La  partie  supérieure  d'une  statuette  de  terre  cuite  bistre 
clair  (haut,  o  m.  o5)  où  Ton  reconnaît  un  reste  d'une  figure 
de  Vénus  entourée  de  trois 
Amours,  analogue  à  celle  qui 
a  été  découverte  à  Bir-Bou- 
Rekba  par  le  regretté  capi- 
taine Cassaigne  ^^^  et  donnée 
par  lui  au  Musée  du  Bardo^^). 
La  tête  a  disparu,  ainsi  que 
la  main  gauche  et  le  panier 
ou  coffret  quelle  soutenait; 
nous  avons  le  torse  à  peu  près 
jusqu'aux  hanches,  avec  tout 
le  bras  droit  et  FAmour  juché 
sur  Tépaule  gauche  de  la 
déesse  (3).  (Fig.  6.) 

Il  faut  rapprocher  ces  deux 
statuettes  (^)    d'un   groupe    de 

('J  Cassaigne,  Bull,  archéol.  du 
(lomité,  1910,  p.  355  et  pi.  LXVII; 
cl'.  J.  Renault,  Cahiers  d'archéoloiçip 
tunisienne,  nouv.  série,  t.  II,  191  4. 
p.  46  et  fig.  66,  p.  k^. 

(')  L.  Poinssot ,  dans  le  Cat.  du  Mu- 
sée Alaoui,  SuppL,  p.  i6i,  n°  268; 
pi.  LXXXlX,n°  3. 

(')  La  statuette  de  Carthage  n'é- 
tait pas  absolument  identique  à  celli' 
de  Bir-Bou-Rekba;  la  principale 
des  différences  que  nous  pouvons 
relever  entre  elles  consiste  en  ce 
que,  sur  la  première,  le  corps  de 
l'Amour  est  figuré,  dans  le  dos 
do  la  déesse,  avec  la  jambe  droite  pendante  et  la  gauche  repliée  qui  se  cram- 
ponne, tandis  que,  sur  la  seconde,  on  n'a  que  le  buste  do  l'Amour  au-dessus  de 
l'épaule  de  Vénus,  et  sou  bras  gauche  posé  sur  celui  do  la  femme;  par  derrière, 
le  bas  du  corps  du  bambin  n'existe  pas. 

*    Vn  autre  fragment  de  statuette  semblable,  trouvé  à  (iarthagc,  a  été  publié 


Fig.  (').  -—  Carthage.  —  Vénus  et  amours. 
Statuette  de  terre  cuite. 
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Myrina,  qui  représente  Aphrodite  armée  d'une  sandale  dont  elle 
menace  Eros^^^  et  aussi  d'une  figurine  recueillie  récemment  par 
M.  Louis  Poinssot  à  Thuburbo  Majus^^\  laquelle  montre  le  châti- 
ment même  d'un  Amour:  la  déesse  a  pris  le  bambin  par  la  poitrine, 
l'a  soulevé  sur  la  main  gauche  et,  malgré  ses  sanglots,  elle  le 
frappe  es  ràs 'Sfuyas,  comme  elle  le  raconte  chez  Lucien  ^^^.  Les 
statuettes  de  Bir-Bou-Rebka  et  de  Carthage  faisaient  assister  à 
l'épisode  final  de  la  petite  scène  dont  celles  de  Myrina  et  de  Thu- 
burbo offraient  les  premières  péripéties  :  Vénus  a  ramené  sur  sa 
poitrine  la  sandale  dont  elle  s'est  servie;  deux  Amours  qui 
viennent  d'être  successivement  punis  continuent  de  pleurer  à  ses 
côtés,  pendant  qu'un  autre,  plus  petit,  lutine  sur  son  épaule. 

A.  Merlin, 

!  Membre  de  la  Commission 

de  r  Afrique  du  Nord. 

par  MM.  S.  Reinach  et  Babelon  [Bull,  archéol.  du  Comité ,  1886,  pi.  III,  en  bas  à 
gauche). 

(*>  S.  Reinach,  Revue  archéol,  1908,  t.  I,  p.  2o5  et  suiv. 

W  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1916,  p.  cil. 

W  Deor.  rfta/.,  XI. 
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de  Junon,  p.  118.  —  Tessère  de 
plomb ,  p.  ccxvi-ccxvii  »  ccxxxii-ccxxxiii. 

—  Tombeaux  puniques,  p.  clvii- 
CLviii,  GLxiv;  —  dans  les  caveaux 
d'Ard-el-Morali,  p.   3i5à399;  — 

—  sur  la  colline  de  Junon,  p.  ccxxv, 
988  à  3i4;  —  dans  le  Dahar-el-Mo- 
rali,p.  393à  33/j. 

Carton  (Le  D')  offre  des  ouvrages  au 
Comité,  p.  CL,  GGxxxiv,  ccxlix.  — 
Inscriptions  romaines  de  Thuburnica, 
p.  CLii,  cciii,  i6/t  à  171.  — Mo- 
saïque romaine  à  Bulla  Regia, 
p.  ccxxv. 

Castel-Roussilion  (Pyrénées-Orientales). 
Fragments  de  céramique  antique, 
p.  XGi,  976  à  289. 

Chaillan  (L'abbé).  Inscription  grecque 
provenant  de  Tabltaye  de  Saint- Victor 
de  Marseille ,  p.  3  à  6.  —  Oppidum 
de  Camp-Long   près  de    Marseille, 

p.    LXXIII. 

Chapklle-Saint-Fkrju  (La),  lieu-dit  de 
la  commune  d'fiaréville  (Vosges). 
Cimetière  mérovingien,  p.  lxix  ,  19 
à  18. 

Charras  (M.)  copie  une  inscription  ro- 
maine de  Kherbet-Aïn-Soltane ,  p.  gl 

à  GLU. 

Charrier  (P.)  envoie  de  Salonique  des 
monnaies  du   moyen  âge,    p.   gxiii, 

CXXXVI. 

GeABTRAïKE  (Le  chanoine  E.).  Insignes 
ëpiscopaux  et  fragments  de  vêtements 
liturgiques  provenant  des  sépidtures 


d'archevêques  de  Sens  conservés  au 
Trésor  de  la  cathédrale  de  Sens, 
p.  mi-Liv,  19  a  58,  pi.  Il  à  XII. 

Ghasdbles  :  de  Gilon  l"  Cornut,  arche- 
vêque de  Sens,  p.  39  à  lii\  —  de 
Pierre  de  Gharny,  archevêque  de 
Sens,  p.  99. 

C^ÂTEAUMEiLLANT  (Cher).  Statuette  de 
déesse  assise,  p.  lxxviii  à  lxxx. 

Châtelain  (Louis),  nommé  directeur 
d'une  section  du  Service  des  anti- 
quités au  Maroc,  p.  ccxxxiv. 

Inscriptions  inédites  de  Volubilis 

(Maroc),  p.  188  à  193. 

Chausses  :  de  Gilon  I"  Cornut,  arche- 
vêque de  Sens,  p.  ki-tia\  —  de 
Guillaume  de  Melun,  archevêque 
de  Sens,  p  67;  —  de  Pierre  _de 
Charny,  archevêque  de  Sens,  p.  33- 
3/i ,  pL  VI. 

Chalvead  (M.)  fait  des  dons  au  musée 
de  Dijon,  p.  lxxxiv. 

Chal'vigsy  (Vienne).  Fresque  du  Porte- 

I  ment  de  croix  à  l'église  Notre-Dame , 
p.  61-69, 

Chazilly  (Côte-d'Or).  Antiquités  ro- 
maines, p.  LXXXIV. 

Guerchell  (Algérie).  Inscriptions  grec- 
ques, p.  cGLXi?,  998-999.  —  In- 
scriptions romaines ,  p.  CGLIX-GCLX. 
—  Musée  :  nouvelles  acquisitions, 
p.  ccLix  à  ccLxi.  —  Statues  an- 
tiques, p.  390-996,  pi.  XXVIII  et 
XXIX.  —  Tête  antique  de  femme, 
de  la  nécropole  d'El-Kantara ,  p.  937. 

Christ  (Vie  du).  Scènes  sculptées  sur 
une  plaque  de  bois  du  xvi"  siècle, 

p.  LXIl  à  LXV. 

Cimetière  mérovingien  de  La  Chapelle- 
Saint-Ferju,  à  Haré ville  (Vosges), 
p.  LXIX,    19  à   18. 

Claude  II,  empereur  romain.  Inscrip- 
tion à  lui  dédiée  à  Volubili$f  p.  188- 
189. 

Clefs  romaines,  trouvées  à  Douvaine 
(Haute-Savoie),  p.  cxxix. 

Glkrmont-Frbrand  (Puy-de-Dôme).  Sig- 
naculKin  de  bronze,  p.  lvii  à  lix. 
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Glosmadedc  (Le  D'  Gustave-Thomas  de). 
Son  éioge  funèbre,  p.  xcii-xciii. 

CoisY  (Somme).  Trésor  de  momfiaies 
romaines  au  lieu  dit  Chemin  de  Pié- 
riot,  p.  Cïi?. 

CoLiEz  (Le  D'  Emile).  Sa  collection  de 
monuments  antiques,  p.  cxxiii,  pi.  I 
à  IV. 

(loLiN  (Jean).  Inscriptions  romaines  in- 
édites aux  musées  d'Arles  et  d'Avi- 
gnon ,  p.  xcviii  à  CI. 

CoLLARD    (G.).    Son     éloge    funèbre, 

p.   LXX-LXXI. 

Cologne  (Allemagne).  Cachet  d'oculiste 

romain,  p.  lxxxi-lxxxii. 
Colombe    (Le  D').  L'aile  du   Conclave 

au    palais    des     papes    d'Avignon, 

p.   XXXIX-XL. 

CoLONiÀ  Thobvrnjca.  —  Voir  Thvbvr- 

NICA. 

Comité  des  Travaux  historiques.  Liste 
des  membres  de  la  Section  d'archéo- 
logie et  des  correspondants  du  Minis- 
tère, p.  I  à  xxxiii. 

Séances  :  du  li  janvier  1918, 

p.  xxxTii  à  l;  —  du  11  février, 
p.  Li  à  Lix  ;  —  du  n  mars ,  p.  lx 
à  Lxix;  —  du  i5  avril,  p.  lxx  à 
Lixvi;  —  du  i3  mai,  p.  lxxvii  à 
xci;    —  du  10  juin,  p.    xcii   à  cvi; 

—  du  1 1  novembre ,  p,  cvii  à  cxxvi  ; 

—  du  9  décembre,  p.  cxxvii  à  cxlix. 
Ouvrages  offerts,  p.  liv,  lxi,  lxxi, 

lxxvii,  LXXVIII ,  CXIII,  CXXX,  CL,  CLXIV, 
CXCIV,  CCXXV,  CCXXXIV,  CCXLIX. 

Subventions,  p.  lix,  gxli. 

(i'OMITÉ  d'kTUDES  HISTORIQUES  ET  SCIENTI- 
FIQUES DE  l'Afrique  OcciDBiNTALE  fran- 
çaise. Compte  rendu  de  V  Annuaire  et 
des  Mémoires  ,  jp.  cxxxiii  à  cxxxv. 

Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 
Séances  :  du  i5  janvier  1918,  p.  cl 
à  cLXiii;  —  dij  l'î  février,  p.  clxiv  à 


clxxii;  —  du  la  mars,  p.  clxxiii  à 
cxciii;  —  du  16  avril,  p.  cxciv  à 
ccii;  —  du  \U  mai,  p.  cciii  à 
ccxxiv;  —  du  1 1  juin,  p.  ccxxv  à 
ccxxxiii  ; — du  1 9  novembre,  p.  ccxxxit 
à  ccxLvui  ; —  du  i  G  décembre,  p.  ccxlix 

à  CCLXV. 

Commission  des  antiquités  de  la  CAtk 
d'Or.  Compte  rendu  des  Mémoirêt, 

p.    LXXXIII   à  LXXXVIII. 

Commission  historique  et  archéologique 
DE  LA  Mayenne.  Comptes  rendus  du 
Bulletin,  p.  xL-xu,  xcui,  cxiv-cxv. 

Commont    (M.).    Son    éloge    funèbre, 

p.  LXXI. 

CoNFLANS  (Meurtlie-et-Moselle).  jVIasque 
antique,  p.  cxxiii,  pi.  I. 

Constans  (L.-A.)  Sépultures  découvertes 
à  Gigthis,  p.  12/4  à  i33. 

Constantine  (Algérie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  CLXV  à  CLXviii.  —  Stylo 
à  écrire  avec  inscription  chrétienne . 

p.  XLVII. 

Corgelles-les-Monts  (Côte-d'Or).  Anti- 
quités romaines ,  p.  cxxxv. 

CouRGENAY  (Youno).  Foullies  de  M.  La- 
pôtre ,  p.  cxxxix. 

Crémation.  Son  usage  très  ancien  à 
Carthage,  p.  118  à  ia3. 

Croix  byzantine  (Fragment  de)  avec 
inscription,  trouvé  à  Carthago. 
p.  ccxv-ccxvi. 

Cbossk  ;  de  Gilon  I"  Gornut,  arche- 
vêque de  Sens  au  xm'  siècle, 
p.  43-44;  —  de  Pierre  de  Charny, 
archevêque  de  Sens  au  xiii'  siècle, 
p.  37  à  39,  pi.  VU.  —  Crosse  d.- 
bois,  de  Guillaume  II  de  Meluu, 
archevêque  rfe  Sens  au  xif*  siwb', 
p.  55. 

CucciARDi  (M.).  Inscriptions  romaines 
aux  environs  d'Henchir-Mden,p.  cx.\ 
h  ccxiii. 
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Dalmatique  :  de  Gilon  I"  Gornut,  ar- 
chevêque do  Sens,  p.  /ii  ;  —  de 
Pierre  de  Gharny,  archevêque  de 
Sens,  p.  3o  à  82. 

Daret  (Jacques),  identifié  avec  le  Maître 
de  Flémalle,  p.  76  à  80,  pi.  XXIIl. 

Decori  (M.).  Ses  fouilles  à  Lambèse, 
p.  189  à  iâ3.  ^—  Inscriptions  ro- 
maines concernant  des  gouverneurs 
de  Numidie,  découverles  à  Lambèse, 

p.  CLXXXIII  à   cxc. 
Déesse  assise  accompagnée  d'un  paon, 
bas-relief  trouvé  à  Châteaumeiilant, 

p.  LXXVIII   à  LXXX. 

Delattre  (Le  R.  P.)  envoie  les  dessins 
de  fragments  de  listes  militaires ,  au 
musée  Lavigerie,  p.  i/i5. 

Découvertes  archéologiques  à  Gar- 

thage  et  en  Tunisie,  p.  ccxv  à  ccxxiv, 

CCXXVI  à  CCXXXIII,    CCLXI    à    CCLXIII.   — 

Exagia  solidi  du  musée  Lavigerie  à 
Garlhage,  p.  288  à  aA/i.  —  Inscrip- 
tion romaine  à  Thibar,  p.  clxxiii- 
CLXxiv.  —  Poids  byzantins  trouvés  la 
plupart  à  Garthage,  p.  172  à  187. 
—  Rondelles  de  cuivre  avec  bélière 
de  suspension,  trouvées  à  Garthage, 
p.  CLXi-CLXii.  —  Sépultures  à  inciné- 
ration à  Douimès  et  sur  la  colline  de 
Junon  (Garthage), p.  119. 

Descente  de  croix,  gravure  du  Maître 
des  banderoles,  p.  83,  pi.  XX. 

Devises  des  xv"  et  xvi'  siècles,  p.  xliii. 

Devoir  (Alfred).  Stèle  gravée,  auTèven 
de  Kermorvan,  p.  xcv-xcvi. 

Dieu  au  maillet  sur  un  bas-relief,  à 
Royer,  p.  lxxviii. 

Dieulouard  (Meurthe-et-Moselle).  Buste 
de  Mercure,  p.  cxxiii,  pi.  II. 

Dijon  (Côte -d'Or).  Tour  de  l'ancien 
ca&trum,  dite  du  Petit-Saint-Béni- 
gne, p.  Lxxxv  à  Lxxxviii.  —  Voir  Gom- 

MISSION     DES    antiquités    DE    LA   GoTE- 

d'Or. 


Djemila   (Algérie).  Bas-relief  antique, 

p.  ce. 
DoRiA  (Golleetion),  à  Rome.  Vierge  à 

l'Enfant,    peinture    du    xv'    siècle, 

p.  70,  pi.  XIII. 
DouËL  (Martial)  signale  une  inscription 

romaine  à  Alger,  p.  cclviii. 
DouGGA  (Tunisie).  Antiquités  romaines, 

p.  CLIII  à  CLVII. 

D0UVAINE  (Haute-Savoie).  Clefs  ro- 
maines, p.  cxxix. 

Draguignan  (Var).  Inscription  romaine 
au  musée,  provenant  de  Flayosc, 
p.  XLix-L.  —  Société  d'études  scienti- 
fiques. Gompte   rendu   du    Bulletin, 

p.    CXXXVII. 

Draïllant  (Haute-Savoie).  Pierre  à  em- 
preinte pédiforme  aux  environs, 
p.  cxxxi. 

Drappier  (Louis).  Inscriptions  romaines 
à  Ain-Fourna,  p.  cciv-ccv. 

Drioton  (M.).  Sépulture  préhistorique 
à    La    Maladière,    près    de    Dijon, 

p.   LXXXIII-LXXXIV. 

Drôme  (Société  d'archéologie  et  de 
statistique  de  la).  Comptes  rendus 
du  Bulletin,  p.  xcvi,  cxxiii. 

Drouault  (Roger).  Vierge  à  l'enfant,  de 
Saint-Pardoux-la-Rivière,  p.  xcui- 
xciv,  a88  à  287,  pL  XXXU. 

Duriez  (M.).  Don  au  musée  du  Bardo, 

p.  GLXXXII. 

Dubreuil-Ghambardel  (Le  médecin- 
major  Louis).  Le  cimetière  mérovin- 
gien de  La  Ghapelle-Saint-Ferju,  à 
Haréville,  p.  lxix,  13  à  18. 

Durand  (Charles).  Démolition  delà  tour 
Barbecane  à    Périgueux    en    i864, 

p.  LXXIl. 

DuRRiEU  (Le  comte  Paul)  présente  des 
observations,  p.  lvi;  —  présente 
divers  rapports,  p.  lxv,  xciii. 

Rapports  :  sur  le  Bulletin  de  la 

Commission    histoi'ique    et   archéolo- 
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gique  de  la  Mayenne ,  p.  xl-xli  , 
cxi?-cxv;  —  sur  le  UuUetin  de  la  So- 
ciété archéologique  du  Gers ,  p.  lv-lvi  ; 

—  sur  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Vaucluse,  p.  xxxix-xl;  —  sur  une 
plaque  de  cuivre  gravée  et  une  plaque 
de    bois    sculptée,   p.    lxi    à   lxvi; 

—  sur  des    peintures  représentant 


h    Portement    de    croix,    p.    xxxix. 
Plaque  de  cuivre  gravée  eu  taille- 
douce,    des  environs  de  Tan  looo, 

p.     LXl-LXII,     308     à     2  2  4,  pi.  XXVI 

et  XXVll. 
DuBviLLE  (Le    chanoine).    Chapelle  de 
Notre -Dame- la -Blanclie,    à    Rezé, 

p.  XLIV. 


E 


Ebrmamn   (M.)  Oppidum  et  ossuaire,  à 

Villers-Bretonneux ,  p.  cxl. 
EichmCller  (Le  D').  Don  au  musée  du 

Barde,  p.  glxxix. 
El-Aouja     (Tunisie).   OEnochoés    avec 

goulot  en  forme  de  face  de  femme, 

p.  CLXXIV  à  CLXXXIII. 

Emonts  (Ch.  ).  Inscriptions  romaines 
aux  environs  d'Henchir-Mden ,  p.  ccx 
à  ccxiii. 

EpoifA ,  divinité.  Monument  en  son  hon- 
neur à  Fissy,  p.  xlv. 

EspÉRANDiED  (Le  Commandant)  présente 
un  rapport,  p.  xciii. 

Rapports  :   sur  le  Bulletin  de  la 

Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord,  p.  xli  ,  lxxii;  —  sur  un 
bas-relief  représentant  le  dieu  au 
maillet,  à  Royer,  p.  lxxviii. 

Cachet  d'oculiste  romain  au  mu- 
sée de  Rottweil,  p.  lxxx-lxxxi.  — 
Statuette  de  déesse-mère  trouvée  à 
Châteaumeiilant ,    p.    lxxviii    à  lxxx. 


—  Stèle  romaine  trouvée  à  Bourges , 

p.   CXVI-CXVII. 

Estampilles  DE  potiers  :  dans  une  tombe 
punique  à  Carthage,  p.  996;  —  sur 
des  vases  d'Arezzo,  p.  280-281;  — 
à  Carthage,  p.  cciv.  —  Estampilles 
de  potiers  gaulois,  p.  aSi.  —  Es- 
tampilles de   potiers   grecs,    à  Car- 

,   thage,   p.    ccxviii-ccxix,   cclxii.     — 

—  Estampilles  de  potiers  rhodiens, 
à  Carthage,  p.  996,  33i.  —  Es- 
tampilles de  potiers  romains  :  à  Car- 
thage, p.  CCLXII,  33 1-33 9;  —  à  El- 
Aouja,  p.  CLxxvii;  —  à  La  Noue, 
p.  Lxxxv;  —  à  Rouen,  p.  lxxii. 

Etienne    Recart,   archevêque  de  Sens. 

Sa  sépulture,  p.  /i8. 
Etole  de  Pierre  de  Charny,  archevêque 

de  Sens,  p.  33. 
EiAGiA  soLiDi  de  Tépoque    constanti- 

nienne  trouvés  à  Carthage,  p.  clxiv, 

a38  à  'jtili.  —  Voir  Poids. 


Ferme  Mûller,  près  d'El-Guerrah  (Al- 
gérie). Inscription  romaine,  p.  r.LXX. 

Fès-el-Bâli  (Maroc  septentrional).  Rui- 
nes almora vides,  p.  197  à  200. 

Fibdles  anti(|ues  provenant  du  Titei- 
berg,  p.  cxxiii,  pi.  III.  —  Fibules 
d'or    romaines    avec    acclamations, 

p.  Cl   k  CTI. 


FissT,  commune  de  Ligny  (Saône-et- 
Loire).  Monument  en  l'hoimeur 
à'Epona,  p.  xlv. 

Flatosc  (Var).  Inscription  romaine, 
aujourd'hui  à  Draguignan,  p.  xlix-l. 

Fl^malli  (I^  Maître  de).  Tableaux  k 
lui  attribués,  son  identification, 
p.  Lfi,74à89,pl.  XVIàXXIII. 
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Klorbnt  (Le  D'  A.).  Inscriptions  ro- 
maines à  Lyon  et  à  Briord,  p.  cxxiii- 
cxxiv. 

FoRTiER  (M.).  Inscription  romaine  à 
Thina,  p.  cc?i. 

FoDRs  D«  POTIERS  romaitts  à  Courgenay, 

p.   GXXXIX. 


Francfort  (Allemagne).  Peintures  du 
xv'  siècle,  au  musée  Staedel,  p.  76, 
pi.  XVI  à  XIX.  —  Style  à  écrire, 
romain,  p.  xlvi. 

FïOT  (M.).  Plaquette  de  bronze  romaine 
trouvée   à   la  ferme    de  La    Noue, 

p. LXXXV. 


Gabès  (^Tunisie).  Inscription  romaine 
aux  environs,  p.  ccLXiii. 

Gasser(A).  Style  romain  de  bronze  avec 
inscription,  à  Volon,  p.  xlv-xlvi. 

Gadfrieb  du  xv*  siècle,  au  musée  de 
Rouen,  p.  lxxvii,  cxviii-cxix. 

Gautier  Gornut,  archevêque  de  Sens 
au  XIII*  siècle.  Sa  sépulture  dans  la 
cathédrale,  p.  5o  â  52. 

Germain  de  Maidy  (Léon)  envoie  di- 
verses communications,  p.  xliii;  — 
offre  des  ouvrages  au  Comité,  p.  liv. 

Gbrs  (l^ociélé  archéologique  du).  Rap- 
port sur  le  Bulletin  f  p.  lv. 

Ghirlandajo  (Benedetto),  peintre  flo- 
rentin du  XY*  siècle.  Un  tableau  de 
lui  à  Aigueperse,  p.  aoi  à  207, 
pL  XXV. 

GiGTHis,  ville  antique  de  la  Tunisie. 
Sépultures  puniques ,  p.  iaûài33. 

GiioN  I"  CoBNOT,  archevêque  de  Sens 
au  XIII*  siècle.  Sa  sépulture  dans  la 
cathédrale  de  Sens,  p.  20,  89  à  46, 
pi.  III  et  VIII. 

GiLON  II  CoRNDT,  archevêque  de  Sens 
au  xiii"  siècle.  Sa  sépulture  dans  la 
cathédrale  de  Sens,  p.  5o  à  56. 

G10RDANO  (L'abbé).  Inscription  romaine, 
près  de  Gabès,  p.  cclxiii. 

Glémat  (M.).  Inscription  grecque  à 
Gherchell,  p.  cclxiv.  —  Tête  de 
marbre  trouvée  à  Gherchell ,  p.  ccxxxv. 

Godbt  (G.).  Signaculum  de  bronze 
trouvé   à  Glermont-Ferrand ,  p.  lvii 

à  LIX. 

Gbafutks  sur  des  poteries  antiques  :  à 


Castel-Roussillon,  p.  279;  —  à  Gar- 
thage,  p.  ccxxxii. 

Grand  Quartier  Général  (Le)  signale 
ia  découverte  d'un  ossuaire  et 
d'un  oppidum  à  Villers-Breloiyieux, 
p.  cxii. 

Ghavereau  (Le  ru  de),  à  Sens.  Son  his- 
toire ,  p.  CXXXVll  à  CXL. 

Gros  (Louis)  trouve  un  poids  byzantin 
à  Sidi-Tabet,  p.  178. 

Grottes  PRÉHisToniQUEs  dans  le  Gard, 
p.  xciv. 

GsELL  (Stéphane)  signale  une  inscrip- 
tion fausse,  p.  ccxxvi. 

-^ — -  Inscriptions  chrétiennes  à  Ma- 
daure,  p.  cxci  à  oxciii.  • —  Statues 
découvertes  à  Khamissa,  p.  ccxv. 

GoELMA  (Algérie).  Inscription  romaine, 

p.  CCLVIII. 

GoETTAB-EL-AïECH  (Algérie).  Inscription 
romaine ,  p.  clxix-cixx. 

GuiFFREY  (Jules).  Son  éloge  funèbre, 
p.  cxxvii  à  cxxix. 

Rapport   sur  une    statue  de  la 

Vierge  provenant  de  l'ancien  couvent 
des  Dominicaines  de  Saint-Pardoux- 
la- Rivière,  p.  xcni-xciv. 

GuiGUE  (Albert).  Inventaire  du  mobilier 
de  la  chapelle  Notre-Dame-de-Grâce 
à  Saint-Paul  de  Lyon  (i5i9),  p.  lui, 
Lxviii,  91  à  108. 

GuiGUB  (Georges).  Trésor  de  la  cathé- 
drale de  Lyon  aux  xiv*  et  xv*  siècles , 

p.   CXIII,  CXLI. 

Guillaume  de  Broce  II,  archevêque  de 
Sens.  Sa  sépulture,  p.  68. 
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Guillaume   db   Melun,    archevêque   de 
Sens    îiu    xiv'  siècle.    Sa    sépulture 


dans  la  cathédrale, 


56. 


GuiLLON  (M.)  trouve  un  poids  byzantin 
dans  les  ruines  de  Sbeitla,  p.  177. 


H 


Uaïdra  (Tunisie),  inscription  chré- 
tienne, p.  CCLXII-CCLXIII. 

Hannbzo  (Le  colonel)  signale  la  dé- 
couverte d'une  inscription  romaine 
près  de  Tabarca,  p.  ccltii-ccltui. 

Harévillb  (Vosges).  —  Voir  Ghapellk- 
Saint-Ferju  (la). 

Hécate,  sur  des  talismans  gnosliques, 
p.  7  à  11. 

HBNCBiR-BK?ri-NArA (Tunisie).  Nécropole 
Jibyco-punique ,  p.  ocxlix  à  cclvii. 

Hencuir-Kasbat  (Tunisie).  Antiquités 
romaines,  p.  clviii  à  clx.  —  Inscrip- 
tions romaines,  p.  ccxxxv  à  ccxlviii. 

Hbncuir-Mdén  (Tunisie).  Inscriptions 
romaines    aux    environs,   p.    ccx   à 

CGXIII. 

Heschir-Tebornok  (Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines ,  p.  ccix-ccx. 

Henri  Cornut,  archevêque  de  Sens.  Sa 
sépulture,  p.  ^8. 

Hërom  i>k  Viu.Ki'ossE  (Antoine),  chargé 
de  rapport,  p.  ccxxxv;  —  présente 
divers  rapports,  p.  xLir,  lix,  xci, 
xcvi,  Gxxiii,  cxLi-cxLii;  — prononce 
un  discours  sur  l'armistice,  p.  cvii  à 
cxii;  —  prononce  l'éloge  funèbre  de  : 
Gharles  Bayet,  p.  clx-cx;  ë.  Bizot, 
p.  cx-cxi;  G.  Thomas  de  Closma- 
deuc,  p.  xcii-xciii;  G.  Col  lard,  p.  lxx- 
Lxxi  ;  Jides  Guiflrey,  p.  cxxvii  à  cxxix; 
chanome  Millier,  p.  lxxi;  Ernest 
Petit,  p.  cxi;  chanoine  Requin, 
p.  xxxvii-xxxviii  ;  —  rectifie  la  lecture 
d'une  inscription,  p.  lxxxtih;  — sou- 
met une  proposition  pour  la  conser- 
vation des  catacombes  d'Hadrumète , 
p.  cxc-cxci. 

■ Rapports  :   sur  le   Bulletin  de  la 

Société  historique  et  ai'cKéologiqitê  de 
Langreê,  p.  lxxiv-uxt,  xcvi  à  xcriii; 


—  :>ur  des  découverics  archéoie- 
giques  à  Carthage,  p.  cciv  à  ccxxiv, 
ccxxTi  à  ccxxxiii;  —  sur  la  décou- 
verte d'un  monument  en  l'honneur 
iïEpona ,  p.  XLV  ;  —  sur  des  décou- 
vertes archéologiques  au  camp  du 
Vieux-Laon,  p.  cxlvii  à  cxlix;  - — 
sur  des  phalères  et  des  torques 
sculptés  sur  l'épitaphe  d'un  cen- 
turion, à  Kateriui,  p.  lvi-lvii;  — 
sur  des  rondelles  de  cuivre  avec 
bélière  de  suspension,  trouvées  à 
Carthage,  p.  clxi-glxii;  —  sur  des 
sarcophages  de  pierre,  à  Cannes- 
Ecluse,  p.  cxLii  à  oxlvii;  —  sur  un 
signaculum  trouvé  à  Clermont-Fer- 
rand,  p.  lvii  à  ux;  —  sur  un  style 
romain  de  bronze  avec  inscription, 
trouvé  à  Volon,  p.  xlv  à  xl?iii. 

Amphwes    romaines    employées 

comme  moyen  de  drainage,  à  Sainte- 
Colombe-lès-Vienne,   p.  lxxxix  à  xci. 

—  Fibule  d'or  romaine  avec  inscrip- 
tion trouvée  à  Lacrost  (Saône-et- 
Loire)  et  autres  fibules  avec  accla- 
mations aux  empereurs,  p.  ci  à  cvi. 

-  Fouilles  de  (Îastei-Rousfdilon, 
nouveaux  renseignements,  p.  U7/1 
à  38a.  —  Inscription  romaine  à  La 
Sagne,  p.  cxxv-cxxti.  —  inscriptions 
romaines  à  Lyon  et  à  Brioixl,  p.  cxxtii- 
cxxiv.  —  Inscriptions  romaines  et 
grecques  trouvées  à  Carthage  et  aux 
environs,  p.  cclxi.  —  Listes  mili- 
taires (Fragments  de)  du  musée  La 
vigerie,  p.  \kk  à  i()3.  —  Mosaïque 
des  Narbonnais  à  Ostie,  p.  lxix,  %kb 
à  378. 
Houdrkville  (Jean  de).  Armoiries  à 
l'hôtel  d«  ville  ^<'  Noufchàteau, 
p.  xliu. 
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Incinération  à  l'époque  punique ,  p.  3 1  o 
à  3i/i. 

Inscriptions  chrétiennes  :  à  Garlhage, 
p.  ccLxi-ccLxii  ;  —  à  Haïdra,  p.  cclxii- 
ccLxiii; — à  Madaure,  p.  clxii-clxui , 
cxci  à  cxciii.  —  Inscription  grecque , 
chrétienne,  sur  un  disque  de  plomb, 
p.  ccxx. 

Inscriptions  grecques  :  à  Carthage, 
p.  CCXVII-CCXVIII ,  ccxix-ccxx,  ccxxii- 
ccxxiii,  ccxxvii  à  ccxxix  ;  —  à  Cherchell, 
p.  ccLxiv,  228-929;  — à  Saint- Vic- 
tor de  Marseille ,  p.  3  à  6  ;  —  à  Thu- 
burnica,  p.  iQk.  —  Inscriptions  grec- 
ques :  sur  une  bulle  de  plomb, 
p.  ccLxiii;  —  sur  un  disque  de 
plomb,  p.  ccxx;  —  sur  une  médaille 
gnostique,  p.  8. 

Inscriptions  dd  moyen  âge  et  modernes, 
p.  xliii,  lxi,  lxxiii-lxxiv,  20,  22, 
25,  46. 

Inscription  punique  sur  une  amphore, 
à  Carthage,  p.  3oi. 

Inscriptions  romaines:  à  Ain-Fourna, 
p.  cciv;  —  à  Ain-Melouk,  p.  239  à 
337,  pi.  XXXI;  —  à  Aïn-Mzata, 
p.  ccv;  —  à  Alger,  p.  cglviii-cclix  ; 
—  à  Arles,  p.  xcviii  à  ci;  —  à  Avi- 
gnon, p.  ci; —  à  Bourges,  p.  cxvi- 
cxvii;  —  à  Briord,  p.  cxxiv;  —  à 
Carthage,  p.  ccxx  à  ccxxii,  ccxxix  à 
ccxxxii,  1 44-1 45;  —  à  Cherchell, 
p.  ccLix-ccLx;  —  à  Constantine, 
p.  CLXV  à  CLXviii;  —  à  Dougga, 
p.  CLiii  à  CLV  ;  —  à  la  Ferme  MûUer, 


p.  ci.xx;  —  à  Flayosc,  p.  xlix-l;  — 
près  de  Gabès,  p.  cclxiii;  —  à 
Guelma ,  p.  cglviii  ;  —  à  Guettar-el- 
Aïech,  p.  CLXix-CLxx;  —  à  Henchir- 
Kasbat ,  p.  ccxxxv  à  ccxlviii  ;  —  près 
d'Henchir-Mden,  p.  ccx  à  ccxiii;  — 
à  Henchir-Tebornok ,  p.  ccix-ccx;  — 
à  Khanguet-el-Hadjaj ,  p.  ccfiii-ccix; 
—  à  Kherbet-Aïn-Soltane ,  p.  cl  à 
CLii;  —  à  Lambèse,  p.  clxxxiii  à 
cxc,  ce  à  ccii,  iSg  à  t43;  —  à  La 
Sagne,  p.  cxxv-cxxvi;  —  à  Lyon, 
p.  cxxiii-cxxiv  ;  —  à  Madaure, 
p.  cxcvà  cxcix,  ccxiv-ccxv;  —  à  Man- 
sourah,  p.  clxviii-clxix  ;  —  à  Nar- 
bonne ,  p.  li-lii  ;  —  à  Nîmes ,  p.  xlii- 
XLiii  ;  —  à  Provency,  p.  lxi  ;  —  à 
Thibar,  p.  clxxiii-clxxit ,  —  à  Thina , 
p.  ccvi;  —  à  Thuburnica,  p.  clh, 
CGiii,  i65  à  171;  —  à  Tivoli, 
p.  i34  à  iSg  ;  —  à  Volubilis,  p.  188 
à  193. 

,  Inscriptions  :    sur    des    cacheb 

d'oculiste ,  p.  lxxxi-lxxxii  ;  —  sur  des 
fibules,  p.  ci  à  cvi;  —  sur  une  mé- 
daille gnostique,  p.  8;  —  sur  un 
signaculum  de  fer,  p.  lvii-lviii  ;  -  - 
sur  des  styles  à  écrire,  p.  xlv  à  xlvih. 

Intailles  antiques  avec  inscriptions 
trouvées  à  Carthage ,  p.  ccxxviii  à 
ccxxxi. 

Inventaire  du  mobilier  de  la  chapelle 
Notre-Dame-de- Grâce  dans  l'église 
Saint-Paul  à  Lyon  en  lôiy,  p.  lui, 
Lxvni,  91a  108. 


Jadart  (Henri)   offre  des  ouvrages  au 
Comité,  p.  xxxviii,  lxi. 


Jarre  d'onyx  blanc  dans  une  tombe  pu- 
nique à  Carthage,  p.  3oi-3o9. 


—  345 


Javron  (Mayenne).  Ancienne  égiise  ro- 
mane, p.  cxv. 

Jean-Baptiste  (8aint),  peinture  du 
XV*  siècie ,  au  musée  de  Madrid , 
p.  84,  pi.  XXI. 

Jean  de  Houdreville.  Ses  armoiries  à 
rhôtel    de    ville    de    Neufchâteau, 

p.  XLIII. 

Jeanton  (M.).  Fibule  d'or  romaine  aver 
inscription,  à  Lacrost,  p.  ci.  —  Mo- 
nument en  l'honneur  d'Epona,  à 
Fissy,  p.  XL?. 

JoLY  (G.-A.).  Inscriptions  romaines  et 
chrétiennes,  à  Madaure,  p.  clxii- 
CLXIII  ,  cxci  à  CXCIII,  cxcvi-cxcvii, 
ccxiv-ccxv. 

JouEKNK   (Le   D').  Monuments   mégali- 


thiques du  Sénégal,  p.  cxxxit-cxixt. 

Juifs.  Vente  d'une  pension  annuelle  par 

des  Juifs  de  Trévoux  en  i45i ,  p.  97 

à  99- 

JuLLiAN  (Camille)  annonce  la  découverte 
d'un  autel  antique  à  Psalmody 
(Gard),  p.  lxxv-lxxvi;  —  présente 
un  rapport,  p.  lxv. 

Rapports  :  sur  les  acquisitions  de» 

musées  archéologiques  de  Nîmes, 
p.  XLi  a  xLiii,  xciv-xcv;  —  sur  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Provence,  p.  lxxim;  —  sur  le 
Bulletin  de  la  Société  d'études  scienti- 
fiques de  Draguignan ,  p.  cxxxvii;  — 
sur  le  cimetière  de  La  Chapelle-Saint- 
Ferju,  p.  Lxix. 


Kasbah  d'Amargoi;  (Ruines  de  la) 
[Maroc  septentrional],  p.  196-197, 
pL  XXIV. 

Katerini  (Grèce).  Epitaphe  d'un  cen- 
turion portant  sculptés  des  phalères 
et  des  torques,  p.  lvi-lvii. 

Khamissa  (Algérie).  Découverte  de  sta- 
tues, p.  ccxv. 


Khanguet-el-Uadjaj  (Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  ccviii-ccix. 

Kbenchela  (Algérie).  Stèles  consacrées 
à  Saturne,  p.  cxciii. 

Kherbet  -  Ain  -  Soltane  (Algérie).  In- 
scription romaine,  p.  cl  à  clii. 
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La  Chapbllb-Saint-Ferju.  —  Voii'  Cha- 
pelle-Saint-Feiuu  (La). 

La  Ghavannb  (Haute-Savoie).  Pierre  a 
empreinte  pédiforme,  p.  cxxxi. 

Lacrost  (Saône-et-Loire).  Fibule  d'or 
romaine  avec  inscription,  p.  ci  à  cm. 

La  Martikière  (M.  de)  signale  l'étal 
des  ruines  de  l'antique  Lixus,  p.  glu. 

Lambèse  (Algérie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  CLXXXllI  à  CXG,  ce  à  CGII, 

189  à  1^3. 
Langres  (Haute-Marne).   Bas-relief  de 
pierre   du   xv*    siècle   acquis  par  le 
musée,   p.    lxxiv-lxxv.  —    Sépulcre 
du  X?'  siècle,  autrefois  dans  la  cathé- 

AnCHlÉOLOGIK.     —  N*  3. 


drale,  p.  xcvi  à  xcviii.  —  Société 
historique  et  archéologique  :  compte 
rendu  du  Bulletin,  p.  lxxiv-lïxv, 
xcvi  à  xcviii. 

La  Noue,  ferme,  commune  de  Che- 
nôve  (Côte-d'Or).  Antiquités  ro- 
maines, p.  LXXXV. 

Lapôtre  (M.).  Ses  fouilles  à  Courgeuay, 
p.  cxxxix. 

La  RocBB-snR-FoHON  (Haute Savoie). 
Pierre  à  empreinte  pédiforme  aux 
environs,  p.  cxxxii. 

Larron  (Le  mauvais),  peinture  du 
XV*  siècle,  au  musée  Staedel  à  Franc- 
fort, p.  75,  pL  XII. 
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Lary  de  Latodr  (Le  vicomte  E.  de). 
Pierre  tombale  de 'Henri  de  Lfiry, 
sevp;nour  d'Utaut,  dans  réglise  de  ia 
Trinité-des-Monts,  à  Rome,  p.  iv, 

La  SAGMji,  commune  de  Briançopiiet 
(Ajpcs-AIaritimos).  Inscription  ro- 
maine, p.  cxxv-cxxvi. 

Laugier  (A.).  Inscription  romaine,  à 
La  Sagne,  p.  cxxv-cxxvi. 

Laval  (Mayenne).  — -  Voir  Mayenne. 

Lefèvre-Pontalis( Eugène),  chargé  d'un 
rapport,  p.  cxiii;  —  présente  un 
rapport,  p.  cxxxvii. 

Letonnelher  (G.).  Notice  historique  et 
archéologique  sur  l'église  de  Javron, 
p.  cxv. 

Le VI  (Evariste).  Les  ruines  almoravides 
du  pays  de  TOuargha  (Maroc  sep- 
tentrional), p.  i96à20o,pl.  XXIV. 

Lion  d'Angers  (Le)  [Maine-et-Loire]. 
Portement  de  croix  du  m'  siècle, 
p.  61. 


Listes  militaires  (  Fragmepi»  4e)  au 
musée  Lavigerie  à  Carthgge,  p.  i/i/i 
ài63. 

LjiuSi  vijje  antique  di|  Maroc,  Destruc- 
tion des  ruines,  p.  oui. 

LoNGWY  (Meurthe-et-Moselle).  Fibules 
romaines  recueillies  au  Titelberg, 
p.  cxxiii,  pi.  III. 

LouRET  (Le  capitaine)  découvre  une 
nécropole  iibyco-punique  à  Henchir- 
Beni-Nafa ,  p.  ccxlix  à  cclvïi^ 

LucY-LE-Bois  (Yonne).  Inscription  de 
161/i  sur  la  porte  d'iin  pçtit  piawoir, 
p.  lxi,  lxxiii-lxxiv. 

LïpN  (Rhône).  Inscription  romajrie  dans 
Tancien  couvent  des  Génovéfgins, 
p.  cxxiii-cxxiv.  —  Cathédrale  :  trésor 
aux  XIV*  et  xv'  siècles,  p.  cxiii,  cxli. 
—  Eglise  Saint-Paul  :  inventaire  de 
la  chapelle  Notre-Dame-de-Grâce  en 
iSip,  p.  lui,  Lxviii,  91a  108. 
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Machard  (Jean),  chanoine  de  Té^e 
Saint-Paul,  à  Lyon,  fonde  la  cha- 
pelle Notre-Dame-de-Gràce  ,f).  lxviii, 
92.  —  Son  testament,  p.  99  à  io4. 

Madauke  ,  ville  antique  de  l' Algérie. 
Fouilles,  p.  CLxxxiii.  —  Inscriptions 
chrétiennes,  p,  clî^ii-clxiii,  cxgi  à 
Gxciii.  —  Inscriptions  romaines, 
p.  cxcv,  ccxiv-ccxv. 

Madrid  (Espagne).  Peintures  du  xv' siè- 
cle, p.  84,  pLXXIetXXlL 

MAiiiiE  DE  Flémalle  (Le).  Son  identi- 
fication, p.  Lvi,  7/4  à  89,  pL  XVI  à 
XXIII. 

Maître  des  Banderoles  (Le),  graveur 
hollandais,  a  reproduit  une  Descente 
de  Croix  de  Ppgier  de  la  Pasture, 
p.  83,pLXX.' 

Mansodrah,  près  de  Constî^ntine 
(Algérie).     Inscriptions      romames, 

p.  CLXVIII-CLXIX. 


Marcel  (Adrien).  Étymologies  avignon- 
naises,  p.  xl. 

Marcel  (Le  chanoine).  Bas-relief  de 
pierre  du  xv*  siècle  provenant  d'une 
maison  de  Langres ,  p.  lxxiv-lxxv.  — 
L'ancien  Sépulcre  de  la  cathédrale 
de  Langres,  p.  xcvi  à  xcvui. 

Marchand  (Jean),  chanoine  de  Langres 
au  xv"  siècle,  fait  exécuter  un  Sé- 
pulcre (dai^s  la  cathédrale,  p-»  ïQVi' 

MARcoy  (Frantz),  nommé  membre  du 
Comité  des  Travaux  historiques, 
p.  Lx;  —  chargé  d'un  rapport, 
p.  Lxxvii;  —  effre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  Mxviii. 

Rapports  :  snr  les  albâtres  png^ais 

du  XV*  siècle  au  musée  cje  Rwen, 
p  cm  à  cxiii,  — T  sur  un  purTieP 
de  ia  fin  du  moyen  âge  au  musée  de 
Rouen,  p.  cxviii-cxix. 

Marill  (M.),  découvre  i^|ie  inscription 
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romaine  à  Kherbet-Aia-Soitane ,  p.  cl 

à  CLll. 

Maroc.  —  Voir  Amvrgou,  Liivs. 

Marseille  (Bouches-du-Rhône).  Inscrip- 
tions grecques  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor,  p.  3  à  6.  —  Oppidum  de 
Camp-Long,  p.  lxxiii. 

Martin  (Jean).  Bas-relief  représentant 
le  dieu  au  maillet,  à  Royer,  p.  lxxviii. 

Mauss  (M.).  Oppidum  et  ossuaire,  à 
Villers-Bretonneux ,  p.  cxl. 

Mayence  (Allemagne).  Style  de  fer  ro- 
main, p.  XLYIIl. 

Mayenne  (Commission  historique  et 
archéologique  de  la).  Compte  rendu 
du  Bulletin,  p.  cxiy-cxy. 

Mazauric  (F.),  communique  un  vœu 
de  l'Académie  de  Nîmes,  p.  lxxvii- 
Lxxviii;  —  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  LXXVIl. 

Découvertes    archéologiques    à 

Saint-Vérédème ,  à  Yoppidum  de 
Nages,  à  Nimes,  p.  xli  à  xliii.  — 
Recherches  et  acquiêitions  des  mu- 
sées archéologiques  de  Nîmes,  p.  xli 
à  xliii,  xciv-xct. 

Mdaoorodch    (Algérie).    —   Voir   Ma- 

DADRE. 

Menhirs  dans  le  département  de  l'Eure , 

p.  LXXI. 

Mercier  (Gustave).  Notes  sur  la  topo- 
nymie antique  de  l'Afrique  Mineure, 
p.  109  à  117. 

Mercdre  (Buste  de),  trouve  près  de 
Dieulouard,  p.  cxxiii,  pi.  XXXIV. 

Mbbun  (Alfred)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  clxit;  —  présente  un 
rapport,  p.  Qc;* —  rend  compte  des 
dispositions  prises  pour  la  conser- 
vation   des   catacombes  de   Sousse, 

p.  CXGIX. 

Découvertes    archéologiques    en 

Tunisie,  p.  clvii  à  clx.  —  Fouilles 
de  Dougga,  p.  clih  à  clvii.  — 
Inscriptions  romaines  découvertes 
à  Thuburbo  Majug,  p.  ccxxxv  à 
ccxLViii.  —  Inscriptions  romaines  dé- 
couvertes en  Tunisie,  p.  ccit  à  ociin. 


—  Nécropole  libyco-punique  à  Hen- 
chir-Beni-Nafa ,  p.  ccxlix  à  cclvii.  — 
(ftlnochoés  avec  goulot  en  forme 
de  face  de  femme,  dans  la  nécro- 
pole d'EI-Aouja,  p.  CLxxiv  à  «;lxxxiii. 
Sépultures  découvertes  à  Giglhis, 
p.  lah  à  i33.  —  Tombeaux  pu- 
niques à  Carthage,  p.  clxiv,  ccxxv, 
288  à  33t., 

Metz  (Alsace-Lorraine).  Antiquités  di- 
verses, p.  cxxix. 

Millican  (Le  capitaine).  Trouvaille  de 
monnaies  romaines  sur  la  commune 
de  Coisy,  p.  cxiv. 

Missel  du  xvi*  siècii,  à  la  bibliothèque 
de  Lyon,  p.  96. 

Mitre  de  Gilon  I"  Corn  ut,  archevêque 
de  Sens,  p.  39. 

Mobilier  funéraire  dans  des  tombeaux 
puniques,  à  Carthage,  p.  290  à 
33i. 

MoMMEJA  (J.).  Technique  des  anciennes 
plaques  de  cheminées,  p.  lu,  lxvi  à 

LXVIII. 

Monceaux  (Paul),  chargé  d*un  rapport, 
p.  ccxxxv. 

Rapports   :    sur  une  inscription 

grecque  de  Cherchell,  p.  cclxit;  — 
sur  des  inscriptions  chrétiennes  trou- 
vées  à    Madaure,    p.   clxii,    cxci    à 

CXCIII. 

Monnaies  du  moyen  âge  trouvées  :  à 
Montreuil-sur-Mer,  p.  cxiii,  cxxxt- 
cxnYi;  — '  à  Salonique,  p.  aiii, 
cxxxvi.  —  Monnaies  romaines  trou- 
vées à  Coisy,  p.  cxiv. 

MoNTiQNY  (Eure).  Fer  de  bêche  du 
moyen  «g»* ,  p.  lxuu. 

Montrkuil-sui-Mbb  (Pas-de-Calais).  Tré- 
sor de  monnaies  espagnoles,  p.  cxiii , 
cxxxT-cxnTi. 

MoNTRioux,  château  (Maine-et-Luire, 
commune  de  Feneu).  Portement  dt 
croix,  peinture  murale,  p.  xxxix,  69. 

Monuments  méualithioubs  au   Sénégal, 

p.  CXXXIV-CXXXV. 

Morand  (E.).   Kpilaphe  d'un  centurion 
avec  phalères  et  torques  aculplôs,  et 
«3. 
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Iraginenl   de   sculpture,  à  Katerini, 

p.   LVI-LVII. 

Mosaïques  romaines  découvertes  :  à 
Huila  Regia,  p.  ccxxx;  —  à  Dougga, 
p.  CLiii;  —  à  Ténès,  p.  229  à  282, 
pi.  XXX.  —  Mosaïque  romaine  avec 
inscription  mentionnant  des  Nar- 
honnais,  à  Ostie,  p.  2^5  à  278. 

MocLE  d'argiuk.  à  Carthage,  p.  ccxxxii. 


MouNiKs  (Grotte  des),  dans  le  Gausse 
Larzac  (Gard).  Grotle  préhistorique, 
p.  xciv. 

MouRiÈs  (Bouches-du-Rhône).  Inscrip- 
tion de  la  maison  de  Nostradamus, 

p.   XLIII. 

MïLLER  (L«*  chanoine).  Son  éloge  fu- 
nèbre, p.  LXX-LXXl. 
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Nages  (Gard).  Oppidum  de  l'époque 
ibéro-celtique,  p.  xli-xlii. 

Nancy  (Meurthe-et-Moselle).  —  Voir 
Académie  de  Stanislas. 

Narbonnais  mentionnés  dans  l'inscrip- 
tion d'une  mosaïque  romaine  à  Ostie , 
p.  2/10  à  278. 

Narbonne  (Aude).  Inscription  romaine, 

p.  LI-LII. 

Navicularij  mentionnés  dans  les  in- 
scriptions de  mosaïques  romaines,  à 
.  Ostie,  p.  2A8  à  255. 

Nécropole  libyco-pdniqce  .à  Henchir- 
Bcnl-Nafa ,  p.  gcxlix  à  cclvii. 


Nkufchâteau  (Vosges).  Blason  sculpté 
sur  l'hôtel  de  ville,  p.  xliii. 

Nicolas  Froment,  peintre  du  xv'  siècle , 
p.  lxxxiii. 

NiEL   (Georges).    Son   élogo   funèbre, 

p.  LV-LVI. 

Nîmes  .(Gard).  Acquisitions  nouvelles 
du  musée,  p.  xli  à  xliii,  xciv-xcv. 
—  Cathédrale  :  vœu  pour  le  dégage- 
ment, p.  Lxxvii.  —  Inscriptions  ro- 
maines, p.  XLII-XLIII. 

NcMiDiE  (Gouverneurs  de).  Inscriptions 
romaines  les  mentionnant,  à  Lam- 
bèse,  p.  cLxxxiii  à  cxc. 
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OEnochoés    avec    goulot   en   forme   de 
tête  de  femme,  à  El-Aouja,  p.  clxxiv 

à  CLXXXIII. 

Oppidum  :  à  Camp-Long,  près  de  Mar- 
seille ,  p.  Lxxiii  ;  —  à  Nages,  p.  xli-xlii  ; 

—  au  Vieux-Laon,  p.  cxlvii  à  cxlix; 

—  à  Villers-Bretonneux ,  p.  cxii,  cxl. 
Orne   (Société  historique  et  archéolo- 
gique de  1').  Compte  rendu  du  Bul- 
letin, p.  CXXII-CXXIII. 


ÛssuAiBB  à  Villers-Bretonneuï ,  p.  cxii, 

CXL. 

OsTiE  (Italie).  Mosaïque  romaine  avec 
inscription  mentionnant  des  Narbon- 
nais, p.  265  à  278. 

OuARGHA  (L'),  pays  du  Maroc  septen- 
trional. Ruines  almoravides,  p.  19^1 
à  900,  pi.  XXIV. 


Pallidm    des   archevêques   de   Sens    : 
Gilon  l"  Gornut,  p.  89;  —  Gilon  II 


Cornut,  p.  5i,  pi.  X; 
Charny,  p.  80. 


Pierre  de 
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Parât  (L'abbé).  Inscriptions  «le  Lucy- 
!e-Bois  et  de  Provency,  p.  m ,  lxxiii- 

LXXIV. 

Parement  d'aube  de  Pierre  de  Charny, 
archevêque  do  Sens,  p.  82. 

Peigne  d'i?oire,  dans  une  tombe  pu- 
nique à  Carthage,  p.  990-991. 

Périgord  (Société  historique  et  archéo- 
logique du).  Compte  rendu  du  Bul- 
letin, p.  XCIII. 

Périgueux  (Dordogne).  Démolition 
d'une  tour  du  xv"   siècle  en  1866, 

p.  LXXII. 

Pernot  (M.).  Inscription  chrétienne,  à 

Haidra ,  p.  cclxii-cclxiu. 
Perrin  (Joseph).    Histoire  d'un   cours 

d'eau,  le  ru  de  Gravereau,  à  Sens, 

p.  CXXXVII  à  CXL. 

Petit    (Ernest).    Son    éloge    funèbre, 

p.  CXI. 

Phalèrks  sculptées  sous  l'épilaphe  d'un 
centurion,  à  Katerini,  p.  lvi-lvii. 

Philippe  de  Melun,  archevêque  de 
Sens.  Sa  sépulture  dans  la  cathé- 
drale, p.  56. 

Picard  (Le  lieutenant).  Cimetière  mé- 
rovingien de  Saint-Ferju,  à  Haréville 
(Vosges),  p.  LXix,  12  à  18. 

Pierre  de  Cuarny,  archevêque  de  Sens. 
Sa  sépulture  dans  la  cathédrale, 
p.  20,  99  à  89,  pi.  II  et  ÏV. 

Pierre  de  Corbeil,  archevêque  de  Sens. 
Sa  sépulture  dans  la  cathédrale, 
p.  Z./1-6.5.  j 

Pierres  à  empreintes  pédiformes  en 
Haute-Savoie ,  p.  cxxx  à  cxxxii. 

Pierres  gnostiques  à  Carthage,  p.  ccxxvi 
à  ccxxvni.  * —  Voir  :  Amulette, 
Abraxas. 

Plancouard  (Léon).  Découvertes  archéo- 
l^iques  à  Metz,  p.  cxxix.  —  Trésor 
de  monnaies  d'or  à  Montreiiil-sur- 
Mer,  p.  fixiii ,  cxxxv-cxxxvi. 

Pl,AQUE7B0UCLR    DK     FER,    à    La   Chn[M'lle- 

Saint-Ferju,  p.  16. 
Pi.igrE  i>K  BOIS  sculptée  avec  scèix's  de 

la  vie  du  Christ,  p.  i.xii  n  i.xvi. 
Plaque    de    cdivue     gravée?    eu    taillr- 


douce,  des  environs  de  Pan   i,ôoo, 
p.  Lxi-Lxii,    908  à   29/4.   pi.   XXVI 
et  XXVII. 
Plaqdbs  de  CHEum^B.  Leur  fabrication, 

p.  LI,  IJCVI  à  LXVIII. 

Plaques    de    gant    ABCHiériscopAL    du 

xiii'  siècle,  au  trésor  de  la  rathé<lralo 

de  Sens,  p.  86,  hg,  57. 
Plaquette  de  bronze  romaine  à  la  ferme 

de  La  Noue,  p.  lxxx?. 
Plat  (Paul).  Talisman  gnostiquo  à  Sa^ 

léon,  p.  LXi,  7  à  11. 
Poids    antiques,    trouvés    à    Carthage, 

p.  cciii,  ccxxvi.  —  Poids  byzantins 

trouvés:  à  Carthage,  p.  172  à  187; 

—  à  Sbeilla,  p,  177.  —  Voir  Kxa- 

GIA   SOLIDI. 

Poignée  de  bronze  romaine,  à  Chazilly, 

p.   LXXXIV. 

PoNCHON  (A.)  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  cxxx. 
Pont    priéhistorique    sur     !<•     Rliniu', 

p.   LXXI. 

Ponts-de-Cé  (Les)  [  Maiu»î-ti-i><Mre  |. 
Portement  de  croix  dans  l'église 
Saint-Aubin,  p.  60-61. 

Portement  de  croix,  peintures  murales 
en  Anjou,  p.  xxxix,  69  à  61. 

Poteries  antiques  :  à  Caslel-Roiissitlon , 
p.  97/1  à  989;  —  à  Carthage,  dan» 
des  tombeaux  puniques,  p.  xg^.  à 
334;  —  à  la  Chapelle-Saint-Ferju, 
dans  un  cimetière  mérovingien . 
p.  iû-i5;  —  à  Glgthis ,  dans 
des  tombeaux  puniques,  p.  126  à 
i3i. 

PoTEz  (Henri).  Monnaies  d'or  Irouvi'o 
à  Monlreuil-sur-Mor,  p.  cxxxvi. 

PoiLAiN  (Georges)  demande  la  con- 
servation de  deux  menhirs  dans  le 
département  de  l'Hure,  p.  i.xxi.  - 
Fer  de  bêche  du  moyen  âge  tronvi'  à 
Monligny  (Eure),  p.  lx-lxxiix. 

PoiiPK  (M.).  Inscription  romaine  de  !;• 
chapelle  de  Saint-Pierre  à  Flayosc, 
acquise  par  h'  mustv  de  Dragnignan  , 

p.    XMX-L. 

Pkkfkt  ob  Seink-kt-Ma«ne  (Le)  «nso'io 
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des  rapports  sur  ia  découverle  de 
sarcophages  de  pierre  à  Cânnes- 
Ecluse,  p.  c.tLii  à  cxLV. 

Présentation  au  Temple  (La),  peinture 
de  J.  Daret,  p.  77,  pi.  XXIII. 

Prinet  (Max),  chargé  d'un  rapport, 
p.  LU. 

Rapports  :  sur  une  communica- 
tion de  M.  Momméja  relative  à  la 
fabrication  des  plaques  de  cheminée, 
p.  Lxvi  à  Lxviii  ;  —  sur  les  Mémoires 
de  r Académie  de  Stanislas,  p.  xliii. 

Proconsul  d'Afrique,  mentionné  dans 
une  inscription  à  Tivoli,  p.  i34  à 
i3g. 

Prou  (Maurice),  chargé  d'un  rapport, 
p.  cxiii;  —  présente  des  observa- 
tions, p.  LVi;  —  présente  un  rap- 
port, p.  CXII-CXIII. 


— Rapports  :  sur  le  Bulletin  de  la 

Société  atckéologique  de  Nantes , 
p.  xLiv  ;  —  sur  le  BvUetin  de  la  So- 
ciété archéologique  de  Sens ,  p.  cxxxvii 
à  cxl;  —  sur  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Vaucluse,  p.  lxxxiii;  — 
sur  les  Mémoires  de  la  Commission 
des  Antiquités  de  la  Côte -d'Or, 
p.  lxxxiii  à  Lxxxviii;  —  sur  un  sar- 
cophage de  pierre  trouvé  au  Trait 
(  Seine  -  Inférieure  ) ,  p.  cxVii-cxvni; 
—  sur  les  sépultures  des  archevêques 
dans  la  cathédrale  de  Sens,  p.  Liii- 

LIV. 

Provency  (Yonne).  Inscription  sur  une 
pierre  tombale  dans  l'église,  p.  tîi, 

LXllI-LXXIV. 

PsALMODY  (Gard).  Autel  antique ,  p.  lxxiv- 

LXXV. 


QuiMPER  (Finistère).  —  Voir  Société  archéologique  du  FiNisTèHE. 
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Régnier  (Louis)  offre  des  ouvrages  au 
Comité,  p.  cxxx. 

Reinach  (Salomon)  appuie  nne  proposi- 
tion ,  p.  cxiii  ;  —  chargé  de  rapports , 
p.  Lx ,  cxiï  ;  —  présente  des  rapports , 
p.  Lxxxiï,  cxl;  —  présente  un  mé- 
moire au  Comité,  p.  lvi. 

*  Rapports  :  sur  le  Bulletin  de  la 

Société  archéologique  du  Finisfèi'e, 
p.  xcv-xcvi  ;  —  sur  un  oppidum  et  un 
ossuaire  à  Villers-Bretonneux ,  p.  cxl; 
—  sur  un  pont  gaulois  du  Rhône, 

p.  LXXXVIII-LXXXIX. 

—  Le  Ghirlandajo  d'Aigueperse , 
p.  LVI,  201  à  307,  pi.  XXV.  —  Le 
Maître  de  Flémalle,  p.  lvi,  74  à  8(), 
ph  XVI  à  XXIII.  -^  Tableau  du 
XV*  siècle  à  r'etrouver,  p.  xlïv,  69  à 
73,  pi.  XIII  à  XV. 
REJfAOLT  (Jules).  Detiî  p^ils  cubes  de 


plomb,  présumés  des  poids,  à  Car- 
thage ,  p.  cdxxv.  —  Poids  de  plomb 
trouvés  à  Carthage ,  p.  cciii. 

René  d'Anjou  ,  roi  dé  Sicile.  Complainte 
du  Portement  de  croix,    p.   62   à 

^.    66. 

Requin  (Le  chanoine).  Son  éloge  fu- 
nèbre, p.  XXXVIÏ-XXXVIII. 

Rezé  (Loire-Inférieure).  Chapelle  de 
Notre-Dame-îa-Blanche ,  p.  îliv. 

RhEINJSCHE  -  WeSTFAELISCHE       ZEltDNG 

(La)  signale  des  découvertes  archéo- 
logiques au  Vieux-Laon ,  p.  cxlviï. 
Rhône,     fleuve.    Pont    préhistorique, 

p.  LXXI,  LXXXVIII-LXXXIX. 

Roger   (François).    Stèle   romirine,    à 

Bourges,  p.  cxvi-Cxvii. 
R0GIER  DE  LA  Pasture,  identifié  avec  le 

Maître  de   Flémalle,  p.  Sb  à  89, 

pi.  XX. 
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Rome  (Italie).  GoUection  Doria  :  Vierge 

à  i'Enfant,   peinture  du  xt*  siècle, 
ip.  70,  pi.  XIII.  —   Pierre  tombale 

d'Henry  de  Lary,  à  la   Trinité-des- 

Monls,  p.  LV. 
RoMOLCs  ET  RÉMD9  sur  unc  plaquette  de 

bronze  romaine,  à  la  ferme  de  La 

Noue,  p.  LxxxT. 
Rondelles    db  coivhe,  du   moyen  âge, 

avec  bélière  de  suspension,  à  (lar- 

tliage,  p.  CLXi-CLXii. 
RoTTWEiL  (Wurtemberg).  -Cachet  d'ocu- 


liste  romain,    au    musée,   p.    lxxx- 

LXXXI. 

RouEM  (Seine 'Inférieure).  Estampille 
de  potier  romain,  p.  txxii.  —  Mu- 
sée :  albâtres  anglais  du  xv*  siècle , 
p.  Lxxvii,  Gxix  à  cxxii;  —  gaufrier 
de  la  fin  du  moyen  âgé,  p.  dxviii' 
cxix. 

RoTKu  (Saône-et-Loire).  Bas-relief  re- 
présentant le  dieu  au  maillet  encas- 
tré dans  le  mur  d'une  maison, 
p.  lxxtiii. 


SAi?iTE- Colombe -LÈS -Vienne  (  Isère  ). 
Amphores  romaines  employée.-»  coçime 
moyen  de  drainage,  p.  lxxxix  à  xci. 

Saint-Fbrju  (La  Chapelle).  — ■  Voir 
Chapelle-Saint-Ferju  (La). 

Saint-Ours  (Luc  de).  Monuments  bor- 
delais, p.  GXIII. 

Saint-Pardoux  la-Rivière  (Dordogne). 
Statue  de  la  Vierge  allaitant,  prove- 
nant de  l'ancien  couvent  des  Domi- 
nicaines, p.  xGiii-xciv,  a83  à  987, 
pL  XXXIl. 

Saint-Rom  AiN-BN-G  AL  (Rhône).  Am- 
phores romaines  employées  comme 
moyen  de  drainage,  p.  xc-xci. 

Saint-Vérkdkme  (Gard).  Grotte  préhis- 
torique, p.  XLl. 

Saléon  (Hautes-Alpes).  Talisman  gnos- 
tique ,  p.  Lxi  y  7  à  11. 

Saloniqub  (Roumanie).  Monnaies  dn 
moyen  âge  en  provenant,  p.  cxin, 
cxxxvi. 

Sandales  d'archevêques  do  Sens,  du 
xiii*  siècle,  p.  34-35,  Û3-43,  bU. 

Sarcophages  de  piibre,  découverts  :  à 
Cannes-Ecluse,  p.  cxlii  à  cxlvu;  — 
au  Trait,  p.  ûx?ii-cxviiï. 

Saturne,  invoqué  sous  le  nom  à'Adon 
en  Afrique,  p.  clxx  à  clxxii. 

Savoie  (Haute-).  Pierres  à  empreintes 
pédiformes,  p.  cxxx  à  cxxxn. 

Sbeitla  (Tunisie).  Antiquités  romaines, 


p.  GLvii.  —  Poids  byzantin,  p.  177. 

Sceau  de  bronze  trouvé  à  Carlhage, 
p.  Goxxiii-ccxxir. 

Soheider-Graziosi  (M.).  Fragment  d'in- 
scription romaine,  à  Tivoli,  p.  i34. 

Scramasaxe,  trouvé  au  cimetière  de  La 
Chapelle-Sainl-Ferju,  p.  iG-17. 

Sëine-et-Oise  (La  Société  historique  et 
héraldique  de)  demande  le  service 
du  Bulletin  archéologique ,  p.  gxii. 

Sénégal.  Monuments  mégalithiques, 
p.  cxxxiv-cxxxv. 

Senèque  (Ambroise)  fait  un  don  au 
n)usée  des  Antiquités  algériennes, 
p.  -îag. 

Sens  (Yonne).  Cathédrale  :  insignes 
épiscopaux  et  fragments  de  vêtoraenth 
liturgi(|ues  provenant  dos  sépultures 
d'archevêques  de  Sens  conservés  au 
Trésor  de  la  cathédrale,  p.  liii-liv, 
19  à  58,  p.  II  à  XII.  —  Enceinlf 
romaine ,  les  rus  de  Mondereàu^  et 
du  Gravereau,  p.  cxxxvii  à  cxl.  ~ 
Société  archéologique.  Compte  rendu 
du  Bulletin,  p.  cxxxtii  «  cxl. 

Sépulcre  du  xv'  siècle,  autrelois  .1  h 
calhiMlrale    de     Lan«pe-<.     p.     mvi    .1 

XCVIll. 

Sépulture  pkéhistouiqI'k  a  la  AJjila- 
dière ,  commune  de  Dijon  ,  p.  lAixiii- 
lxxxiv. 

Sépultures  d'archevêque     if   ><  n-  «Ims 
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ia  cathédrale,  p.  19  à  58,  pi.  II  à 

XII. 
Sépultures  à  incinération  à  Carlhage, 

p.  118  à  123. —  Voir  Tombeaux. 
SÉPULTURES  puniques  à  Gigthh ,  p.  la'i 

à  i33. 
Sidi-Tabet  (Tunisie).   Poids  byzantin, 

p.  173. 
SiERCK  (Moselle).  Vase  de  terre  cuite 

décoré    à    la    barbotine,    p.    cxxiii, 

pi.  XXXIV. 
SiGNACDLUM  de  broHze  trouvé  à  Cler- 

raonl-Ferrand ,  p.  lvii  à  lix. 
Société    archéologique    dl     Finistère. 

Compte  rendu  du  Bulletin ^  p.  xcv- 

xcvi. 
Société  archéologique  du  Gers.  Complo 

rendu  du  Bulletin^  p.  lv-lvi. 
Société     archéologique     de      Nantes. 

Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  xliv. 
Société    archéologique    de     Provence. 

Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  lxxiii. 
Société       archéologique       de       Sens. 

Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  cxxxvii 

à  CXL. 

Société  d"*archéologie  et  de  statistiqijk 
DE  la  Drôme.  .Comptes  rendus  du 
Bulletin,  p.  xLiv-xLv,  xcvi,  cxxi'ii. 

Société  d'études  scientifiques  de  Diu- 
GuiGNAN.  Compte  rendu  du  Bulletin, 

p.  CXXXVII. 

Société  historique  et  archéologique  de 
Langres.  Comptes  rendus  du  Bulle- 
tin, p.  LXXIV-LXXV,  xcvi  à  XCVIII. 

Société  historique  et  archéologique  de 
l'Orne.    Compte  rendu  du  Bulletin, 

p.  CXXII-CXXIII. 

Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord.  Comptes  rendus  du  Bulle- 
tin, p.  XLl,  LXXII,  XCIII. 

Société  historique  et  héraldique  de 
Seine-et-Oise  (La)  demande  le -ser- 
vice du  Bulletin  archéologique ,  p.  cxii. 

Sotton  (M.).  Amulette  d'époque  pu- 
nique, à  Carthage,  p.  ccxix. 


SoussE  (Tunisie).  Catacombes  chré- 
tiennes insuffisamment  surveillées, 
p.  cxc  cxci. 

SoYER  (Jacques),  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  cxiii. 

Statue  de  Vierge  allaitant.  A  Saint- 
Pai'doux  -  la- Rivière,  p.  xciii-xciv, 
283  à  287,pl.  XXXII. 

Statues  antiques  :  à  Cherchell,p.  2  3  5- 
326,  pi.  XXVIII  et  XXIX;  —à  Ti- 
pasa,  p.  227. 

Statuette  d'ivoire  dans  une  tombe  pu- 
nique à  Carthage,  p.  991-292. 

Stein  (Henri),  chargé  de  rapports, 
p.  LUI,  LXI,  cxiii. 

Rapports   :  sur  le  Bulletin  de  In 

Société  historique  et  archéologique  de 
VQrne,  p.  cxxii-cxxiii  ;  —  sur  des 
inscriptions  à  Lucy-le-Bois  et  à  Pro- 
vency,  p.  lxxiii  lxxiv;  —  sur  un  in- 
ventaire du  mobilier  de  la  chapelle 
Notre -Dame -de -G  race  en  l'église 
Saint-Paul  de  Lyon,  p.  lxviii;  — 
sur  un  manuscrit  de  MM.  Georges 
Guigue  et  Jean  Beyssac  intitulé  : 
Le  trésor  de  l'église  cathédrale  de 
Lyon  (i36i-iA/ii9),  p.  cxli. 

Stèle  préhistorique  gravée  au  Téven  de 

.  Kermorvan,  p.  xcv-xcvi. 

Stèles  antiques  :  à  Bourges,  p.  cxvi- 
cxvii  ;  —  à  Khenchela ,  consacrées  à 
Saturne,  p.  cxciii. 

Stockstadt  (Bavière).  Inscriptions  ro- 
maines mentionnant  la  ville  à^ 
Thina,  p.  ccvi  à  ccviii. 

Stïles  romuins,  à  écrire,  avec  inscrip- 
tions :  à  Autun,  p.  XLVii;  —  à  Belley, 
p.  xLviii;  —  à  Cologne,  p.  xlvi;  — 
à  Constantine,  p.  xlvii;  —  à  Franc- 
fort, p.  xlvi;  —  à  Mayence,p.  xlvii i; 
—   à   Sussenbrùnn,   p.  xlvii  ;  —  à 

Volon  ,  p.  XLV-XLVI. 

SussENBRiJNN  (Anc.  Rhétie).  Style  de 
bronze  avec  inscription  chrétienne, 

p.  XLVII. 
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Tababca  (Tunisie).  Inscription  romaine 
aux  environs,  p.  cclvii-cclvhi. 

Talisman  cnostiqoe  à  Saléon,  p.  i.xi ,  7 
à  11. 

Tellds,  divinité  antique.  Son  sanctuaire 
à  Dougga,  p.  CLiv  à  clvi. 

Ténès  (Algérie).  Mosaïque  romaine, 
aujourd'hui  au  musée  des  Antiquités 
algériennes,  p.  929  à  aSa,  pi.  XXX. 

Tbssères  trouvées  à  Garlhage,  p.  ccxvi- 

CCXVII ,  CCXXXII-CCXXXIII. 

Téven  de  Kermorvan  (Le),  canton  de 
Ploumouer  (Finistère).  Stèle  préhis- 
torique gravée,  p.  xcv-xcvi. 

Th^n^,  ville  antique  de  Tunisie.  — 
Voir  Tuina. 

Thina  (Tunisie).  Inscriptions  romaines, 
p.  ccTi.  —  Mentionnée  dans  deux 
inscriptions  trouvées  à  Stockstadt, 
p.  ccvi  à  ccviii. 

Thibar  (Tunisie).  Inscription  romaine, 

p.   CLXXIII-CLXXIV. 

Thubvrbo  Ma  jus,  ville  antique  de  Tu- 
nisie.       Voir  Henchir-Kasbat. 

Thvbvrnica,  ville  antique  de  Tunisie. 
Inscriptions  antiques,  p.  cui,  cciii, 
i64  à  171. 

Thvgga,  ville  antique  de  Tunisie.  — 
Voir  DoDGGA. 

TiPASA  (Algérie).  Statues  antiques, 
p.  937. 

Tivoli  (Italie).  Inscription  romaine, 
p.  i3/j  à  189. 

Tombeaux  puniques  à  Carthagc,  p.  clvji- 

CLVIII,  CLXIV,    CCXXT,   ll8    à   193,   288 

à  33/». 


Topontmie  antique  de  TAfrique  mineure , 

p.  109  a  117. 
TouTAiN  (Jules),  chargé  de   rapports, 

p.  tx,  ccxxxv;  —  offre  un  ouvrage  au 

Comité,  p.  LxxTiii. 

Rapports  :  sur  le  culte  da  tau- 
reau à  trois  cornes  chez  les  Gau- 
lois et  les  Assyriens,  p.  lxxiv;  — 
sur  des  inscriptions  '  romaines  de 
Constantine  et  de  la  région,  p.  clxiv 
à  clxx. 

Saturne    invoqué   sous    le    nom 

à^Adon,  en  Afrique,  p.  clxx  à  clxxii. 
~  Stèles  votives  à  Saturne,  à  Khen- 
chela,  p.  cxciii. 

Trait  (Le)  [Seine-Inférieure].  Sarco- 
phage de  pierre  découvert  sur  le  ter- 
ritoire   de    la    commune,    p.   cxvii- 

CXVIII. 

Trésors  :  de  monnaies  espagnoles,  h 
Montreuil-sur-Mer,  p.  cxni,  cxxxv- 
cxxxvi;  —  .de  monnaies  romain»*-, 
à  Coisy,  p.  cxiv. 

Trinité  (La),  peinture  du  xv*  siècle,  au 
musée  Stacdel  à  Francfort,  p.  7^, 
pi.  XVL 

Truchis  (M.  de).  Tour  de  Tancien  ea»- 
trum  de  Dijon  (Côte-d'Or),  p.  lxxxt 

à  LXXXVIII. 

TucK  (Collection),  à  Paris.  Peinture  «!«' 

J.  Daret,  p.  77,  pi.  XXlll. 
Tunis  (Tunisie).  Nouvelles  acquisitions 

du   musé»?    du    Rardo,   p.    clxxiv    ù 

CLXXXII. 

TuBiN  (Italie).  Fihule  d'or  romaiiu» 
avec  acclamation   impériale,  p.  <:iii. 


u 


Ubsea'u    (Le   chanoin»'    Ch.).     Un    porteuicul    d.*    croix    «le   l'Anjou,    p.   xim 
59  à  68. 
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Valence  (Drôme).  —  Voir  Drôme. 

VisSÈL  (Eusêbé)  éttVdie  un  toéfflôifé, 
p.  ccxxxv,  —  offre  de»  ouvrages  au 
Gdmité,  p.  cXtiiT,  dcxxv,  CCxlxiV. 

— --  AiîCieûûété  de  ia  Crëifaatiort  à 
Garthage,  p.  118  à  128.  —  Eâtâtti- 
plllé*  de  pûtiérs  trouvées  à  Garthage, 
pi  cciv. 

Vassï  (Albert).  AmphôreS  romaines 
ensployéëîi  coïame  flioyen  de  drâi- 
iiége,   à  Saiûtè^Goiortibe-iès-Viêflne , 

p.  LXXXIX  à  xci. 

VgSfRiî  (Mériuii).  SécJau  dé  bronze, 
troyvé  à  Garthttgé,  p.  cexxiii-'ccxxiv. 

VéîftJs  et  trois  Amours,  statuette  de 
terre  cuite,  à  Garthage,  p.  333- 

Véronique  (Sainte),  peinture  du  xv'  siè- 
cle, àa  musée  Staëdel  à  Francfort, 
p,  75»pLXVII. 

Versailles    (Seine-et-Oise).    —    Voir 

S«t!!(Ê-Ët-0î8E. 

VEsif.Y  (Léon  de),  chargé  d'un  rapport 
sur  uti  sarcopbagéi  de  pierre  décou- 
vert au  Trait,  p.  cxVî.  —  Albâtres 
anglais  du  xV'  siècle,  au  musée  de 
Rouen,  p  OJVii,  cîfx  à  cxtih  — 
Gaufrier  du  xv"  siècle,  au  rttuséci  de^ 
Rott^,  p.  ixivii,  exviii-cxïjt,  — 
Marque  de  pdtiér  gâllo-rotaatti  *  trou- 
vée à  Rouen,  p.  lx,  lxxii. 

VÈTKMBjfîs  LiTÈfieiQuis  (Fràgfflents  de) 
au  trésor  de  la  cathédrale  à&  Seôs, 
p.  sgà  58,  pi.  V^  VI,  IX  et  XII. 


Vidal  (Auguste).  Plaque  de  cuivre  gra- 
vée en  taillé-douce  y  des  environs  do 
Tan  i5oo,  6t  plaqué  de  bois  sculpté, 
p.  Lxï  à  lXV,  608  à  22Û,  pi.  XXVl 
el  XXVII. 

ViENj^E  (Autriche).  Fibule  dV  avec 
acclamation  impériale,  âU  musée, 
p.  civ. 

Vierge,  à  TEnfant,  peintures  du  xV*  siè- 
cle, p.  69  à  73,  75,  pi.  XÏII  à  XV, 
XVIII.  —  Vierge  allaitant,  statue 
du  xv"  siècle,  à  Saint^Pardoux4a- 
Rivière,   p.   xcfiii-i^ctv,   382    à    287, 

pi.  xxxïi. 

Vieux-Laon  (Aisne).  Découvertes  archéo- 
logiques, p.  CXLVll  à  CXLIX. 
Villers-Rretonneux  (Somme).  Oppidum 

et  ossiiâire ,  p.  am ,  cxt. 

Voirons  (Montîfgnedes)  [Haute-Sîlvoie]. 
Pierre  du  Pas-de-Fée,  à  empreinte 
pédiforme,  p.  cxxxi. 

VoioN  (Haute  Saône).  Style  romain  de 
bronze,  p.  xlv-xlvi. 

Volubilis,  ville  antique  du  Maroc. 
Inscriptions  romaines,  p.  188  à  193. 

Vuarnèt  (Emile).  Glefe  romjfineè,  dans 
le  cantdii  de  Douvaine,  p.  uXxiX.  — 
Le  culte  du  taureau  à  trois  Cornes 
chez  les  GftUlois  et  les  Assyriens, 
p.  LX ,  Lxxiv.  —  Pierres^  à  etnpreitttes 
pédiformes  en  ttaute-Savâie,  p.c^iH, 
cxxx  à  cxxxii.  —  Pont  gauloitJ  i^r  le 
Rhône  <  p.  lxxi  ,  it.xxxviiML<xxtx. 
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LISTE  DES   PLANCHES. 


.  Planche  I.  Musée    de    Draguignan.    Inscription    romaine    provenant   de 

Flayosc  (Var),  p.  xlix. 
Planche  II.  Cathédrale  de  Sens.  Tombe  de  cuivre  de  l'archevêque  Pierre 

de  Gharny  (t   127/1),   d'après  un  dessin  de   Gaignières, 

p.    3  1. 

Planche  III.  Même  cathédrale.  Tombe  de  cuivre  de  l'archevêque  Giion  I" 

Cornut  (t  ia')A),  d'après  un  dessin  de  Gaignières,  p.  a 2. 

Planche  IV.  Même  cathédrale.  Sépulture  de  l'archevêque  Pierre  de  Gharny 

(t  1274),  p.  99. 

Planche  V.  Parement  de  l'aube  de  Pierre  de  Gharny,  archevêque  de  Sens 

(t%27A),  p.   32. 

Planche  VI.  Chausses  de  Pierre  de  Gharny,  archevêque  de  Sens  (t  1276), 

p.  3/i. 
Planche  VII.  Grosse  de  Pierre  de  Gharny,  archevêque  de  Sens  (t  197'!), 

p.  37. 
Planche  VIII.         Cathédrale  de  Sens.  Sépulture  de  l'archevêque  Gilon  I"  Cornul 

(t  i95'i),p.  39. 
Planche  IX.  Trésor  de  la  cathédrale  de  Sens.  Broderie  d'or  sur  soie,  p.  '19. 

Planche  X.  Même  Trésor.  Ceinture   de  soie   rouge,   épingles   de  pallium 

(xiii'  siècle),  p.  5i. 
Planche  XI.  Même    Trésor.    Chausses     de    l'archevêque     Gautier    Cornul 

(t   194l),  p.  52. 

Planche  XII.  Même    Trésor.    Sandale    de    Tarchevêquc    (iiloii    II     (iormit 

(t  1299),  p.  56. 
Plartche  XIII.  La  Vierge  et  l'Enfant  dans  une  église,  tableau  de  la  collection 

Doria,  à  Rome,  p.  70. 
Planche  XIV.  Môme  sujet,  tableau  du  Musée  d'Anvers,  p.  70.  ^ 

Planche  XV.  Même  sujet,  tableau  du  Musée  de  Berlin,  p.  70. 

Planche  XVI.  La  Trinité,  tableau  du  Musée  Staedel,  à  Francfort,  p.  70. 

Planche  XVII.        Sainte  Véronique,  tableau   du   Musée   Staedel,    à    Francfort, 

p.  75. 
Planche  XVlll.       La  Vierge  et  l'Enfant,    tableau  du  Muàée  Staedel,  à  Francfort, 

p.  75.  - 

Planche  XIX.         Le  Mauvais  Larron,  tableau  du  Musée  Staedel,  à  Francfort, 

p.  75. 
Planche  XX.  Descente  de  la  Croix,   gravure   du    Mailro   des    Banderoles 

p.  83. 
Planche  XXL         Saint  Jean-Baptiste  et   un   donateur,   tableau  du    Musée  d«' 

Madrid,  p.  8/i. 
Planche  XXU.        Sainte  Barbe  lisant,  tableau  du  Musée  de  Madrid,  p.  84. 
Planche  XXIII.      La  Présentation  au  Temple,  tableau  de  J.    Duret,  rollectioM 

Tuck,  à  Paris,  p.  77. 
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Planche  XXIV.       Kasbali  d'Amargou  (Maroc),  p.  H)fi. 

Planche  XXV.        Aiguoperse  (Puy-de-Dôme).  La  Nativité,  ppinlure  de  Bonodeltn 

Ghirlapdajo,  p.  901. 
Planche  XXVI.       La  messe  de  saint  Grégoire,  plaque  de  cuivre  gravée,  p.  ;>io. 
Planche  XXVIL     La  parenté  de  la  Vierge,  plaque  de  cuivre  giavée,  p.  a  10. 
Planche  XXVIIL    Cherchell  (Algérie).  Statue  de  marbre,  p.  8  8  5. 
Planche  XXIX.       Cherchell  (Algérie).  Torse  do  Silvain,  marbre,  p.  99(>. 
Planche  XXX.        Ténès  (Algérie).  Scène  de  chasse,  mosaïque,  p.  aSo,  "^ 

Planche  XXXL       Aïn-Melonk  (Algérie).  Inscription  mentionnant  le  Viens  Phos- 

phori,  p.  9  3a. 
Planche  XXXII.     Saint-Pardouv-la-Rivièrc  (Dordogne).  Vierge  à  TEnfant,  statue 

de  pierre  peinte,  p.  983. 
Planche  XXXIII.    Masque  dit  de  Conflans.    Collection   du   D'    Kmile   Collez,    à 

Longwy-Bas  (Meurthe-et-Moselle),  p.  cxxiii. 
Planche  XXXIV.    Vase  trouvé  à  Sierck  et  buste  de  Mercure  trouvé  près  de  Dieu- 

louard.  Même  collection,  p.  cxxiii. 
Planchp  XXXV.      Fibules   romaines    trouvées    au    Titelberg.    Même   collection  , 

p.  CXXIII. 

Planche  XXXVl.    Boucles,  fibules  et  bagues.  Même  collection,  p.  cxxiii. 
Planche  XXXVII.    Dougga  (Tunisie).  Plan  du  sanctuaire  de  Tellus,  p.  cliii. 
Planche  XXXVIII.  Dougga  (Tunisie).  Céline  du  sanctuaire  de  Tellus,  p.  cuii. 
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LISTE  DES  VIGNETTES. 


Style  de  bronze  trouvé  à  Volon  (Haute-Saône),  [>.  vi.\. 

Phalères  sculptées   sur  Tépitaphe  d'un  centurion   trouvée  à  Katerini  (Grè"»?), 

p.  LVII. 

Estampille  de  potier  romain  trouvée  à  Rouen  (Seine-Inférieure),  p.  luii. 

Royer  ( Saône-et-Loire ).  Dieu  au  maillet,  p.  lxxix. 

Fibule  d'or  trouvée  à  Lacrost  (Saône-et-Loire),  p.  ou,  fig.  i. 

Ornement  sur  le  dos  de  la  même  fibule,  p.  cii,  fig.  a. 

Bourges  (Cher).  Stèle  romaine,  p.  cxvi. 

Musée  de  Rouen.  Moule  à  gaufrés,  p.  cxix. 

Rondelles  de  cuivre  trouvées  à  Carthage,  p.  clxi. 

El-Aouja  (Tunisie).  OEnochoé  de  terre  rouge,  p.  clxxv,  fig.  i. 

Même  provenance.  Autre  œnochoé  de  terre  rouge,  p.  clxxvii,  fig.  a.  • 

Même  provenance.  Antre  œnochoé  de  terre  rouge,  p.  clxxix,  fig.  3. 

Même  provenance.  Autre  oenochoé  de  terre  rouge,  p.  clxxx,  fig.  li. 

Bague  de  cuivre  romaine,  avec  inscription,  trouvée  à  Carthage,  p.  ccxti. 

Tessère  de  plomb ,  avec  buste  de  Mercure .  trouvée  à  (Jarthage ,  p.  ccxtii. 

Estampille  de  potier  grec  trouvée  à  Carthage,  p.  ccxvin. 

Pierre  talismanique  trouvée  à  Carthage,  p.  ccxxvii. 

Bulle  de  plomb   byzantine  avec  inscription  grecque,  probablement    trouvée   ;« 

Carthage,  p.  gclxiii. 
Inscription  grecque  de  l'églbe  Saint-Victor  île  Marseille,  p.  ^. 
Talisman  gnostique  de  bronze  trouvé  à  Saléon  (Hautes-Alpes),  p.  8,  fig.  i. 
Talisman  gnostique  de  bronze,  de  la  collection  A.  Blanchet,  p.  8,  fig.  a. 
Haréville  (Vosges).  Cimetière  de  la  Chapelle-Saint-Ferju.  Vases  de  terre  noire, 

p.  i5,  fig.  1. 
Même  cimetière.  Vase  de  terre  rouge,  p.  1 5,  fig.  a. 
Même  cimetière.  Plaque-boucle  de  fer,  p.  i6,  fig.  3. 
Même  cimetière.  Scramasaxe,  p.  17,  fig.  6. 
Même  cimetière.  Bouterolle  et  rivets  du  scramasaxe,  p.  17,  fig.  b. 
Même  cimetière.  Agrafe-pendentif  de  bronze,  p.  18,  fig.  6. 
Orfroi  de  la  chasuble  de  Pierre   de  Charny,   archevêque  de  Sens  (t  ia7^ii, 

p.  39,  fig.  1. 
Parement  de  la  dalmatique  du  même  archevêque,  p.  3 1,  fig.  a. 
Orfroi  des  manches  de  la  dalmatique  du  même  archevêque,  p.  3i,  fig.  3. 
Tissu  de  fétole  du  même  archevêque,  p.  33,  fig.  ti. 
Tissu  d'une  des  chausses  du  même  archevêque,  p.  34,  fig.  5, 
Tissus,  soie  et  or,  des  sandales  du  même  archevêque,  p.  35,  fig.  6. 
Broderies  des  gants  du  même  archevêque,  p.  36,  fig.  7. 
Orfroi   de  la  chasuble   de   Gilon  I*'  Cornât,  archevêque  de  Sent  (t  ia5M- 

p.  ho,  fig.  8. 
Galon  de  la  chasuble  du  même  archevêque,  p.  tto,  fig.  9- 
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(lalon  de  l'aube  de  Gilon  1*''  Gornut,  ar('licvé(|uc  de;  Sen«,  p.  /m,  lig.  10. 

Tissu  de  soie  dos  chausses  du  même  arclievôcjuc,  p.  A  a,  fig.  11. 

Tissu  d'or  ot  de  soie  des  sandales  du  même  arclievêque,  p.  A2 ,  fig.   la. 

(irosse  du  même  arclievêqtie,  p.  A3,  fig.  i3. 

Trésor  de  la  cathédrale  de  Sens.  Galon  de  soie  de  la  seconde  moitié  du  xiii'  siècle, 

p.  A8,  fig.  lA. 
Même  Trésor.  Broderie  de  rinceaux  d'or  sur  soie  rouge,  p.  kg,  fig.  i5. 
Même  Trésor.  Plaques  de  gant  archiépiscopal,  du  xiii'  siècle,  p.  /19,  fig.  >6. 
Même  Trésor.  Galon,  or  et  soie,  des  vêtements  de  l'archevêque  Gautier  Gornut 

(t  ia/ii),p.  5i,  fig.  17. 
Même  Trésor.  Autre  galon,  or  et  soie,  des  vêtemeïxts  du  même  archevêque,  p.  5i, 

fig.  18. 
Même  Trésor.  Orfroi  de  la  mitre  du  même  archevêque,  p.  62,  fig.  19, 
Même  Trésor.   Soierie  provenant  de  la  sépulture  du  même  archevêque,  p.  àa, 

fig.  20. 
Même  Trésor.  Autre  soierie  provenant  de  la  sépulture  du  même  archevêque, 

p.  5a,  fig.  SI. 
Même  Trésor.  Galon,  or  et  soie,  des  vêtements  de  l'archevêque  Gilon  II  Gornut 
,     (t  129a),  p.  53,  fig,  aa. 

Même  Trésor.  Tresse  de  soie  des  vêtements  du  même  archevêque,  p.  53,  fig.  a3. 
Même  Trésor.  Crosse  de  bois,  de  l'archevêque  Guillaume  II  de  Melun  (t  1376), 

p.  55,  fig.  96. 
Même  Trésor.  Galon  des  vêtements  de  rarchevéque  Philippe  de  Meiun(t  i36A), 

p.  55,  fig.  25. 
Même  Trésor.  Plaque  de  gant  de  l'arche vêiqije  GyiUamne  I  de  Melun  (t  iSag), 
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